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PRÉFACES 


Deux ans et demi se sont écoulés depuis le Congrès international de New York - 
Washington. Le souvenir de ces bonnes journées du mois de septembre 1973 n'en 
reste pas moins vivant dans notre mémoire. Il faut dire que toutes les conditions 
furent réunies pour faire de ce Cofigrés une réussite. L'American Numismatic 
Society à New York et la Smithsonian Institution à Washington avaient assuré une 
organisation attentive qui ne subit aucune faille. Les communications scientifiques 
fournirent non seulement la matiére de profitables échanges d'idées, mais aussi 
l'occasion de réunions amicales. La température méme, qui peut étre cruelle à cette 
époque sur la Cóte Est des États-Unis, était par chance exquise. 

C'est au cours de ces journées que prit corps le projet de publication des Actes 
du Congrés. Plusieurs participants en effet manifestérent leur désappointement à 
l'idée que rien n'avait été prévu en ce sens. Le mouvement d'opinion qu'ils contribu- 
erent a créer amena le Bureau de la Commission Internationale de Numismatique 
à délibérer sur la possibilité d'une telle publication. 

Deux arguments furent avancés contre l'opportunité du projet. On fit tout d'abord 
remarquer que les publications de numismatique étaient déjà nombreuses dans la 
plupart des pays et qu'il pouvait sembler préférable que les auteurs fissent paraitre 
leurs communications dans leurs revues nationales, oü elles seraient faciles à re- 
trouver, plutót que dans un volume international qui resterait quelque peu isolé. 
On insista d'autre part sur le fait que les exposés qui avaient été présentés devant 
les congressistes n'étaient pas tous suffisamment élaborés pour étre publiés dans un 
ouvrage scientifique. A cette deuxiéme objection il était facile de répondre que les 
éditeurs des Actes se réserveraient le droit de refuser tout manuscrit mal préparé. 

Les partisans de la publication présentérent des arguments qui emportérent 
l'adhésion de l'ensemble des membres du Bureau. Ils insistérent sur l'intérét qu'il 
y aurait à reprendre la tradition interrompue et à posséder de nouveau pour chacun 
de nos Congrés internationaux un recueil d'exposés, qui marquerait tous les six 
ans l'état d'avancement des travaux numismatiques, à la fois du point de vue col- 
lectif et du point de vue individuel. Un tel recueil montrerait en effet les directions 
générales prises dans les méthodes et les thémes de recherche et permettrait en méme 
temps à chaque spécialiste d'indiquer le domaine particulier dans l'étude duquel il 
se trouverait engagé. 

La publication des Actes du VIIIe Congrès international de Numismatique fut 
donc décidée dans son principe. Il restait à trouver le moyen de la financer, Ce 
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moyen fut donne par l’Association internationale des numismates professionnels 
(A.LN.P.), qui n'hésita pas à prendre à sa charge la totalité des frais: je tiens à 
exprimer ma trés vive gratitude à M. Émile Bourgey, qui en était alors le Président, 
à M. Michel Kampmann, Secrétaire général, à M. Jacques Schulman, Trésorier, à 
M. Herbert Cahn, Responsable des publications, et aux membres du Bureau. Ce 
volume, sans eux, n'aurait pas existé. 

Un délai de deux ans et demi fut nécessaire à sa préparation et à son impression. 
Il s'explique par la date à laquelle a été décidée la publication : les auteurs, largement 
dispersés dans le monde, durent être prévenus un à un d'avoir à mettre au point 
leur manuscrit. Si, comme je l’espère, les organisateurs du prochain Congrès inter- 
national à Berne souhaitent faire paraître aussi des Actes, ils gagneront beaucoup 
de temps en prévenant à l’avance les participants et en leur demandant de remettre, 
au moment du Congrès, des manuscrits définitifs. 

Nous nous sommes partagé, Herbert Cahn et moi-même, le travail de rédaction 
et d'édition, mais j'indique que la part d'Herbert Cahn a été plus lourde que la 
mienne. C'est lui, en effet, qui s'est chargé presque entiérement de la correspondance 
avec les auteurs et qui a traité avec l'imprimeur. En son nom et au mien, je remercie 
John Kent, du British Museum, Sylvie de Turkheim-Roquefeuil, du Cabinet de 
Paris, et Peter Berghaus, d'avoir contribué à la révision des manuscrits. J'exprime 
ma reconnaissance à Fritz Meier, de l'université de Bále, qui a bien voulu lire les 

. 2e épreuves de la section orientale. Je remercie aussi l'imprimeur, M. René De 
Meester, qui s'est acquitté avec beaucoup de complaisance et de compétence d'une 
tâche difficile. 


Georges LE RIDER 


Je rappelle que le Bureau de la Commission internationale de Numismatique fut 
constitué au cours du Congrès de New York-Washington de la façon suivante : 


Président : Georges Le Rider 
Vice-Présidents : Margaret Thompson et Ryszard Kiersnowski 
Secrétaire : Otto Morkholm 
Trésorier : Herbert A. Cahn 
Conseillers : Peter Berghaus, Ernesto Bernareggi, 
Robert Carson, Octavian Iliescu. 
GLR. 


PRÉFACES VII 


Since the days of such pioneers in the field of numismatics as Archbishop Antonio 
Augustino, Hubert Goltz, Adolf Occo and Jean-Foy Vaillant, numismatic studies 
have been energetically pursued with a cordial co-operation and mutual exchange 
of views that has not been confined by any national boundaries. The task of re- 
cording, classifying, analysing, re-attributing and re-assessing continues unabated 
and new workers are continually taking part in these endeavours. As the frontiers 
of the science of numismatics are gradually rolled back so the work of the individual 
student becomes more dependant on that of his fellows. 


The International Numismatic Commission has proved of immense importance 
in the maintainance of contacts between academic institutions and individuals in 
widely separated parts of the world, in helping to co-ordinate studies and, through 
its periodic surveys of recent research, in keeping students informed of what others 
have published. Through the international congresses that the Commission has 
organised a valuable opportunity has been given for numismatists to meet together, 
both formally and informally, for their mutual benefit. 


Over the twenty-five years since its inception the International Association of 
Professional Numismatists (IAPN/AINP) has sought to encourage the study of 
numismatics by various means. It is proud to have been able to assist, both financial- 
ly and editorially, in the ‘production of these Transactions of the International 
Numismatic Congress held in New York and Washington in 1973. 


Peter SEABY 


President, 
International Association of 
Professional Numismatists 
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ELISABETH NAU 


Neue Aspekte des metrologischen Trägheitsgesetzes 


C. F. Lehmann-Haupt hat in zwei Beiträgen fiir «Paulys Realencyclopddie der clas- 
sischen Altertumswissenschaft » Suppl. Band III 1918 Artikel « Gewichte» und Suppl. 
Band VIII 1956 Artikel « Talent » Entstehung und Zusammenhänge antiker Währ- 
rungseinheiten von den babylonischen Minen und Talenten des 3. Jahrtausends v. 
Chr. bis zum rómischen Pfund und zu mittelalterlichen Einheiten aufgezeigt. Auf 
Grund der auffallenden Konstanz vieler, über Jahrtausende hinweg immer wieder- 
kehrender Gewichtseinheiten sprach und schrieb er von einem « metrologischen 
Tragheitsgesetz ». Seine ebenso überraschenden wie überzeugenden Ergebnisse, 
welche die Beziehungen antiker Gewichte untereinander in einfachen Verhältnis- 
zahlen klar machen, haben innerhalb der numismatisch-metrologischen Forschung 
der letzten fünfzig Jahre merkwürdig wenig Widerhall gefunden. Die Methode der 
alten Schule um Boeckh, Mommsen, Brandis, Hultsch und Lehmann-Haupt, nach 
den die Währungsgeschichte bestimmenden großen Leitlinien zu suchen und vor- 
nehmlich von den übergeordneten Einheiten wie Talent, Mine, Pfund auf die aus 
diesen gestückelten kleineren Größen wie die Münzen zurückzuschließen und ihre 
Proportionen herauszuarbeiten, wich einer grundsätzlich anderen Methode, die 
heute allein das Feld behauptet und als die einzig richtige und zuverlässige gilt. 
Diese zur Zeit allgemein praktizierte Methode versucht, durch Wiegen der uns 
überkommenen und erreichbaren einzelnen Münzen, ihre Frequenz und ihren im 
arithmetischen Mittel gewonnenen Durchschnittswert, die gesetzlichen Normen 
ihrer Ausprägung und damit die Grundlage des jeweiligen Währungssystems, das 
sie repräsentieren, herauszuarbeiten. 

Doch diese empirische, induktive Methode ist für sich allein nicht in der Lage, 
dieses Ziel in befriedigender Weise zu erreichen, weil sie mit einem Material arbeitet, 
daß höchst unvollständig und zufällig überliefert ist. Überdies repräsentieren die 
Münzen so gut wie nie die gesetzliche Norm, nach der sie ausgebracht sind 1, Zu- 
nächst war es immer allgemeiner Brauch gewesen, die Münzen um ein geringes oder 
mehreres zu leicht zu stückeln, um einerseits den « Schlagschatz » zu gewinnen, 


1. Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3 (1918) 605/6. 
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andererseits um Beschneiden und Einschmelzen im Verkehr zu verhindern. Zum 
anderen machen sorglose Stückelung, ungenaue Wägungen damals und heute, 
Oxydationen, Reinigungen, Beschädigungen und betrügerische Veränderungen die 
Münzen zu einer Quelle metrologischer Unzuverlässigkeit. Frequenztabellen und 
Durchschnittsgewichte sind darum für sich allein völlig ungeeignet, um mit ihnen 
gesetzmäßige Normen der Münzprägung zu ermitteln. 

Je nachdem, mit welchen Einheiten man rechnet, z.B. mit Drachmen oder Didrach- 
men oder Tetradrachmen, in jedem Fall werden verschiedene Durchschnittswerte er- 
zielt. Schon bei geringen Variationen in den Dezimalstellen hinter dem Komma, 
erscheinen auf den höheren Ebenen von Talent, Mine, Pfund völlig verschiedene 
Größen. Als Beispiel dafür möge K. Krafts Neu-Interpretation von Kap. 10 der 
"A0nvaiov IIoAwsia des Aristoteles stehen ?. Gemäß der von Kraft angewendeten 
induktiven Methode, aus einer Reihe heute zufällig erhaltener und gewogener 
Münzen den gesuchten Währungsstandard im arithmetischen Mittel zu errechnen, 
ist seine Darlegung auf Zusammenstellung und Vergleich der so gewonnenen Statere 
konzentriert. Die dazugehörigen grösseren Einheiten, Mine und Talent, werden 
nicht explicite aufgeführt, sondern sind implicite in den gelieferten Angaben ent- 
halten. Danach kann und soll sich der Leser selbst ausrechnen, daß sich — nach 
Aussage von 105 kolonial-chalkidischen Stateren aus der 2. Hälfte des 6. Jhs. v. 
Chr. — die protoeuböische Mine auf 5,603 g x 50 = 218,15 g stellte, das pro- 
toeubóische Talent auf 280,15 g x 60 = 16 809 g, die achäische Mine auf 7,909 g x 
50 = 395,45 g, das zugehörige Talent auf 395,45 x 60 = 23 727 g, die attische 
Mine auf 8,354 g x 50 — 417,7 g, das attische Talent auf 417,7 g. x 60 — 25 062 g. 

Nach Kraft verhalten sich die drei Einheiten: protoeuböisch (chalkidisch) : 
achäisch : attisch gemäß den Angaben des Aristoteles zur Gewichtsreform des Solon 
wie 


altes Warengewicht : neues Warengewicht : neues Münzgewicht 


70 ; 100 : 105 
chalkidischer Stater achäischer Stater attische Didrachme 
5,603 g 7,909 g 8,354 8 


Wir haben es hier auf Grund der mit den Mängeln des bisher erfassten Überliefe- 
rungsbestandes der heute noch aus jener Zeit und Region verfügbaren Münzen be- 
hafteten induktiven Methode lediglich mit Näherungswerten zu tun, die je nach 
dem, welche der drei Einheiten man zugrunde legt, erheblich differieren. Legt man 
die aus 382 Stateren von Metapont errechnete Angabe von 7,909 g für den Durch- 
schnittswert des achäischen Staters zugrunde, dann beträgt die Einheit 70 für den 
chalkidischen nicht 5,603 g, sondern nur 5,536 g, für die attische Drachme nur 


2. K. Kraft, Zur Übersetzung und Interpretation von Aristoteles, Athenaion politeia, Kap. 10., 
JNG, 10, 1959/60, 21-46 ; derselbe, ebendort 19, 1969, 7-24. 
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8,304 g. Legt man den hier aus 105 Stateren von Himera errechneten Durchschnitts- 
wert des chalkidischen Staters zugrunde, dann ergibt sich für die Einheit 100 des 
achäischen Staters 8,00 g, für die attische Didrachme 8,40 g. Legt man das aus 
99 von Giesecke zusammengestellten attischen Didrachmen gewonnene Durch- 
schnittsgewicht von 8,354 g für die Einheit 105 zugrunde, dann ergibt sich für den 
achäischen Stater 7,956 g, für den chalkidischen Stater 5,569: g; 

So unbedeutend diese winzigen Gewichtsunterschiede in der Berechnung der 
Statere aussehen, umso relevanter werden sie, wenn es um Berechnung der über- 
geordneten Einheiten von Mine und Talent geht. Wir hätten dann nach dieser 
Berechnung die Auswahl zwischen einer chalkidisch-protoeuböischen Mine von 
280,15 g oder 276,80 g oder 278,45 g und Talenten von 16 809 g, 16 608 g und 
16 707 g. Bei der achäischen Mine hätten wir die Auswahl zwischen 395,45 g, 400 g, 
und 397,80 g, beim Talent könnten wir uns zwischen Gewichten von 23 727 8, 
24 000 g und 23 868 g entscheiden. Die attische Mine wäre je nachdem 417,7 g, 
415,2 و‎ oder 420 g, das attische Talent 25 062 g oder 24 912 g, oder 25 200 8. 

Das rómische 12-Unzen-Pfund wird von der heutigen Forschung in zumindest 
drei verschiedenen Grófen angegeben, mit 322,56 g ? oder 326,34 g * oder 327,45 g ? 
(327,60 g 9. Für das Pondus Caroli wurden vóllig verschiedene Gewichte kürzlich 
von Naster ?, Grierson f, Morrison °, Suchodolski 10 vorgelegt, die zwischen 366,57 g 
und 491,18 g schwanken. Reglings Feststellung, niedergeschrieben 1930 *, daß es 
mit den bisherigen empirischen Methoden nicht möglich ist, die exakten Normen 
antiker und mittelalterlicher Münzprägung herauszufinden, ist noch immer 
gültig. Und dennoch würde es sowohl antiker wie mittelalterlicher Vorstellung 
von Gesetz und Gerechtigkeit zutiefst widersprechen, wollte man annehmen, es 
habe überhaupt keine festen Normen, sondern nur Konfusion gegeben. 

Eine der wichtigsten Voraussetzungen zum Verständnis historischer Maß-und 
Gewichtssysteme ist die, zwischen Norm- und Effektivgewichten prinzipiell zu 


3. J. Lafaurie, Extrait des rapports sur les conférences de l'École Pratique des Hautes Études, 
IVe section, Sciences historiques et philologiques, Numismatique romaine et médiévale. Paris 
1971, 341. 

4. R. Dehnke, Über den Ursprung der Kólner Mark .... Neue Ausgrabungen und Forschungen in 
Niedersachsen 4, 1969, 255. 

5. H. Mattingly and E. A. Sydenham, The Roman Imperial Coinage, Bd. 1 (1923), 32/3. 

6. E. Nau, Epochen der Geldgeschichte (1972), 19. 

7. P. Naster, Trouvaille de monnaies carolingiennes à Muizen-les-Malines ; Trouvaille de mon- 
naies carolingiennes à Zelzate, RBN 96, 1950, 223. 

8. P. Grierson, Money and coinage under Charlemagne, in : Karl der Große, Persönlichkeit und 
Geschichte, 1 (1965), 530. 

9. K. F. Morrison, Carolingian Coinage, NNM 158 (1967), 32 ff. 

10. St. Suchodolski, Le poids des monnaies de Charlemagne émises après la réforme, Contribution 
à la métrologie numismatique, in : Dona Numismatica, Festschrift W. Hävernick (1965), 43-50. 
11. Fr. v. Schrótter, Wórterbuch der Münzkunde (1930), Artikel Metrologie, 388 f. 
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unterscheiden 2, Nur die Norm drückt die mathematisch exakte Größe aus. Sie 
existiert nur in der körperlosen Form der reinen Zahlen und wird in der Realität 
der Münze nie erreicht. Sie kann es nicht und soll es auch nicht aus den oben ge- 
nannten Gründen. Die Normen andererseits sind charakterisiert durch klare, ein- 
fache, logische Zahlenverhältnisse, leicht teil- und miteinander verrechenbar. 

Die Weisen des Orients und Griechenlands glaubten an einen göttlichen Idealplan 
und eine vernunftgemäße Ordnung der Welt, den Kosmos. Im Wesen der Zahlen, 
in einem kunstvoll erdachten, logischen System der Maße und Gewichte sahen sie 
Ausdruck und Widerspiegelung des göttlichen Weltenplans. Gerechtigkeit auf 
Erden sollte ein Spiegelbild göttlicher Gerechtigkeit sein. Die Prägung in Gold als 
dem kostbarsten und edelsten Metall, in alten Zeiten Symbol des Rechts, kam in 
der Genauigkeit ihrer Ausformung dem Ideal am nächsten. Hierin wurde die 
Verkörperung der Gerechtigkeit gesehen. Silber und vor allem Kupfer bzw. Bronze 
wurden sorgloser und unregelmäßiger gestückelt. 

Im ersten Maß- und Gewichtssystem Kleinasiens und Griechenlands, dem baby- 
lonischen, liegen so fruchtbare Ansätze, daß es möglich erscheint, von dort aus Sinn 
und Substanz aller unserer antiken und mittelalterlichen Währungssysteme in den 
Griff zu bekommen. Wenn man sie auf dieser Basis konsequent durchrechnet, 
sieht man erstaunliche Querverbindungen und Zusammenhänge zwischen Zeiten und 
Systemen und vieles wird erklärbar, was vorher unverständlich und dunkel war. 
Innerhalb ihrer immanenten Zahlenlogik und Schlüssigkeit trägt sich diese Methode 
selbst. Ihre Richtigkeit muß an der Fähigkeit gemessen werden, möglichst viele 
Probleme überzeugend zu lösen. Wenn ihr das gelingt, hat sie den positiven Beweis 
für ihre Anwendbarkeit erbracht. 

Maß, Gewicht und Zahl sind die Kategorien, durch die der Mensch seine Umwelt 
erforscht, erkennt, ordnet und beherrscht. Maß, Gewicht und Zahl sind Wesen und 
Inhalt jeglicher Art von Metallgeld, von den ersten Gewichtsbarren in grauer Vor- 
zeit bis zu den heutigen Umlaufsmünzen. 

Bauelemente und Basis aller Maße und Gewichte sind die Zahlen. Ihr Sein und 
ihre Gesetzmäßigkeiten wurden in der Antike am Umlauf der Gestirne, an den 
durch sie verursachten Zeitabschnitten abgelesen". Kronzeugen hierfür sind die 
gesamte antike Philosophie und Naturwissenschaft, für uns am besten faßbar in 
den Lehren des Pythagoras und den Schriften Platons, die beide auf uralten öst- 
lichen Überlieferungen aufbauen. 


12. Lehmann-Haupt, a. O (oben, Anm. 1), 591. 

13. Platon, Timaios 10: ..... und wührend er den Himmel einrichtete, schuf er gleichzeitig von 
der Ewigkeit, die in dem Einen verharrt, ein ewiges Bildwerk, das sich nach dem Gesetz der Zahlen 
bewegt, nümlich eben das, was wir die Zeit genannt haben. Timaios 11: ... Sonne und Mond 
und die fiinf anderen Gestirne, die sogenannten Planeten entstanden, damit sie die Zahlenver- 
hältnisse der Zeit begrenzen und über sie wachen sollten. 
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Die Zahlen werden vom antiken Denken mit bedeutungsschwerem Inhalt erfüllt. 
Sie repräsentieren Sein und Wesen aller Dinge, vot: und Aóyoc. Das richtige Maß 
ist das Wesen des Schönen, Guten wie der Gerechtigkeit. Deshalb sind die aus 
der Gesetzmäßigkeit der Zahlen entstandenen Maß- und Gewichtsordnungen, auf 
denen menschliche Gemeinschaften, Staaten, aufbauen, Abbild und Nachahmung 
göttlicher Gerechtigkeit. Sie sind göttliches und irdisches Gesetz ". Daraus folgt, 
daß sie nicht willkürlich und nicht beliebig veränderbar sind. Tatsächlich zeigt 
uns ein Überblick über rund drei Jahrtausende Metallgeld, daß sich seine Zahlen- 
systeme, auf denen sie beruhen, nicht verändert haben. Innerhalb des großen Rah- 
mens sind sie — gemäß der Elastizität und praktischen Allanwendbarkeit des 
Systems — über die Zeiten vielfältig variiert und abgewandelt, aber nicht grund- 
legend verändert worden. Das erste Maß- und Gewichtssystem, das in der Münz- 
prägung angewendet wird, beruht auf dem Sexagesimalsystem, das sich von den 
Tagen des alten Babylon bis zu seiner Abschaffung in England 1971 als Rechnungs- 
grundlage der Metallwährungen gehalten hat. Es baut sich auf aus der Addition 
und Multiplikation der Grundzahlen 3,4 und 5. 3 x 4 = 3 + 4 +5 =12; 
3 x 4 x 5 = 60. Platon sagt im 8. Buch seiner Schrift, die den bezeichnenden 
Titel trägt Über den Staat oder über die Gerechtigkeit : 3 ist die vollkommene Zahl. 3 
und 4 vermählt mit der 5 waltet über den guten und schlechten Geburten. Hier 
sind die Zahlen 12 und 60 demnach als Basis und Ausdruck gottgegebenen mensch- 
lichen Schicksals aufgefaßt. 

Ferner fällt in Platons Schriften die zentrale Rolle auf, die die Primzahlen 3, 
5 und 7 zusammen mit der Kombination 2 und 4 spielen. Primzahlen sind unteil- 
bare Einheiten von Vielfachen und repräsentieren damit das göttliche Prinzip der 
Ganzheit vielfältigen Seins. Um auf die diesseitigen Belange anwendbar zu sein, 
müßen sie mit den teilbaren, geraden Zahlen kombiniert werden, um so die Vielheit 
und Verschiedenheit der Dinge transparent, erklärbar und darstellbar zu machen 3 

Es ist u.a. frappierend, festzustellen, daß die Erhöhung der attischen Mine von 
70 auf 100 und 105 (alten) Drachmen durch Solon offenbar etwas mit der Kombi- 
nation der Primzahlen zu tun hat. 2 x die Primzahlen 5 x 7 ergibt 70, 4 x die 
Primzahlen 5 x 5 ergibt 100 und die letzte und höchste Einheit, die Solon der 
Silberwährung zugrunde legte, ist eine Kombination aller drei Primzahlen3 x 5 x 7 — 
105. Man sollte sich doch ernsthaft fragen, ob vielleicht im Altertum solche Zahlen- 


14. Deshalb empfiehlt Platon in seiner Abhandlung Über den Síaat oder über die Gerechtigkeit 
dem, der im Staate das Höchste erreichen will, sich mit Arithmetik zu befassen. (7.Buch). 

15. Platon, Timaios 8. Aus der unteilbaren und sich immer gleich bleibenden Wesenheit und aus 
jener anderen, die in den Leibern entsteht und teilbar ist — aus diesen beiden mischte er eine 
dritte, mittlere Art von Wesenheit zusammen, die aus der Natur des Selben (Identischen) und 
der des Verschiedenen bestand. In der Folge wird der Schöpfungsakt durch Mischung von ge- 
raden und ungeraden Zahlenverhältnissen dargestellt, die in den Zahlen 256 und 243 gipfelt, 
das ist das Verhältnis von 44 : 35, 
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symbolik und -mystik bei grundlegenden óffentlichen Entscheidungen Pate ge- 
standen hat. 

Die weltlichen Maßordnungen setzen sich aus geraden und ungeraden Grund- 
zahlen zusammen, sie entstehen aus ihnen und sind darum geeignet, das góttliche 
Prinzip in der Welt zum Ausdruck zu bringen. Deshalb gibt es in Antike und Mit- 
telalter, deren Staaten Theokratien sind und in deren Mittelpunkt als zentrale 
Leitidee die des rechten Maßes und der Gerechtigkeit steht, keine willkürlichen 
Änderungen der Maßordnungen, höchstens Variationen in vorgegebenen Rahmen. 

‚Die Zahl 6 spielt ebenfalls eine dominierende Rolle in diesem alten System. St. 
Augustin, der in seinem Wissen aus uralten griechischen und orientalischen Weis- 
heitsquellen schöpft, schreibt in seiner Civitas Dei Buch 11 Kap. 30, daß die Zahl 6 
die Vollkommenheit und Vollendung der von Gott geschaffenen irdischen Werke 
und Dinge ausdrücke. Denn die 6 ist eine vollkommene Zahl, weil sie die erste 
ist, die aus der Summe aller ihrer Teile besteht, aus ihrem Sechstel, Drittel und 
Hälfte, d.h. aus 1 + 2 + 3. Verdoppelt bezeichnet sie die Zahl des Tierkreises, 
das ist die Einteilung des Jahres in 12 Monate, und multipliziert mit 60 bezeichnet 
sie die 360 Tage des Jahres (nach alter Ordnung ohne Schalttage). Der Kreis, die 
vollkommenste Flächengestalt — die Erde stellte man sich als kreisfórmige Scheibe 
vor — wurde in 6 x 60 — 3609 eingeteilt. Diese Idealzahl als Ausdruck für die 
vollkommenste geometrische Form ist nichts anderes als die Multiplikation der 
© Grundzahlen 3 x 4 x 5 x 6. 

Die älteste Mine der kleinasiatischen Münzprägung, die auf dem babylonischen 
System basiert, enthält die einfache Multiplikation 3 x 4 x 6 x 7 = 504g. Wenn 
Lehmann-Haupt eine Fülle von vorderasiatischen Minengewichten, die alle um 502 g 
tendieren, zusammenstellt!$, dann ergibt die Übersicht die Wahrscheinlichkeit, daß 
die mathematisch exakte Norm bei 504 g liegt, der aus den einfachsten Grund- 
zahlen zusammengesetzten Größe. Ihr 60. Teil ist das als babylonischer Schekel 
in der antiken Münzprägung bekannte Standard-Münzgewicht von 8,4 g, das zu 
Beginn des 6. Jhs. v. Chr. von Korinth und Athen als Stater übernommen wurde, 
um das Jahr 500 v. Chr. von Darius I. für seinen Dareikos. 

Eine andere leichte babylonische Mine wurde auf Grund von Steingewichten durch 
Lehmann-Haupt mit rund 491,2 g ermittelt". Die exakte Norm scheint 491,4 g 
gewesen zu sein, denn ihr 60. Teil ist das seit Kroisos in der Münzgeschichte auf- 
tauchende Gewicht von 8,19 g. Wie letzteres noch das Normgewicht von Cäsars 
Aurei ist, so ist die dazugehórende Mine von 491,2 bzw. 491,4 g eines der am weitesten 
verbreiteten und am zähesten sich erhaltenden römischen Provinzialgewichte ®, 


16. Lehmann-Haupt, RE Suppl. 8 (1956), 828 ff. 
17. Derselbe, ebendort, 808 ff. 
18. Derselbe, ebendort, 828. 
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Aufer dieser Mine wurde für die Münzprügung unter Kroisos eine — wie es der 
metrologische Zusammenhang mit seinen neu eingeführten Gold- und Silbermünzen 
ergibt — etwas schwerere Mine verwendet, die um 1/12 schwerer war als die alte 
babylonische Mine von 504 g und in der Norm aller Wahrscheinlichkeit nach 046 g 
betrug (= 3 x 4 x 6 x 7 +6 x 7 — 546). Entsprechende, von Lehmann- 
Haupt zusammengestellte Steingewichte wiegen zwischen 547,7 bis 545,8 g ۰ Die 
exakte Norm muß auch deshalb mit größter Wahrscheinlichkeit 546 g betragen, 
weil sich hier einfache Verbindungen zu den beiden römischen Pfunden ergeben, 
zum leichten römischen Pfund von 273 g als Verhältnis 2:1, zum schweren rö- 
mischen Pfund von 327,60 g wie 5 : 3. 

Die Einteilung der Kroisos-Mine von 546 g erfolgte in 50 Statere mit einem Norm- 
gewicht von je 10,92 g und 100 Sigloi mit Norm 5,46 g. Diese Normgewichte er- 
geben sich aus folgenden Überlegungen als die wahrscheinlichsten. 

Das Gewicht von 100 Stateren — 109,20 g finden wir von jetzt an in allen anderen 
europäischen Währungssystemen als Grundeinheit wieder. In Kleinasien (Lydien) 
ist es die auf dem Gold als Währungsmetall aufbauende Mine von 109,20 x 5 = 
546 g. In Griechenland, dessen Währungen auf dem Silber basieren, finden wir die 
attische Mine um eine solche Grundeinheit leichter. Sie wiegt 109,20 x 4 = 436,8 g. 
In Sizilien und Italien, deren einheimisches Metall Kupfer und seine Zinnlegierung 
Bronze waren, finden wir eine Mine, die nochmals um eine Einheit leichter ist: 
109,20 x 3 = 327,60 g. Dieses Gewicht ist genau das aus späterer Zeit bekannte 
römische Pfund, das nur mit 15 mg von dem Pfund von 327,45 g abweicht, das 
Boeckh auf empirischem Wege durch Wiegung von 72 erstklassig erhaltenen kon- 
stantinischen Solidi ermittelt hatte. Dieses Pfund,} das durch seinen Zusammen- 
hang mit der Kroisos-Mine und dem Kroisos-Talent von 32 760 g, dessen 100. Teil 
es darstellt, nunmehr sicher in die 2. Hälfte des 6. Jhs. v. Chr. datiert werden kann, 
ist noch das Pfund, aus dem die mittelalterlichen Pfennige des 9. und 10. Jhs. ge- 
stückelt wurden”. 

Der 60. Teil der Kroisos-Mine 546 : 60 = 9,1 g ist das Normgewicht der sizilischen 
Unze und der ägyptischen Kite ?!. Die Hälfte der sizilischen Unze 4,55 g ist das 
Normgewicht der ersten in Sizilien und Unteritalien geschlagenen römischen Denare 
und noch der konstantinischen Solidi! 

Die beiden Goldstatere, die seit Kroisos Seite an Seite existierten, der schwere im 
Normgewicht von 10,92 g und der leichte im Normgewicht von 8,19 g spiegeln sich 
wieder in den beiden rómischen Pfundgewichten, dem schweren 12-Unzen-Pfund 
zu 327,60 g und dem leichten zu 10 Unzen — 273 g (— 1/2 Kroisos-Mine). Dies 
wird durch eine einfache Rechnung klar ??, 


19. Derselbe, a.O. (oben Anm. 1), 610. 

20. E. Nau, a.O., (oben, Anm. 6), 13 f. 

21. Lehmann-Haupt, a.O., (oben, Anm. 1), 617. 
22. Nau, a.O., (oben, Anm. 6), 19 f. 
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Im Jahr 454 v. Chr. hatte ein Gesetz der Konsuln Aternius und Tarpeius es er- 
möglicht, Bußen statt bisher in Vieh in Geld zu bezahlen. Die Wertrelationen wurden 
folgendermaßen festgesetzt : 1 Stier — 100 Pfund Bronze (Asse), 1 Schaf — 10 Pfund 
Bronze (Asse). Wir wissen nicht, welche Asse gemeint waren, die schweren im Norm- 
gewicht von 327,60 g oder die leichten im Normgewicht von 273 g. In jedem Fall 
standen die As-Werte in festem Verhältnis zu attischen Drachmen. Im Verhältnis 
Silber : Aes, das in dieser frühen Zeit offenbar noch 250 : 1 betrug, war das Silber- 
äquivalent für ein schweres römisches Pfund von 327,60 g = 1,3104 g Silber, d.h. 
es war der 3 1/3. Teil einer attischen Drachme (4,368 g: 1,3104 — 3,3333). 10 
Asse für ein Schaf waren demnach 3 Drachmen + 2 Obole, 100 Asse für einen Stier 
waren 33 1/3 attische Drachmen (33 Drachmen + 2 Obole). 33 1/3 attische Drach- 
men sind aber das Äquivalent für einen schweren lydischen Goldstater im Ver- 
hältnis AV: AR = 13 1/3: 1 (10,92 x 13,3333 — 145,596 g — 4,368 g x 33,3333 
— 145,598 g). 

Das Silberäquivalent für ein leichtes rómisches Pfund zu 273 g betrug 1,092 g — 
1/4 attische Drachme (4,368 g: 4 — 1,092 g). 10 leichte Asse waren damit das 
Aquivalent für 2 1/2 attische Drachmen, 100 leichte Asse waren gleich 25 attischen 
Drachmen. 25 attische Drachmen sind im Verhältnis AV : AR — 13 1/3: 1 das 
Âquivalent für einen leichten lydischen Goldstater (4,368 g x 25 — 8,19 g x 

13,3333 — 109,20 g). 

Das Nebeneinander von schweren und leichten Goldstateren lydischen Gewichts 
bestimmte noch die Goldprägung der späten römischen Republik. Sulla emittierte 
schwere Goldstatere in Gewichten um 10 1/2 g, die sich aller Wahrscheinlichkeit 
nach auf das alte Standardgewicht von 10,92 g ausrichten, Cäsar emittierte leichte 
Goldstatere im Normgewicht der leichten Kroiseioi mit 8,19 g Normgewicht?3, 
die jedoch effektiv meist unter 8 g bleiben. 

Ausgehend vom Kroisos-System läßt sich die Entwicklung und Entfaltung aller 
europäischer Währungssysteme aufrollen. Wir treffen überall auf dieselben wohl- 
bekannten Zahlen und Proportionen und dies trotz allen vielfältigen Sonderformen, 
an denen Europa so reich ist. 

Eine solche Proportion, auf die man immer wieder stößt, ist die aus Lydien stam- 
mende Gold : Silber-Proportion 13 1/3: 1, die Lehmann-Haupt einst aus dem Ver- 
hältnis von Sonnen- und Mondumlauf erklärt hatte ®. Sie wurde in persischer Zeit 
auf 13: 1 reduziert ®. Eine sehr bekannte und geläufige Wertform in Rom war die 
Einheit iredecim pondo trientem. Der gallische Tremissis in merowingischer Zeit 


23. Kent-Overbeck-Stylow-Hirmer, Die Römische Münze (1973), 82. 
24. Lehmann-Haupt, a.O., (oben, Anm. 1), 598/9. 
25. Herodot, Historien III, 95. 
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war eine Einheit von 13 1/3 Denaren. Die Kólner Mark enthielt im Mittelalter 13 1/3 
Schillinge — 160 Denare ?$, 

Bis zur Einführung des Dezimalsystems in der Französischen Revolution, seiner 
Einführung in die deutsche Münzgeschichte 1871-75, in die englische 1971, haben 
sich alle europäischen Metallwährungen trotz vieler lokaler Unterschiede aus einer 
gemeinsamen Wurzel, dem babylonischen Sexagesimalsystem entwickelt. Sie sind 
eine Familie. Wir können wieder mit Lehmann-Haupt von einem metrologischen 
Trägheitsgesetz sprechen, das seit der Antike unsere historischen Währungen, die 
alle auf das babylonische Sexagesimalsystem zurückgehen, bestimmte. 


26. E. Nau, a.O., (oben, Anm. 6), 48. 





V. M. POTIN 


Systematisierung der Münzfunde 
und ihre Bedeutung 


für die numismatische Forschung 


Kein Zweig der Wissenschaft kann zu überzeugenden Schlüssen, zu umfassenden 
Verallgemeinerungen gelangen, wenn nicht das Faktenmaterial — die Quellen, auf 
die er sich stützt — auf einer bestimmten Stufe seiner Entwicklung systematisiert 
wird. Die Botanik wäre nicht Botanik ohne die von Carl von Linné begründete 
Systematisierung der Pflanzen. Die Chemie wäre keine moderne Wissenschaft 
ohne das periodische System der Elemente von Dmitrij Mendeleev. Sind nun die 
numismatischen Quellen systematisiert? Dr. A. Luschin von Ebengreuth nannte 
noch im Jahre 1926 in seinem bekannten Buch Allgemeine Münzkunde und Geld- 
geschichte zwei Gruppen numismatischer Quellen: 1) Münzen und münzähnliche 
Überreste, 2) schriftliche Quellen-Dokumente über Münzverträge, über die Ver- 
pachtung von Münzstätten, über Preise u.a.!. Wenn man von solchen numis- 
matischen Quellen, wie Werkzeugen und Ausstattung der Münzstátten, aber auch 
von Geräte- oder Stattgeld (z.B. Kauri-Muscheln) absieht, muß man die Münzfunde, 
Münzschätze, heute unbedingt als die wichtigste numismatische Quelle bezeichnen. 
Im Jahre 1964 habe ich die Bedeutung dieser Quelle in meinem Artikel Numismatik, 
veröffentlicht im 2. Bd. des Finanz- und Kreditwörterbuchs, betont 2. Aus der Her- 
vorhebung der Bedeutung dieser Quelle folgt hier auch die Definition für Numis- 
matik : « Numismatik ist eine Wissenschaft, die Münzen und Münzschätze unter- 
sucht als Überreste, die die ökonomische und kulturelle Entwicklung einzelner 
Länder und Völker sowie die Rolle des Geldes und der Geldsysteme in dieser oder 
jener Epoche widerspiegeln »3. Erst kürzlich hat der bekannte sowjetische Wissen- 


1. A. Luschin von Ebengreuth, Allgemeine Münzkunde und Geldgeschichte des Mittelalters und 
der neueren Zeit, (1926), S. 6-7. 

2. V. M. Potin, Numizmatika, in : Finansovo- kreditnyj slovar,’ (1964), S: 131-132. 

8. Ebenda, S. 131. 
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schaftler V. L. Janin in einem in der Zeitschrift Istorija SSSR erschienenen Aufsatz, 
den er zuvor im Jahre 1972 auf einem Symposion über Quellenforschung in Tallinn 
vorgetragen hatte, gleichfalls unterstrichen, daß die Münzschatzfunde und die 
Topographie der Münzfunde zur Hauptquelle für die Numismatik werden 4. 

Ich möchte sogar vor jedweder Unterschätzung der Bedeutung solcher Münzen 
warnen, die in Museen und Privatsammlungen aufbewahrt werden. Ihre Zahl ist 
so groß, daß sie neben den Münzschatzfunden noch im Laufe vieler Jahrzehnte, 
ja wahrscheinlich auch Jahrhunderte, ihre Bedeutung als wichtigste numismatische 
Quelle nicht verlieren werden, umso mehr, als nur ein Teil der Schätze in vollem 
Umfang zu uns gelangt, der andere nicht weniger bedeutende Teil jedoch als Über- 
reste unbekannter Herkunft, als nicht registriertes Material, in die Sammlungen 
eingeht. So sind als wichtigste numismatische Quellen anzusehen : 1) einzelne 
Münzen, 2) Münzfunde. 

In der Entwicklungsgeschichte der Numismatik, die im Sammeln von Münzen 
wurzelt, begann man bedeutend früher die erste Quellengruppe zu erforschen und 
stellte eine Systematisierung (Klassifizierung) auf. J. Eckhel begründete die Syste- 
matisierung antiker Münzen nach dem historisch-geographischen Prinzip 5. Sein 
Werk wurde auf anderen Gebieten der Numismatik fortgesetzt von Joseph Mader, 
Christian Jürgensen Thomsen, Hermann Grote, Arthur Engel und Raymond Ser- 

rure, Ferdinand Friedensburg, Christian Fraehn, Alexander Certkov, Ivan Tolstoj, 
i Alexej Orešnikov und vielen anderen. Und obwohl, wie vor etwa zehn Jahren R. 
Kiersnowski in einem seiner Aufsätze richtig bemerkte, die Systematisierung der 
Münzen noch ihre Mángel aufweist 9, so gibt es sie doch, und die Forscher aller 
Lànder arbeiten auf ihrer Basis. Schlechter steht es mit der Systematisierung der 
Münzfunde. A. Luschin von Ebengreuth nennt in der schon zitierten Arbeit folgende 
Arten von Münzschatzfunden : « Massenfunde », bei denen wenige Prägemuster auf 
vielen Exemplaren vertreten sind, « Mischfunde » bei denen sich verschiedene 
Prägungen auf jeweils wenigen Exemplaren finden. Nach der Herkunft der Münzen 
unterteilt der österreichische Numismatiker die Funde — in starker Anlehnung 
an G. Dannenberg — in Lokal-, Heimat-, Auslands- und Internationale Funde. 


4. V. L. Janin, K probleme integracii v izucenii veScetvennych i pis'mennych istocnikov po istorii 
russkogo srednevekov’ja, Istorija SSCR (1973) Nr 3, S. 68. Ich erlaube mir, nicht völlig mit 
der Forumulierung V. L. Janins übereinzustimmen, der außer den Münzschatzfunden noch die 
Topographie der Münzfunde als wichtigste Quelle bezeichnet, da sich die letzteren m. E. nur 
als Quellenpublikation erweisen. Alte Akten sind eine schriftliche historische Quelle, aber 
eine in unserer Zeit herausgegebene Sammlung solcher Akten als Ganzes sind nur ihre Publi- 
kation. 

5. A. N. Zograf, Antiönye monety (1951), S. 18. 

6. R. Kiersnowski, W sprawie systematyki zrödel numizmalyeznych, in: Wieki $recnie (1962), 
S. 317-322. 
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Darüber hinaus stößt man bei ihm auf die Bezeichnungen « Geldfunde », « Schatz- 
funde » und « Hacksilberfunde » *. 

In dem bekannten von F. v. Schrótter im Jahre 1930 herausgegebenen numis- 
matischen Wórterbuch ordnet A. Suhle die Münzfunde folgenden drei Hauptgrup- 
pen zu: 1) « Einzelfunde » oder Funde einzelner Münzen, 2) « Fundmassen », d.h. 
Ansammlung von Münzfunden auf einem relativ kleinen Territorium, 3) « Schatz- 
funde». An eben dieser Stelle sind auch die « Inlands- und Auslandsfunde » er- 
wahnt 8. 

Im Jahre 1953 hielt Felipe Mateu y Llopis auf dem Internationalen Numismatik- 
Kongress in Paris einen Vortrag, in dem er seine Klassifizierung der Münzfunde 
vorstellte (s. Tab. I): 


A. « Tresors » größeren oder kleineren Umfangs infolge Anhäufung und Thesaurie- 
rung. Solche Schätze waren mit vorbedachter Absicht versteckt worden oder in 
einem kritischen Moment verloren gegangen. 

B. « Depöts » — über lange Zeit angesammelt und gewöhnlich mit kultischem 
Charakter, z.B. Münzen, die irgendeinem Heiligtum oder einer Kirche geschenkt 
worden waren. 

C. « Trouvailles sporadiques » — Funde einzelner Münzen auf dem Feld, in Ruinen 
oder in näherer Umgebung von Überresten aus alter Zeit, and der Stelle ver- 
schwundener Siedlungen. 

D. Funde, die im Verlaufe methodischer Ausgrabungen gemacht wurden °. 


In den Nachkriegsjahren entfaltete sich in Polen eine Diskussion über die Syste- 
matisierung der Münzfunde, die unzweifelhaft für die Lösung des uns interessierenden 
Problems von Nutzen war. Am meisten detailliert und begründet äußerten sich zu 
dieser Frage R. Kiersnowski und S. Tabaczynski !%. Die Klassifizierung R. Kiersnow- 
kis basiert auf der Charakterisierung des Übergangs der Münzen aus dem Geldum- 
lauf in den Zustand, der im Moment der Auffindung bekannt ist, mit anderen Worten, 
auf der Beschreibung der Umwandlung der Münzen von einem Bestandteil des 
Geldverkehrs in einen historischen Überrest 4. Er unterteilt alle Münzfunde in 


7. A. Luschin von Ebengreuth, op. cit., S. 130-131. 

8. A. Suhle, Münzfunde, in: Wörterbuch der Münzkunde, hrsg. von Fr. von Schrötter (1930), 
S. 416-418. 

9. Felipe Mateu y Llopis, Rapport sur les trouvailles monétaires, in: Congrés international de 
numismatique (1953), p. 161-171. Eine kurze Beschreibung meiner grundlegenden Ansichten 
zur Systematisierung der Münzfunde habe ich dargelegt in meinem Buch : V. M. Potin, Drevnja- 
ja Rus' i evzopejskie gosudarstva e X-mIII ve. L. (1968), S. 11-12. Hier folge ich dieser Dar- 
stellung, nachdem ich sie in einer Reihe von Fällen ergänzt und präzisiert habe. 

10. R. Kiersnowski, O tzw. «luénych » znaleziskach monet wczesno$redniowiecznych w Polsce, 
Wiadomosci archaeologiczne, 25 (1958), S. 181-196. 
11. Ebenda, S. 182-184, 
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zwei Kategorien (s. Tab. II) : « Verluste » (zguby), bei denen eine Münze gewöhnlich 
aus Zufall, unabhángig vom Willen des Besitzers, auf die Erde gefallen ist, und 
bewußt hinterlegte « Schätze » (depozyty). Die Schätze werden ihrerseits eingeteilt 
in «unwiederbringliche » und « wiederbringliche ». Zu den ersteren zählen alle 
möglichen Kultgeschenke, zu den letzteren die Schätze, deren Besitzer das Geld 
zum Zwecke der Aufbewahrung versteckt hatten, in der Hoffnung, den angesam- 
melten Reichtum bei günstiger Gelegenheit wieder hervorzuholen. Der wieder- 
bringliche Schatz ist ein Schatz im üblichen Sinne, ein Hort (skarb). Einzelne 
Münzen können ebenso zur Kategorie der Verluste wie auch zur Kategorie der 
unwiederbringlichen Funde gehóren. S. Tabaczyüski vertritt die Ansicht, daß das 
Wesen eben dieses Übergangs der Münzen aus der Sphäre des Geldumlaufs in die 
Kategorie des historischen Überrestes einer Klassifizierung zugrunde liegen muß 
(s. Tab. III). Er teilt alle Funde in zwei Klassen auf : ökonomische und kultische. 
Die ersteren werden ihrerseits zwei Gruppen zugeordnet: 1) verlorengegangene 
Horte (nach der Terminologie R. Kiersnowskis die « wiederbringlichen » Schátze ), 
Hauptform dieser Gruppe ist der Schatz als solcher, der Hort (skarb), 2) « Verluste ». 
Letztere können innerhalb (zguby osadnicze) oder außerhalb (luzne) von Siedlungs- 
gebieten entdeckt werden. Die kultischen Funde werden geschieden in Münzen, 
die in Gräbern gefunden werden und im Zusammenhang mit religiösen Riten stehen, 
und in Opfergaben (Votiv-Schätze 12). Zur Charakterisierung dieser beiden wichtig- 
` sten Versuche einer Klassifizierung von Münzfunden muß man hinzufügen, daß 
R. Kiersnowski bei seiner Kritik der Unterteilung in in- und ausländische Schätze, 
die seiner Meinung nach mitunter schwerlich zu verwirklichen ist, den Vorschlag 
macht, primäre und sekundäre Schätze zu unterscheiden. Die einen stehen für den 
Komplex, der im Prägeland entstanden ist, die anderen für den Komplex, der sich 
im Prozeß des Geldumlaufs herausgebildet hat und sich aus fremdländischen und 
einheimischen oder nur aus einheimischen Münzen zusammensetzt 8. 

Die russischen und sowjetischen Numismatiker haben sehr viel für die Erforschung 
der Schätze getan. Im Jahre 1910 publizierte A. K. Markov eine Topographie 
orientalischer Münzen. In den zwanziger Jahren begann man mit der Veröffent- 
lichung einer Reihe von Münzfundtopographien, und diese äußerst wichtige Arbeit 
dauert bis heute an. Einer der Begründer der Systematisierung von Münzschatz- 
funden auf einem Teilgebiet der Numismatik wurde der sowjetische Numismatiker 
R. R. Vasmer 4. Seine Systematisierung kufischer Münzschätze nach chronologisch- 
geographischen Gruppen, die sich durch eine bestimmte Zusammensetzung unter- 


12. S. Tabaczynski, Zagadnienie klasyfikacji wezesnosredniowiecznych znalezisk pienigdza kruszo- 
wego w Polsce, WN 3, 1959, S. 41-47. 

13. R. Kiersnowski, Wstęp do numizmatyki polskiej wieków srednich (1964), S. 36-37. 

14. R. R. Vasmer, Ob izdanii novoj topografii nachodok kufie¢éskich monet v Vostoénoj Evrope, 
Izvestija AN SSSR, Otdelenie obséestvennych nauk (1933), No. 6-7. 
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scheiden, wurde zur Grundlage jedweder auf der Untersuchung von Schãtzen basier- 
enden numismatischen Forschung. Die von R. R. Vasmer auf diesem Gebiet begon- 
nene Arbeit wurde von V. L. Janin ?? fortgesetzt. Die russischen und sowjetischen 
Wissenschaftler haben, wenngleich sie sich bis in jüngster Zeit nicht mit dem Pro- 
blem einer allgemeinen Systematisierung der Münzfunde insgesamt bescháftigten, 
bereits seit langem deren Einzelaspekten Beachtung geschenkt: Schon seit dem 
Ende des 19. Jahrhunderts benutzte man eine Einteilung der Schätze in zwei Grup- 
pen — die Gruppe lang andauernder und die kurzer Anhäufung. Dies ging einher 
mit einer allgemeinen Diskussion über die Dauer der Anhäufung altrussischer 
Schätze und über die Prinzipien, die bei ihrer Datierung angewandt werden sollten. 

Den Entstehungsprozeß eines Schatzes lang dauernder Anhäufungen hat der 
sowjetische Numismatiker G. A. Fedorov-Davydov in einer seiner Arbeiten erfolg- 
reich illustriert, und zwar am Beispiel eines Schatzes, der im Jahre 1898 in Feodosia 
entdeckt worden war. Der Schatz wurde von den Vertretern von vier Generationen 
einer Familie gehortet. Alle vier Teile des Schatzes waren voneinander getrennt, 
obgleich sie sich in einem großen Krug befanden. Der letzte Besitzer des Schatzes 
hatte (darauf) eine Inschrift angebracht, die von der Entstehung des Hortes be- 
richtet. Der Anhäufungsprozeß dauerte vom Ende des 14. Jahrhunderts bis zum 
Jahre 1610 16. Freilich, der vorliegende Schatz ist ein Ausnahmefall : In der Regel 
sind die Teile eines Hortes lang dauernder Anhäufung nicht getrennt, und es gibt 
in einem Hort keine erklärenden Aufzeichnungen. Als einen Hort kurzer Anhäufung 
bezeichnen einige Numismatiker einen Schatz, der als Ganzes innerhalb von zwei 
bis drei Jahren entstanden ist !". Ich bin der Ansicht, daß das Suchen nach absoluten 
Zahlen, die die Anhäufungsdauer der beiden genannten Hortarten charakteri- 
sieren, nicht immer von Erfolg gekrönt sein kann. Heute gestattet die Hortanalyse 
jedoch, Wandlungsperioden in der Zusammensetzung des Geldumlaufs zu verfolgen. 
Ein Schatz, der eine solcher (gewöhnlich relativ kurzen) Perioden widerspiegelt, 
ist ein Hort kurzer Anhäufung, ein Schatz, der aus Münzen von zwei und mehr Perio- 
den besteht, ein Hort langer Anhäufung 1. Selbstverständlich darf man dabei nicht 
vergessen, daß in dieser oder jener Periode Münzen alter Prägung in Umlauf ge- 
blieben sein können. Eine solche Methode zur Bestimmung von Horten langer 
Anhäufung ist für die Perioden unumgänglich, deren Geldverkehr in den schrift- 
lichen Quellen nur schlecht wiedergegeben ist. 

Die Aufklärung der Anhäufungsdauer kann eine wesentliche Bedeutung für die 
Charakterisierung des Fundes und für Schlußfolgerungen bezüglich des Geldverkehrs 


15. V. L. Janin, Deneino-vesoeye sistemy russkogo srednevekov ja, Domongol’skij period (1956). 

16. G. A. Fedorov-Davydov, Monety rasskazyvajut (numizmatika) (1963), S. 119-122. 

17. Ebenda, S. 119. 

18. V. L. Janin äußerte sich noch 1956 dahingehend, daß « man den Horten langdauernder Anhäu- 
fung nur solche zurechnen darf, deren ganzer Bestand sich grundsätzlich von der Zusammen- 
setzung der ihnen synchronen gewöhnlichen Horte unterscheidet », 
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haben. Nach unserem Dafürhalten muß man bei einer Systematisierung der Münz- 
funde die beiden erwähnten Hortarten unbedingt berücksichtigen. 

Die Archäologen unterscheiden Schatzfunde (ohne Münzen), Münzschatzfunde 
und gemischte Schätze. Die beiden letztgenannten Hortkategorien sind ohne Zweifel 
numismatische Überreste. Zuweilen werden die Horte nach dem Metall der Münzen 
unterteilt : z.B. in Horte aus Gold-, Silber- oder Kupfer-(Bronze-) münzen, während 
man die Bezeichnung Mischfunde für die Schätze verwendet, die aus Münzen zweier 
oder dreier Metalle bestehen ®, 

So beanspruchen die Versuche einer allgemeinen Systematisierung der Münzfunde 
noch nicht die gebührende Aufmerksamkeit der Numismatiker aus den verschiedenen 
Ländern der Erde, sondern da, wo man versucht, Theorien aufzustellen, sind diese 
von der praktischen Arbeit an den Horten, von der Praxis numismatischer Forschung 
losgelöst. Zudem hat die Systematisierung der Münzfunde nicht nur theoretische, 
sondern auch praktische Bedeutung. Noch bis vor kurzem sah man die Münzen 
in den Grabstätten der alten Rus’ als gleichartige Masse an. Einige Archäologen da- 
tierten die Grabstätten nach irgendeiner in ihnen gefundenen Münze, andere ver- 
neinten jede Möglichkeit einer genauen Datierung auf Grund von Münzen. Eine 
exakte Trennung der in Gräbern gefundenen Münzen in« Totenobolus » und Schmuck- 
münzen gestattet die Behauptung, daß man einen archäologischen Überrest in Ost- 

europa aus der Zeit vom 9. bis zum 13. Jahrhundert an Hand der erstgennanten 
| Münzgruppe mit einer Genauigkeit von bis zu 50 Jahren datieren kann, wohingegen 
die letzteren nicht selten erst 100 und mehr Jahre nach ihrer Prägung in die Grab- 
stätte geraten sind. Diesen zwei Hauptgruppen von Grabmünzen schließt sich eine 
dritte an : Münzen als Berufsattribut, als Beigabe für einen Mann, der Handel trieb, 
Diese Münzen finden sich in den Gräbern nicht mehr in einzelnen Exemplaren, viel- 
mehr handelt es sich dabei um kleine Münzschätze zusammen mit Gewichten und 
Waagen 20. 

Wir stellten außerdem eine Übersicht über die Münzfunde zusammen, die in 
Mauern von Bauwerken entdeckt wurden. Sie zeigte die Heterogenität solcher Funde, 
von denen einige versteckte Schätze sind, andere von dem Brauch herrühren, bei 
der Grundsteinlegung von Bauten Münzen unterzulegen. Die Fähigkeit, derartige 
Funde zu unterscheiden hilft nicht nur, richtige historische und numismatische 
Schlußfolgerungen zu ziehen, sondern liefert ohne Zweifel auch interessante Angaben 
zur Geschichte der Architektur und der Ethnographie ?!. 


19. V. V. Kropotkin, Ekonomiéeskie svjazi Vostoénoj Evropy v I tysjačeletii našej ery, (1967), S. 24. 
Ders., Klady rimskich monet na territorii SSSR, (1961), S. 11. 

20. V. M. Potin, Monety v pogrebenijach drevnej Rusi i ich značenie dlja archeologii i ėtnografii, 
Trudy Gosudarstvennogo Ermitaza, 13, 1971() S. 49-119. 

21. V. M. Potin, Numizmatika i architektura, in : Sbornik v ces" M. K. Kargera (im Druck). 
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Weithin bekannt sind die Votivmünzfunde, die in lapplándischen Opferstätten 
gemacht und im Jahre 1956 in Schweden an die Öffentlichkeit gebracht wurden ?2. 
Funde solcher Art sind aus verschiedenen Epochen und Ländern bekannt. Abge- 
sehen von den Münzen, die in Kirchenaltären gefunden, von Archäologen entdeckt 
werden, läßt sich auch eine Reihe anderer ähnlicher Funde auf dem Territorium der 
UdSSR nennen, wie zum Beispiel die an den Opferstätten der alten Bevölkerung 
des nördlichen Ural entdeckten ?. Dagegen hat man sich weniger darum bemüht, 
die Münzfunde mit Votivcharakter in ihrer Bedeutung für die altrussische Periode 
hervorzuheben. Doch berichten die ethnographischen Materialien des 19. Jahr- 
hunderts über die alten Bräuche, Opfer in Gestalt von Flachs, Leinen und Münzen 
den Steinen zu übergeben, wie es zum Beispiel auf dem Territorium Weißrußlands 
und dem Gebiet des zeitgenössischen Pskov üblich war 74. Diese ethnographischen 
Beobachtungen werden durch numismatische Funde erhärtet. Dasselbe läßt sich 
über den Brauch sagen, Münzen in Wasserquellen, Flüsse und Seen zu werfen. 

Diese Beispiele machen einerseits Aussagen über den für verschiedene Territorien 
allgemein gültigen Charakter der Münzfunde. Die Aufdeckung derartiger Funde 
wie Münzen als « Totenobolus », Münzen, die bei der Grundsteinlegung von Gebäuden 
verwandt wurden, usw. in Osteuropa und solcher Funde, die auf andere Teile 
Europas fixiert sind, liefert gerade dafür den Beweis. Auf der anderen Seite de- 
monstrieren die angeführten Beispiele die Vielfältigkeit der Münzfunde auf dem 
Territorium der UdSSR und anderer Länder. Gerade diese Vielgestaltigkeit ver- 
langt eine Systematisierung der Münzfunde. Nur eine Systematisierung kann die 
Voraussetzungen für eine richtige Beurteilung der Funde schaffen, die Bedingungen, 
aus ihnen möglichst viele Angaben über Wirtschaft und Kultur der Vergangenheit 
zu erhalten. 

Wenn wir der Systematisierung den allgemeinen Charakter der Münzfunde und 
die beiden von den polnischen Archäologen S. Tabaczyński vorgeschlagenen Kate- 
gorien, nämlich die ökonomischen und kultischen Funde, zugrunde legen, müssen 
wir eine dritte Kategorie hinzufügen, und zwar die ethnographischen Funde (s. 
Tab. IV). Im Finanzwesen der russischen Mittelalters besteht kein Unterschied 
zwischen einer gewöhlichen Münze und einer Schmuckmünze. Eine Münze von einer 
Halskette, durch ein Loch oder eine Öse erkenntlich, konnte entweder in Umlauf 
gebracht werden oder ihren Platz unter den übrigen Münzen eines Schatzes ein- 
nehmen. In einer Urkunde aus Novgorod aus der zweiten Hälfte des 13. Jahr- 


22. V. Jammer, Ulla S. Linder Welin, Brita Malmer, Nils Ludvig Rasmusson, Mynten i de lapska 
offerplatsfynden, in: Inga Serning, Lapska offerplatsfynd från järnålder och medeltid i de 
svenska lappmarkerna (1956), S. 185-222. 

23. V. I. Kanivec, Sredneaziatskie i germanskie monety na severnom Urale, in: Materialy po 
archeologii evropejskogo Severo-Vostoka (1962), S. 145-154. 

24. P. V. Sejn, Materialy dlja izučenija byta i jazyka russkogo naselenija Severo-zapadnogo kraja, 
t.P. SPb., 1893, S. 437-438, 690. 
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hunderts ist bei den Geldgeschäften zweier Novgoroder eine Halskette von Bedeu- 
tung ®, 

Bekannt sind Schatzfunde, deren Großteil Münzschmuck ausmachten. So ver- 
hält es sich beispielsweise mit dem im Jahre 1868 in Gnezdovo gefundenen Hort, 
der außer Gegenständen 20 Münzanhänger enthielt. Bei der Untersuchung derartiger 
Funde kommt man nicht ohne Numismatik und Numismatiker aus. Wenn die 
Bedingungen für die Umwandlung der Münzen in Schmuck und die Besonderheiten 
ihrer Datierung erforscht sind, dann werden uns diese höchst interessanten Über- 
reste viel Neues erzählen. Einige Beobachtungen über Münzschmuck sind in meinem 
Aufsatz dargelegt « Die Münzen in den Gräbern der alten Rus’ und ihre Bedeutung 
für die Archäologie und die Ethnographie», von mir veröffentlicht in « Arbeiten der, 
Staatlichen Ermitage». Schmuckstücke, die als Münzimitationen hergestellt wurden, 
warten auf ihre Erforschung. Dies trifft beispielsweise zu bei den in der archäo- 
logischen Literatur erwähnten « dirhemischen Brakteaten », den « Indikationen orien- 
talischer Münzen », die man hauptsächlich in Gräbern findet. Westeuropäischen 
Münzen nachgebildete Schmuckstücke wurden in Kulturschichten altrussischer Sied- 
lungen, darunter Novgorod, gefunden. Sie sind zweifelsohne nicht nur archäolo- 
gische, sondern auch numismatische Überreste. 

Alle drei Kategorien werden in zwei Fundarten aufgeteilt : 1) Horte, 2) «freie» 
(oder Einzel-)Funde. Die Horte der ókonomischen Kategorie kónnen von kurzer 
- (das ist ihre Mehrzahl) oder lang dauernder Anháufung sein. Zu den letzteren ge- 
hóren die Schátze vom Typ der Vermógenshortung fürstlichen oder klósterlichen 
Besitzes. Als typisches Beispiel eines Hortes lang dauernder Anhàufung kann der 
Kiev-Peéerskij-Hort aus dem Jahre 1888 dienen. Dieser Hort bestand aus 6184 
Goldmünzen mit einem Gewicht von zusammen 27,41 kg und 9895 Silbermünzen 
mit einem Gewicht von 273,44 kg. Neben den Münzen aus dem 16. und 17. Jahr- 
hundert, die den Großteil ausmachten, befanden sich in dem Schatz ein spätrö- 
misches Gold-Medaillon und eine jüngere im Jahre 1702 geprägte Münze. Die 
Horte kurzer Anhäufung konnten einem Kaufmann, einem Handwerker, einem 
Soldaten oder einem Dorfbewohner gehören. Zu dieser Gruppe zählen der Regel 
entsprechend die primären Horte. Den « freien » ökonomischen Funden kann man 
die Münzen aus den Kulturschichten von Siedlungen zurechnen. Die Zufallsfunde, 
d.h. Münzen, die an der Erdoberfläche entdeckt werden, verdienen ohne Zweifel 
Aufmerksamkeit, können aber nur bedingt zu dieser Kategorie gezählt werden, 
da sie aus einer Kulturschicht dieser oder jener Siedlung, aus Gräbern und Schätzen 
unterschiedlicher Art stammen können. Ihr Erscheinen an der Erdoberfläche ist 
das Ergebnis entweder menschlicher Tatigkeit oder der Kräfte der Natur. 


25. Siehe dazu: V. M. Potin, Drevnjaja Rus' i evropejskije gosvdarstva V, X-XIII, VV (1968), 
S. 12-13. 
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Die Schätze der Kategorie kultischer Funde teilen sich in Horte lang dauernder 
Anhäufung, das sind die Funde an den Opferstätten, und Horte kurzer Anhäufung, 
das sind die Münzgruppen in den Gräbern als Berufsattribut eines Toten oder Mün- 
zen, die in Kirchturmspitzen und bei der Grundsteinlegung von Gebäuden in Fun- 
damenten eingemauert worden sind. Freie Funde dieser Kategorie sind entweder 
der « Totenobolus » oder einzelne Münzen, die bei der Grundsteinlegung von Ge- 
bäuden unterlegt wurden. Schließlich bleiben noch die Schätze der ethnographischen 
Kategorie ; darunter sind die schon erwähnten Schatzfunde ohne Münzanteil zu 
verstehen, auch wenn sie Münzschmuck enthalten, der diese Fundart in Mischfunde 
eigenständigen monetären Charakters verwandelt. Als seltene Ausnahme finden 
sich auch Horte, die ausschließlich aus Münzschmuck bestehen. Auf die « freien » 
Funde der ethnographischen Kategorie, Münzschmuck und Schmuck in Gestalt von 
Münzimitationen, stösst man in Grabstätten und in Kulturschichten alter Siedlun- 
gen. 

Die von uns vorgeschlagene Einteilung schließt eine Systematisierung der Münz- 
funde als Forschungsmethode auch nach anderen, zweitrangigen Merkmalen nicht 
aus. Nach dem Metall der Münzen können die Schätze eingeteilt werden in Gold-, 
Silber-, Kupfer- und Mischfunde. Diese Einteilung ist besonders fest in der antiken 
Numismatik verwurzelt und kennzeichnet nicht nur den Charakter des Geldverkehrs 
in der Antike, sondern auch die soziale Lage und die Psyche des Schatzbesitzers. 
Völlig überzeugend ist die Einteilung in in- und ausländische oder primäre und 
sekundäre Schätze. Die eine wie die andere Gruppierung verdeutlicht den Unter- 
schied zwischen dem Bestand des Geldverkehrs im Gebiet der Prägung von Münzen 
und dem im Gebiet ihrer Thesaurierung, und zugleich weist sie auf die Richtung 
der wirtschaftlichen Verbindungen hin. 

Die grundlegende und die ergänzende Systematisierung der Münzen helfen, einen 
Schatz nach inneren und äußeren Merkmalen von verschiedenen Seiten her zu be- 
trachten. Die von mir vorgeschlagene Systematisierung der Münzfunde, die sich 
vor allem auf die Arbeitserfahrung mit westeuropäischen Münzschätzen, auf die 
Angaben über antike orientalische und russische Münzschätze in Osteuropa sowie 
auf Forschungsergebnisse von Numismatikern anderer Länder stützt, ist freilich 
nicht als endgültig anzusehen. Sie erfordert die Zusammenarbeit der Numismatiker 
der ganzen Welt. Dies war auch einer der Hauptgründe für meinen Entschluß, 
mit diesem Thema auf dem Internationalen Numismatikerkongreß an die Öffent- 
lichkeit zu treten. Im Jahre 1920 veröffentlichte Sidney Noe in New York in der 
ersten Nummer von « Numismatic Notes and Monographs » eine kleine, aber her- 
vorragend geschriebene Arbeit über Münzfunde deren erste Zeilen bis heute ihre 
Bedeutung nicht verloren haben, und mit denen ich meinen Vortrag beenden möchte : 
« There is no branch of numismatics which would have a greater appeal to the average 
man than the study of hoards and treasure trove », 
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Tabelle I 


Systematisierung der Münzfunde nach Felipe Mateu y Llopis 


1. Horte (Trésors) 

2. Funde kultischen Charakters (Dépóts) 

3. Einzelfunde an der Erdoberfläche (Trouvailles sporadiques) 
4 


. Funde, die bei archäologischen Ausgrabungen gemacht wurden (Trouvailles 
effectuées au cours de fouilles méthodiques) 


Tabelle 1 


Systematisierung der Münzfunde nach Ryszard Kiersnowski 


Verluste 
— « freie» Funde 
— nicht wiederbringliche Rücklagen - 
Rücklagen - 
. (hinterlegte 
Schätze) — wiederbringliche Rücklagen Forte 


Tabelle III 


Systematisierung der Miinzfunde nach Stanislaw Tabaczynski 


Kategorie Gruppe Typische Form 
— verlorengegangene — Hort 
Rücklagen 


— Oókonomische Funde - 
— Funde auf Siedlungs- 
— Verluste ——__| gebieten 
— «freie» Funde 





— Totenbeigaben 
— kultische Funde —— 
— Opfergaben ————— Votivfunde 


Funde in Gräbern 
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Tabelle IV 


Systematisierung der Münzfunde 


— Horte |———— Horte lang dauernder Anhäufung 
— Funde —— ———— Horte kurzer Anháufung 
— freie Funde —— Funde in Kulturschichten von Sied- 
lungen 


— (Einzelfunde) — Zufallsfunde 


— kultische Funde — Horte سس‎ Horte lang dauernder Anháufung (Mün- 
zen aus Opferstátten) 
Horte kurzer Anháufung (Münzen als 
Berufsattribut aus Grábern; Münzen 
in Fundamenten von Gebäuden und in 


Kirchturmspitzen) ; 

— freie Funde —— Münzen als « Totenobolus», einzelne 

(Einzelfunde Münzen in Fundamenten von Ge- 

bäuden ; 

— Horte ————— Horte mit Münzschmuck 

— ethnographische 
Funde 
— freie Funde — Schmuckmünzen und Schmuck in Ge- 


(Einzelfunde) stalt von Münzimitationen 
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MIRIAM S. BALMUTH 


Jewellers’ Hoards 


and the Development of Early Coinage 


The medium of exchange in the Near East from the second millennium B.c. to the 
time of Alexander was metal, principally silver, cut or broken into small pieces. 
Such Hacksilber has been found in many hoards from Phoenicia and Syria, to Egypt 
and Mesopotamia t. This use of silver in the Levant has been documented in texts 
from as early as the 18th century 8.c. in inscriptions which are legal, commercial 
and literary in nature, and which describe silver as currency meant to be weighed 
out for each transaction ?. Often interpreted as the working material of silversmiths 
and jewellers, these hoards could be, and probably were, used for exchange as well. 
The raw material of a jeweller, even if it were meant originally to supply precious 
metal for fashioning ornaments, lends itself ideally to monetary transactions by 
weight. 

An extraordinary hoard of Hacksilber was found in Israel early in 1970 at Samoa’, 
the site of biblical Eshtemoa. Over twenty-five kilograms of silver, some of which 
was worked into finger-rings, nose-rings and earrings, (PC 7, 7) and all of which, 
including amorphous pieces, constitute a homogeneous treasure, were found in the 
excavations of a synagogue, stored in five undecorated clay pots. Three of the pots 
bear the inscription « Five » in archaic Hebrew letters 3. 

Through the kindness of the excavator, Ze’ev Yeivin, then State of Israel Staff 
Officer for Archaeology in the Military Government of Judaea and Samaria, it has 
been possible for me to study the hoard and to record these observations. The 
exact circumstances of its context and recovery appear in Mr. Yeivin’s report. 
This note is primarily a discussion of the nature of this particular hoard, such hoards 
in general, and their implications for the history of the development of coinage. 


1. M.S. Balmuth, The Monetary Forerunners of Coinage in Phoenicia and Palestine, Proceedings 
of the International Numismatic Convention, Jerusalem 1963: The Patterns of Monetary De- 
velopment in Phoenicia and Palestine in Antiquity, ed. A. Kindler (1967), 27-29. 

2. Ibid. 29-30. 

3. Z. Yeivin, A Silver Hoard from Eshtemoa, Qadmoniot 5, 1972, 45-46. 
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In appearance, the board most resembles one from Megiddo, dated to around 
1050 B.c., found with fragments of the bronze cloth bags in which it was kept, and 
now divided between Jerusalem and Chicago*; and to some extent, another from 
Shechem, presently in Cambridge, Massachusetts, and dated anywhere from 1200 
to 200 8.c. 5. These are characterized by the inclusion, in addition to the rings, of 
small indefinite shapes ; of some pieces apparently cut from larger pieces which had 
been incised in ornamental patterns ; and flat, folded pieces. Neither of the two, 
however, or other similar ones from the same area and period, approaches the 
Eshtemoa find either in volume or in the state of preservation of the containers 6. 

The bezels of the rings have a special significance. Some are spheres, some 
rosettes, and some were flattened into disks. The last resemble blank coin flans so 
closely that they were put aside for separate weighing (Pl. 7, 2). Although no 
correlation in weight emerged, this close resemblance to coin flans in shape and 
material strongly suggests a relationship between jewellers’ hoards and the develop- 
ment of the concept of coinage. If these flat bezels had some mark of identification, 
they would look exactly like coins. 

Seals of identification, often attached to rings, are indicative of precisely the 
same kind of guarantee as that stamped on coins. An illustration of this can be 
found by comparing an eighth century seal from Megiddo, possibly from a ring, 
whose type is now part of the iconography of the currency of the State of Israel’ 
. (PL I, 4), and a seventh (or sixth) century coin from Ephesus ? (Pl. 7, 3). The coin 
from Ephesus appears to be a metal flan, struck with a seal of identification, and 
made in the same style as the Megiddo seal. The animal type is a lion on the seal 
and a stag on the coin. The inscription on the seal identifies it as belonging to 
Sh'ma, servant of Jereboam. Likewise the inscription on the coin identifies it as 
having been made from the signet of Phanes. The similarity of the types and of the 
identifying inscriptions furnishes a vivid and striking example of the interrelationship 
between jewelry, and seals ; and ultimately, coins. 

That the earliest coins have a type on one side only suggests that they are a literal 
translation from stone seals which were incised on one side only ?. This may mean 


4. G. Loud, Megiddo II: Seasons of 1935-1939 (1948), pl. 229. For the dating of stratum VI A, 
see G. E. Wright, The Archaeology of Palestine in The Bible and the Ancient Near East, 
ed. Wright (1961), 119. 

5. Cf. G. E. Wright, Shechem (1965) 8 for an earlier-found hoard. Cf. also G. E. Wright, Ar- 
chaeological Fills and Strata, Biblical Archaeologist 25, 1962, 34-40. 

6. Both cloth and pots were found with hoards from Beth Shan, and a hoard reported found in a 
pot at Gezer, now lost. Cf. supra n. 1. 

7. G. Schumacher, C. Steuernagel, Tell el-Mulesellim I (1908), 99, Abb. 147. J. B. Pritchard, 
The Ancient Near East in Pictures (1954), 85 n. 276. 

8. BMC Ionia, Ephesus 1. 

M. S. Balmuth, Remarks on the Appearance of the Earliest Coins in Studies Presented to G. 

M. A. Hanfmann (1971), 6. 


e 
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that some of the earliest coins represent a fusion of seal-like identification with bezel- 
like form. 

The numismatic implication of bezels can be perceived in another way from an 
Egyptian word, shaty, which means 1/12 deben, but also means the « seal» of a 
signet ring in an eighteenth dynasty text. Deben is a standard Egyptian word for 
a unit of weight of about 91 grams "°. Although shaty had been used earlier for both 
silver and gold, the Ramesside references are only to silver. It has been suggested 
that the word meant a flat, round piece of metal, weighing 7.6 grams, and possibly 
inscribed with some mark of identification . Nothing of this kind has survived to 
date. 

There is an eleventh century tale of Wen-Amon, an Egyptian priest who made 
an unhappy journey from Karnak to Phoenicia, in order to buy lumber. Wen- 
Amon complains about the loss of a container of gold, amounting to 5 deben, « four 
jars of silver, amounting to 20 deben, and a sack of 11 deben of silver» ?. "This 
descriptive passage gives evidence for currency of gold and silver and for the way in 
which it was transported. 

Just after Wen-Amon lost his jars of currency, David made gifts to Judah from the 
spoils of the Amalekites, perhaps also in silver, which they, in turn, had taken from 
the land of the Philistines and the land of Judah". Although both of these texts 
imply an eleventh century date, a later date for the Eshtemoa hoard would not 
contradict the critical importance of Hacksilber, with or without jewelry, as material 
evidence for the texts which describe methods of exchange. Herodotos describes 
the Persian use as late as the sixth century, of metal collected by tribute, melted 
and poured into jars. When a jar was filled, it was broken and Darius cut off what- 
ever he needed M, | 

Hacksilber was negotiable by weight. The value was determined by a system of 
inscribed stone or bronze weights which varied from place to place and time and 
to time, but must have been sufficiently consistent and reliable as to inspire con- 
fidence — although not without some skepticism. For a while in the eighth 


10. For value of the deben, W. Hayes, The Scepter of Egypt? (1959), 200. Hayes concludes that 
during the Old and Middle Kingdoms the unit of weight used in the weighing of metal and other 
valuable commodities was the deben of 13 to 14 grams, and that sometime between the end of 
the Twelfth Dynasty and the rise of the New Kingdom a new unit, the kedet or kite, of 8 to 
10 grams, was introduced and the deben was increased in value to equal 10 kedet or about 91 
grams. 

11. J. Cerny, Prices and Wages in Egyptiin the Ramesside Period, Journal of World History 1, 1954, 
904 ; T. E. Peet, The Unit of Value s'/y in Papyrus Boulacq Il in Mélanges Maspero 1 (1934), 186. 

12. J. Pritchard, Ancient Near Eastern Texts? (1969), 26. 

13. I Samuel 30. Other Iron I hoards from Philistia have been found at Beth Shan and Tell el- 
Ajjul. 

14, 3, 96. 

15. Cf. Deut. 25:13 ; Lev. 19:35-36 ; Prov. 16:11 and 20:23. 
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century B.c. there existed a system in which stone scale weights, which corresponded 
to a specific shekel unit of approximately 11.4 grams in Israel, were stamped with 
a royal guarantee and rendered any treatment of the metal unnecessary. The 
Greeks, after the seventh century B.C., stamped their coins; but conversely, in 
areas east of the Greek world, the stamp of guarantee was used on the scale weights 
instead of the metal. In this way, the use of metal by mass, rather than unit, gave 
a degree of flexibility which was perhaps required by the international nature of 
trade in these areas. 

Even after the appearance and continuing use of coins in Greece, Hacksilber still 
remained the standard in the East. Assyrian legal penalties as late as the sixth 
and fifth century B.c. specify payments in Hacksilber 6; and the appearance in 
several Near Eastern sites of Archaic Greek coins, themselves cut up to make them 
negotiable by mass, is an eloquent indication that the system was suited to the needs 
of the time and place 17. 

The final dating of the Eshtemoa hoard will probably be determined by the in- 
scriptions on the pots, since both the pot and the jewelry are of types that persisted 
for centuries. Yeivin has suggested that they show that the contents had been 
weighed before packaging !8. Whatever the final chronological determination, the 
hoard from Samoa’ adds to the growing collection of archaeological evidence for 
a system of exchange in an area where coinage proper was very slow to take hold. 
‚At the same time, it provides graphic evidence for the relationship of jewellers’ 
hoards to the development of coinage, by showing clearly the form and fabric of a 
coin derived from the bezel, and the type and inscription from the seal. 


KEY TO PLATE Z 


1. Hoard of Silver Jewelry and Hacksilber from Eshtemoa = Z. Yeivin, « A 

Silver Hoard from Eshtemoa », Qadmoniot 5, 1972, 46. Israel Exploration 

Society, Jerusalem. 

Monetiform Silver from Eshtemoa ; Some Flattened Ring-Bezels. 

3. Electrum Stater from Ephesus = BMC Ionia, 47, no. 1. Length = 2.4 cm 
British Museum. 

4. Eighth Century Seal from Megiddo = C. Watzinger, Tell el-Mutesellim II 
(Leipzig 1929) 65, Abb. 62. Length = 3.7 cm. Istanbul? 


16. M. San Nicoló, and A. Ungnad, Neubabylonische Rechts- und Verwaltungsurkunden (1936), 
114, Text n. 76. 

17. E. S. G. Robinson, A Find of Archaic Greek Coins from the Delta, NC 1930, 106. Now see also 
C. M. Kraay and P. R. S. Moorey, Two Fifth Century Hoards from the Near East, RN 1969, 
181-235. 

18. Yeivin, op. cit. n. 3. 


JAMES C. BRINDLEY 


The Organisation of the Parthian Bronze Coinage 


Among modern studies there are two major advances which concern the organisation 
of the Parthian bronze coinage. First, the report by McDowell (1933) on the coins 
from the Seleucia-on-the-Tigris excavations which showed that tetradrachms were 
struck, with very rare exceptions, only at this mint, and that they were accompanied 
throughout by a special series of copper issues of similar style — generally dated 
and in later times employing a range of denominations. This work made evident, 
too, the fact that the drachm issues and the common Parthian coppers originated 
in another part of the kingdom. They must have come from north Iranian centres 
and have served essentially the northern and western regions. In many ways — 
notably in the style of the portraits and the succession of issues — these latter coins 
are very closely similar. 

The organisation of the series varies throughout Parthian history, and from soon 
after 70 B.c. the Iranian issues carry distinctive reverse monograms which re- 
main standard until the end. The general opinion among numismatists is that 
these denote particular mints. In each series portrait style varies progressively 
from ruler to ruler: conversely in the different series the portraits are consistently 
different and distinctive. Also, where a particular mint degenerates and disappears, 
the coins bearing its mintmark become progressively debased in style, fabric, and 
metal quite independently of the other mints. 

For the most part the identification of these Iranian mints is conjectural. A is 
generally the dominant mint: Newell (1938) first read it as the monogram for 
‘Agbatana’ (Ecbatana), the Iranian capital, and the weight of opinion and evidence 


must favour this. Å and its variants are Susa, as Bellinger (1944) first recognised, 
and from this it is clear that not all monograms are based on actual mint names. 


Sellwood (1971) suggests that xr was a travelling mint — arguing chiefly on the 


basis of die-links with more than one other mint — and this has an important bearing 
on interpretations. K may be the initial of ‘KATACTPATEIA’ and thus correspond 
to a court mint: it spans virtually the same time range. The placing of others is 
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speculative — FF ; (۳۹ > = besides several which mark irregular and often 


barbaric productions which are not covered in this review. 

The second major advance in our grasp of the organisation of the coinage is 
Le Rider’s 1965 monograph on the Susa coinage. Here we have from the very 
beginning a single copper denomination —a unit or chalkos — with changing 
type annually, so that the number of years represented by any series may be in- 
terpreted from the number of different issues. This is, of course, an important aid 
in dividing up the chronology of the mint. By Parthian times Susa was no more 
than an outlying mint, away from the main centre of activities. It seldom struck 
silver, and never silver and copper simultaneously : its drachms become inferior in 
metal rather early, and are grossly degenerate by the time the town passed into 
Elymaic hands about 45 a.p. Le Rider’s is the only radical analysis to date of any 
Iranian mint, but the subdivisions of its issues do not always correspond to the 
pattern elsewhere. What is badly needed, then, with regard to the basic arrangement 
of the Parthian coinage, is a study of the organisation of the Iranian drachm and 
copper issues. 

Le Rider’s monumental work also examined the copper coinage of the first Mithra- 
dates at Ecbatana. He showed that it continued the Seleucid tradition unbroken 
and struck a series of multiples, whose denominations in Seleucid and early Parthian 
times were sometimes named. So, the considerable range of Mithradates’ issues 
which he allocated to this mint could be named — chalkos, dichalkon, tetrachalkon, 
octachalkon — respectively. In the original Seleucid copper standard they ranged 
roughly 4, 8, 16, 32 grams, but at the start of Bala’s reign (c. 150 B.c.) this had been 
halved, and the reduced standard continued into Parthian times. 

The commonest of Mithradates I’s copper coins — those with a left-facing bust — 
clearly belong to another and simpler series which contrasts in fabric (square edges, 
adjusted dies, concave reverses) with Ecbatana, and this must represent a different 
mint. One denomination unit was struck and its Walking Horse type is continued 
in the chief mint of his successor Phraates II, and also by the following ruler, Arta- 
banus I. It weighs approximately four grams, but this would not readily accord 
with the Ecbatana copper standard, and the left-facing bust has now become a 
regular feature. The Hunter Collection has what appears to be an early issue of 
Mithradates II in the same style. 

The next, BAXIAEQX MEI'AAOV issue of Mithradates II, involves a major 
re-organisation of the copper coinages, which continued long after his death. The 
issues are related in general characteristics to those described above, but nevertheless 
they show distinctive differences in flans, busts, lettering, and monograms, so that 
they are probably to be regarded as the products of at least four major mints. In 
three of these the halved Seleucid standard of Ecbatana is introduced, based on a 
unit (i.e. chalkos) of about two grams, with larger denominations double and qua- 
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druple respectively. Recurring types mark each denomination — a Standing Horse 
the quadruple, a Horse Head the double, a Gorytus the unit, and, where struck, a 
Nike the half. These are represented in the three successive series of Mithradates 
II - BAXIAEQX MEIAAOV, BASIAEQZ BAZTAEQN, and Tiara-type respec- 
tively. Successive issues within these series are defined by varying monograms, of 
which a more detailed account is now in preparation. 

A fourth mint, which also struck these three series is represented by the Pegasos, 
Nike and Club types, which apparently define, respectively, the quadruples, doubles, 
and units, but the sizes and weight standards here are different (see Table 1) and so 
the relations are unclear at this stage. It is noticeable, too, that the Nike represents 
quite a different denomination from the other mints. A Pegasos coin, of the BAXIAE- 
QE METAAOV series, in the author's collection bears an N(I) monogram to the 
right of the obverse bust which suggests that it may be referred to Nisa, and such 
an origin, remote from the main Parthian mints would explain its somewhat aberrant 
features. 

By the end of Mithradates' reign his arrangement was already starting to break 
down. The large quadruples had become rare : the tiny Nike half-unit was dropped. 
The Pegasos mint halved its two main denominations in the last — Tiara-type — 
issue of this king. This halving in weight had spread to the other mints by the start 
of his successor's reign about 86 B.c. and from then on the same three denominations 
continue, marked by the same types as in earlier times. The Horse and Pegasos 
coins, which we are calling quadruples, now weigh below 4 grams, the Horse Head 
and Nike doubles a little above two, and the Gorytus and Nike units a little below 
two. This pattern, with variation in detail in the Horse types, continued into the 
reign of Phraates III. 

Whatever way the copper coins may be allocated to rulers in this troubled quarter- 
century it affects the picture little. There seems to have been a suspension of minting 
at several centres, for both copper and drachms (excepting the anomalous « Campaign 
Coins » and their associates) seem to represent one, or at most two, mints. In copper 
only one main mint is defined continuously throughout the period. It struck in good 
style and quality and the same characteristics are seen to run through all its issues. 
It will be noted that in this period the types on the various copper denominations 
may interchange — Pegasos and Horse, Nike and Horse-head, Gorytus and Club in 
different series. 

The period of contested rule — between Mithradates III and Orodes II — brings 
in some new, or resurrected, types, and the types of the two major denominations 
maintain the same relations as did Horse and Horse-head in the earlier series ; by 
. the end of the period the smallest denomination disappeared. Thus Elephant- 

Elephant Head, Tyche-Tyche Head, and Stag-Stag's Head, represent the four-gram 
quadruple and two-gram double, and a unit was not struck. The number of these 
issues equates approximately with the number of years involved in this period, 
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and it seems as if a stage had been reached when there were regular annual issues 
of copper. 

The standard reverse monograms appear shortly after 70 s.c. They are first 
seen on the AR coins attributed (Sellwood 1965) to Darius of Atropatene, though if 
this allocation is correct his coins would afford him a much greater importance than 
history might suggest. If my feelings about the limited minting of his predecessors 
is correct, this appearance marks a major expansion in minting — half a dozen new 
mints appear suddenly — and soon a new pattern of copper issues was devised after 
the Susa model. 

For the main mints so indicated drachms are quite common and their circulation 


was wide. Copper from the chief mint — Es (Ecbatana ?) is also very common for 
almost all the issues, but for the other mints it is extremely rare. The British Museum 
Catalogue lists only three coins of this sort and, while a considerable range may be 
assembled overall, many of the coins are unique and none are known from more 
than a few specimens. From Phraates III's time onwards, the coins in this metal 
were clearly for local circulation only and this is shown by finds. Seleucia produced 


only 2 Iranian AE di mint) out of nearly 2,000 excavated, and Susa 15 from about 
the same number. Asa corollary to this I believe we may assume that, for the Iranian 
copper issues, any coins which are reasonably common and which correspond gen- 
erally in style and fabric to the Ecbatana mint may be presumed to originate at this 


‘city, even though they may not carry the A monogram. Applied to Seleucia and 
to Susa, this interpretation has served McDowell and Le Rider well. For the other 
mints the system of issues is closely similar in both metals — the copper standard 
is the same — and while the types are often similar, they are not always identical. 
Quite likely, on the examples of Susa and Seleucia, elaborate series of the base metal 
coins are involved, a great part of which will remain unknown until local excavations 
reveal them. It is possible here to attempt only an analysis of the issues of the main 


mint ( A ). 

In Orodes II’s later coinage from c. 53 B.c. onwards, the increased number of 
types would allow for an annual issue with each year marked by a distinctive reverse, 
and the two chief denominations continue for a time. About 50 B.c., however, the 
denominations are reduced to a single small copper coin weighing about one-and-a- 
half grams. Perhaps it would represent the earlier quadruple, but it is now a token 
shrunk to a fraction of its original weight. That this may be the case is suggested 
by the fact that the horse-head double, in the last issue before it disappears as a 
denomination, is found in two sizes and weights (cf. B.M.C. Pl. XV,9 and 10), as 
if it had been reduced during the course of the year. 


Large bust — 2.0 g — 12 mm 
Small bust es 1.0 g — 9 mm 
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The old relation between type and denomination has now gone : there is only one 
issue of each particular type, and one denomination which averages slightly under 
2 grams in weight, and the issues changed regularly. Before these changes were 
accomplished, which resulted in the appearance of unique annual issues, an unusual 
reverse type — a fortress — was produced, perhaps as a light quadruple, which 
uniquely lacked the mint monogram. It is a common coin and so must be allocated 


to Ecbatana. The excellent style and finish would compare with the xl drachms — 


the court mint — which have no correspondingly marked copper, and it may be 
suggested that this is their counterpart. The two Pacorus copper issues fall naturally 
into the latter part of the Orodes series. 

For Phraates IV there are, in my opinion, some thirty-six very varied types, the 
majority of which are normal issues of a single weight and size. They are divided 
into several groups by the obverse symbols, but these do not correspond to the 
contemporary drachm issues, and it must be admitted that the detailed analysis 
of the AE of this reign is not very satisfactory. 

There are a number of issues for which a civic character is indicated or may be 
suggested. Firstly, I suggest that the two autonomous coppers with Tyche head 
obverse, and the Tyche with river-god and the AIOZ 224 reverses, which are very 
common coins, identical in fabric and style with the Ecbatana issues of this time, 
must be given to this city. The latter would represent a date of 24-5 8.c. in the 
Parthian Era which corresponds to a troubled phase in Phraates’ reign when such 
coins might appear, and, after all, the other date on Iranian issues — that on 
the Artabanus I drachm — is also given to this Era. Although one must remember 
an Artabanus II drachm date of the Seleucid Era from Susa, it seems plausible to 
suggest an attribution of these two coppers to Ecbatana during the troubled period 
of Phraates IV’s reign in the twenties. Secondly, some of the types lack the usual 
imperial titles, which are replaced by the term MIO ALL or its contraction 1 
associated with Tyche or Eagle reverses, though they still carry the king's bust on 
the obverse. Another coin with reverse Tyche bust has simply the letter A: and 
another is without symbol. All of these may be claimed as semi-autonomous, and 
they are usually above average in weight. 

Phraataces' reign, too, has annual types of superior weight, which lack the king's 
titles and which, though essentially Royal, seem to imply some civic connotation : 
they lack a mint symbol. After this, the copper issues were no longer regularly an- 
nual. The single small denomination appears with various types, seemingly at ir- 
regular intervals, until well into the reign of Artabanus II. This ruler introduced an 
important revision of the coinage generally in 24 a.p. as is seen by the introduction 
of a new portrait style in Susa and the Iranian mints, by the change from Civic to 
Royal issues at Seleucia, and by the re-establishment of an annual copper issue, 
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as before, in Ecbatana. These varied units, conveniently grouped according to the 
nature of the frame which encloses the reverse, continue until the end of Gotarzes 


II's reign in the middle of the century. By now, all but the single A mint (except, 
perhaps, for the single ۳۹ AE in the Cabinet des Médailles) had ceased striking. 


There was no important re-organisation after this and though the mint remained 
very active its output deteriorated both in organisation and in quality. Single 
drachm issues are typical for many of the kings, except where rule was interrupted, 
though in a few cases a pellet or a crescent in the reverse field marks subsequent 
issues. Simple AE types, representing the standard denominations, generally ac- 
company each of these, though in a few periods (e.g. Vologases III) there is a range of 
types as if annual issues were temporarily resumed. 

To sum up, it is found that the three major city mints of Eastern Persia in 
Seleucid times continued to operate under Parthian rule maintaining their traditional 
characters for a considerable time. They were Seleucia, Susa, Ecbatana. As McDo- 
well pointed out for Seleucia, they were city mints which coined for the king, rather 
than royal mints, and because of this, in periods when the king's power was weak, 
they produced series of autonomous or semi-autonomous copper coins. The tradition 
of a travelling court mint which, it is suggested, may already have been in operation 
when Mithradates I extended his domain southwards to embrace Ecbatana about 
148 B.c. is in keeping with the general picture of Parthian political organisa- 
tion. 

Commercial patterns changed in Parthian times and the mints similarly responded. 
Seleucia, serving the prosperous Mesopotamian region, maintained its tetradrachm 
tradition and unreduced output until the end of the kingdom, though its quality 
deteriorated. Its copper coinage, in fact, was notably enhanced at the start of the 
second century A.D. by the appearance of large denominations — quadruples and 
octuples — perhaps in some way in relation to the coinages of the neighbouring 
states of Elymais and Characene which now struck tetradrachms and drachms of this 
metal which were equivalent in weight to Seleucia copper denominations. Susa 
was a backwater now and, essentially, served no more than its limited region. Its 
copper coinage had already dwindled in late Seleucid times to a unit, issued annual- 
ly — which pattern was much later adopted in the other Iranian mints — and it 
was conquered by Elymais about 45 A.D. 

Ecbatana had been a major Iranian mint in Seleucid times, especially for drachms, 
and it continued its silver and copper unbroken into Mithradates I’s time. Then 
however, another mint (? Court) was also striking and by Mithradates II's time 
its influence extended to a series of new mints — produced in the great re-organisa- 
tion brought about by this king — which ranged over the North Iranian region. 
Ecbatana became the chief of them. The copper coinage, of several denominations, 
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followed a system which continued — gradually degenerating — until the middle 
of the century, when another general revision of this brought into operation the 
system of annual issues already in vogue at Susa. The drachms of these mints 
circulated widely in north and west Iran, their main purpose to supply the now 
active inter-continental routes: The ‘good’ early copper travelled fairly widely, 
while the later small units represented no more than a token currency of very low 
intrinsic value, which served purely local needs. Gradually the mints closed down 
in the first century a.p. until finally only the A mint remained, striking in un- 
diminished quantity but in poor metal until the end of the kingdom, and the AE 
corresponded to single issues in most of the reigns. 
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APPENDIX 


Sizes and Weights 


Size variations in the copper denominations during the period Mithradates II — 
Orodes II are indicated in Table 1. The sequence of rulers and issues is essentially 
as given by Sellwood (1973). Mean diameters refer to the circle of pellets which 
surrounds the obverse bust, since the flans vary widely and are often irregular. 
Coin weights follow a similar pattern in their variation, but they are much more 
variable since the striking was evidently al marco rather than al peso, and wear and 
patination introduce further irregularities. 


2AE - Nike 
1AE - Club 


4AE - Pegasos 
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zu 
© EE 
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2AE - Horse head 


4AE - Horse 


15 


15 


16 


15 
15 
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Mithradates II 
a 
b 
ü 
Orodes I 
Sinatruces 
Phraates III 
Darius a 
b 
Phraates III 
a 
b 
Mithradates III 
a 
b 
| (Elephant) c 
Orodes II early 
(Eagle) a 
(Horse) b 
Orodes II late 
(Stag) a 
(Horse) b 
(Tyche) 0 


* And also reduced version of this type 9 mm diameter 


MANDO CARAMESSINI-OECONOMIDES 


EXTIA BOYAHÈ 
et Nicopolis d'Épire 


Bien que Nicopolis ait été fondée par Octave pour commémorer sa victoire d’Ac- 
tium, les légendes qui figurent sur les monnaies de la ville sont grecques +. Ceci 
est un des éléments les plus importants qui prouvent le caractére purement hellé- 
nique de Nicopolis, dont la fondation a été réalisée suivant le modéle grec ?. 

La plus grande partie des légendes du revers font allusion à la fondation de la ville 
et à son fondateur Auguste, ainsi qu'à la célébration des anciens et fameux jeux des 
Acarnaniens, les « Actia », réorganisés par l'empereur lui-méme ?. 

Cependant sur le revers de trois exemplaires, un de l'époque de Volusien et deux 
du règne de Valérien, on peut lire la légende ECTIA BOY AHC * associée au type 
d'une figure féminine assise sur un tróne et vue de face. 

La conservation des deux exemplaires est satisfaisante, tandis que le troisiéme 
est cassé. 


ÉPOQUE DE VOLUSIEN 


1. Bronze, > , 6.602 gr. 
Droit: BIA® TAAAOCCEBO [AOVCIANOC]. Buste lauré, drapé et cuirassé à 
droite de l'empereur. Cercle de grènetis. 


1. Par contre les légendes sur les monnaies des villes plus ou moins voisines de Nicopolis sont 
latines : Buthrotum, cf. BMC Thessaly to Aetolia 97, nos 1-3, Phoenice, cf. ibid. 109, nos. 4-5, 
Patras, cf. BMC Peloponnesus 24-30 et Corinthe, cf. BMC Corinth etc, 58-93 et Osacar Broneer, 
Colonia Laus Iulia Corinthiensis, Hesperia 10, 1941, 388 et 1. n-2. 

2. Voir Th. Mommsen, Rómische Geschichte 5, 270-272 ; RE, 17 916; Th. Saricakis, Nicopolis 
d'Épire était-elle une Colonie Romaine ou une ville Grecque?, dans Balkan Studies 2, 1970, 
91-96 ; du m&me auteur, I/goownoygapla tic "Axvíac NıxoréAeac », dans Arch. Ephem. 1970, 
66-85 (et surtout 67). 


3. Voir Mando (Economides, ZvufoA5 sic vv pelétrmr Tic Nowouatoxonia ns Nixonolewg 
dans Arch. Ephem. 1967, 92. 


4. Les légendes des nos. 1 et 3 ont été complétées comme ECTIA BOY AHC aprés avoir pris 
connaissance du document no. 2. 
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Revers : [EJCTI[A] BOY AH[C]. Figure féminine laurée, tournant la tête à droite 
(personnification de Boulé?), assise de face sur un tróne, appuyant sa téte sur 
sa main droite et la main gauche à la taille. Cercle de grènetis. (PL. 2, 1) 

Cf. Mando Oeconomides, Arch. Ephém. 1967, 110-111, no. 24. Cabinet des Mé- 
dailles d'Athénes, faisant partie d'un ancien trésor de monnaies de Nicopolis. 


ÉPOQUE DE VALÉRIEN 


2. Bronze, — , cassé. 
Droit: TOAIK BAAEPIANOCCEBA. Buste lauré, drapé et cuirassé de l’em- 
pereur à droite. 
Revers > ECTIA BOYARIC. ۲۵: ۵۵۰1۰۳۱۵۵ 6120 
Cabinet des Médailles d’Athènes, acquisition de l’année 1932. La pièce a été 
trouvée en Epire par le professeur Evangélidis. 
3, Bronze, |, 7.082 g. 
Droit: Td: 
Revers :Id. ; liaison de coins avec le no. 2. (PL 2, 3) 
Cf. ibid 106, no. 141. 
Musée d'Arta ; la piéce fait partie du trésor de « Placanida » de l'année 1967 5. 


L'intérét de la légende ECTIA BOY AHC réside notamment dans le fait qu'elle 
apparait pour la premiére fois sur les monnaies de la Gréce continentale et des 
iles. Nous n'avons pas davantage pu trouver un exemplaire avec une légende sem- 
blable sur les monnaies d'Asie Mineure. 

La légende inscrite sur les exemplaires 1 et 3 avait été complétée en premier lieu 
(voir ci-dessus n. 4) en IEPAC BOY AHC *. Ce terme figure sur les monnaies de 
plusieurs villes d'Asie Mineure *. C'est plus tard qu'on a pris connaissance de l'ex- 
emplaire no. 2 dont la partie gauche du revers était bien conservée, ainsi que la 
légende ECTIA. Une liaison de coins avec le revers du document 3 nous a permis de 
reconstituer la légende comme ECTIA BOYAHC. En plus on peut distinguer sur 
le no. 2 la lettre B après le mot ECTIA. 

Nous connaissons d'ailleurs le terme *Eovía fovAaía sur plusieurs inscriptions 8 ; 
par contre il ne figure pas sur les monnaies. 


5. Ges trois monnaies portent dans le catalogue de mon travail sur Nicopolis (à paraître) les nos. 
suivants: Volusien no. 13, Valérien nos. 21-22. 


6. Cf. Mando CEconomides ibid., 92. 
Cf. Severin Icard, Dictionary of Greek Coin Inscriptions, Chicago (1968), 200. 
8. Cf. Jeanne et Louis Robert, Bull. Ep. 1958, 305, et 1961, 222, 258 ; Daniel J. Geagan, Greek 


Inscriptions, Hesperia 40, 1971, 96-97. 


S 
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La légende ECTIA BOY AHC, comme nous l'avons signalé ci-dessus, est accom- 
pagnée du type d'une figure féminine assise de face sur un tróne, tournant sa téte 
laurée à droite. La ligne de la nuque est fortement accentuée. 

S'agit-il d'une représentation d'Hestia dont la statue se dressait habituellement 
dans le Bouleutérion, ou bien d'une personification de la Boulé actienne? 

Je suis plutót pour la seconde hypothése à cause de l'absence du voile, élément si 
caractéristique des représentations de l'Hestia grecque, ainsi que de la Vesta ro- 
maine. Tandis que, d'autre part, la Boulé est tantót voilée et tantót laurée ?, ou 
bien les deux à la fois 10, 

Cependant on ne peut pas considérer la question comme étant résolue. Espérons 
que de nouveaux documents nous permettront d'attribuer avec plus de certitude 
cette figure féminine, encore assez énigmatique. 


9. Par exemple sur les monnaies de deux villes de Phrygie : Amorium cf. BMC Phrygia 49, no. 14, 
pl. 7, no. 6; E. Babelon, Collection Waddington, 330, no. 5607. Prymnessus, cf. BMC ibid., 
363, no. 15, pl. 42, no. 10. 

10. Cf. BMC ibid., 48-49, nos. 12-13 (Amorium) ; ibid. 136, nos. 30-33 (Cibyra) ; SNG von Aulock 
nos. 3638-3639 (Hiérapolis) ; ibid. no. 3979 (Synnada) etc. 





NIKLAUS DÜRR 


Ein « Elephantenstater » für Porus! 


Zu Beginn dieses Jahres tauchte im Nahen Osten eine beträchtliche Anzahl von 
babylonischen Löwenstateren auf. Nach der einheitlichen Korrodierung handelt es 
sich offensichtlich um einen grösseren Schatzfund. Die Anzahl der Stücke konnte 
bisher noch nicht ermittelt werden, doch wurden bisher etwa 350 Münzen erfasst 
und aufgenommen. Der bekannte Teil dieses Fundes besteht hauptsächlich aus 
Löwenstateren der sogenannten Satrapenprägungen von Babylon, einigen Imita- 
tionen von Athen-Tetradrachmen des Mazaios und des Mazakes, und kilikischen 
Mazaiosmünzen. Auch Sidon und Tyros sind vertreten. Als Schlussmünze des 
Fundes darf vorlàufig ein Lówenstater mit dem Münzzeichen M und AY angesehen 
werden, der, datiert durch die Reichsprägung der Tetradrachmen Alexanders, auf 
323 v. Chr. anzusetzen ist. Neben mindestens drei Dekadrachmen für Porus ist 
besonders ein neuer, bisher unbekannter Münztypus zu vermerken (Tf. 2, 4 doppelt 
vergrössert). Die Vorderseite zeigt den bogenschiessenden Porus nach rechts, links 
im Felde Monogramm {4-A ; auf der Rückseite indischer Elephant nach rechts, am 
Abschnitt +. Fünf Exemplare konnten von mir aufgenommen werden; ihr Ge- 
wicht schwankt nach Reinigung zwischen 15,8 und 16,70 gr. Die Stempelstellung 
ist 950-1800. Die Stempel der Tetradrachmen und der Dekadrachmen scheinen von 
derselben Hand geschnitten. Für die fünf erfassten Münzen wurden drei verschiedene 
Vorderseiten — und vier verschiedene Rückseitenstempel verwendet ; — eine Propor- 
tion, die auf eine gross angelegte Emission hindeutet. Die Schrötlinge sind mit denen 
der späteren Mazaios-Löwenstateren identisch ; breiter Flan und Fehlen der Guss- 
zapfen. Mindestens drei dieser Münzen scheinen über Löwenstatere geprägt zu sein. 

Dekadrachmen und « Elephantenstatere » gehören zu derselben Emission ; sie 
sind durch ihre identischen Münzzeichen verbunden. Auf dem Dekadrachmon ist 
der vergötterte Alexander, von Nike bekränzt, dargestellt. Die Prägung findet also 
unter seiner Oberhoheit statt. Beim « Elephantenstater » fehlt jede Beziehung zu 
Alexander, und, herausgenommen aus dem Kontext des Dekadrachmons, könnte 
diese Prägung als Münze des souveränen Porus angesehen werden. Ob nun diese 
Emission der beiden Nominalien, — kurz nach der Rückkehr Alexanders vom In- 
. dienfeldzuge begonnen —, in Babylon oder in Susa zur Ausgabe kam, kann vor- 
läufig noch nicht festgelegt werden. 


1. S. auch Neues aus Babylonien, SM 24 (1974), 33-36. 





THOMAS FISCHER 


Tetradrachmen und Kistophor* 


Ein Diskussionsbeitrag zur Auswertung antiker Münzschatzfunde und zur 
Geldgeschichte in mittelhellenistischer Zeit 


Quoi qu'il en soit de la réponse à la question, 
la question méme doit étre posée et l'on 
souhaitera qu'elle attire l'attention d'un 
historien de l'économie. 

Seyrig, Tresors 122 


Der vorliegende Beitrag gliedert sich in folgende Abschnitte: 
1. (S. 46 ff. :) Zur Fundauswertung (Depotfund und Münzversteck) ; 


2. (S. 51 ff. :) Zur Datierung der pamphylischen Alexandertetradrachmen und 
anderer Münzen Kleinasiens nach einer Freiheitsära von 190/89 (oder 189/88) v. 
Cs 

3. (S. 58 ff. :) Einige Folgerungen aus dieser (Neu-)Datierung ; 

4, (S. 65 f.:) Zusammenfassung und Ergebnis ; 

9. (S. 66 f.:) Nachtrag ; 

6. (S. 66 f.:) Verzeichnis der abgekürzt zitierten Literatur ; 

7. (S. 68 f. :) Übersicht zu den vollständigen Schatzfunden in zeitlicher Abfolge ; 

8. (S. 70 :) Beschreibung der Abbildungen Tf. 3. 


Da die Forschung noch voll im Gange, vor allem — nach Auskunft von Leslie 
A. Elam — eine größere Arbeit von Fred S. Kleiner über die Kistophoren zwar ab- 
geschlossen, aber noch ungedruckt ist, sei die folgende Untersuchung ausdrücklich 
als Diskussionsbeitrag bezeichnet. 


* Freundliche Hinweise, Unterstützung und wohlwollende Kritik verdanke ich M. T. Brady, G. 
Brenner, L. A. Elam, S. Hurter, O. Mørkholm, S. Schöpfer, H.-D. Schultz und besonders H. 
A. Cahn, T. Hackens und G. Le Rider. Für die Möglichkeit, am Kongreß teilzunehmen, danke 
ich der American Numismatic Society, der Deutschen Forschungsgemeinschaft in Verbindung 
mit dem Auswärtigen Amt, der Internationalen Numismatischen Kommission und der Uni- 
versität Tübingen, vor allem den beiden Direktoren der Abt. für Alte Geschichte am Histor- 
ischen Seminar, den Herren Proff. Drs. K.-E. Petzold und K. F. Stroheker. 
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1. Zur Fundauswertung (Depotfund und Miinzversteck) 


Im Jahre 1968 hatte ich an Hand der Silberfunde von Susa eine grundsätzliche 
Trennung der Münzhorte in « Depotfunde » einerseits und « Münzverstecke » an- 
dererseits vorgeschlagen !, die hier in einer verbesserten Übersicht erscheint : 


Münzversteck : 


Unbestimmt 


Verschiedene Metalle und Wert- 
stufen. Die jüngeren Emissionen 
(oft stempelfrische und — glei- 
che Stücke aus wenigen Präge- 
stätten) überwiegen, sind besser 
erhalten und meist weniger in 
Umlauf gelangt als die älteren 
Prägungen 


Willkürlich 


Die Vergrabung erfolgt zur Zeit 
der Schlußmünze, eine genaue 
Zeitangabe ist daher grundsätz- 
lich möglich. Die Verbindung 
mit einer Zwangslage des Be- 
sitzers (meist Kriegsfolge o.Ä.) 
liest nahe 


Depotfund : 


Öfters in Häusern oder — aus 
magischen Gründen ? — in Rui- 
nen und auf Grabfeldern, wobei 
der Fund sorgfältig, meist in 
einem Gefäß, verborgen ist 


Teilgruppen (einzelner Wertstu- 
fen oder Prägungen) und Tend- 
enz zur Einheit in Metall und 
Wertstufe 


Runder Betrag 


Sicher ist allein der terminus 
post quem; der terminus ante 
kann nur aus der Abnutzung der 
Schlußmünze (ein sehrschwaches 
Kriterium !) und aus den Fund- 
umständen erschlossen werden 


Auffindung 


Inhalt (Zusam- 
mensetzung, 
Umlauf, Alters- 
verhältnis, Er- 
haltung) 


Wert 


Datierung 


Das Inventory of Greek Coin Hoards ermöglicht jetzt eine genauere Überprüfung 
dieser Unterscheidung. Allerdings bleibt die Vollständigkeit eines Fundes, die zur 
Beweisführung unerläßlich ist, in den meisten Fällen ungewiß, da ein Fund in der 
Regel heimlich entdeckt und zerstreut wird. Auf der Grundlage des Inventory 
lassen sich die 564 (nach meiner Zählung) bekannten Münzhorte der mittelhellenisti- 
schen Zeit (etwa 225-140 v. C.) in drei Gruppen einteilen, angeordnet nach der 


1. Fischer 9-13. 
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englischen Bezeichnung oder der Nummer des Inventory (bei alphabetischer An- 
ordnung folgt die Nummer des Inventory in Klammern): 


a. Vollständige Funde, die Tetradrachmen Alexanders des Großen und/oder der 
pamphylischen Gemeinden Perge und (Side) ? im autonomen Typ (Vs. Büste der 
Artemis, Rs. APTEMIAOX IIEPI'AIAX und stehende Artemis bzw. Vs. Büste der 
Athena, Hs. Nike; vgl. Tf. 3, 6 f.) enthalten (mit Angabe der Datierung, soweit 
sie vom Inventory abweicht ; zur Begründung s. unten S. 51-65) : 


Ajtos (899) in Nordwestbulgarien : Depotfund (fehlt ein Tetradrachmon ?) ; 

Asia Minor (1432), wohl Kilikisches Küstengebiet : Depotfund im Werte von 88 at- 
tischen Drachmen (= 30 Kistophoren) ?, verborgen frühestens 155 v. C. ; 

Babylon (1774) *: Depotfund im Werte von 400 att. Drachmen = 4 Minen = 1/15 
Talent, verborgen frühestens 157 v. C. ; 

Beli dol (889) in Bulgarien : Depotfund (wirklich vollständig?) ; 

Delta (1701), d.h. Nildelta : Depotfund im Werte von 120 (?) phónizischen Drachmen 
(vollstándig ?) ; 

Gordium (1405), sogen. Gordion Hoard V ?: Depotfund im Werte von 400 att. Drach- 
men — 4 Minen — 1/15 Talent, verborgen frühestens 187, vielleicht um 160 v. C. 
(enthält wohl ein Stück Seleukos’ IV.) ê; 

Gordium (1406), sogen. Gordion Hoard I* : Depotfund im Werte von 456 att. Drachmen 
einer Währung und Wertstufe. Verborgen frühestens 177, vielleicht um 160 v. C. ; 


2. Die Zuschreibung an Side wird allgemein angenommen, obwohl ein Ethnikon auf den Münzen 
selbst fehlt. 

3. Zu dieser Umrechnung (und zur Datierung) s. unten S. 62 f. 

4. Weitere (d.h. im Inventory nicht genannte) Literatur: L. Robert, Etudes de numismatique 
grecque, Paris 1951, 158 Anm. 5 f. ; D. M. Lewis, Chronology, NC 1962, 285 u. 295 f. ; M. 
Thompson, Athens again, NC 1962, 317 f. ; Seyrig, Monnaies 62; N. Olçay u. H. Seyrig, Le 
Tresor de Mektepini en Phrygie, Paris 1965, 29; Robert 67, 78 Anm. 3, 80, 121; Le Rider, 
Numismatique 232, 237 ; Boehringer 5, 7, 9, 12 f., 18, 22, 31, 46 f., 51, 64 Anm. 10, 70, 190- 
98, Beilagen 1 f., vgl. 184. 

9. Troxell 55 mit Anm. 37, 63, 84, 91 ; Boehringer 5 f., 8 f., 51, 69, 190-98 mit Anm. 6, Beilagen 
1 f, vgl. 58 u. 167 ; Le Rider, Tétradrachmes 253 Anm. 2. 

6. Das Tetradrachmon Cox, Gordion Hoards 47 Nr. 89 mit Abb. (— unsere Tf. 3, 9, da eine 
Neuaufnahme leider nicht móglich war) geben Cox und O. Morkholm (briefl. am 19. Okt. 
1973) dem Seleukos III. Jedoch halte ich den Vergleich mit diesem Herrscher nach Newell, 
WSM 65 Nr. 828 mit Abb. (hier Tf. 2, 8 als Neuaufnahme) für unzutreffend : Das eine Bildnis 
zeigt einen idealisierten jugendlichen König mit leicht vorspringendem Untergesicht, das 
andere das Individualporträt des etwas verwachsenen Seleukos IV. mit ältlichen Gesichtszügen, 
recht hoher Stirn und ausgeprägter Geheimratsecke (soweit das Photo dies erkennen läßt). 

. Leider fehlt ein Corpus der Tetradrachmen des Seleukos IV., um diese Frage wirklich ent- 
scheiden zu können. Für das Porträt Seleukos’ IV. vgl. etwa O. Morkholm, A Greek Coin 
Hoard from Susiana, Acta Archaeol. [Kopenhagen] 36, 1965, Tf. 1; Le monnayage de Séleucus 
IV à Nisibe, RN 1965, Tf. 2 f.; A. A. Houghton und G. Le Rider, Trésor de monnaies, RN 
1966, Tf. 4, 10 (= unsere Tf. 3, 10). 

7. Westermark 16 f.; Kleiner, Tefradrachms 95, 97, 101, 116; Boehringer 4-9, 43, 51 f., 61, 69, 
76, 190-89 mit Anm. 14, Beilagen 1 f., vgl. 58 u. 167 ; Le Rider, Numismatique 233, 236 Anm. 
1; 239; Tétradrachmes 253 Anm. 1. 
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Homs (1532) § : Depotfund im Werte von 240 att. Drachmen — 1 [25 Talent, verborgen 
frühestens um 220 (nach 189?) v. C. (wirklich vollständig?) ; 

Jambol (873) in Bulgarien : Depotfund im Werte von 288 att. Drachmen einer Währung 
und Wertstufe (wirklich vollständig?) ; 

Latakia (1544) = Laodikeia am Meere ۶ ۰ Depotfund im Werte von 350 (?) att. Drach- 
men, verborgen frühestens 158 v. C. Nach Pellerins trefflichen Angaben lassen 
sich 62 von « über 100 Münzen » genau bestimmen. Es bleiben weitere 37 « un- 
bedeutende » und noch « einige », was bei der Annahme eines runden Depots im 
Werte von 350 Drachmen tatsächlich auf 104 Stücke führt, nämlich (in Klam- 
mern die nur ungenau beschriebenen Münzen) : 49 (+ 7) Alexander, (3) Lysi- 
machos, 15 (Frühe) Seleukiden (d.h. bis Seleukos III. einschließlich), 1 Kleiner 
Antiochos, 1 (+ 5) Antiochos IV., 2 Mithradates III. von Pontos, (12) Arados, 
1 Ilion, 6 Antiochia-Alabanda, 2 (Side) = 62 (+ 42) Münzen ; 

Megalopolis (180) in Arkadien : Depotfund im Werte von 150 (?) att. Drachmen ; 

Mektepini (1410) in Phrygien, zwischen Dorylaion und Kotiaeion gelegen !? : Depot- 
fund im Werte von 3000 (?) att. Drachmen oder einem halben Talent, verborgen 
frühestens 162, vielleicht um 160 v. C. Olcay und Seyrig nennen 752 (aut S. 3 
wohl versehentlich 753) Münzen. Da nur die 686 Istanbuler Stücke sicher zum 
Fund gehóren, kónnten aus dem Handel zwei Tetradrachmen zuviel aufgenommen 
worden sein ; 

Mesopotamia (1769), auch Dunne’s Hoard genannt : Depotfund im Werte von 370 
att. Drachmen, verborgen frühestens 182 v. C. ; 

Peloponnesus (246): Bestimmung unsicher (wirklich vollständig?) ; 

Pergamum (1303) : * Depotfund im Werte von 88 att. Drachmen (— 30 Kistophoren) !?, 
verborgen frühestens 176, vielleicht um 160 v. C. ; 

Sardes (1299 f.), sogen. Basis-hoard 13 : Münzversteck von 55 Silber- und 72 Bronze- 
" münzen verschiedener Wertstufen einer, wie es scheint, Währung, verborgen wohl 
213 v. C. bei der Eroberung der Stadt durch Antiochos III. Franke, dem Boeh- 
ringer und das Inventory folgen, vermutet zwei, nach Silber- und Bronzemünzen 
getrennte Funde. Vom gemeinsamen Fundort abgesehen, sprechen Zusammen- 
setzung (AR und gleichzeitiges AE), Betrag (193 Drachmen, 72 Bronzen) und 
Erhaltungszustand für ein Münzversteck. Regling betont die Prägefrische der 


8. Boehringer 193 mit Anm. 29, Beilage 2. 

9. Seyrig, Monnaies 195 Anm. 4; Trésors 49-56 ; Troxell 63, 84, 91, vgl. 65 ; Boehringer 5, 7, 9, 
10 Anm. 9, 15, 17, 22, 43, 47, 70, 189, 190-98, Beilage 1; Le Rider, Tétradrachmes 256 mit 
Anm. 2. 

10. Troxell 53, 55, 63 mit Anm. 50, 66 Anm. 55 f. ; 85, 91, vgl. 65; Kleiner, Tetradrachms 95 
Anm. 1, 96-99, 101, 105-11, 114-16 ; Le Rider, Numismatique 231, 233, 235, 237-40 ; Boehrin- 
ger 2, 6-10, 15, 18, 41-43, 47, 51 f., 59-61, 64, 66, 69/70, 76, 89 Anm. 21, 91/92, 112, 116, 189, 
190-98 mit Anm. 7, Beilagen 1 f., vgl. 167 ; L. Robert, Sur des inscriptions de Délos, Études 
déliennes (BCH Suppl. 1, 1973), 463 Anm. 174. Vgl. auch Seyrig, Antiquités, 10. 

11. U. Hausmann, Bespr. Ziegenaus-de Luca, Gnomon 45, 1973, 817. Erwähnt bereits von Franke, 
Zeugnisse 202 ; Besprechung 591 u. 594, als « Fund aus Mysien ». 

12. Zu dieser Umrechnung (und zur Datierung) s. unten S. 62 f. 

13. Regling 96/97 Nr. 9; Franke, Besprechung 591; Westermark 14; Boehringer 5, 7-9, 41, 51, 
66, 68, 69 Anm. 6, 87 Anm. 10, 167, 193 f., Beilagen 1 f. 
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Tetradrachmen des Antiochos Hierax und des Antigonos Doson ; ungewiß ist 
die Erhaltung der Bronzemünzen und der Tetradrachmen des Seleukos III. 
Sardes (1318), sogen. Pot-hoard 1: Depotfund im Werte von 240 att. Drachmen — 
1/25 Talent und einer Bronze, verborgen wohl 238-244 n. G. Wie der Fundort 
und die eine Bronze des Gordian III. beweisen, gelangte offenbar das Depot der 
240 (runde Zahl!) Silberdrachmen einer Währung und Wertstufe, das frühestens 
162, vielleicht um 160 v. C. angelegt wurde, erst in römischer Zeit in die Erde 
(anders Franke). In dieser Hinsicht vergleichbar ist der Fund Susa (1812); 

Sladka Voda (900) in Bulgarien : Depotfund (wirklich vollständig?) ; 

Sophikon (179) bei Epidauros #5 : Münzversteck von 947 Silbermünzen verschiedener 
Währungen und Wertstufen. Schlußmünze ist das lakedämonische Tetradrach- 
mon, das S. Grunauer-von Hórschelmann in die Jahre 206-197 v. C. setzt (anders 
H. Chantraine, Literaturüberblick Peloponnes, JNG 8, 1957, 90 Nrn. 146-49). 
Im Gespräch konnte mich Frau Grunauer nicht überzeugen ; bei ihrer Spätda- 
tierung überraschte vor allem der Umstand, zumal bei einem Münzversteck, daß 
diese lakedämonische Münze ein relativ vereinzeltes Stück darstellen sollte, 
während andere Typen des späten 3. Jhs., z.B. der Antigoniden oder der Seleu- 
kiden, vollständig fehlten. Eine Prägung im hohen 3. Jh. — nach Areus und vor 
Kleomenes —, an die später Nabis wiederanknüpft, halte ich daher nicht für 
ausgeschlossen. Doch bedarf diese Frage einer eigenen Untersuchung ; 

Sparta (181) : Depotfund einer Wertstufe, aber att. und phöniz. Währung ; 

Sumen (903) in Bulgarien : Depotfund (wirklich vollständig?) ; 

Susa (1799), Tresor no. 2: Depotfund im Werte von 20 att. Drachmen = 1/5 Mine, 
verborgen frühestens in der Mitte des 3. Jhs. v. C. ; 

Susa (1804), Tresor no. 51%: Depotfund. Bestand unsicher (fehlt ein Tetradrachmon ?) ; 

Susa (1808), Trésor no. 417: Depotfund im Werte von 165 att. Drachmen, verborgen 
frühestens 159 v. C. ; 

Susa (1809), Trésor no. 38: Depotfund im Werte von 55 att. Drachmen, verborgen 
frühestens 150 v. C. ; 

Tärgoviste (902) in Bulgarien : Depotfund im Werte von 180 att. Drachmen ; 

Tell Halaf (1763) südlich von Resaina in Mesopotamien 9: Depotfund, verborgen 
frühestens 240 v. C. (wirklich vollständig ?). 


b. Neben diesen 27 vollständigen Funden gibt es weitere 95 unvollständige der 
gleichen Art, wovon einer (Susiana [1805 £.]) wegen seiner Bedeutung einer genau- 
eren Vorlage bedarf: 


Ain Tab (1542), Akkar (1559), Aleppo (1539) und (1546), Amasya (1372), Asia Minor 
(1349), (1370), (1411), (1412), (1426), Asia Minor? (1447), Asia Minor (1448), (1450), 
(1451), (1453) und (1457), Atrek (1798), Ayaz-In (1413), Baiyada (1541), Banat (463), 


14. Regling 97 Nr. 10 ; Boehringer 5 Anm. 16, 6-10, 15, 47, 52, 59, 66, 69 Anm. 6, 70, 76, 91, 167; 
189, 191, 195-98, Beilage 1. 

15. Regling 97 f. Nr. 12; Troxell 60 Anm. 44, 89, 91 ; Boehringer 193 f. 

16. O. Morkholm, Greek Coin Hoard, art. supra cit. (Anm 6) T45 15.5 A. A. Houghton und G. Le 
Rider, art. ibidem cit. 125 f. ; Boehringer 47 mit Anm. 2 ; 191-97 mit Anm. 22. 

17. Boehringer 197 mit Anm. 42. 

18. Boehringer 196 f. mit Anm. 41. 

19. Boehringer 194, Beilage 2. 
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Büyükgekmece (867), Cerpaev (468), Chalcis (205), Chisineu Cris (459), Corinth (187), 
Diyarbekir (1735), Dniye (1538), Dolna Zlatica (904), Edremit (1302), Eretria (189), 
Giurgiu (464), Golem monastir (874), Grädiste (466), Idlib (1543), Ilium (1316), Ios 
(204), Jannina (235), Khan Cheikhoun (1547), Konya (1414), Koskina (226), Kosseir 
(1537), Kriva reka (941), Labia (199), Latakia (1536) und (1561), Macedonia? (469), 
Malomir (887), Mersin (1431), Mesopotamia (1764), Mosul (1768), Naupactus (196), 
Novo selo (465), Ocolisu Mic (467), Oreus (232), Osmaniye (1433), Oxus River (1822), 
Pamphylia? (1425), Patras (186), Peloponnesus? (185), Petroseni (462), Plovdiv (869), 
Propontis (888), Rakitovo (872), Ramna (461), Rasa (460), Rhodes (1317), Rumania? 
(886), Samsun (1374), Silistra (870) und (891), Sinop (1371), Sitichoro (237), Suha reka 
(892), Syracuse (2230), Syria? (1531), Syria (1533), (1535), (1540), (1548) und (1556), 
Tartus (1530), Teffaha (1557), Tell Kotchek (1773), Temnus (1346), Thessaly (220), 
Trabzon (1373), Tricca (234), Troas (1301), Urfa (1772), Urmia (1800), Varna (871) und 
(901), Zemun (458) und der Fund bei Seyrig, Trésors 13-20 Nr. 1. 

Der verstreute Fund Susiana (1805 f.) ?? soll über 500 Münzen (Gold, Silber und Bronze 
in verschiedenen Wertstufen, aber in einer Währung) enthalten haben. Bis heute 
bekannt und veröffentlicht sind drei Teilgruppen, zusammen 458 Münzen (im Werte 
von zwei att. Gold- und 1670 att. Silberdrachmen) und ein Silbermedaillon. Die 
jüngeren Stücke sind entschieden besser erhalten als die älteren. Der Fund, ein Münz- 
versteck, wurde wohl 139 v. G. verborgen, als Mithradates I. von Parthien Elam und 
Susa unterwarf. 


c. Die übrigen 442 Funde mittelhellenistischer Zeit enthalten ausschließlich 
Gold, Kleinsilber oder Bronzen, jedenfalls keine pamphylische Alexandertetra- 
drachmen und/oder autonome Prägungen von Perge und (Side) 21. 


Die unter a. und b. näher betrachteten Funde bestätigen nach Auffindung, In- 
halt (Zusammensetzung, Umlauf, Altersverhältnis, Erhaltung) und Wert die Unter- 
scheidung von « Depotfunden » und « Münzverstecken ». Allerdings gleicht ein Fund 
mehr oder minder stark dem Idealtyp, je nach den besonderen Umständen, die 
zu seinem Vergraben geführt haben, die wir in der Regel jedoch nicht erfahren. 
Wie in der Heilkunst vermag nur die Gesamtheit aller Merkmale über die Be- 
stimmung zu entscheiden. Diese Unterscheidung ist aber nicht nur für die Unter- 
suchung des Geldumlaufs, sondern auch für die Datierung des Fundes selbst von 


20. Vollständige Lit. : Le Rider, Suse 241 Anm. 1 ; O. Morkholm, Greek Coin Hoard, art. supra cit. 
(Anm. 6) 127-56 ; A. A. Houghton und G. Le Rider art. ibidem cit. 111-27 ; Fischer 11 f. ; Bespr. 
Houghton-Le Rider, SM 18, 1968, 53 f., Baoılewg Kauvıox(e)igov, Chiron 1, 1971, 169-75 ; 
P. Strauss, Trésor de monnaies, RN 1971, 109-40, Inventory 258 f. Nrn. 1805 f. 

21. Inventory Nrn. 182-84, 188, 190-95, 197 f., 200-03, 206-19, 221-25, 227-31, 233, 236, 238-45, 
247-73, 470-520, 556-61, 866, 868, 875-85, 890, 893-95, 905 f., 942-51, 1100-23, 1304-15, 1319- 
26, 1337-45, 1347 f., 1375, 1404, 1407-09, 1449, 1452, 1474, 1534, 1545, 1549-55, 1558, 1560, 
1587-96, 1690-1700, 1702-08, 1765-67, 1770 f., 1775-77, 1801-03, 1823-25, 1827 f., 1832-47, 
2009-54, 2215-29, 2231-51, 2284-2305, 2326-41, 2343 f. und 2357-79. — Ebenfalls unberück- 
sichtigt bleibt der Fund Kizakli (1369), da ich die beiden Tetradrachmen von Perge nicht 


überprüfen konnte. 
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erheblicher Bedeutung, denn beim Münzversteck läßt sich ein terminus ad quem 
angeben, beim Depot allenfalls ein terminus post quem vermuten. Tatsächlich be- 
zeugen etwa die Funde und Inschriften von Delos ?? die Lagerung solcher « Münz- 
depots » über mehrere Jahre und Jahrzehnte hin. 


2. Zur Datierung der pamphylischen A lexandertetradrachmen 
und anderer Münzen Kleinasiens nach einer Freiheitsära 
von 190/89 (oder 189/88) v. C. 


Die Datierung der auf breitem Schrótling im Alexandertyp geprágten Tetradrachmen 
(vgl. Tf. 3, 1 und 3) gehört zu den Hauptaufgaben der gegenwärtigen Forschung ?8. 
Manche Stücke sind offenbar datiert — nach einem Orts« beamten » (z.B. auf 
Rhodos und in den Küstenstädten West-Kleinasiens) # oder nach einer lokalen 
Ära wie etwa im phónizischen Arados ?» Auch für die Alexandermünzen Pamphy- 
liens, genauer, der Gemeinden Aspendos (Tf. 3, 7), Perge, Phaselis und Sillyon, 
wird eine solche Zeitangabe allgemein angenommen ?9*. Es gibt jedoch Tetradrach- 
men Perges im eigenen Typ (Vs. Artemisbüste, Rs. APTEMIAOZ IIEPTAIAZ und 
stehende Artemis ; Tf. 3, 6), die nach den Schatzfunden offenbar gleichzeitig mit 
diesen pamphylischen Alexandermünzen geprägt sind und eher Serienzahlen zu 
tragen scheinen (von A bis M, d.h. 1 bis 40 ; mit größeren Lücken) 2”. Die Pràgungen 
der Stadt Alabanda in Karien, des vormaligen Antiochia der Chrysaor(i)er, im eigenen 
Typ (Vs. Apollonbüste, Rs. ANTIOXEQN bzw. AAABANAEQN und Pegasos ; 
Tf. 3, 5), ebenfalls offenbar zur gleichen Zeit geprägt, sind, wie es scheint (vgl. 
unten S. 59), in so kurzem Abstande ausgegeben worden, daß die Deutung auf «Be- 
amten »namen zumindest fragwürdig ist. Auch werden Eponyme gewöhnlich im 
Genitiv angegeben. Tetradrachmen aus der Zeit Antiochos’ III., der an sich immer 


22. Zu den Inschriften vgl. Boehringer 32 f. mit Anm. 3. Den Hinweis auf die Funde verdanke ich 
T. Hackens (vgl. Inventory Nrn. 285 f., 290, 292-95, 333-36, vielleicht auch Nrn. 256, 272, 
284, 297 f., 319-25, 328 f. und 347-49). 

23. Vgl. außer den Arbeiten von Boehringer, Kleiner, Seyrig und Troxell: G. Le Rider, Numisma- 
tique grecque, Annuaire de l'École pratique des Hautes études 1968/69, IVe section (1969) 
173-86 und J. Seibert, Alexander der Große (Erträge der Forschung Bd. 10, 1972), 43-45. 

24. Z. B. Kleiner, Tetradrachms 105-14 ; Boehringer 15-17. 

25. H. Seyrig, Monnaies hellénistiques 12 : Questions aradiennes, RN 1964, 34. 

26. Zuletzt Le Rider, Tétradrachmes 253, und Seyrig, Trésors passim. Während die Zuweisungen 
an Aspendos, Phaselis und Sillyon durch die Initialen AX, und XIA einigermaßen gesichert 
scheint, beruht diejenige an Perge auf den Beobachtungen Seyrigs, Monnaies 38 f. (zustimmend 
Boehringer 4 mit Anm. 5 ; Le Rider, Tétradrachmes 253 ; vgl. auch noch Seyrig, Trésors 26/27). 
Eine fünfte Gruppe móchte Le Rider aaO. mit Anm. 2 Termessos zuteilen. 

27. Seyrig, Monnaies 44 und 50 ; Boehringer 57/58. 
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nach der Seleukidenära datiert, könnten ebenfalls Serienzeichen tragen ?*. Anderer- 
seits lassen sich im Falle der selbständigen Prägungen von Perge — bei Annahme 
einer schwachen und unregelmäßigen Emissionstätigkeit — Jahreszahlen auch nicht 
ausschließen. Letzten Endes bildet jede Serie in der Regel auch eine zeitliche Ab- 
folge. So sei an der allgemeinen Ansicht festgehalten, daß die genannten Alexander- 
münzen datiert und den pamphylischen Gemeinden Aspendos, Perge (mit Vorbe- 
halt), Phaselis und Sillyon zuzuweisen sind. 

Früher hatte man den Beginn dieser Ära, nach der diese pamphylischen Alexander- 
tetradrachmen datiert sind, mit der Schlacht bei Magnesia und dem Frieden von 
Apameia verbunden, also mit dem Jahre 189/88 v. C.?9. Die siegreichen Römer 
schenkten damals zahlreichen Gemeinden Kleinasiens die Freiheit. In der Tat 
wáre dies im Hellenismus der rechte Anlaf für eine neue Zeitrechnung gewesen, 
wie genügend Beispiele lehren * Vor einigen Jahren hat nun Dorothy H. Cox auf 
Grund der jüngsten Seleukidenmünzen, der Tetradrachmen Antiochos’ III., im 
Funde Gordium (1406) ein sehr viel früheres Datum für den Beginn dieser Ära an- 
genommen, das Henri Seyrig in einer sorgfältigen Untersuchung auf 221/20 v. C. 
herabsetzt 31. Christof Boehringer möchte neuerdings für Perge 219/18, für Phaselis 
218/17 und für Aspendos 210/09 v. C. als Anfangsjahre festlegen ??. Die Folgerungen 
für die Geschichte Antiochos’ des Großen und seiner Zeit wären, sollte Boehringers 
numismatische Argumentation zutreffen, geradezu umstürzend. Vier voneinander 
unabhängige Überlegungen — zur Gleichzeitigkeit der Prägung, zum Umlaufswert 
nach den vollständigen Schatzfunden, zum Anker-Gegenstempel und zur Fund- 
zusammensetzung — bestärken mich jedoch in der Meinung, Ära und Prägung der 
postumen Alexandertetradrachmen Pamphyliens begännen tatsächlich erst um 188 
v. C. Zur Lösung dieser Frage kann die Unterscheidung von « Depotfunden» und 
« Münzverstecken » beitragen, ohne eine unerläßliche Voraussetzung für die Unter- 
suchung darzustellen. 


28. Vgl. Newell, WSM 67 f. Nrn. 831-33 und Nrn. 835 f. : Beizeichen A-K im Abschnitt. Viel- 
leicht gehórt diese Gruppe dem àltesten Sohne und Mitregenten Antiochos' III. gleichen 
Namens: Th. Fischer, Coin Portrait, NC 1973, 220 f. — Ganz vereinzelt nach der einheim- 
ischen Ära von 259 v. Chr. sind die seltenen Tetradrachmen des Seleukos III. aus Simyra 
bei Arados datiert (H. Seyrig, Monnaies hellenistiques 18, RN 1971, 7-11), allerdings durch 
die phönizische Schreibung eindeutig von der gräkomakedonischen Seleukidenära unterschie- 
den. 

29. Regling 94-98 (die spätere Lit. geben Seyrig, Monnaies 40 Anm. 1 und Bochringer 4 Anm. 7). 

30. Ein Überblick bei A. E. Samuel, Greek and Roman Chronology, Handb. der Altertumswiss. I 
7 (1972), 246-48. 

31. Cox, Third Century Hoard 17; vgl. 18/19; Seyrig, Monnaies 41/42, dem sich Cox, Gordion 
Hoards 35 anschließt (vgl. auch Troxell 82). Zu Seyrigs letzter Ansicht s. die folgende Anm. 

32, Boehringer 52-64 ; vgl. auch 7 und 71; zustimmend Le Rider, Tétradrachmes 254 und — frei- 
lich etwas zurückhaltender, wie mir scheint — Seyrig, Trésors 34/35. 
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Die Alexandermiinzen aller drei Gemeinden (Sillyon mit seiner schwachen Emis- 
sion kann hier unbeachtet bleiben) reichen — von kleineren Unterbrechungen ab- 
gesehen — einheitlich von Jahr 1 bis Jahr 33, wie bereits Seyrig, Robert und Le 
Rider hervorheben 3, Diese Beobachtung an sich spricht für die Gleichzeitigkeit 
aller drei Prágungen. Auch die vollständigen Schatzfunde — eingestandenermaßen 
alle Depots, die den tatsächlichen Geldumlauf nur bedingt widerspiegeln können — 
beweisen keineswegs den Rückstand von Aspendos um neun Jahre, wie folgende 
Aufstellung zeigt: 


Fund Az D Perge (?) 

| Jahr(e) (in Klammern : Anzahl der Stücke) 
Babylon (1774) 5-27 (9) 17-23 (2) 15 (1) 
Gordium (1406) 7-14 (3) 
Latakia (1544) 23 (1) 33 (1) 
Mektepini (1410) 3-19 (40) 3-18 (17) 2-29 (30) 
Mesopotamia (1769) 9 (1) 
Pergamum (1303) 1 (1) 
Sardes (1318) 16-20 (6) 5 (1) 7 oder 13 - 29 (6 oder 7) 
Susa (1808) 22 )1( 32 (1) 
Susa (1809) 22-23 (2) 1-16 (3) 28 (1) 


Da die meisten Funde keine zehn Exemplare aufweisen, sind sie statistisch ge- 
sehen ziemlich wertlos. Dem Funde Sardes (1318) mit 14 Münzen (AZ bis Jahr 
20, Perge [?] bis Jahr 29) steht der von Babylon (1774) mit 12 (AÈ bis 27, Perge [?] 
dagegen nur bis 15) gegenüber, während im einzigen Funde, der wirklich beweis- 
kräftig ist, dem Funde Mektepini (1410), Phaselis gerade mit Aspendos und nicht 
mit Perge (?), wie Boehringer meint, zusammengeht. 

Eine zweite Überlegung betrifft den sogenannten Umlaufswert. Ein Beispiel 
verdeutliche dessen Sinn. Gesetzt den Fall, ein Fund X enthalte 15 Münzen der 
Sorte A, geprägt von Jahr 1 bis 15, weitere 15 Münzen der Sorte B, alle aus dem Jahr 
20, und schließlich noch zwei Münzen der Sorte C, in den Jahren 6 und 17 geprägt. 
Aus der Anzahl bzw. Differenz der Jahre (bei A 15, beiB 1, bei C 12) und der Stück- 
zahl der Münzen läßt sich nun ein relativer « Umlaufswert » gewinnen, nämlich bei 
Sorte A 15:15 — 1 (als « normal» definiert), bei Sorte B1:15 = 0,1 (« sehr gering ») 
und bei Sorte C 12 : 2 — 6 («sehr stark »). Mit anderen Worten : Im Funde X sind 
die Münzen der Sorte A relativ normal, die der Sorte B sehr gering und die der 
Sorte C sehr stark zirkuliert. Selbst wenn wir Umstünde und Voraussetzung einer 


33. Seyrig, Monnaies 39/40 ; Le Rider, Tétradrachmes 253/54 ; besonders Robert 45/46. 
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Schatzbildung nicht kennen, dürfen wir innerhalb ein- und desselben Fundes die 
Umlaufswerte als miteinander vergleichbare Größen annehmen. Aus den drei 
vollständigen Schatzfunden, die zehn oder mehr pamphylische Alexandertetra- 
drachmen enthalten, ergibt sich damit folgendes Bild : 


AZ D Perge (?) 
Babylon (1774) 2,0 9,5 1 
Mektepini (1410) 0,4 0,9 0,9 
Sardes (1318) 0,8 1 2:0 (2,9: 9) 


oder, in Worten ausgedrückt (gleiche Werte sind im Druck hervorgehoben) : 


Babylon (1774) sehr stark sehr stark normal 
Mektepini (1410) gering normal normal 
Sardes (1318) fast normal normal sehr stark 


Als Ergebnis können wir festhalten, daß Phaselis einmal mit Perge (?), jedoch 
zweimal mit Aspendos zusammengeht. Auch wenn wir Umlauf und Emissions- 
stärke der Prägungen und Voraussetzungen sowie Bedingungen der Schatzbildung 
nicht kennen, können wir mit Bestimmtheit sagen, daß diese drei Funde in ihrer 
inneren Zusammensetzung jedenfalls viel zu verschieden sind, um sie mit Boehringer 
unterschiedslos zur Datierung einzelner Prägungen heranziehen zu dürfen. Freilich 
bilden drei Funde eine zu schmale Grundlage für unsere Behauptung, zumal wir 
gerade bei Depots mit einer längeren Hortung einzelner Teilgruppen rechnen müs- 
sen,.die den tatsächlichen Geldumlauf verzerrt. 

Dieses eher negative Ergebnis verbessern zwei weitere Überlegungen. Vor allem 
auf diesen pamphylischen Alexandermünzen und auf Tetradrachmen von (Side) ist 
bisweilen ein Gegenstempel angebracht, der den Seleukidenanker darstellt (vgl. 
Tf. 3, 1 und ?)?*, und den Boehringer als zweiten Beweis für seine Datierungen 
bezeichnet ®. Da die Markierung offenbar alle Jahrgänge der pamphylischen Tetra- 
drachmen erfaßt, halte ich es methodisch für unzulässig, einzelne Teilgruppen heraus- 
zugreifen, ohne auf Geldumlauf, Emissionsstärke oder gar Vollständigkeit der Funde 
zu achten. Nehmen wir Boehringers Übersicht auf S. 55 (leider fehlt dort Phaselis) 
als das, was sie wirklich ist, nämlich eine bloße Mengenangabe, wird recht deutlich, 
daß der Anteil der gestempelten Stücke ständig zunimmt. Dies scheint zu bedeuten, 
daß der Gegenstempel die jüngeren Stücke stärker erfaßt als die älteren Exemplare. 
Letztere wären also länger und breiter im Umlauf gewesen — mit anderen Worten: 
Der Gegenstempel scheint zu einem einzigen Zeitpunkt angebracht worden zu sein, 


34. Seyrig, Antiquités 8-11; vgl. Trésors 55 mit Anm. 4 und S. 58. Der andere Gegenstempel — 
Büste von vorn mit Strahlenkrone — könnte Helios, aber auch einen König darstellen (zur 
Deutung s. unten Anm. 69). 

35. Boehringer 20-22. 


TH. FISCHER 55 


frühestens im Jahr 33, als die Prägungen der letzten Jahre noch greifbarer waren als 
die älteren Emissionen. Zwingend ist diese Folgerung freilich nicht, aber die nächst- 
liegende und, wie mir scheint, auch die natürlichste Deutung des Befunds. 

Aus den vollständigen Schatzfunden ergibt sich die nachstehende Aufstellung : 


Fund Sicherer Alexandertetradrachmen Tetradrach- 
terminus von men von 
post AZ D Perge (?) (Side) 37 
quem ?* | mit | ohne | mit | ohne | mit | ohne | mit | ohne 
Ankersegsenstempel (Anzahl der Stücke) 
Mesopotamia 
(1769) ABC. 1 
Gordium 
(1406) x 3 
Pergamum 
(1303) à 1 2 
Sardes 
(1318) i 7 6 1 6(7 ?) 15 
Mektepini 
(1410) 221 40 17 30 4 
Susa 
(1808) 187 v.C. 1 1 
Latakia 
(1544) Moe. 1 1 2 
Babylon 
(1774) ۱۶ ۰ 6 3 2 1 6 
Asia Minor 
(1432) 199 v6; 2 
Susa 
(1809) 150 v.C. 2 3 1 
Susiana 
(1805 f.) 199 vt. 1 3 1 1 3 1 


Anscheinend findet sich der Gegenstempel nur in den späteren Funden, und zwar 
offensichtlich begrenzt auf das Gebiet jenseits des Taurus, wie auch die unvoll- 


36. Ermittelt aus den einwandfrei gesicherten Schlußmünzen, also ohne die pamphylischen Alex- 
andertetradrachmen und die in ihrer Datierung ebenfalls in Frage gestellten Prägungen von 
Antiochia-Alabanda, Perge, (Side) usw. im eigenen Typ. Zum tatsächlichen Datum vgl. die 
Übersicht unten S. 68 f. 

37. Abgebildet Tf. 3, 7 (vgl. unten S. 59 Anm. 45). 
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stándigen Horte von Ain Tab (1542) in Kommagene, Aleppo (1546) mit sicherem 
lerminus post quem 175 v. C., Asia Minor (1457), Khan Cheikhoun (1547) in Syrien 
und Tell Kotchek (1773) in Mesopotamien zeigen (die genaue Herkunft der beiden 
Asia Minor-Funde ist ungewiß). Da der Gegenstempel außerdem zu einem Zeit- 
punkt und ausschließlich auf zwei Münzarten angebracht wurde, wie es scheint, 
könnte dies bedeuten — muß es aber nicht, wie Tony Hackens mit Recht ein- 
wendet —, daß der Seleukidenanker nach 187 v. C. auf den Tetradrachmen von 
(Side) und Pamphylien, die für den Umlauf im Seleukidenreich bestimmt waren, 
einmalig angebracht wurde 8, In diesem Falle wird das Mengenverhältnis von ge- 
stempelten und ungestempelten Stücken zu einem Mittel der Datierung (angegeben 
sind Verhältniszahlen ; in Klammern die Anzahl der Münzen) : 


Fund Sicherer gestempelt ungestempelt 
lerminus 
post 
quem 3° 
Latakia 
(1544) LIBE 1 (2) ; 1 (2) 
Babylon 
(1774) 157 VG: 1(15) È 0,2 (3) 
Asia Minor 
(1432) 1595 v.C. (2) 
Susa 
(1809) 100 ۰ (6) 
Susiana 
(1805 f.) 139 v.C. 1 (2) : 4 (8) 


Die wenigen Funde, zumal Depots mit beschrünkter Aussagekraft (da ja einzelne 
Sorten làngere Zeit gehortet sein kónnen), die zudem eine so geringe Stückzahl auf- 
weisen, genügen für einen vollen Beweis nicht. Doch scheint der Idealfall, daß 
jedes Stück eines Fundes gezeichnet ist, offenbar in den 50er Jahren (sicherer ter- 
minus post quem) zu liegen, denn die Funde Asia Minor (1432) und Susa (1809) 
enthalten nur gestempelte Münzen. Demnach wäre Latakia (1544) erst nach etwa 
160 v. C. anzusetzen, was unten auf S. 59 auf anderem Wege tatsächlich bestätigt 
wird. Auch die Deutung des Gegenstempels selbst (s. unten S. 64) kann diese Datie- 
rung sichern. Wir dürfen daher mit einigem Recht vermuten, daß der Ankergegen- 
stempel zu einem ganz bestimmten Zeitpunkt während der 50er Jahre des 2. Jhs. 
einmalig auf einer ganz bestimmten Gruppe von Tetradrachmen angebracht wurde, 
die für den Umlauf im Seleukidenreich bestimmt waren. 


38. Vgl. bereits Seyrig, Antiquités 9 Anm. 3 (allerdings mit anderer Datierung). 
39. S. Anm. 36. 
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Kehren wir zur Âra der pamphylischen Alexandertetradrachmen zurück. Boeh- 
ringers verschiedene Ansätze treffen also nicht zu : der Arenbeginn liegt einheitlich 
entweder bei etwa 221 oder erst bei 189 v. C. Die datierten Alexandermünzen 
von Arados in Phönizien, die in den Schatzfunden vorkommen, können nicht weiter- 
helfen, da ihre umfangreiche Prägung 191/90 v. C. so gut wie abbricht : es gibt fast 
keine jüngeren Stücke *. Die Münzverstecke, die genau zu datieren sind und den 
tatsächlichen Geldumlauf wiedergeben, erlauben keine Entscheidung. Im Funde 
Sardes (1299 f. ; sogen. Basis-hoard), der wohl 213 v. C. verborgen wurde, fehlen die 
Tetradrachmen von (Side) und Pamphylien, allerdings auch die Münzen Antiochos' 
IIL, der seit 223 v. C. herrscht. Achaios hatte sich freilich bereits 221 gegen Anti- 
ochos erhoben, was das Fehlen dieser Prägungen erklären mag. Falls die Datierung 
des Fundes Sophikon (179) nach 206 v. C. zutrifft, die Susanne Grunauer-von Hör- 
schelmann vorschlägt, fehlen die pamphylischen Alexandertetradrachmen auch in 
diesem Münzversteck. Allerdings ist Antiochos III. auch hier nicht vertreten. 
Im Funde Susiana (1805 f.), der wohl 139 v. C. in die Erde kam, finden sich diese 
Sorten, aber die späte Vergrabung besagt nur wenig für den Beginn der Prägung. 

Eine vierte, entscheidende Überlegung bestärkt jedoch den Spätansatz der Ära 
auf etwa 189 v. C. Betrachten wir alle vollständigen Funde, die in der fraglichen 
Zeit, also vom Beginn der Ära (frühestens 221 v. C.) bis zu ihrem Ende (spätestens 
155 v. C.), unter derselben Voraussetzung gebildet worden sind, nämlich unter 
seleukidischer Herrschaft. Dies sind die Horte, die jenseits des Taurus und nach- 
weislich nicht vor Antiochos III. bzw. nach Demetrios I., also zwischen 223 und 150 
v. C., soweit der sichere terminus post quem diese Aussage erlaubt, zustande gekom- 
men sind. Die folgende Aufstellung nennt Verhältniszahlen, in Klammern die Anzahl 


der Stücke: 
Fund : Sicherer Seleukidische Tetradrachmen Pamphyl. Tetradrach- 
lerminus Sel. IV.- Ant, LI, Alexander- men von 
post Dem. 1., d.h. 223- tetradrach- (Side) 
quem d.h. 187- 18 yC. = men, Jahr 
Ot. = 36 Jahre 1-33 
37 Jahre 
Mesopotamia 
(1769) 223 v.C. (18) (1) 


40. H. Seyrig, Antiquités syriennes Band 4 (1953), 198-199 (= Syria 28, 1951, 219-20). Aus der 
Zeit von 190/89 bis 170/69 v. C. sind nur noch ganz vereinzelt Tetradrachmen von Arados 
bekannt : Seyrig, Monnaies hellenistiques 12, RN 1964, 49/50 mit Anm. 1 auf S. 50. Danach 
hört die Tetradrachmenprägung von Arados überhaupt auf bis 138/37 v. C. (H. Seyrig, Notes 
on Syrian Coins, NNM 119, 1950, 17). Zudem scheint seit 190/89 v. C. der Geldverkehr zwischen 
dem Attaliden- und dem Seleukidenreich unterbrochen zu sein ; S. unten S. 60. 

41. S. Anm. 36. 
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Homs 

(1532) 220 v.C. (3) 

Latakia 

(1544) 175v.C. 1(7+x) : ?(15—y) : höchstens : höchstens 
0,3 (2) 0,3 (2) 

Susa 

(1808) 162 v.C. 1 (9) 1,6316). ۶ 0,2 (2) 

Babylon 

(1774) LaF wi: 115) : O38 (12): 0,4 (6) 

Susa 

(1809) 1505 C. 1D i LA) È 6 (6) 


Im Laufe der Zeit nimmt der Anteil Antiochos’ III. ständig ab, während die Te- 
tradrachmen von (Side) und Pamphylien immer mehr zunehmen ! Diese Erscheinung 
wäre bei einer Ära von 221 v. C. recht unverständlich. Umgekehrt ergibt die An- 
nahme einer Ära von 189 v. C. ein sehr vernünftiges Bild : Wie die jüngeren Seleuki- 
denmünzen nehmen die fraglichen Tetradrachmen laufend zu, um mit dem Schluß- 
jahr 33 (= + 157 v. C.) naturgemäß ihren höchsten Anteil zu erreichen. 

Für einen schlüssigen Beweis reichen die wenigen Schatzfunde allerdings nicht 
aus. Im folgenden Abschnitt soll dem Neuansatz der pamphylischen Freiheitsära 
auf etwa 189 v. C. im allgemeinen geschichtlichen Rahmen nachgegangen werden. 


3. Einige Folgerungen aus der (Neu-)Datierung der pamphylischen 
Freiheitsära auf 190/89 (oder 189/88 v. C.) 


Antiochos III. verzichtet nach der Schlacht bei Magnesia (Ende 190 v. C.) und 
im Frieden von Apameia (Sommer 188 v. C.) auf den Besitz Kleinasiens diesseits 
des Taurusgebirges ‘2. Die Römer entlohnen ihre Verbündeten, den Attalidenkónig 
Eumenes II. von Pergamon und den Freistaat Rhodos, vor allem territorial, während 
sie zugleich — mehr oder weniger im Einklang mit ihrem Kriegsziel — den Grie- 
chenstädten Kleinasiens die Freiheit bestätigen oder verleihen. Selbst Side in 
Pamphylien, das auf der Seite des Antiochos mitgekämpft hatte, behält die Freiheit, 
wogegen der westliche Teil dieser Landschaft an Eumenes fällt. Etwa 40 Jahre 
später sollte hier die Stadt Attaleia, das heutige Antalya, gegründet werden. Die 
pamphylischen Gemeinden Aspendos und Phaselis, das damals noch zu Pamphylien 


42. Zum historischen Hintergrund s. etwa E. Bikerman, Notes sur Polybe 1: Le statut des villes 
d'Asie aprés la paix d'Apamée, REG 50, 1937, 239 ; D. Magie, Roman Rule in Asia Minor 
1 (1950), 261 f. ; Seyrig, Monnaies 19 f., 41, 52, 60; O. Morkholm, Antiochus IV of Syria 
(1966), 24/25 und 27/28 ; Will 191 1. : H. Bengtson, Griechische Geschichte 4 (1969) 481-83 ; 
R. Bernhardt, Imperium und Eleutheria, Die róm. Politik gegenüber den freien Stádten des 
griech. Ostens, Diss. Hamburg 1971, 53 ff. ; Hansen? 96 ; Boehringer 59-61. 
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gerechnet wurde 4, erlangen die Freiheit, wie nunmehr der Beginn einer neuen 
Zeitrechnung und einer Münzprägung mit dem Bilde Alexanders zeigt. Die Frage 
des hellenistischen « Münzrechts » soll hier mit der provokatorischen Behauptung 
angeschnitten werden, daß Gemeinden und Dynasten gerne das Bild ihrer spezi- 
fischen Schutzgottheit(en) (oft des « Gründers ») auf die Münzen setzen, wobei der 
vergöttlichte Herrscher nach seinem Tode für die Untertanen weit unverbindlicher 
ist. So können wir in gewisser Weise den politischen Status einer Stadt aus den 
Münzbildern erschließen. Auch Perge gewinnt jetzt, wie die (Neu-)Datierung zeigt, 
die Selbständigkeit (anders Boehringer S. 58/59 mit Anm. 9), die sich sogar — wie 
im Falle Sides — im eigenen Münzbild der Artemis Pergaia äußert (vgl. Tf. 2, 6) 44. 
Denn seit 189 v. C., wie die Funde beweisen (s. die Übersicht S. 68 f.), prägt Side 
anscheinend die minderwertigen Tetradrachmen im eigenen Typ (Vs. Büste der 
Athena, Rs. Nike; vgl. Tf. 000, 7) 4. So ist seit 189 das östliche Pamphylien mit 
Perge, Aspendos und Side tatsächlich frei. Wenn Livius 44, 14, 3 zum Jahre 169 
v. C. von « pamphylischen Gesandten » spricht, bestätigt er eine Art Gemeinsam- 
keit, die sich in der gemeinsamen Zeitrechnung und Alexanderprägung äußert. 
Das pamphylische Tetradrachmon vom Jahre 33 (— 158/57 v. C.) im Funde 
Latakia (1544) kann jetzt die Spätdatierung dieses Fundes bestätigen, der bereits 
oben S. 56 nach dem Ankergegenstempel in die Zeit nach etwa 160 v. C. herab- 
gesetzt wurde. Mit dem erneuten Ansatz der pamphylischen Freiheitsära auf etwa 
189 v. C., die einst Kurt Regling vertreten hatte, — das genaue Epochenjahr dürfte 
eher bei 190/89 als 189/88 v. C. liegen — entfallen zwei erhebliche Schwierigkeiten 
in der Chronologie Boehringers. Boehringer muß die Prägung der selbständigen Te- 
tradrachmen von Antiochia-Alabanda (in dieser Abfolge des Ortsnamens geschlagen) 
bis ins 3. Jh. hinauf ausdehnen, obwohl sie eine in sich fest geschlossene, kurzfristig 
und intensiv hergestellte Gruppe bilden 46, Diese Emission wird jetzt recht verständ- 
lich. Sie beginnt offenbar unmittelbar nach der Schlacht bei Magnesia (vielleicht, 
um wie üblich den Sieger bestechen zu können) %, und wird dann — wohl nach dem 
Abzug der seleukidischen Besatzungstruppen aus Kleinasien — unter dem ursprüng- 


43. Boehringer 4 (mit Anm. 6). — Diese de facto-Teilung Pamphyliens seit 190/89 v. C. mag 
dazu beigetragen haben, daß Phaselis später zu Lykien gezählt wurde. 

44. Zu diesen Münzen der Artemis Pergaia s. Seyrig, Monnaies 43-51, dazu Robert 45 und Boehring- 
er 57f. Einige Stücke — Seyrigs Gruppen II und III — kónnten sogar nach der pamphyl- , 
ischen Freiheitsára datiert sein! / 

45. Zu diesen Tetradrachmen s. Seyrig, Monnaies 57-64 ; vgl. Le Rider, Tetradrachmes 255. 

46. Boehringer 9 f. und 186-89. Vgl. auch Seyrig, Trésors 54 f. Zum Ortsnamen und zu den Münz- 
bildern s. neuerdings L. Robert, Sur des inscriptions de Delos, 1: Sur un proxéne d’Antioche 
de Carie, Etudes deliennes (BCH Suppl. 1, 1973), 448-66. — Vgl. Nachtrag S. 66. 

47. Zu diesen Praktiken vgl. allgemein Polybios 21, 35, 4 f., und speziell zu Alabanda die anschei- 
nend sehr prekäre (!) Gesandtschaft des Pyrrha[kos 7]: M. Holleaux, Epigraphica 3: Décret 
d'Alabanda, REG 11, 1898, 258-66 (dazu L. Robert bei M. Holleaux, Etudes d'épigraphie 6 
[1968], 21 Nr. 52). 
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lichen oder, wie es damals heißt, unter dem « väterlichen » Namen Alabanda fort- 
gesetzt. Zweitens schließt sich eine Lücke von 26 Jahren (etwa 189 bis 163 v. C.), 
die Boehringer S. 40-46 (vgl. auch 13 £., 71 f. und 190-98) für die Schatzfunde wie 
auch für die Philetairou-Prägung annehmen muß ®. Die beiden jüngsten Phile- 
tairou-Gruppen VIB und VII scheinen vielmehr erst seit 189 geprägt zu sein, und 
zwar gleichzeitig mit einer Reihe Alexandertetradrachmen, die dieselben Beizeichen 
tragen (Tf. 3, 2 f.)®. Diese Parallelprägung überrascht nicht. Sie gilt sicher für 
Rhodos 5°, wahrscheinlich für Antiochia-Alabanda 51, Side 52 und, wie wir gesehen 
haben, auch für Perge. Weitere Orte Kleinasiens (vgl. unten Anm. 55) kónnten in 
dieser Zeit ebenfalls Tetradrachmen neben ihren eigenen Typen ausgebracht haben. 
Der Fund von Homs (1532), der eine Philetairou-Tetradrachme der Gruppe VI B 
enthält, gehört demnach erst in die Jahre nach 190 v. C. 

Michael Rostovtzeff hatte vor dem 2. Weltkrieg eine Art« monetärer Entente-cor- 
diale » zwischen Attaliden und Seleukiden seit 189 v. C. angenommen, was Henri 
Seyrig mit guten numismatischen Gründen bestritt ®. Zudem besteht auch politisch, 
von Antiochos IV. und seinem Hause abgesehen, zwischen den beiden Dynastien 
eine ausgesprochene Feindschaft ®. In den 40 Jahren von 190 bis 150 v. C. — von 
der älteren Zeit ganz abgesehen — kann höchstens von 175 (eigentlich erst 170) 
bis 162 v. C. von einer Art offizieller Freundschaft des Seleukiden mit Rom und 
Pergamon die Rede sein (wie das Volk allerdings dachte, zeigt die Ermordung des 
(n. Octavius in Laodikeia!). Die Funde bestätigen jetzt, wie es scheint, Seyrigs 
Ansicht. Offenbar verschwinden die Seleukidenmünzen, insbesondere die jüngsten, 
die Antiochos III. ins Land gebracht und verloren hatte, aus dem Umlauf. Tat- 
sächlich scheint nur ein einziges Seleukidentetradrachmon, das nach 187 v. C. ge- 
prägt wurde, in einen Fund diesseits des Taurus gelangt zu sein (Gordium [1405], 
vgl. Anm. 6). Andererseits fehlt die Philetairou-Münze auch in den späten Funden 
aus dem Seleukidenreich. 


48. Diese Fund-Lücke betont bereits Le Rider, Tetradrachmes 256. 

49. Das Material bei Kleiner, Tetradrachms 95-104 ; vgl. 114 ff., und Boehringer 41-44 (vgl. auch 
Troxell 65 und Le Rider, Numismatique 240). Leider kann ich hier Tf. 3, 2 f. nur zwei 
Stücke mit verschiedenen Beizeichen abbilden. 

50. Kleiner, Tetradrachms 95 f., 105 ff. ; Boehringer 15-17 ; W. W. Sheridan, A Hoard of Rhodian- 
Type Drachms, MN 18, 1972, 6 f. 

51. Boehringer 10 ; vgl. Seyrig, Trésors 69 f. 

52. Seyrig, Monnaies 57. 

53. Seyrig, Monnaies 26-28 ; ebenso Boehringer 49 f. und H. W. Pleket, Economic History of the 
Ancient World and Epigraphy : Some Introductory Remarks, Akten VI. Epigraphikerkongref? 
München 1972 (Vestigia Bd. 17, 1973), 256 mit Anm. 64. 

54. Zu diesem politischen Hintergrund vgl. etwa Morkholm a.O. (oben Anm. 42) 33-35 ; Will 255 
u.ö.; Th. Fischer, Untersuchungen zum Partherkrieg Antiochos’ VII., Diss. München 1970, 
2 und 111 f. — Zur Auseinandersetzung zwischen Demetrios I. und Alexander I. s. unten S. 64. 
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Für die Entwicklung des Geldverkehrs sind die Schatzfunde recht aufschlußreich, 
selbst wenn sie den tatsächlichen Umlauf nur bedingt widerspiegeln. Noch vor 
dem Jahre 160 v. C. ersetzt Alexander — im Seleukidenreich stärker als in Klein- 
asien — den Lysimachos auf den Münzen. Der Anteil der pamphylischen Alex- 
andertetradrachmen wächst in beiden Gebieten. Die Stephanephoren fehlen weit- 
gehend, im Seleukidenreich zudem die autonomen Typen von Perge, (Side), Antiochia- 
Alabanda und Sinope. Unschwer läßt sich diese Erscheinung ebenfalls politisch 
erklären, mit der Abneigung der etablierten Dynastien gegen die neuen Freistädte. 
Tatsächlich können nach der Zersplitterung, die die Römer mit dem Frieden von 
Apameia herbeigeführt haben, nur noch die Seleukiden in ihrem Reiche eine gewisse 
Einheitlichkeit der Münze wahren. Wie die Funde zeigen, scheint sich im inter- 
nationalen Handel das Alexandertetradrachmon durchzusetzen, das jetzt auf brei- 
tem Schrötling geprägt wird. So erscheint die Münze größer als in Wirklichkeit. 
Neben den pamphylischen Gemeinden, Rhodos, Antiochia-Alabanda und Pergamon 
dürften weitere Orte Kleinasiens diese allseits gültige Münzsorte geprägt haben 5%. 
Übrigens erfährt der Alexanderkult mit dem Niedergang der hellenistischen Mon- 
archien eine beachtliche Neubelebung, um nur an Alexander I. Balas oder Ptole- 
maios X. Alexander zu erinnern. Diese Alexander-Renaissance ist freilich im grie- 
chischen Bereich noch ungenügend erforscht 56. Ihr entspricht die postume, inter- 
nationale Alexanderprägung 57. 

Daneben prägen (Side), Perge, Antiochia-Alabanda, Ilion, Alexandria in der 
Troas, Lampsakos und Parion seit 189 auch noch eigene Typen, die sich aber, wie 
gesagt, nicht überall durchsetzen können. Auch Athen und die Küstenstädte 
Kleinasiens geben jetzt eigene Münzen aus, die sogenannten Stephanephoren 5, So 
geht die Einheitlichkeit der Währung nach attischem Fuß vollends verloren, zumal 
Perge und (Side) sogar minderwertig prägen, was diesem Gelde — dem Gresham’- 


55. Ein Verzeichnis der Orte (mit der m. E. richtigen Datierung : seit etwa 189 v. Chr.) gibt Boeh- 
ringer 37 ; vgl. auch Le Rider, Numismatique 233, 238, 240 (Parion und Alexandria / Troas) 
und Seyrig, Trésors 56 (Antiochia am Màander?) und 70 f. (Temnos). Zur Alexanderprägung 
der pamphylischen Gemeinden, von Antiochia-Alabanda, Rhodos und Pergamon s. oben S. 
60 mit Anm. 50-52. 

56. Vgl. O. Weippert, Alexander-Imitatio und röm. Politik in republ. Zeit, Diss. Würzburg 1970 
34/35 ; dazu Seibert a.O. (oben Anm. 23) 217-19. Im Seleukidenreich erneuert Antiochos IV. 
das Münzbild des Zeus Olympios, das einst Alexander und der Dynastiegründer Seleukos 
geprägt hatten. So gewinnt die Politik des Antiochos IV. (zuletzt behandelt von J. G. Bunge, 
« Antiochos-Helios », Historia 24, 1975, 164-88) vor dem Hintergrund der allgemeinen Alexan- 
der-Renaissance einen neuen Aspekt. Auch der Alexandername für die angeblichen Nach- 
kommen des Antiochos IV. ist bemerkenswert. 

57. Den supranationalen Charakter der Alexandermünze betonen bereits Kleiner, Tetradrachms 
121, und Seyrig, Tresors 121/22. 

58. Ein Ortsverzeichnis (vgl. unten Anm. 71) bei Seyrig, Monnaies 19 f. Zur Datierung s. zuletzt 
Boehringer 14-39, der jedoch den Ausschluf) der Stephanephoren aus den kleinasiatischen und 
seleukidischen Schatzfunden nicht berücksichtigt. 
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schen Gesetz zufolge — eine weite Verbreitung sichert. Angesichts dieser wachsen- 
den Konkurrenz kónnte Attalos II. oder noch der schlaue Eumenes IL, wie ihn 
Polybios 29, 7 f. nennt, auf einen geschickten Ausweg verfallen sein, um seiner 
eigenen Münzart, der Philetairou-Tetradrachme nach attischem Gewicht, die sich 
seit 189 offenbar nicht durchsetzen kann, zumindest im eigenen Machtbereich die 
Alleingeltung zu verschaffen. Nach rhodischem oder ptolemäischem Vorbild könnte 
nämlich der Attalide um 160, genauer : zwischen 162 und 157 v. C., den Kistophor, 
wie wir der Einfachheit halber das Viererstück hier nennen, als ausschließliche und 
gegenüber dem attischen Standard minderwertige Münze eingeführt haben 5%. Der 
Beginn der Kistophorenprägung ist freilich noch immer umstritten. Im allgemeinen 
entscheidet sich die neuere Forschung für Eumenes II. (197-159), ohne ein genaues 
Jahr anzugeben 6°. Zur weiteren Erörterung seien einige Überlegungen vorgebracht. 
Die Funde erlauben keine verlässliche Aussage. Zwar könnte die Philetairou- 
Prägung bereits 189 v. C. enden, *! aber da sich diese Münzart nach 189 weder im 
Seleukidenreich noch in Kleinasien selbst behauptet, gilt dieses Argument wenig. 
Auf den delischen Inschriften erscheint der Kistophor erst 156 v. C.9?, Etwa 
gleichzeitig endet — an sich unverständlich — die erfolgreiche Prägung der pam- 
phylischen Alexandermünzen mit dem Jahr 33 = 158/57 v. C. Schließlich bilden 
die Funde Mektepini (1410) und Sardes (1318, sogen. Pot-hoard), vielleicht auch 
der unvollständige aus Asia Minor (1411), die alle drei pamphylische Alexander- 
münzen bis zum Jahr 29 — 162/61 v. C. enthalten, einen deutlichen Fundhorizont 


59. Auf Reduktion, Monopol und Verbreitung der Ptolemáermünze seit Ptolemaios I. kann hier 
nicht näher eingegangen werden (vgl. zusammenfassend Seyrig, Tresors 212). Erinnert sei 
an die Minderung des Standards in Byzanz und Chalkedon (Le Rider, Numismatique 229 f.) 
und vor allem an den « Seleukiden » Alexander I., der 150 v. C. — möglicherweise nach dem 
Vorbild seines « Bruders » Antiochos V. — in Südphönizien und Palästina den ptolemäischen 
Münzfuß wieder einführt, der dort bereits unter ptolemäischer Herrschaft im 3. Jh. gegolten 
hatte: E. Rogers, The Second and Third Seleucid Coinage of Tyre, New York 1927 (Num. 
Notes and Monogr. Nr. 34); O. Morkholm, The Monetary System of the Seleucid Kings until 
129 ».c., Proceedings Internal. Num. Convention Jerusalem 1963, Tel Aviv und Jerusalem 
1967, 79. Allerdings mógen bei Alexander neben wirtschaftlichen Gründen auch politische 
Notwendigkeiten im Spiele gewesen sein. 

60. D. Kienast, Literaturüberblick Cistophoren, JNG 11, 1961, 159-61 ; Will 192 ; K. Christ, Art. 
Kistophoroi, Kleiner Pauly 3 (1969), Sp. 222 ; Kleiner, Cistophori 17 Anm. 1 (etwa 166 v. C.) ; 
Le Rider, Tétradrachmes 256 Anm. 1 (180-170 v. C.) ; für etwa 189 treten ein Seyrig, Monnaies 
24 (vgl. 29-31 ! ; s. auch Trésors 35/36) und Boehringer 44 mit Anm. 20. Der Ansatz auf etwa 
202 v. C. (so noch Hansen? 222) ist jedenfalls überholt. Den Quellenwert des Livius, der den 
Kistophor bereits für die Zeit seit 189 erwähnt, bezweifeln mit guten Gründen E. S. G. Robinson, 
Cistophori in the Name of King Eumenes, NC 1954, 6 (im Anschluß an Regling) und Seyrig, 
Monnaies 24 Anm. 1. 

61. Westermark 17/18 ; zustimmend Franke, Besprechung 590, und Hansen? 218 ; vgl. auch Seyrig, 
Monnaies 24 mit Anm. 2. Dagegen Boehringer 11 u.ö. 

62. L. Robert bei Kienast, a.O. (oben Anm. 60) 183 Nr. 109. 
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für die Zeit um oder kurz nach 162 v. C. Bei einer Währungsreform (zumal einer 
erzwungenen) wird nach dem Gresham’schen Gesetz das bessere Geld gehortet, in 
unserem Falle also die Tetradrachmen nach attischem Gewicht. Auch Gordium (1405) 
und (1406), Pergamum (1303) und mehrere unvollständige Funde — Amasya (1372), 
Asia Minor (1370), (1412), (1426 ; enthält Perge[ ?] bis zum Jahr 15), (1447), (1448), 
(1450) und (1451), Ayaz-In (1413 ; enthàlt Perge [?] bis zum Jahr 29 [!]), Edremit 
(1302), Ilium (1316), Konya (1414), Pamphylia? (1425), Propontis (888), Rhodes or 
SW Asia Minor (1317) ; Samsun (1374), Troas (1301) und Seyrigs Trésor Nr. 1 —, 
alle offenbar im attalidischen Machtbereich gefunden, lassen sich unschwer diesem 
Fundhorizont anschließen. Da der Wechselkurs von attischer Drachme zu Kistophor 
bei 3: 1 liegt %, können die vollständigen Funde Pergamum (1303) und Asia Minor 
(1432) als runde Depots im Werte von 30 Kistophoren, der neuen Währung, aufge- 
faßt werden ! 

Im Anschluß an diese Datierung des Kistophors, wie ich sie — freilich ohne 
echten Beweis — vermute, seien einige weitere Äußerungen gestattet. Trotz seiner 
Einheitlichkeit kommt der Kistophor dem Wunsche der untertänigen Gemeinden 
im Attalidenreich entgegen, eine eigene Münzprägung einzuleiten, die die Freistädte 
bereits seit längerer Zeit ausüben. Weitere Vorteile sind die Konvertierbarkeit zu 
attischer Drachme und römischem Denar, die Errichtung eines pergamenischen 
Binnenmarktes (vielleicht mit Zollgrenze), die Kontrolle der Münzprägung und des 
Geldumlaufs und damit, was wohl das wichtigste ist, die Möglichkeit, Löhne und 
Preise zu steuern. Verbreitung und strenge Ausschließlichkeit des Kistophors, 
selbst gegenüber der an sich gleichwertigen Münze von Rhodos êt, sprechen für 
diese Ansicht. Im Binnenverkehr übernimmt der Kistophor offenbar die Aufgabe 
des Tetradrachmon, da er wie dieses unterteilt wird 9». Schließlich hätten die 
Reichen — also vor allem der Kónig selbst, der sogar noch aus dem Umtausch seinen 
Gewinn gezogen haben mag — ihren Besitz im Wert vermehrt (denn drei alte 
Tetradrachmen ergeben vier neue Kistophoren), ohne daß der Arme geschädigt, 
ein Schuldner sogar (wie wiederum der durch seine umfangreiche Bautätigkeit seit 
189 belastete König) begünstigt wurde. Vielleicht wollte der Attalide auch den 
sozialen Spannungen entgegenwirken, die sich vor allem in der zweiten Hälfte des 
Jahrhunderts — nicht zuletzt wegen der kapitalistischen Ritterschaft Roms — in 
gewaltigen Auseinandersetzungen entluden. Durch die « Abwertung » wurde näm- 
lich nicht nur die Schuldenlast verringert, sondern auch der Umsatz an tatsächlichem 
Besitz vermindert, was die Armen begünstigen mußte. Andererseits könnte die 
Einführung des Kistophors auch mit der schleichenden Geldentwertung zu verbinden 


63. Regling, Art. Kistophoren, RE 11, 1 (1921) Sp. 525, 8 ff. auf Grund von Festus p. 359 L. und 
der Gewichte. 

64. Vgl. Seyrig, Monnaies 25 f. ; Kleiner, Cistophori 30-32 ; Boehringer 48. 

65. Mommsen bei Kienast a.O. (oben Anm. 60) 180 Nr. 98. 
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sein, die in spáthellenistischer Zeit immer mehr um sich greift, und die eine genauere 
Untersuchung im Ganzen verdiente. Selbst noch heute bedienen sich die Staaten 
gerne der Geldentwertung, um ihre Schulden loszuwerden. Daneben könnte der 
Mangel an Rohmaterial eine Rolle spielen. 

Eine letzte Überlegung gilt dem Ankergegenstempel. Wie wir gesehen haben 
(oben S. 54-56), wird diese Marke offenbar einmalig im Laufe der 50er Jahre des 
2. Jhs. v. C. ausschließlich auf den meist pamphylischen Alexandermünzen % und 
auf den minderwertigen Tetradrachmen von (Side) angebracht, die im Seleukiden- 
reich in Umlauf gelangen. Da gestempelte und ungestempelte Stücke in den Funden 
gleichermaßen vorkommen, läßt sich an der Behauptung einer Art « Gültigkeits- 
erklärung » für das Seleukidenreich kaum festhalten #, zumal ja diese Münzen 
an sich, als nach der gültigen attischen Norm geprägte Silberstücke, ihren Wert 
besitzen. Auch hierzu eine Vermutung. Noch vor 159 v. C. hatte der Attalide 
Eumenes II. einen gewissen Alexander aus der Gosse gezogen, als angeblichen Sohn 
des Seleukiden Antiochos IV. ausgegeben und nach Kilikien geschickt, um ihn 
gegen Demetrios I., den echten Seleukiden, aufzustellen 9. Das seleukidische 
Kilikien grenzt an Pamphylien. Alexander scheint sich hier längere Zeit ohne Erfolg 
aufgehalten zu haben (Polybios tadelt auch sonst seine Unfähigkeit), um das « väter- 
liche » Reich mit attalidischer Unterstützung, die bereits dem « Vater » Antiochos IV. 
zur Herrschaft verholfen hatte, zu gewinnen, übrigens nicht ganz ohne Zustimmung 
der Bevölkerung im Seleukidenreich. Mit Bestechungsgeldern, die nach Lage der 
Dinge nur der Attalide bereitgestellt haben kann, erreicht Herakleides, ein Beauf- 
tragter des Alexander, im Jahre 153 v. C. die Anerkennung des Prätendenten in Rom. 
Anschließend wirbt Herakleides in Ephesos Söldner an. Mit deren Hilfe, mit dem 
Segen Roms versehen und jetzt auch von den Königen Kappadokiens und Ägyptens 
unterstützt, bemächtigt sich Alexander 152/51 v. C. der Küstenstadt Antiochia in 
der Ptolemais, des heutigen Akko in Israel. Im Jahre 150 v. C. besiegt Alexander 
den Demetrios. Könnte nun nicht der Prätendent mit dem Gelde, das um 160 im 
Attalidenreich ungültig geworden war, aber im Seleukidenreiche weiterhin als 
einziges Zahlungsmittel galt, ausgestattet worden sein? Der Gegenstempel, das 


66. Eine Übersicht bei Seyrig, Antiquiles 9. 

67. Diese « Gültigkeitserklärung » behauptet Boehringer 20-22 und 67 (vgl. auch Magie a.O. [oben 
Anm. 42], Bd. 2, 1134 Anm. 5). — Vgl. Nachtrag S. 66. 

68. Zum geschichtlichen Hintergrund s. etwa H. Volkmann, Demetrios I. und Alexander I. von 
Syrien, Klio 19, 1925, 403-05 ; R. B. McShane, The Foreign Policy of the Attalids of Pergamum 
(1964), 189/90 mit Anm. 44 f.; H.-W. Ritter, Diadem und Königsherrschaft (Vestigia 7, 
1965), 137 ; Will 315 f. ; Hansen? 125/26 und 135/36. — Daß es sich (mit Hansen) um Eumenes 
II. und nicht Attalos II. handelt, der den Alexander hervorzieht, geht aus den Excerpta hist. 
iussu Imp. Const. Porphyr. conf. 3 (1905), ۰ de insid., 201 § 32 — Diodor 31, 32 a Walton 
p. 394 (Loeb Class. Libr., Diodorus Bd. 11) einwandfrei hervor. Natürlich unterstützt auch 
Eumenes! Bruder und Nachfolger Attalos den ۰ 
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« Wappen » der Seleukiden, und der Alexandername auf diesen Tetradrachmen 
sprechen ihre eigene Sprache %, Jedoch der Münzpropaganda im 2. Jh. v. C. nach- 
zugehen, wie sie sich in Bild und Aussehen der Münzen äußert, würde uns hier zu 
weit führen. 


4. Zusammenfassung und Ergebnis 


Im ersten Abschnitt des vorliegenden Diskussionsbeitrags zur hellenistischen 
Geldgeschichte wird die methodisch wichtige Unterscheidung von « Depotfund » 
und « Münzversteck » vertieft. 

Die Folgerungen aus dem erneuten Ansatz der pamphylischen Freiheitsära auf 
etwa 189 v. C. lassen sich wie folgt zusammenfassen : Nach der Schlacht bei Magnesia 
(Ende 190 v. C.) beginnt in den kleinasiatischen Gemeinden Antiochia- (seit etwa 
188) Alabanda, Ilion, Perge und Side(?) eine selbständige Münzprägung nach at- 
tischem Fuf. Gleichzeitig nehmen die pamphylischen Freistädte Aspendos, Perge 
(?), Phaselis und Sillyon die datierte Prágung postumer Alexandertetradrachmen 
mit breitem Schrótling auf. Dieses Alexandergeld, das seit 189 sogar Hhodos, 
Pergamon und weitere Gemeinden Kleinasiens trotz eigener Münztypen prágen, ge- 
winnt in der Folgezeit den Rang einer internationalen Handelsmünze für Asien, 
da sie Könige und Republiken gleichermaßen annehmen. Auch läßt sich diese 
postume Alexanderprägung mit der Alexander-Renaissance verbinden, die in Mithra- 
dates d. Gr. und Pompejus im 1. Jh. ihren Höhepunkt erreicht. Nach 189 lehnen 
die Dynasten das Gepräge der neuen Freistädte offenbar aus politischen Gründen 
ab. Ebenfalls aus politischen Gründen verschwindet im Seleukidenreich die Phile- 
tairou-Münze, im attalidischen Kleinasien das Geld des ehemals seleukidischen 
Landesherrn. Ein Austausch findet nicht mehr statt und darf als ein weiteres 
Zeugnis für die Feindschaft zwischen den beiden Königreichen angesehen werden. 
Selbst in Kleinasien kann sich dank der von Rom 189/88 geschaffenen Zustände die 
Philetairou-Münze nicht mehr durchsetzen. So führt vielleicht um 160 (zwischen 
162 und 157) v. C. der Attalide in seinem Machtbereich als neuartiges und ausschließ- 
liches Zahlungsmittel den Kistophor ein. Damit wird aus der quantitativen Er- 
weiterung der Münzbilder seit 189 auch eine qualitative der Währungen, wohl ganz 
im Sinne der von Rom, seinen Politikern und Geschäftsleuten beabsichtigten « Frei- 


69. Auch der andere Gegenstempel (Büste von vorn und mit Strahlenkrone ; vgl. Anm. 34) 
könnte den Alexander mit Strahlenkrone darstellen, wie er später auf Bronze- und Klein( !)- 
silbermünzen erscheint, z. B. Newell, The Seleucid Mint of Antioch (1918) Tf. 7 Nr. 192. Ahn- 
lich zeichnet einige Jahre spáter der Usurpator Diodotos-Tryphon, der Alexanders Sohn An- 
tiochos VI. beseitigt, eine Gruppe ionischer Tetradrachmen mit seinem persónlichen Emblem, 
einem Helm : E. T. Newell, Miscellanea numismatica, NNM 82 (1938) 21-24 ; H. R. Baldus, 
Der Helm des Tryphon, JNG 20, 1970, 217 ff. ; Th. Fischer, Zu Tryphon, Chiron 2, 1972, 
209 mit Anm. 40; Seyrig, Trésors 87. 
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heit der Griechen». Offenbar bezeugen zahlreiche Schatzfunde (Münzdepots) als 
Fundhorizont die Einführung des neuen Geldes, das sich, vom König verordnet, 
nach dem Gresham’schen Gesetz durchsetzt. Überhaupt gehört diese Währungs- 
reform in den Rahmen der laufenden Münzverschlechterung in hellenistischer Zeit, 
ein Thema, das einer zusammenfassenden Behandlung bedarf. Mit dem Jahre 33 — 
158/57 v. C. endet in den pamphylischen Gemeinden die erfolgreiche Alexander- 
prägung nach attischem Fuß, neben der etwa gleichzeitigen Gründung Attaleias 
wohl ein empfindlicher Schlag für die Wirtschaft dieser Städte. Vielleicht durften 
sie sogar mit ihrem jetzt ungültigen Gelde den Prätendenten Alexander Balas im 
Auftrage des Attaliden unterstützen. Es wurde mit dem Ankergegenstempel ver- 
sehen und gelangte spätestens mit Alexanders Sieg 150 v. C. in den Geldumlauf des 
Seleukidenreiches. 


5. Nachtrag 


Während der Drucklegung erschienen Boehringers Kommentare zur Literatur 
über antike Numismatik, Teil I, SNR 53, 1974, 5-22 (u.a. zu Kleiner, Cistophori ; 
Tetradrachms und Seyrig, Trésors) sowie G. Le Rider, Contremarques et surfrappes 
dans l'Antiquité grecque, in: Numismatique antique, Problémes et méthodes, 
1975, mit Erwähnung des Ankergegenstempels auf S. 41f. (im Anschlu8 an Seyrig). 
Anders als Le Rider S. 44/45 möchte ich grundsätzlich an der politischen Deutung 
der Gegenstempel festhalten, wobei eine im Sinne unserer modernen Begriffe wirt- 
schaftliche und sogar religiöse Seite einbezogen ist. Tatsächlich wird nämlich nur 
eine ganz bestimmte Gruppe, nicht jede Alexandermünze im Seleukidenreich ge- 
gengestempelt, was die rein ökonomische Deutung jedenfalls ausschließt, von der 
o. vorgetragenen Datierung und Deutung des Ankergegenstempels abgesehen. 
Wichtig ist G. Le Rider, Annuaire École pratique 1973/74, IV* section (1974) 251- 
60 (Georges Le Riders Freundlichkeit verdanke ich den Sonderdruck), wo S. 257 
eine Münze in Paris erwáhnt ist, die durch eine Stempelverbindung die oben vorge- 
tragene Datierung der Antiochia/Alabanda-Tetradrachmenprágung gegen Boehrin- 
ger sichert 99, 


6. Verzeichnis der abgekürzt zitierten Literatur 


Boehringer = C. Boehringer, Zur Chronologie millelhellenislischer Münzserien 220- 
160 p. Chr. (19/2). ^: 


69a. Korrektur-Zusatz : Nicht mehr berücksichtigt werden konnten J. R. Melville-Jones, Greek 
Coin Names in -phoros, Bull. Inst. Class. Studies London 21, 1974, 55-74, und C. Boehringer, 
Hellenist. Münzschatz aus Trapezunt 1970, SNR 54, 1975, 37-64. 

70. Im Katalog der Pergamon-Ausstellung in Ingelheim a. Rh. (vom 22. April bis 4. Juni 1972, 
2, Aufl. 1972) wiederholt Boehringer seine Ergebnisse in knapper Form, 
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Cox, Gordion Hoards — D. H. Cox, Gordion Hoards III, IV, V, and VII, MN 12, 
1966, 19-55. 

—, Third Century Hoard — A Third Century Hoard of Tetradrachms from Gordion 
(1953). 

Fischer — Th. Fischer, Methodische Bemerkung zur historischen Auswertung an- 
tiker Münzhortfunde an Hand der Silberfunde von Susa : Depotfund und Münz- 
versteck, SM 18, 1968, 9-13. 

Franke, Besprechung = P. R. Franke, Besprechung des unten genannten Buches 
von Ulla Westermark, Gnomon 34, 1962, 589-96. 

—, Zeugnisse — Inschriftliche und numismatische Zeugnisse für die Chronologie 
des Artemis-Tempels zu Sardis, AM 76, 1961, 197-208. 

Hansen ? = E. V. Hansen, The Attalids of Pergamon ?, (1971). 

Inventory = An Inventory of Greek Coin Hoards, hg. von Margaret Thompson u.a. 


(1973). 

Jenkins — G. K. Jenkins, A Hellenistic Hoard from Mesopotamia, MN 13, 1967, 
41-56. 

Kleiner, Cistophori = F. S. Kleiner, The Dated Cistophori of Ephesus, MN 18, 
1972. 17-92; 


—, Tetradrachms = The Alexander Tetradrachms of Pergamum and Rhodes, MN 17, 
1971, 95-125. 

Le Rider, Numismatique = G. Le Rider, Numismatique grecque, Annuaire de 
l’Ecole pratique des Hautes études 1971/72, IVe section (1972), 227-42. 

—, Suse = Suse sous les Séleucides et les Parthes, Les trouvailles monétaires et 
l'histoire de la ville (1965). 

—, Tétradrachmes — Les tétradrachmes pamphyliens dela fin du rne siècle et du 
début du 11° siècle avant notre ère, RN 1972, 253-59. 

Noe ? = S. P. Noe, A Bibliography of Greek Coin Hoards ?, NNM 78 (1937). 

Regling = K. Regling, Hellenistischer Miinzschatz aus Babylon, ZfN 38, 1928, 
92-132. 

Robert = L. Robert, Monnaies antiques en Troade (1966). 

Seyrig, Antiquités — H. Seyrig, Antiquités syriennes 67 : Monnaies contremarquées 
en Syrie, Antiquités syriennes Band 6, 1966, 1-11 = Syria 35, 1958, 187-97. 

—, Monnaies = Monnaies hellénistiques 4, 5, 8-10, RN 1963, 19-64. 

—, Trésors = Trésors du Levant, Anciens et nouveaux (1973). 

Troxell = H. A. Troxell, The Peloponnesian Alexanders, MN 17, 1971, 41-94. 

Westermark = U. Westermark, Das Bildnis des Philetairos, Corpus der Miinz- 
prügung (1960, erschienen 1961). 

Wil — E. Will, Histoire politique du monde hellénistique (323-30 av. J.-C.), 2, 
(1967). 
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7. Übersicht zu den vollständigen Schatzfunden in zeitlicher Abfolge 


Mengenverteilung innerhalb der Tetra- 
drachmen (in 95) : 


13 


29 


30 


28 


42 


39 


+ = im Fund bezeugt 
— = im Fund nicht bezeugt 


Anm. 71): 


Sorten a-h (s. 


b 


95 


76 


20 


41 
88 


41 


35 


99 


36 


20 


22 


57 


43 


15 


Pamphyl.| Perge, (Side) 
Alexan- und andere 

dertetra- | SchluBmiinzen; 
drach- | A = Antiochia- 

men (mit | Alabanda, P — 

Schlußjr. Perge, S = 

in Klam- (Side) 
mern) 


* — enthält Stücke mit 
Ankergegenstempel 


E Lakedaimon 


Alexander von‏ م 
Arados‏ 
Achaios‏ سب 


Ptolemaios V.‏ س 


182 )9( = 


Jüngster 


Seleukide: 


FS = 


Frühe Sel- 


eukiden, 
d.h. bis 
Seleukos 
III. ein- 
schl. 


FS 


Ant. III 


Ant. III 


Sel. IV. 


Datum v.C. 
nach 
Fischer: | Invent- 

<= ory. G = 
frühstens etwa 
sn = 
nach 
< Mitte | C 210- 
3. JB. 200 
Del di C 230- 
Jh. 220 
n. Mitte C 222 
3. Jh. 
< 240 C 235 
< 225 C 225 
wohl C 220- 
218 214 bzw. 
C 214 
< um C 210 
220 
(n. 189?) 
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8. Beschreibung der Abbildungen Tf. 3 
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Alle Aufnahmen (bis auf Nr. 9) werden Frau Ruth Balluff, Archdologisches 
Institut, Tiibingen, verdankt. 


Alexandertetradrachmon, Aspendos, Jahr 22 (mit Ankergegenstempel). Berlin. 
Aus dem Fund Babylon (1774). Regling 111/12 Nr. 50. 
Philetairou-Tetradrachmon, Gruppe VI B. Berlin 11 311. Westermark 70 
Nr. V.CXXVII-R.3. 

Alexandertetradrachmon, Pergamon. Paris. Kleiner, Tetradrachms 98 Nr. M-35. 
Kistophor, Ephesos, Jahr 21. Berlin. Kleiner, Cisiophori 20 Series 2a Nr. 4-h. 


. Tetradrachmon von Antiochia-Alabanda. Berlin, alter Bestand. Boehringer 


187 Nr. 14 a. 


. Tetradrachmon von Perge. Paris 261 (Waddington 3316 : 16,43 g, f). 
. Tetradrachmon von (Side), mit Ankergegenstempel. Berlin. Aus dem Fund 


Babylon (1774). Regling 125 Nr. 83. 

Frühes Seleukidentetradrachmon (Seleukos III). Berlin. Newell, WSM 65 
Nr. 828. 

Tetradrachmon Seleukos’ IV. Ankara. Cox, Gordion Hoards 47 Nr. 89 (vgl. o. 
S. 47 Anm. 6). Photo ANS, New York. 


. Tetradrachmon Seleukos' IV. Houghton und Le Rider, Trésor de monnaies, RN 


1966, Tf. 4, 10. 


. Die Siglen bedeuten: a — Lysimachos; b — Alexander; c — Pamphyl. Alexandermünzen ; 


d — Antiochia-Alabanda, Perge, (Side) u. Sinope; e — Stephanephoren von Alexandria/ 
Troas, Athen, Eretria, Kos, Kyme, Kyzikos, Myrina, Mytilene, Samothrake u. Smyrna; 
f = Seleukiden ; g = Philetairos ; h = Sonstige. 
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ANDREAS E. FURTWANGLER 


Circulation de monnaies archaiques d'Asie Mineure 


en Etrurie et dans le Midi de la France 


Un des problémes les plus discutés de la colonisation grecque est sans doute celui 
de l'influence économique et culturelle ionienne, et particuliérement phocéenne, en 
occident. Plusieurs fouilles effectuées récemment sur les cötes d’Etrurie, de Ligurie, 
de Provence et de Corse ont fortifié ou aboli théses et théories avancées avec ferveur 
ces derniéres années. D'amples progrés ont été faits concernant les relations entre 
métropoles et colonies et le rayonnement commercial des sites hellénisés de la cóte 
sur leur «arriére-pays»!. Sur le plan numismatique au contraire — faute de récen- 
tes trouvailles — la recherche considére d'un esprit quelque peu reservé cette rapide 
évolution scientifique, due aux nouvelles explorations archéologiques. Effective- 
ment, les dernières trouvailles en Provence de monnaies archaïques d’Asie Mineure 
remontent aux années trente. Pourtant il nous semble aujourd'hui nécessaire de 
mettre l'accent sur ces trouvailles quelque peu oubliées, et de les réexaminer à la 
lumiére des récentes découvertes. 


ÊTRURIE. Ce n'est qu'en 1969, lors des fouilles effectuées à Gravisca, que la preuve 
d'établissements ioniens sur la côte étrusque, remontant au vre siècle av. J.C., 2 a 
enfin pu étre établie. Il suffit tout d'abord de rappeler à ce propos la trouvaille à 
Chiusi d'une hémihecté d'un type phocéen commun, pesant 1,35 g, à la téte de 
phoque (PI. 4, 1)?. Bien que cette monnaie conservée à Florence n'ait pu étre 


1. Cf. synthéses récentes de J. P. Morel, Phocéens en occident, certitudes et hypothéses, PP 21, 
1966, 378 sq. avec bibliographie. Du méme auteur, Colonisations d'Occident (à propos d'un 
récent colloque), Mél. d'arch. et d'hist. 84, 1972, 721 sq. 

2. M. Torelli, Gravisca, santuario greco, Nuovi Tesori dell'antica Tuscia, 1970, 55 sq. Du méme 
auteur, Il santuario di Hera a Gravisca, PP 26, 1971, 44 sq. M. Moretti, M. Torelli, etc., Gra- 
visca (Tarquinia). Scavi nella città etrusca e romana. Campagne 1969 e 1970, NSC, 1971, 
195 sq. 


3. G. F. Gamurrini, Le monete d'oro etrusche e principalmente di Populonia, PerNumSfrag 6, 
1874, p. 52, pl. 3, 16. 
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retrouvée — par suite de l'inondation causée par l'Arno —, elle n'en demeure pas 
moins un témoin solitaire de la circulation des monnaies d'électrum en occident. 
Ainsi elle occupe une place compréhensible dans un contexte basé sur des liens 
commerciaux entre Étrusques et Ioniens, bien plus serrés qu'on ne le supposait 
encore il y a dix ans. 

Ajoutons une trouvaille faite en 1868 à Volterra, qui nous donne cette fois-ci 
un reflet de la circulation des monnaies phocéennes d'argent en Étrurie. Ce trésor 
contenait 4 oboles de type semblable à celui de l'hémihecté de Chiusi, datant toutes 
du vre siècle av. J.C. 4 (PI. 4, 2). Or c’est du même trésor que provient une soixan- 
taine de petites piéces d'argent de différents types, datant de la fin du vr et du début 
du ve siècle av. J.C., que l'on a jusqu'à présent rattachées au monnayage du type 
d'Auriol5. A deux exceptions prés, elles n'ont jamais été photographiées ou repro- 
duites 5. Malheureusement nous n'avons pas eu l'occasion de les réexaminer puis- 
qu'elles ont subi, d'une part, le méme sort que l'hémihecté de Chiusi et, d'autre part, 
suivi le chemin de quelques collections privées, aujourd'hui dispersées 9?. Pourtant 
nous pouvons, grâce à Gamurrini qui avait eu le soin de noter trés exactement leurs 
poids, observer de sensibles différences entre les piéces du trésor de Volterra et celles 
de types similaires faisant partie de la trouvaille d'Auriol. Les piéces au type de 
la tête de face, par exemple, pèsent à Volterra 1,34-1,39 g ’, celles au type sem- 
blable du trésor d'Auriol ne dépassent pas 0,64 g?. Or cette nette différence de 
poids et de division ne peut étre mise en liaison qu'avec des étalons différents. Le 
poids de 1,34-1,39 g se rapporte trés exactement au poids d'un trihémiobole 
phocaique?, celui de 0,55-0,58 g à l'hémiobole d'étalon milésiaque ?. Sous ce 
point de vue, il nous semble donc trés problématique d'accepter l'opinion courante, 
selon laquelle il s'agirait, dans les deux cas, du méme monnayage. A titre d’hypo- 
thése on pourrait plutót penser à des émissions de petites monnaies, desservant uni- 
quement quelques sites étrusco-ioniens sur la cóte tyrrhénienne et leur arriére-pays, 


4. G. F. Gamurrini, Notizie di ripostigli, PerNumSfrag 4, 1872, 208-209, et Le monete d'oro etru- 
sche..., loc. cit. (supra, n. 3), 50 sq. Les quatre monnaies du type à la tête de phoque pèsent 
respectivement 0,69 g, 0,69 g, 0,66 g, et 0,71 g. Voir aussi note 11. 

5. Récemment : L. Breglia, La monetazione « Tipo Auriol » e il suo valore documentario per la 
colonizzazione di Focea, PP 25, 1970, 153 sq. Cf. à ce propos, A. E. Furtwängler, ANum 2, 
1972, 278 sq. 

6. G. F. Gamurrini, Le monete d'oro etrusche..., loc. cit. (supra, n. 3), pl. 3, fig. 13 et 15. 

6a. M. Cristofani-Martelli a récemment retrouvé dans les dépóts du musée de Florence une grande 
partie du trésor de Volterra; elle l'a présentée lors du colloque du Centro Internazionale 
di Studi Numismatici, à Naples (avril 1975). 

7. G. F. Gamurrini, (supra n. 3) 53, note 4. 

8. Sur 82 pièces, 58 exemplaires pèsent 0,55-0,60 g. 

9. H. A. Cahn, Knidos (1970) 185-186. 

10. Ibid., 182. 
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circulant dans un circuit restreint et peut-être même fermé. Il s’agirait alors de 
monnaies spécialement émises par les Ioniens d'Étrurie pour le petit commerce 
quotidien, et qui révéleraient alors une situation monétaire assez évoluée. 


Provence. C’est une situation semblable que nous retrouvons en Provence. Les 
monnaies d'Asie Mineure y sont d'ailleurs plus nombreuses. Parmi les pièces du 
trésor d'Auriol nous rencontrons deux exemplaires au type du phoque nageant à 
droite (Pl. 4, 3)  ; il s'agit de petites oboles de Phocée ajustées selon l'étalon égi- 
nétique, soit à l'obole d'un gramme 2. On a d’ailleurs recueilli des monnaies au 
type du phoque tant à Marseille qu'à St. Rémy. Néanmoins, en ce qui concerne leur 
origine, nous nous trouvons sur une base peu solide; l'hémiobole recueilli à St. 
Remy ®, d'étalon milésiaque, montre à l'avers une téte de phoque accompagnée 
d'un petit dauphin. Ce type est unique et nous ne connaissons aucun paralléle 
direct. Une pièce identique et de mêmes coins, conservée au Musée Britannique, est 
malheureusement de provenance incertaine (PI. 4, 4). Un second hémiobole d'éta- 
lon milésiaque au type de la tête de phoque — cette fois-ci sans dauphin — fut trou- 
vé à Marseille, lors des fouilles de « La Tourette », le siècle passé 14. En fait l'étalon 
milésiaque, qui n’est pas courant à Phocée, les rapprocherait plutôt des pièces du 
type d'Auriol dont la plus grande partie avait été émise selon cet étalon. S’agirait-il 
alors de monnaies frappées à Massalia? Au cours des mémes fouilles, on découvrit 
une monnaie d'argent en mauvais état, montrant à l'avers une téte de déesse, coiffée 
d’un bonnet pointu asiatique, et, au revers, un carré creux 5. Or un type similaire 
nous est bien connu par quelques hectés de Phocée et par une série de dioboles géné- 
ralement classés à Smyrne ou aux incertaines d’Asie Mineure 16. Ces dioboles 
d’étalon « chiotique » ou peut-être trihémioboles « phocaiques » 17 — les poids les plus 
fréquents varient entre 1,27 et 1,30 g — furent essentiellement recueillis dans des 
contrées et colonies avec lesquelles Phocée entretenait d'amples contacts, plus pré- 
cisément en Phrygie, Lydie, Égypte, Espagne, Gaule et finalement en Ionie même 18 


11. Babelon, Traité II, 1, 1584 et pl. 81, 1 (Marseille, Bibliothèque Municipale, 1,01 g). Coll. 
Delepierre (Paris, Bibliothèque Nationale, 0,96 gr.). Pièce trouvée en Étrurie : Babelon, Traité 
II, 1, 323, no. 514. Autre exemplaire provenant d'Ampurias: Amoros, MEAD, 9, fig. 1g, 
(Barcelone, 0,947 g). 

12. H. A. Cahn, Knidos, 185. 

13. Muret, no. 496 ; Babelon, Traité II, 1, no. 2384, p. 1584, pl. 81,3 (Paris, 0,59 g). 

14. R. de Lagoy, Monnaies primitives de Massilia, RN 1846, 82. Babelon, Traité IL; 1, pE SL, 25 
Muret, no. 499, 

15. R. de Lagoy, loc. cit. (supra, n. 14), 82 ; Babelon, Traité II, 1, pl. 85, 10 ; Muret, no. 506. 

16. E. S. G. Robinson, NC 1958, pl. 15; du méme auteur, Two Greek Coin Hoards, NC 1960, 
13 sq. H. A. Cahn, Knidos, 244. 

17. H. A. Cahn, Knidos, 185-180. 

18. Phrygie: Paris, Muret no. 149 ; Babelon, Traité II, 1, pl. 85, 20. 
Lydie : Vienne, inv. no. 35.153 (trouvée à Blaundos). 
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(carte no. 1). Ajoutons l'observation qu'un coin d'avers d'un diobole et celui d'une 
hecté de Phocée de méme type sont les œuvres du même artiste 1°. Sans nul doute, 
il s'agit là de monnaies phocéennes. C'est à St. Rémy que furent recueillies deux 
monnaies de ce type en 1932 (Pl. 4, 5-6) *? : la téte de déesse est coiffée d'un bonnet 
à bande perlée, l'oreille ornée d'un pendant en forme de fleur; l'œuvre est d'un 
style charmant, typiquement ionien. En effet, la forme du visage, l'œil très allongé 
et le relief sans dureté graphique sont les signes distincts d'œuvres datant de la 
fin du vie siècle av. J.-C. ; elles sont absolument comparables aux sculptures et reliefs 
contemporains ?, Néanmoins, sur une pièce provenant du trésor d'Auriol (Pl. 4, 7), 
la tête de déesse est d’un aspect bien différent 2. Le bonnet ressemble à un casque ; 
il est petit, serré et pointu. L’œil de face en forme de grosse amande est logé sous le 
front, l'oreille ornée d'une boucle ronde et les contours du visage, quelque peu ar- 
rondis, donnent l'impression d'une ceuvre créée dans une ambiance orientale. D'ail- 
leurs elle est comparable aux visages de statues ioniennes datant du milieu du vr? 
siècle #. Le graveur a placé derrière la tête un petit phoque, emblème de Phocée, 
à la façon des hectés de même type. Un diobole trouvé en Phrygie #, dont les 
contours de la tête sont plus accentués et d’un style un peu plus évolué (PI. 4, 8), 
est à rapprocher de celle d'Auriol. Enfin nous retrouvons dans le trésor de Bayrakli ?5, 
enfoui vers 500 av. J.C., des piéces qui, du point de vue typologique et stylistique, 
correspondent d'une part à celles de St. Rémy (Pl. 4, 5-6), d'autre part au diobole 
d'Auriol (Pl. 4, 7). Il s'agit assurément de piéces frappées dans le méme atelier. 
Néanmoins nous remarquons une nette différence dans leur état de conservation ; 
la piéce comparable à celle d’Auriol (Pl. 4, 77) a beaucoup circulé tandis que les 
exemplaires rappelant les pièces de St. Rémy ne montrent au contraire que quelques 
traces d'usure superficielle (Pl. 4, 9-70). Ainsi, par l'intermédiaire des monnaies 
de la trouvaille de Bayrakli et en se basant sur leur usure relative, nous pouvons 
clairement distinguer une distance chronologique séparant les piéces de St. Rémy 


Égypte: H. Dressel, ZfN 22, 1900, 246, no. 55, pl. 8, 14. Cf. Inventory of Greek Coin Hoards 
(1973), no. 1639 (trouvaille de Sakha). 

Espagne : A. E. Furtwàngler, SM 21, 1971, 20, fig. 10 (trouvaille de Morella). 

Ionie : Cf. note 16 et SNG Copenhague 34, Cyprus etc., pl. 11, no. 389-393. Sir Charles Fellows, 
Discoveries in Lycia (1841), p. 284, pl. 34, 2. 

19. Cf. les avers des piéces no. 12 (El) et no. 13 (Ag) chez E. Langlotz, Die kulturelle und kiinst- 
lerische Hellenisierung der Kiisten des Mittelmeers durch die Stadt Phokaia (1966), 54. 

20. 1,16 g et 1,17 g ; P. Kolb, RN 1945, p. LXIV; A. E. Furtwängler, SM 21, 1971, 20, fig. 9. 

21. Cf. E. Akurgal, Die Kunst Anatoliens (1961), 243 et 245. 

22. 1,23 g (Marseille, Bibliothéque municipale). 

23. Le style est un peu plus évolué que celui de la « prétresse d'Ephése » (Akurgal, op. cit. [supra, 
n. 21], fig. 169-173) et comparable à celui de la siréne de Copenhague (ibid. 266 et fig. 226- 
228). 

24. 1,16 g Muret, no. 150. 

25. Cf. note no. 16. 
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de celle d’Auriol. Nous devons en conclure que les differences typologiques et styli- 
stiques entre dioboles phocéens de St. Rémy et d'Auriol sont dues à la distance 
chronologique qui les sépare. Le petit bonnet pointu et le pendant d'oreille rond et 
globuleux semblent étre à la mode au milieu du vre siècle 2°. Dans le courant de la 
seconde moitié du vi? siècle ils changent de forme : le bonnet grossit et tombe sur 
la nuque, la boucle d’oreille est plus travaillée dans les détails. Ce développement 
est accompagné d’une évolution stylistique visible au visage et particulièrement à 
la forme de l’œil. Les marges chronologiques de l’émission de monnaies de ce type 
sont mises en évidence par une pièce à Blaundos d’une part (PI. 4, 12) و27‎ dont la 
création artistique a bien des similitudes avec celle d'Auriol, et par un diobole 
frappé au début du v? siécle d'autre part (PI. 4, 13) 28, comparable aux tétes d'Athéna 
sur les statéres d'electrum attribués au monnayage de la révolte ionienne 9, Ex- 
primée en chiffres, l'émission s'étend sur une cinquantaine d'années, c'est-à-dire 
d'environ 540 av. J.C. à la révolte ionienne. Vu les trouvailles de telles piéces en 
Provence et les sites dont elles proviennent, nous pouvons en conclure qu'elles étaient 
bien introduites dans le circuit monétaire provencal et plus particuliérement dans 
l'arriére-pays de Massalia. 

Enfin restent deux monnaies, que leur style situe à la fin du vie siècle av. 
J. C. Toutes deux paraissent provenir d'Asie Mineure. La premiére (Pl. 4, 14) 
montre à l'avers une tête de sanglier, au revers une tête de dieu fluvial??, Elle 
fut trouvée à Cavaillon, dans la vallée de la Durance, non loin de St. Remy, 
dans un site qui remonte, d’après les tessons recueillis, au vie siècle av. J.C. 313. Or 
on retrouve au musée d'Istanbul une pièce semblable, qui fut, parait-il, trouvée en 
Troade ?2. Le type de la tête de sanglier est d’ailleurs bien répandu sur les monnaies 
du nord de la Ionie et de l'Éolide. Vu le style, il est trés probable qu'elle fut frappée 
dans un atelier éolien ou ionien 8. La seconde pièce (PI. 4, 15), une obole d’étalon 
milésiaque assez rare, montre à l’avers une téte d'Héraclés imberbe orientée à 
gauche, coiffée de la peau de lion, et au revers, un carré creux #%, Elle fut recueillie 


26. Cf. J. M. Hemelrijk, Some ear ornaments in archaic Cypriot and East Greek art, BABesch 
38, 1963, 41. 

27. Cf. note no. 18. 

28. Paris, Bibliothèque Nationale ; Muret no. 150 A. Autres exemplaires au musée du « Kültür 
Park » à Izmir ainsi que SNG v. Aulock no. 7802. 

29. Cf. R. Jameson, RN 1911, 60 sq. Seltman, Greek Corms, ply 123! 

30. 0,90 gr. P. Kolb, RN 1945, p. LXI, no. 8. 

31. Gallia 14, 1956, 249 sq. 

32. 0,88 g Istanbul — musée archéologique. Exemplaire similaire provenant d’Asie Mineure: 
F. Imhoof-Blumer, Griechische Münzen, 1890, no. $06, pl. 13, 37. Du méme auteur, Fluss- 
und Meergótter auf griechischen und rómischen Münzen, SNR 24, 1924, pl. 4, 38. 

33. « Samos » comme l'a supposé récemment H. P. Isler est peu probable ; Isler, Acheloos (1970), 
177, no. 316. 

34. 0,01 g P. Kolb, RN 1945, p. LXV. 
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à St. Rémy en 1932 et différe sensiblement des hémioboles à la téte d'Héraclés du 
type d'Auriol, qui est d'ailleurs orientée à droite 9. Au contraire, elle se rattache 
du point de vue style et type aux hectés généralement attribuées à Erythrées dont 
la téte d'Héraclés est également imberbe à la facon ionienne °°. 

Pour conclure, nous voulons insister sur le fait que les quelques monnaies d'Asie 
Mineure recueillies au sud de la France datent toutes, à une exception prés, de la 
fin du vre siècle, et que la plupart d'entre elles ont été trouvées dans l’arriere-pays 
de Massalia (carte no. 2). Elles font d'ailleurs ressortir que les contacts com- 
merciaux n'ont point cessé aprés la prise de Phocée par les Perses. F. Villard, dans 
son étude de la céramique grecque de Marseille, a remarqué un déclin des importa- 
tions de céramiques ioniennes dés 535 av. J.C. et un arrét complet vers 500 qu'il 
met en rapport avec la situation politique en Asie Mineure, c'est-à-dire avec l'oc- 
cupation perse des villes ioniennes %7. Mais ce déclin n'est-il pas en relation avec 
la perte d'attrait de cette céramique ionienne au profit de la production attique? 
D'ailleurs nous savons que ce sont avant tout des marchands ioniens — comme le 
montrent les inscriptions mercantiles sur les vases attiques — qui trafiquent à la 
fin vie - début ve siècle avec l’Étrurie 88. Les quatre monnaies ioniennes trouvées à 
st. Rémy démontrent clairement que les relations directes avec la cóte septentrionale 
d'Asie Mineure, et plus particuliérement avec Phocée ne cessent qu'avec la révolte 
ionienne, c’est-à-dire au début du ve siècle. Il reste à expliquer pourquoi les mon- 
naies ioniennes recueillies en Étrurie et en Provence n'excédent pas 1,4 g. Pour 
parvenir à la solution du probléme, il me semble important de répéter le fait que 
les dioboles au type de la déesse coiffée du bonnet asiatique avaient une distribu- 
tion qui s'étendait des comptoirs phocéens d'Espagne à ceux d'Égypte. Or c'est 
sûrement parce que ces piéces n'excédent pas 1,4 g qu'elles avaient eu une si 
large diffusion, méme dans l’arrière-pays massaliète, un arrière-pays mal développé 
dont le commerce était avant tout basé sur le troc. N'est-ce point un des secrets 
de la pénétration phocéenne que d'avoir suivi une politique monétaire basée sur une 


35. L. Forrer a classé deux piéces semblables de la collection de Sir Hermann Weber aux monnaies 
du type d'Auriol (L. Forrer, Weber Collection, t. 1 [1922], no. 22-23/0,58 et 0,56 g). Ajoutons 
qu'une grande partie des piéces que Forrer a supposé appartenir au monnayage d'Auriol, 
provient en réalité d'Asie Mineure; il s'agit des exemplaires no. 5-11 ; 15-18 et 22-23. Les 
pieces no. 5, 8, 10, 11, achetées chez Lambros en 1893, font partie d'un trésor d'Asie Mineure 
qui fut récemment l'objet d'une étude d’O. Morkholm, Une trouvaille de monnaies grecques 
archaiques, SNR 50, 1971, 79 sq. : ces quatre pièces sont à ajouter au catalogue de Morkholm. 
Les pièces nos. 6-7 et 17 de la collection Weber proviennent peut-étre du méme trésor. 

36. SNG v. Aulock, no. 7891. A. B. Brett, Cat. Boston, no. 1807. L. Naville I, (coll. Pozzi, 1921), 
no. 2373. 

37. F. Villard, La céramique grecque de Marseille (1960), 95. 

38. R. Hackl, Merkantile Inschriften auf attischen Vasen, Münchner Archäologische Studien 


(1909), 92. 
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diffusion de monnaies de petits modules, là oü les fortes concentrations de capitaux 
n'étaient pas nécessaires? C'est Massalia méme, qui ,suivant cet exemple, émit alors 
des séries de petites monnaies, les monnaies du type d'Auriol. 


ABRÉVIATIONS 


ANum  : Acta Numismatica, Barcelona 
BABesch: Bulletin Antieke Beschaving, Leiden 
- Muret  : E. Muret et Chabouillet, Catalogue des monnaies gauloises de la Biblio- 
théque Nationale, Paris, 1889. 
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Carte 1: Lieux de trouvailles de monnaies phocéennes en occident. 






A Cavaillon 
À St Remy 





Márseille 


Carte 2: Arriére-pays de Massalia avec lieux de trouvailles de monnaies provenant d'Asie Mineure 


SUSANNE GRUNAUER - VON HOERSCHELMANN 


Lacedaemonian Tetradrachms 


in Peloponnesian Coin Hoards 
A Redating of Noe? 997 (Inventory 179) and 1004 (Inventory 181) 


Whenever, in dealing with hellenistic coin hoards, mention is made of the Sophikon 
Hoard ! of 1893 and the Sparta Hoard ? of 1908, the question of the time of burial 
has been determined by the dating of the Lacedaemonian tetradrachms found in both 
hoards, all of which belong to the same group. 

While preparing a corpus of Lacedaemonian coinage, publication of which is 
forthcoming ?, I was able to collect 22 specimens of this group of tetradrachms, of 
Attic weight, struck from 13 obverse and 17 reverse dies. On the obverse, the head 
of Athena * is shown looking to the right in a Corinthian helmet; on the reverse 
there is a bearded Heracles sitting to the left on a rock over which his lionskin is 
spread. His outstretched right hand holds his club while his left one supports the 
slightly forward bending upper body (Pl. 5, 1-5). 


1. I. N. Svoronos, EYPHMA ZQ®IKOY ETTIAAYPIAZ, JIAN 10, 1907, 35 ss. (= Noe? 997 = 
Inventory 179). 

2. A. J. B. Wace, A Hoard of Hellenistic Coins, BSA 14, 1908, 149 ss. (= Noe? 1004 = Inventory 
181). 

3. Die Münzprägung der Lakedaimonier, AMUGS VII, Berlin (1975). 

4. It is the common type of the head of Athena with a Corinthian helmet, on nos. 12-17 even 
decorated with a curling snake. There is no typological difference between the head on the 
obverse dies of the coins of Side and these Lacedaemonian heads. 

E. J. Seltman, Lacedaemon versus Allaria, NC 1909, 1 ff. interpreted our head as that of the 
Apollo of Amyclae, referring to the statue on the Spartan tetradrachms (of Cleomenes III 
which S. thought to be struck by Areus), here no. 7. C. M. Kraay took over Seltman’s inter- 
pretation in his book Kraay-Hirmer, Greek Coins, (1966), 521 against the German edition, 
Franke-Hirmer, Die griechische Münze, München (1964), 111. 

As recent studies have made obvious, the reverses of the tetradrachms of Cleomenes III do 
not show the Apollo of Amyclae but the famous Artemis Orthia of Sparta. The only Spartan 
coin types with the archaic statue of Apollo of Amyclae are reverse types from imperial times, 
on issues of Commodus and Gallienus. 
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The same reverse type occurs on issues of the Seleucid kings Antiochus I and II 
as well as on coins of Euthydemus of Bactria (222-187 s.c.) 5. 

More useful for our problem than a discussion of the coin type seems an investi- 
gation of the reverse of the different dies. After the unchanged representation on 
nos. 1-13 (here no. 9 = PI. 5, 1; no. 12 = PI. 5, 2), there appear the two stars of the Dios- 
curi on either side of the head of Heracles on no. 14 (PI. 5, 3), and from no. 15 on (PI. 
5, 4), there is added a thunderbolt, which is further adorned with a pair of wings on 
no. 18 (PI. 5, 5). This no. 18 shows, in addition to stars and thunderbolt, the name 
of the king in the genetive form NABIO 6. No. 19 (PI. 5, 6) finally has, instead 
of the ethnic, the name and the title: BAXIAEOX NABIOX ; at the same time the 
head of Athena on the obverse is replaced by a portrait of the king 7. We can thus 
observe a development in four stages: to the original type there are respectively 
added stars, thunderbolt, name, and title. 

The dating of the signed specimens no. 18 and 19 during the reign of Nabis (207- 
192 B.c.) is unquestionable. From a comparison with the literary sources Polybius 
and Livy § the years 197 and 196, which brought for Nabis recognition by Philip V 
as well as by the Romans, emerge as the most probable dates for the issues with 
portrait and title. 

Although there are evident stylistic differences, the specimens with thunderbolt 
and stars cannot be separated too widely from those with name and title. Conse- 
quently the dates of issue of the seven specimens of the Sparta Hoard have to be 
ca. 200 8.c. In order to be able to fix the place of the specimens without stars and 
thunderbolt in the chronology, we have to cast a short glance at the other tetra- 
drachms of Sparta. The character of the Spartan state in classic times was irrecon- 
cilable with the idea of a coinage of its own; the first series of tetradrachms was 
issued by king Areus during the Chremonidean War 266/65 8.c. ; it was a kind of 
privately paid coinage of the Alexander type (Pl. 5, 7)?. Cleomenes III was the 
first to coin tetradrachms with his own portrait and the ethnic of the Lacedaemoni- 


5. G. Macdonald, Early Seleucid Portrait Coinage, JHS 1907, 145 ss. ; E. T. Newell, WSM, 
271-275, 300-315. 

6. List of coins : Paris K 1349 (16,92 g) ; Athens ex Sparta Hoard 69 (16,75 g) ; Athens ex Sparta 
Hoard 67 (16,35 g) ; London, BMC Crete, Allaria 1 (16,24 g) ; Cat. Hirsch 33,783 (16,16 g) ; 
München (15,93 g); Cat. Hirsch 21,2079 (15,49 g); Cambridge, McClean 6745 (15,43 g); 
Berlin ex Fox (15,00 g); Glasgow, Hunter Coll. (14,80 g) ; Oxford, Weber 4142 (14,71 g) ; 
Athens ex Sophikon Hoard 914 (14,58 g) ; Coll. A. Romanos, Athens (—) ; Athens ex Sparta 
Hoard 66 (16,34 g) ; Athens ex Sparta Hoard 65 (16,30 g) ; Athens ex Sparta Hoard 64 (15,95 g) ; 
Athens ex Sparta Hoard 68 (15,85 g) ; Athens ex Sparta Hoard 70 (15,80 g) ; Berlin 452/1891 
(16,93 g). 

7. London ex Montagu I 416 (17,09 g). 

. Liv. 32,38,3 ; 34,32,16, cf. Polyb. 13,6,5. — Liv. 34,31,13 ; Syll.3 584, 

9. Paris K 3202 (16,66 g). 
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ans between 227 and 222 s.c. (PI. 5, 8). Like other hellenistic rulers, these 
Spartan kings were forced to pay their mercenaries with a generally recognized cur- 
rency. Since the initiative for such a coinage could, in any case, only come from a 
financially powerful personality, I do not hesitate to date even the relatively early 
specimens of our group to the reign of Nabis, i.e. 207-198, and would therefore 
see them closely related to nos. 12-17. Typological reasons confirm this sequance. 

So the limits for this coinage are the years 207 and 196 ; therefore the burying of 
the Sparta Hoard must have taken place either during the unrest after the murder 
of Nabis in 192 or, what is even more probable, in the time of the attack of the 
Achaian Philopoimen on the city of Sparta in spring 188 s.c. More difficult is the 
dating of the Sophikon Hoard, which in volume and composition is so different 
from the Sparta Hoard. By dating the Lacedaemonian tetradrachm no. 914 (here 
no. 1) to the turn of the third to the second century B.c., I invite discussion. 


LIST OF COINS ILLUSTRATED ON PLATE 5 


1. Athens ex Sophikon Hoard no. 914 pl. I 20. 


2. Athens ex Sparta Hoard 67, BSA 14, 1908, pl. 6, 2 — Kraay-Hirmer op. cit. 
(above n. 4) 521. 

3. Athens ex Sparta Hoard 65. 

4. Athens ex Sparta Hoard 66, BSA 14, 1908, pl. 6, 1. 

9. Berlin 452/1891. 

6. London ex Montagu — Kraay-Hirmer op. cit. (above n. 4) 522. 

7: Paris K° 1302: 

8. Berlin ex Lóbbecke. 


10. Berlin ex Lóbbecke (16,91 g). 





TONY HACKENS 
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A propos du monnayage d'Argos 
(VI-IIF s. av. J.C.) 


Nous avons voulu informer les collégues des progrés réalisés et de certains proble- 
mes rencontrés dans l'élaboration de la monographie du monnayage d'Argos (et de 
quelques ateliers mineurs d'Argolide), travail entrepris dans le cadre des recherches 
de l'École Francaise d'Athénes à Argos. 

On ignore à quelle époque précisément de la fin du vies. Argos commence à frapper 
monnaie : les drachmes éginétiques avec la figure d'un loup entier au droit sont trés 
rares et aucune monnaie d'Argos du premier groupe stylistique n'apparait dans un 
trésor avant 480. Cependant, une obole du deuxiéme groupe stylistique se trouve 
parmi les monnaies recueillies dans le dépót d'Isthmia, daté des années 480 av. J.-C. 
(Hesperia, 1955, 135-6 ; Inventory no. 11). Cet indice important nous fait remonter 
dans le temps les frappes du premier groupe. Une caractéristique technique du revers 
est particuliére aux monnaies d’Argos et aux premiéres frappes d'Héraia et de Man- 
tinée : il s'agit de deux carrés creux au haut de l'alpha. Ces cavités résultent de 
l'enfoncement de poincons de forme pyramidale au cours d'une premiére phase du 
monnayage. Dans les groupes stylistiques suivants le poincon prend la forme d'une 
pyramide tronquée, ce qui donne au carré creux un fond plat, fond qui a tendance à 
se relever d'ailleurs comme les petits carrés n'auront plus apparemment aucune 
fonction de nature technique. Il est intéressant de remarquer à ce propos que la di- 
rection relative des coins est toujours constante et bien ajustée tant que les carrés 
creux sont de forme pyramidale. 

Il semble ainsi que la fonction technique des carrés, leur aspect primitif et la di- 
rection des axes des coins soient liés sans que la nature précise de cette liaison relative 
ait pu étre déjà élucidée. Dans l'ensemble, l'apparition du monnayage pourrait étre 
contemporaine dans Argos, Mantinée et Héraia, comme d'ailleurs les Argiens ont 
été souvent, dans l'histoire, alliés des villes d'Arcadie. 


* Nous tenons à remercier le Ministére belge de l'Éducation Nationale, qui nous a octroyé un 
subside pour le voyage, afin de pouvoir participer au Congrés international de numismatique. 
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La datation précise des étapes successives du monnayage argien est rendue trés 
difficile par l'absence de trésors utilisables (cfr cependant Inventory nos 40 et 41). 
Il en est ainsi des statéres fameux à la téte d'Héra, dont un seul exemplaire provient 
du trésor de Myron-Karditsa, (Inventory no. 62), mais dont on connait un nombre 
assez grand d’émissions avec symboles différents, se répartissant en deux groupes 
stylistiques au moins. Cette série pose par ailleurs un probléme trés épineux d’au- 
thenticité pour beaucoup d’exemplaires. 

Au i? s. en revanche, plusieurs trésors permettent de situer quelques repères 
chronologiques pour les émissions d'Argos, et notamment les trésors de Créte (In- 
ventory no. 154) et de Mycénes (Inventory no. 171) d'abord pour les années 270 
(Crète) ou un peu plus tard (Mycènes). 

À la même époque aussi, et jusqu’à la fin de la frappe de l’argent, les étapes de 
diminution de poids peuvent servir d'argument de chronologie relative dans la série 
des émissions argiennes et aussi, vis-à-vis des émissions d'autres cités, comme Méga- 
lopolis, dont le monnayage a déjà été étudié. 

La question de l'apparition des monnaies de bronze se pose également en termes 
nouveaux. Il semble bien que le monnayage d'oboles et de dioboles ait cessé au 
11e siècle et que les bronzes aient pris, en quelque sorte, le relais du petit numéraire 
en argent. Peut-être faut-il interpréter d'ailleurs le signe B sur les bronzes à la 
téte de Héra comme une marque de valeur et en toute hypothése, l'iconographie 
reste analogue au départ : téte de Héra (au rev. Palladium) et téte de loup au droit. 

Un groupe de monnaies, trouvé dans une couche « fermée » (BCH, 91, 1967, 832) 
du point de vue archéologique, à Argos, associé à des bols à relief, comprenait un 
diobole et des monnaies de bronze d'Argos (une de Caphyae). La destruction de la 
maison pourrait étre datée aprés env. 230-220 av. J.-C. 

Un trésor longtemps peu connu (/nventory no. 217) a pu être retrouvé gráce aux 
recherches entreprises pour l’ Inventory à Athènes sous l'égide de Mme. Oikonomidou 
Dans ce trésor apparait comme seul élément de datation externe une monnaie de 
style médiocre, portant au droit une téte d'Hercule à dr., au revers un cavalier et le 
sigle À attribué à Antigonos Gonatas (M. Price, Hesperia 36, 1967, 348 ss. ; G. Le 
Rider, Monnaies crétoises, 141). Nous avons déjà eu l'occasion de poser des questions 
à propos de cette émission (BCH 93, 1969, 726, Inventory no. 233). 

Les éléments sont encore ténus pour la datation, mais une recherche systématique 
des équivalences possibles entre les métaux et des poids pour chaque série sera tentée. 

Signalons enfin la découverte, à Argos, d'un ensemble de flans et, peut-étre, de 
vestiges d'instruments de frappe. La datation de ces vestiges doit encore étre pré- 
cisée et l'étude matérielle n'en est qu'à ses débuts. 


OCTAVIAN ILIESCU 


Le systéme monétaire et pondéral à Histria, 


Callatis et Tomis aux VII siécles av. notre ère 


L'histoire monétaire des cités grecques fondées aux vire-vie siècles av. notre ère 
sur le littoral roumain de la mer Noire — à savoir Histria !, Callatis ? et Tomis ? — 
ne manque pas d'offrir aux recherches de numismatique ancienne certains aspects 
intéressants. Obligées par la position géographique à développer leur activité éco- 
nomique au milieu des « barbares », à la périphérie du monde grec, elles en ont néan- 
moins subi l'influence et les vicissitudes, qui se reflètent fidèlement dans l’évolution 
de leur monnayage autonome. Ce monnayage est caractérisé par l'adoption suc- 
cessive, aux v*-r1? siécles av. notre ère, de plusieurs étalons pondéraux. La présente 
communication se propose d'en établir les origines, compte tenu de l'état actuel 
des recherches. Précisons encore que notre examen sera limité, vu le cadre restreint 
d'une telle communication, aux émissions monétaires d'argent, des drachmes frap- 
pees — ou du moins censées avoir été frappées 4 — par chacune des trois villes 
pontiques déjà citées, à des étapes différentes de leur développement historique. 

Il est notoire que l’histoire monétaire des cités grecques nord-pontiques a été 
tracée, il y a bien des années, par Behrendt Pick et Kurt Regling 5. Rappelons ici, 


1. Histria, colonie milésienne, fondée vers 650 av. notre ère, sur les bords du lac Sinoë, en Do- 
broudja ; sur la date de la fondation, v. plus récemment D. M. Pippidi, I Greci nel Basso 
Danubio (1971), 37. 

2. Callatis, aujourd'hui Mangalia, fondée vers la fin du vie siècle av. notre ère par des colons doriens 
provenant d'Héraclée Pontique ; ibid., 38. 

3. Tomis, colonie milésienne fondée également au vre siècle av. notre ère ; ibid, Sur son emplace- 

` ment se trouve actuellement la ville de Constantza. 

4. La réserve se rapporte à Tomis (voir plus loin). En dehors de l'unité monétaire, Histria et 
Callatis ont frappé, trés sporadiquement, des subdivisions en argent ; d'autre part, les trois 
villes ont également émis des monnaies d'or ; toutes ces émissions ne font pas, pour le moment, 
l'objet de nos préoccupations. 

9. B. Pick, Die antiken Münzen Nord-Griechenlands, 1/1, 1898 (1899); le même auteur et K. 
Regling, 1/2, (1910). 


86 NUMISMATIQUE GRECQUE 


tres brievement, les résultats obtenus par les deux savants, concernant les villes 
qui nous intéressent : 

Histria. Début du monnayage autonome : milieu ou fin du ve siécle av. notre ère. 

lre série : drachmes 5 d'argent, frappées vers 400 av. notre ère, peut-être même 
plus tôt, et taillées suivant l’étalon phénicien, au poids de 7,02 - 6,82 87; 

2° serie: drachmes d'argent au poids de 7 - 6,7 g (même étalon, plus réduit) 8 ; 

3* série : drachmes d'argent, taillées selon l'étalon éginétique, mais réduit jusqu'à 
4,50 g et émises à partir de 350 av. notre ere jusqu'au temps de Lysimaque ou méme 
plus tard, jusqu'à la guerre contre Byzance °. 

Callatis. Début du monnayage autonome: époque d'Alexandre le Grand ou de 
Lysimaque ; drachmes d'argent au poids de 5,58 - 5,00 g (un seul exemplaire enregistré 
qui pèse 4,73 g 1?) ; étalon éginétique ou persique 4. 

Tomis. Début du monnayage autonome (pièces de bronze) : deuxième tiers du 
ie siècle av. notre ère 2; émission d'argent — exemplaire unique conservé, au 
poids de 3,05 g — datée vers le milieu du 11° siècle av. notre ère et considérée comme 
une drachme dont l'étalon ne peut pas étre précisé, à cause de son état de forte 
oxydation 2, 

Tel était le tableau des émissions en argent appartenant aux trois villes pontiques, 
dressé au commencement de notre siécle par Pick (Histria et Callatis) et Regling 
(Tomis). Depuis lors, les recherches se sont constamment développées, en particulier 
dans deux domaines. En premier lieu, sur un plan général, elles ont soumis à un 
examen critique trés aigu les théories de métrologie grecque ancienne, élaborées 


6. Le nominal des premiéres émissions n'est pas précisé par Pick ; on peut néanmoins le déduire 
du commentaire donné par le méme auteur, en marge des émissions plus récentes, au poids de 
4,50 g (Pick, op. cif., 148). Chez Head dans Historia numorum? (1911), 274, à propos des 
premières émissions d’Histria (Istrus), on trouve : «staters (or drachms?) of Phoenician wt. 
108 g max. » (— 6,998 g). Plus récemment, A. G. Zaginaïlo, Monetnye nakhodki da Roksolans- 
kom gorodischche 1957-1963 gg., dans MASP 5, 1966, 100-130 (d’après Tony Hackens, La 
Grèce etc., dans À Survey of Numismatic Research 1966-1971, 1, [1973] 102 et 96, n. 58), 
affirme que les plus anciennes émissions d'Histria représentent des didrachmes de poids attique ; 
cf. également H. Hommel, Das Doppelgesicht auf den Münzen von Istros, dans Beitráge zur 
alten Geschichte und deren Nachleben, Festschrift für Franz Altheim zum 6.10. 1968. I (1969), 
271 ; J. G. F. Hind, Istrian Faces and the River Danube. The Type of the Silver Coins of Istria, 
NC, 1970, 8, n. 3; C. Preda, dans C. Preda - H. Nubar, Histria 3 (1973) 21, où, à l'avis des 
auteurs cités, les monnaies histriennes qui dépassent le poids de 7 g seraient des statères ou 
des didrachmes et non pas des drachmes. Voir pourtant notre commentaire, plus loin. 

7. Pick, op. cif. (supra, n. 5), 147. 

8. Ibid. 

9. Ibid., 148. 

10. Pièce enregistrée sous le no 198/2 ; ibid., 97. 
11. Ibid., 86. 

12. Regling, dans Pick et Regling, op. cit., 598. 
13. Ibid., 603 et 645, no 2459. 
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avec tant d'ardeur notamment par Hultsch #4, Soutzo 15 et Lehmann-Haupt !*. Les 
bases métrologiques et les rapports des divers systémes pondéraux anciens, quel- 
quefois méme leurs dénominations, tout a été remis en discussion depuis 1918 jusqu'à 
présent 17, de sorte que l’on constate de nos jours une grande fluctuation des équi- 
valences, en grammes, proposées par tel ou tel autre auteur pour le même étalon *8. 
Il semble que les études de métrologie pondérale ancienne ont abouti aujourd'hui 
à une véritable impasse 1. 

En second lieu, les recherches plus récentes, faites surtout en Roumanie, ont 
considérablement enrichi le dossier des émissions monétaires autonomes ?? et des 
monuments pondéraux ? appartenant aux trois villes pontiques ; ce qui nous a per- 
mis de reprendre, depuis quelques années, l'étude des sytèmes monétaires adoptés 
par les mémes villes. Dans ce but, le matériel numismatique dont nous avons 
disposé a été classé en tenant compte des critéres suivants : 

1. d’après le poids étalon de l'unité monétaire, vérifié, le cas échéant, par l'exis- 

. tence des poids appartenant au méme systéme employés à Histria, Callatis et Tomis ; 

2. d'aprés l'évolution du style des piéces étudiées, critére qui nous a offert la 


x 


possibilité de mieux préciser l'appartenance d’une émission à un système ou à un 


14. F. Hultsch, Griechische und rómische Metrologie (1882). 

15. On trouvera la bibliographie compléte des travaux de métrologie ancienne, publiés par M. C. 
Soutzo, chez C. Moisil, Michel C. Soutzo, dans Balcania, 4, 1941, 494-502. 

16. Lehmann-Haupt, dans RE Suppl. 3 (1918), s.v. Gewichte ; Suppl. 8 (1956), s.v. Talent. 

17. Voir notamment: O. Viedebantt, Antike Gewichtsnormen und Münzfusse (1923) ; A. Segre, 
Metrologia e circolazione monetaria degli antichi (1928) ; A. S. Hemmy, The Weight-Standards 
of Ancient Greece and Persia, dans Iraq 5, 1938, 65-81 ; L. Breglia, Numismatica greca, dans 
Enciclopedia classica 3, 1959, 519-523 ; A. Stazio, Metrologia greca, ibid., 573-579 ; C. Seltman, 
Greek Coins?, 1955 (reprinted 1960), passim ; L. Breglia, Numismatica antica (1964), 114-125, 
206-223 ; British Museum, A Guide to the Principal Coins of Greeks..., 1959 (reprinted 1965) 
(abrégé: B. M. Guide), 93; H. A. Cahn, Systémes monétaires en Asie Mineure jusqu’au ve 
siècle, dans CIN Roma Atti, 1961, 19-23. 

18. Voirles exemples cités plus bas. 

19. En ce sens, L. Breglia, Numismatica antica (1964), 209-218. 

20. Pour les monnaies d'argent frappées| par Histria, citons en premier lieu V. Canarache, Sistemul 
ponderal si tipologia drahmelor istriene de argint (Le systéme pondéral et la typologie des 
drachmes d'argent d'Histria), dans Pontice, 1, 1968, 107-192. 

21. C. Moisil, Ponduri inedite sau putin cunoscute din Histria, Callatia si Tomi (Poids inédits ou 
peu connus d'Histria, Callatis et Tomis), dans SCN 1, 1957, 247-295, véritable corpus des poids 
appartenant aux trois villes pontiques ; à cet ouvrage, il convient d'ajouterles travaux suivants : 
C. Preda, Ponduri antice inedite de la Callotis si Histria (Poids anciens provenant de Callatis 
et Histria), dans SCN 1, 1957, 297-306 ; H. Nubar, Un nou pond de la Callatis (Nouveau poids 
provenant de Callatis), dans SCN 2, 1958, 367-370 ; C. Preda, Citeva ponduri antice de la Cal- 
latis si Tomis (Quelques poids anciens de Callatis et Tomis), dans SCIV 15, 1964, 53-57 ; idem, 
Contributions à l'étude du systéme pondéral d'Histria, dans Dacia 2, 1958, 451-461 ; O. Iliescu, 
Contributii la studiul metrologiei ponderale a orasului Callatis (Contributions à l'étude de 
la métrologie pondérale de la ville de Callatis) dans SCIV 18, 1967, 687-691. 
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autre, au cas où l’on constate — ce qui arrive d'ailleurs bien souvent — des oscil- 
lations de poids ?? ; 

3. d'aprés les données des trésors monétaires (peu nombreux) signalés jusqu'à 
présent ?3, 

Enfin, en attendant d'une refonte générale des théories concernant la métrologie 
ancienne, trés nécessaire, dans l'état actuel des recherches, nous avons conservé pour 
le moment les dénominations « classiques » des étalons pondéraux que nous estimons 
avoir identifiés, en étudiant les drachmes frappées par chacune des trois villes 
pontiques fréquemment citées dans cet article. Ajoutons encore que les poids 
théoriques des divers étalons pondéraux ont été établis un peu arbitrairement, en 
raison du rapport habituel: une mine — 100 drachmes à 6 oboles ; par conséquent, 
le poids en grammes de chaque étalon pondéral représentera nécessairement un 
multiple de 6. 

Le cadre de ce travail étant délimité, passons maintenant à la classification des 
systèmes monétaires que nous avons identifiés dans les conditions exposées plus 
haut. 


HISTRIA 


Le type de la drachme et de ses sous-divisions en argent, frappées par Histria, est 
bien connu : au droit, deux tétes juvéniles, placées cóte à cóte, dont l'une est ren- 
versée (habituellement, la tête de droite est renversée) ; au revers, l'aigle pécheur 
sur un dauphin auquel il donne des coups de bec 24. En voici les séries, classées 
jusqu'à présent : 


29. Voir en ce sens la remarque faite par V. Canarache, op. cil. (note 20), 153. 

23. La liste, presque complete, des trouvailles de monnaies d'argent d'Histria a été publiée par 
B. Mitrea, Descoperirile monetare si legaturile de schimb ale Histriei cu populatiile locale în 
sec. v-I11 î.e.n. (Les trouvailles monétaires et les relations d'échange entre Histria et les popu- 
lations locales aux v*-ir1 siécles av. notre ére), dans StudClas 7, 1965, 151-167 ; à cette contri- 
bution, très importante, il convient d'ajouter les travaux plus récents : A. G. Zaginallo, op. cit., 
supra, n. 6 ; A. A. Nudel'man, Klad serebrenianych monet Istrii i Tirii iz s. Dorotskoe (MSSR) 
(Predvaritel'noe soobschenie) (Un trésor de monnaies d'Histria et de Tyras du village de 
Dorotskoe, (Rép. Soc. Soviétique de Moldavie) (Note préliminaire), dans NumSfrag, 4, 1971, 
78-82 ; idem, Monetii Istrii i Tirii iz s. Dorotskoe (Predpariteln’noe soobshchenie), dans Trudy- 
Kishinev, 2, 1969, 121-128 ; T. Gerasimov, Un trésor de drachmes de la cité d'Histria découvert 
en Bulgarie, dans SCN 4, 1971, 17-19, voir également C. Preda, Aspects de la circulation des 
drachmes d'Histria dans la Plaine Gétique et la datation des premières imitations de type 
Philippe II (Trésor de Scärisoara, district d'Oltenita), dans Dacia 10, 1966, 221-235. 

94. Pour l'interprétation des types du droit et du revers, v. Pick, op. cit. (note 5), 148-150 ; Head, 
HN?, 274 ; plus récemment, H. Hommel, op. cil. (supra, n. 6), 261-262; J. G. F. Hind, op. 


cit. (supra, n. 6), 7-17. 
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I. Étalon « phocaique », au poids théorique de 8,40 g*; poids des exemplaires 
enregistrés : de 8,42 à 7,68 g 20. 

Position des tétes au droit : 1| ; au revers, carré creux et la légende IZTPI ; style 
archaïque. Date de l'émission : vers 480 av. notre ere (Pl. 6, 1( ۰ 


Cette série est inconnue à Pick ?$. 

L'adoption de l'étalon « phocaique » sur le littoral occidental de la mer Noire est 
également attestée par l'existence de deux poids taillés dans ce méme systeme : 
a) mine en serpentine découverte à Histria et qui pése à l'état actuel 815 g, mais 
dont le poids initial a dà étre de 837 g ; elle est datée de 540-530 av. notre ère * ; 
b) 1/4 de mine en plomb de Callatis, daté de l'époque hellénistique, au poids de 
210,05 g, correspondant par conséquent à une mine de 840 g °°. 

La date de la première émission d'Histria a été proposée en raison du style ar- 
chaique, sévère, qui est particulier à cette série?!, Les recherches archéologiques 
ont d'ailleurs mis en évidence un véritable essor économique à Histria, vers la fin 
du vie siècle et au commencement du siècle suivant ?, D'autre part, l'emploi de 
l'étalon « phocaique », à l'origine destiné aux émissions de statéres d'électrum de 
Phocée et Cyzique, mais réservé cette fois à un nominal en argent, n'est pas incon- 
cevable, vu le rapport électrum : argent — 1 :10, rapport qui existait à cette époque ??. 


25. Cf. Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 174, 184, 408 (8,40 g) ; E. Pernice, Griechische Gewichte..., 
(1894), 179. no 698 (mine de 840 g) ; E. Babelon, Traite..., II/1, (1907), col. 91-92 (statéres EL, 
16,82 - 15,36 g) ; Head, HN ?, 523, 587, 982 (statéres EL, 16,58 - 15,55 g) ; Lehmann-Haupt, 
RE Suppl. 3, 614 (schwere Goldmine, 841,4 g) ; Viedebantt, op. cit. (supra, n. 17), 41 (mine 
milésiaque, 840-850 g) ; Segré, op. cit. (supra, n. 17), 209-210 (statères, 16,20 g); Hemmy, 
op. cit. (supra, n. 17), 72, 80 (étalon babylonien, 8,45 g); Lehmann-Haupt, RE Suppl. 8, 
834, § 171 (schwere Goldmine, 840 g) ; Breglia, Enciclopedia classica 3, 521 (statéres, 16,50 g) ; 
Seltman, op. cit., 30 (statéres, 16,40 g). 

26. Poids effectifs : 8,42 ; 8,36 ; 8,32 ; 8,26 ; 8,20 ; 8,18 ; 8,10 (deux ex.) ; 7,89; 7,88 ; 7,68 g. 

27. Voir en annexe les données relatives aux poids des pièces reproduites sur les deux planches. 

28. Les premiers exemplaires appartenant à cette émission ont été publiés par R. Netzhammer, 
Ceva nou despre Istros (Du nouveau sur Istros), dans Revista catolica, 1, 1912, 356 ; L. Ruzicka 
Inedita aus Moesia Inferior, dans NZ, 10/50, 1917, 105 ; C. Moisil, Cele mai vechi monete din 
Istros (Les plus anciennes monnaies d’Istros), dans Buletinul Societätii numismatice române, 
16, 1921, 108-112 ; L. Ruzicka, Despre cele mai vechi monete din Istros (A propos des plus 
anciennes monnaies d’Istros), dans Cronica numismatica si arheologica, 4, 1922-1923, 2-4. 

29. S. Dimitriu, O. Iliescu, S. Comänescu, Poids archaïque découvert à Histria, dans Dacia 18, 
1974 (sous presse). 

30. O. Iliescu, Contributii la studiul metrologiei ponderale a orasului Callatis, loc. cit. (supra 
n. 21), 687-691. 

31. V. Canarache, op. cit. (supra, n. 20), 138, date cette émission : environ 513 av. notre ere, da- 
tation qui ne nous semble pas plausible ; C. Preda, dans Histria, 3, 25, propose la date: vers 
500 av. notre £re. 

32. Cf. D. M. Pippidi, op. cit. (supra, n. 1), 71-73. 

33. C'est le rapport habituellement accepté ; Cahn, op. cit. (supra, n. 17), 20, semble le mettre en 
doute. 
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II. Étalon « phénicien », au poids théorique de 7,20 g 3^; poids des exemplaires 
enregistrés : de 7,22 à 6,59 gu 

Position des têtes du droit: 1| ; un seul exemplaire connu présente la position 
inverse: |] ; au revers, carré creux et la légende IXTPI; style encore archaïque, 
mais un peu différent. Date de l'émission : vers 450 av. notre ére, peut-étre méme 
plus töt (Pl. 6, 2). 

C'est la série classée par Pick sous le no 405. 


One ne connait jusqu'à présent aucun poids provenant de nos villes pontiques, 
qui corresponde à cet étalon pondéral. 


III. Étalon « éginétique ancien », au poids théorique de 6,72 g %6 ; poids des deux 
exemplaires signalés dans cette étude : 6,80 g, chacun ?". 

Position des têtes au droit: f| ; au revers, sans carré creux ; légende IZTPI ; à 
l’exergue, différents sigles ; style plus évolué. Date de l'émission : seconde moitié 
du v® siecle av. notre ère (PI. 6, 3). 

Série inconnue a Pick. 

Il existe un quart de mine appartenant à Histria même et qui pèse 172 g 38; 
la mine de 688 g, qui en résulte, se rattache très vraisemblablement à cet étalon 
de 672 g. 


IV. Etalon « attique de commerce », au poids théorique de 6,54 g 3?; poids des 
exemplaires enregistrés: de 0,90 a 6,238. 


34. Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 715 (mine, 746,67 g) ; Babelon, Traité II 1, col. 5-6, 267-268 
(statères EL, tétradrachmes AR, 14,56 - 13,92 g) ; Head, HN 2, 274 (drachmes, 6,998 g), 962 
(statéres, 15,892 - 14,515 g) ; Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 613-614 (mine, 727,6-742,9 g) ; 
Viedebantt, op. cit. (supra, n. 17), 40 (statéres EL, 14,025 g) ; Segré, op. cit. (supra, n. 17), 
209 (statéres, 14,26 g); 221 (14,70 - 13,70 g); Lehmann-Haupt, RE Suppl. 8, 834 $ 171 
(mine, 373,33 g) ; B. M. Guide, 93 (EL et AV, statéres, 14,25 - 13,90 g; AR, tétradrachmes, 
14,55 - 13,60 g) ; Breglia, op. cit. (supra, n. 17), 521 (statères, 14,60 g) ; Seltman, op. cit. 
(supra, n. 17), 41 (drachmes, 7,08 g) ; Cahn, op. cit. (supra, n. 17), 20 (statéres, 14 g). 

35 Poids effectifs: 7,22 ; 7,20 ; 7,02; 7,00 (deux exemplaires) ; 6,95 ; 6,92 (deux exemplaires) ; 
6,88 ; 6,82 ; 6,81 ; 6,70 ; 6,65 ; 6,59 g. 

36. Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 715 (mine, 672 g) ; Head, HN2, 959 (statéres, 13,413 - 12,312 g); 
Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 614 (mine, 672 g). 

37. V. Canarache, op. cit. (supra, n. 20), 112, nos 19-20 (les sigles erronément placés). 

38. C. Preda, Contributions, loc. cit. (supra, n. 21), 452-457. 

39. Étalon connu sous le nom de uva dyogaia; Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 715 (654,9 g); 
Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 613 (méme équivalence) ; Stazio, op. cit. (supra, n. 17), 575 
(655 g). 

40. Poids effectifs : 6,99 ; 6,97 ; 6,85 ; 6,84 ; 6,83 (deux ex.) ; 6,82 (deux ex.) ; 6,77 ; 6,75 (deux 
ex.) ; 6,74 ; 6,73 ; 6,72 ; 6,69 و‎ 6,68 ; 6,65 (trois ex.) ; 6,41 ; 6,28 ; 6,23 g. 
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Position des tétes au droit: 1| ; au revers, la légende IZTPIH ; différents sigles 
dans le champ ou à l'exergue ; style classique. Date de l'émission : seconde moitié 
du ve siècle av. notre ère (PI. 6, 4). 

Voir Pick, les nos 406-415. 

Plusieurs poids appartenant à cet étalon ont été signalés jusqu'à présent: à 
Histria, 1/3 de mine, au poids de 212,2 g, la mine de 636,6 g 4; 1/4 de mine, au 
poids de 161 g, la mine de 644 g ^? ; 1/8 de mine, au poids de 79 g, la mine de 632 g 5; 
à Tomis, mine, 1/4 de mine (deux exemplaires), 1/6 et 1/8 de mine, dont l'unité af- 
férente pèse respectivement 625, 652, 632, 642 et 624 g ۰ 


V. Etalon éginétique au poids théorique de 6,06 g 4°; poids des exemplaires 
étudiés : de 6,25 à 5,05 g 46. 

Position des tétes au droit: f| et JT; au revers, méme légende: IZTPIH ; 
différents sigles, monogrammes ou sigles et monogrammes dans le champ ou à 
l’exergue ; style analogue. Même date, peut-être vers la fin du ve siècle av. notre 
ere (PT, 06,39). 

Voir Pick, les nos 417, 426, 432. 

Poids de Tomis : 1/3 de mine, 202,2 g, ce qui correspond à une mine de 606,6 g *" ; 
1/4 de mine, au poids de 152,3 g, se rapportant à une mine de 609,2 g *5. 


41. C. Moisil, op. cit. (supra, n. 21), 279, no 35 (attribué à Tomis); C. Preda, op. cit., 456-457 (Histria). 

42. C. Moisil, op. cit. (supra n. 21), 280, no 36 (Tomis) ; C. Preda, op. cit (supra, n. 38), 456-457 
(Histria). 

43. C. Moisil, op. cit. (supra, n. 21), 259-260, n° 1. 

44. Ibid., 279-280, 283, n°s 34, 37-39, 42. 

45. Hultsch, op. cif. (supra, n. 14), 715 (mine, 605 g) ; Babelon, Traité II 1, col. 645-646 (statéres, 
12,57 - 12 g); Head, HN?, 959 (statères, 13,413 - 12,312 g) ; Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 
613 (mine, 600,4 ; 617,1 ; 625,4 ; 630,4 g) ; Viedebantt, op. cit. (supra, n. 17), 160 (mine, 613,5 - 
614,3 g) ; 38, note 1 (drachme, 6,00 - 6,10 et 6,10 - 6,20 g) ; Segrè, op. cit. (supra, n. 17), 216, 
221 (stateres, 12,70 ; 12,47 ou 12 g) ; Hemmy, op. cit. (supra, n. 17), 73 (statères, 12,57 - 13,37 g) ; 
B. M. Guide, 93 (statères, 12,50 - 12,10 g) ; Breglia, op. cit. (supra, n. 17), 515 (mine, 614 g), 
522 (drachme, 6,22 g); Stazio, op. cit. (supra, n. 17), 576 (drachme, 6,16 g) ; Seltman, Greek 
Coins ? 37, 41 (drachme, 6,03 ; 6,048 ; 6,07 g) ; Cahn, op. cit. (supra, n. 17), 20 (statéres, 12 g). 

46. Les émissions qui appartiennent à ce systéme sont trés abondantes ; par conséquent, les chiffres 
donnés ici, à titre d'exemple, se rapportent au nombre assez restreint des exemplaires enregistrés 
jusqu'à présent ; poids effectis: 6,25 ; 6,13 ; 6,05 ; 5,97; 5,95 (quatre ex.) ; 5,94 ; 5,93 ; 5,90 
(deux ex.) ; 5,89 ; 5,87 ; 5,85 ; 5,83 ; 5,82 (deux ex.) ; 5,78 (deux ex.) ; 5,77 (deux ex) n DD 
5,65 ; 5,58 ; 5,56 (deux ex.) ; 5,53 ; 5,52 ; 5,50 ; 5,46 ; 5,45 ; 5,44; 5,42; 5,38; 5,37 ; 5,35 ; 5,31 
(deux ex.); 5,23; 5,20; 5,18 (deux ex.); 5,12; 5,11; 5,05 ; 4,46 g. La grande ouverture de 
l'éventail des poids impose sans doute une certaine réserve, en ce qui concerne la classification 
des piéces respectives, en raison de leur style. 

47. C. Moisil, op. cit. (supra, n. 21), 280, no 41. 

48. Ibid., no 40. 
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VI. Étalon persique au poids théorique de 5,64 g # ; poids des drachmes enre- 
gistrées comme appartenant à ce système : de 5,70 à 5,47 g 3. 

Position des têtes du droit : 1| ; au revers, méme légende ; sigles et monogrammes 
divers dans le champ et à l'exergue; style plus évolué. Date de l'émission: vers 
350 av. notre ére (PI. 6, 6). 

Pick, nos 420, 427, 429. 

Poids correspondant à ce méme systéme : à Callatis, demi-mine de 270 g, donc la 
mine de 540 g *! ; à Tomis, 1;3 de mine, 143 g, correspondant à une unité de 572 g 9*. 


VII. Étalon persique plus réduit ou étalon « babylonien », au poids théorique de 
9,04 g 9? ; poids enregistrés pour les drachmes de cette série: de 5,48 à 4,13 g 54. 

Position des têtes du droit: 1| et | ; au revers, méme légende ; divers sigles et 
monogrammes dans le champ et à l’exergue ; méme style. Date de l'émission: 
seconde moitié du rv? siècle av. notre ère (PI. 6, 7). 

Pick, nos 433, 434. 

Poids conservés aujourd'hui, se rapportant à ce système : à Histria, mine de 472 g5 ; 
demi-mine de 246 g, l'unité de 492 g 56 ; 1/8 de mine, au poids de 58,22 g, la mine 
de 455,76 g 57; à Callatis, toute une série qui comprend : demi-mine, 1/3 (deux 
exemplaires), 1/4 (deux exemplaires), 1/6 (quatre exemplaires) et 1/8 de mine (deux 
exemplaires), dont voici les poids des unités respectives : 508,66 ; 523,95 et 502,50 ; 
514,20 et 510 ; 517,80, 517, 510 et 490,58 ; 518,80 et 500,64 g *8. 


VIII. Etalon euboique-attique au poids théorique de 4,38 g 5 ; poids des exem- 
plaires étudiés: de 4,33 à 3,77 g 9". 


49. Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 484 (mine, 568 g), 485 (sicle, 5,60 g) ; Babelon, Traité II 1, 
col. 250-251 (sicle, 5,60 g) ; Head, HN 2, 267 (drachme, 5,442 g), 961 (statéres, 11,469 - 11,017 g) ; 
Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 613-614 (mine babylonienne, 545,7; 560,9 ; 568,5 ; 573 g) ; 
Viedebantt, op. cit. (supra, n. 17), 60 (sicle, 5,56 g) ; Hemmy, op. cit. (supra, n. 17), 73 (drach- 
me, 5,65 ; 5,52 - 5,68 g) ; B. M. Guide, 93 (statéres, 11,45 - 11,39 g) ; Cahn, op. cit. (supra, n. 
17), 21 (drachme, 5,5 g). 

50. Poids effectifs : 5,70 ; 5,68 ; 5,67 ; 5,60 ; 5,58 ; 5,48 ; 5,47 (deux ex.). 

51. C. Moisil, op. cit. (supra, n. 21), 282, no 44. 

52. Ibid., 283, n° 44. 

53. Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 715 (mine, 504 g) ; Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 614 (mine, 
504,6 g) ; Viedebantt, op. cit. (supra, n. 17), 21, 28 (mine, 502 ; 500,4-500,5 g) ; Breglia, op. cit. 
(supra, n. 17), 515 (mine, 500 g). 

54. Poids effectis : 5,48 ; 5,40 ; 5,38 ; 5,25 ; 5,05 (deux ex.) ; 4,97 ; 4,90 ; 4,87 ; 4,63 ; 4,58 ; 4,13 g. 

55. C. Preda, Ponduri, etc. loc. cit. (supra, n. 21), 302-304. 

56. Ibid., 300-302. 

57. G. Cantacuzino, Poids inédits trouvés dans la Petite Scythie, dans Dacia 3-4, 1927-1932, 604. 

58. O. Iliescu, op. cit. (supra, n. 21), 690, nos 3-13. 

59. Hultsch, op. cit. (supra, n. 14), 715 (mine, 436,6 g) ; Babelon, Traité II 1, col. 201-202 (tétra- 
drachme, 17,496 g - poids maximum); Lehmann-Haupt, RE Suppl. 3, 613, 697-698 (mine, 
436,6 - 436,5 g) ; Viedebantt, op. cit. (supra, n. 17), 29 (drachme, 4,29 g) ; Segre, op. cit. (supra, 


O. ILIESCU 93 


Position des tétes au droit : 1|; au revers, méme légende ; divers sigles et mono- 
grammes dans le champ et à l'exergue ; style de l'époque hellénistique. Date de 
l'émission : vers 260 av. notre ère (PI. 6, 8). 

Serie inconnue à Pick. 

Poids correspondant à cet étalon : à Callatis, demi-mine, deux exemplaires, 227 
et 222 g (unités de 454 et 444 g) ; 1/6 de mine, 71 g (unité de 426 g) ; 1/8 de mine, 
91,50 et 50 g (unités de 412 et 400 g) 9! ; à Tomis, mine de 449 g 9?. 


IX. La dernière série de drachmes frappées par Histria comprend des émissions 
dont le style est identique, mais le poids varie sensiblement : de 6,39 à 3,95 g 95. 
Cette particularité avait déjà été remarquée par Pick, pour les drachmes qui portent 
le sigle A à l'exergue 95; il y en a pourtant encore une autre variété %. En jugeant 
d'aprés leur style, assez flou, toutes ces piéces pourraient dater de l'époque hellé- 
nistique (Pl. 7, 9-12), mais l'écart considérable des poids enregistrés requiert une 
explication qui n'est pas, pour le moment, à la portée des recherches en cours 66, 


CALEATIS 


Par rapport à Histria, Callatis a frappé un nombre beaucoup plus restreint de drach- 
mes d'argent, ce qui ressort de la rareté des exemplaires conservés jusqu'à nos 
jours. Le type de la drachme callatienne, repris d'ailleurs, comme à Histria, pour 
les subdivisions en argent, montre au droit la téte d'Héraklés jeune coiffé de la 
peau de lion, et au revers, les armes du héros — l'arc dans le goryte et la massue — 
accompagnées de l'épi de blé. Ce dernier symbole fait allusion à la culture des 


n. 17), 228 (drachme, 4,36 g) ; Hemmy, op. cit. (supra, n. 17), 73 (tétradrachmes, 17,29 - 17,57 g) 
B. M. Guide, 93 (tétradrachme, 17,20 g) ; Breglia, op. cit. (supra, n. 17), 515 (drachme, 4,37 g) ; 
Stazio, op. cit. (supra, n. 17), 574 (drachme, 4,366 g) ; Seltman, Greek Coins 2 (mine, 425 g) ; 
Cahn, op. cit. (supra, n. 17), 21 (tétradrachme, 17 g). 

60. Poids effectifs ; 4,33 ; 4,08 ; 3,90 ; 3,77 g. 

61. O. Iliescu, op. cit. (supra, n. 21), 690, nos 19-23. 

62. C. Moisil, op. cit. (supra, n. 21), 283, no 46. 

63. Poids effectifs : 6,39 ; 6,38 ; 6,35 ; 6,18 ; 6,12 ; 6,08 ; 6,07 ; 6,02 ; 5,95 (deux ER) 0785 D.7 7% 
0060; 5,535 5,525:5,505 5,35 ; 5,27; 5,25; 9,14 ; 5,05 ; 4,95 ; 4,92 ; 4,85; 4,84 (deux ex.) ; 
4,81; 4,55 ; 4,54 ; 4,48 ; 4,45 ; 4,15 ; 4,06 ; 3,97 ; 3,95 g (il y a encore un grand nombre de 
pièces, appartenant à cette méme série, mais dont les poids n'ont pas été enregistrés dans le 
cadre de cette communication). 

64. Pick, op. cit. (supra, n. 5), 161. 

65. Monogramme IAI à l’exergue ; Pick, 431 var. 11; V. Canarache, op. cit. (supra, n. 20), 121, 
no 184 (position des têtes du droit : f |). 

66. Voir par exemple l'explication fournie par V. Canarache, op. cil. (supra, n. 20), 165 (émission 
superposée aux émissions antérieures, suivant divers étalons). 
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céréales, trés intense dés l'antiquité dans le sud de la Dobroudja, zone environnante 
de la cité de Callatis 67, 

Classées d'aprés l'étalon pondéral, les drachmes de cette ville constituent les séries 
suivantes : 


I. Etalon persique au poids théorique de 5,64 g 95; poids des pièces enregistrées : 
de 5,52 à 5,3b g 9t. 

Au revers, la légende KAAAATIA ou KAAAATI (PI. 7, 13). 

La date assignée par Pick à la premiére émission de Callatis — à savoir l'époque 
d'Alexandre le Grand ou de Lysimaque ” — est à notre avis un peu tardive. En 
effet, l'adoption à Callatis de l'étalon persique serait peu compréhensible au temps 
d'Alexandre le Grand et encore moins sous Lysimaque, aprés la diffusion dans tout 
le monde hellénique des statéres et des tétradrachmes de poids attique, frappés 
par le grand roi de Macédoine ^. En outre, l'adoption de l'étalon persique par d'au- 
tres villes du littoral de la mer Noire et de la mer de Marmara est généralement an- 
térieure à 350 av. notre ère ??, ce qui nous améne à proposer cette date pour le com- 
mencement de la frappe des monnaies autonomes à Callatis ®. 


II. Étalon persique plus réduit ou étalon « babylonien », au poids théorique de 
5,04 g "^; poids notés: de 5,48 a 4,50 g *. 

Au revers, la légende KAAAATIA ; il y a deux émissions, la premiére sans sigles 
la deuxiéme avec différents sigles ou monogrammes dans le champ du revers. Date 
de cette série : fin du rv? ou commencement du r1 siécle av. notre ère (PI. 7, 14). 

Pick, nos 196-198. 


III. Étalon euboique-attique au poids théorique de 4,38 g "®; poids enregistrés : 
de 4,76 à 4,65 g 7. 

Au revers, KAAAATI (KAAAATIA? sur un seul exemplaire); pas de marques 
monétaires dans le champ. Date de l'émission : vers 260 av. notre ère (PI. 7, 15). 


67. D. M. Pippidi, dans Istoria României, 1, (1960), 180 ; le méme auteur, dans: D. Berciu, D. 
M. Pippidi, Din istoria Dobrogei 1, (1965), 191. 

68. Voir supra, n. 49. 

69. Poids effectifs : 5,62 ; 5,58 ; 5,55 ; 5,35 g. 

70. Pick, op. cit. (supra, n. 5), 186. 

71. Méme remarque chez Pick, ibid. 

72. On peut citer les exemples de Périnthe, Byzance, Chersonése de Thrace, Abydos, Kios, qui 
frappérent monnaie selon l'étalon persique vers 350 av. notre ère ; voir les observations de G. 
Le Rider, dans RN, 1971, 150-151. 

73. Le style des piéces en question semble confirmer cette date. 

74. Voir supra, n. 53. 

75. Poids effectifs : 5,48 (deux ex.) ; 5,43 ; 5,34 ; 5,21 ; 5,20 ; 5,16 ; 5,10 ; 5,06 (deux ex.) ; 4,98 ; 
4,73 ; 4,50 g. 

76. Voir supra, n. 59. 

77. On n’en connaît que deux exemplaires. 
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Dans le corpus rédigé par Pick, les drachmes de Callatis frappées selon l'étalon 
attique ne sont pas signalées. 

Non seulement par le poids, mais aussi par le style, cette série peut étre assez 
facilement distinguée des émissions précédentes qui suivent d'autres étalons. 


TOMIS 


L'unique exemplaire d'une émission d'argent de Tomis, connu jusqu'à présent (PI. 
7, 16), appartenait avant 1911 à la collection M. C. Soutzo ۲۶, Passée en 1911 dans 
la collection de l'Académie Roumaine ”, cette pièce a malheureusement été perdue 
après 1917, de sorte que nous sommes réduits aujourd’hui à reprendre les observations 
faites à ce sujet par Soutzo ® et Regling 81. Le poids de cette pièce, s'élevant à 
3,05 g, n'offre aucune base, selon le dernier auteur, pour en déterminer le système 
pondéral, à cause de l'état de forte oxydation où se trouve la monnaie en question 8? ; 
néanmoins, Regling estime qu'il s'agit d'une drachme et lui assigne une date d'émis- 
sion vers le milieu du r1? siécle av. notre ére 8, Peut-on parler en l'occurrence de la 
frappe d'une drachme taillée suivant l'étalon « milésiaque », au poids théorique de 
3,64 g? L'hypothèse nous semble séduisante, mais... testis unus, testis nullus. 
D'autre part, Const. Moisil avait remarqué 84 que cette monnaie est en billon et 
non pas en argent, ce qui pourrait changer complètement les données du problème. 
Il faudrait peut-être rappeler à cette occasion une autre émission de Tomis, la mon- 
naie autonome d'or, au poids d'environ 1,50-2,00 g et qui représenterait 6 
d'un statére babylonien de 10,80 g ; nous avons daté cette dernière émission vers 
260 av. notre ère 85, 


CONCLUSIONS 


Certes, notre communication ne prétend pas avoir définitivement établi tous les 
systémes monétaires et pondéraux qui ont été adoptés à Histria, Callatis et Tomis. 
Notre examen a eu comme unique objet les émissions en argent et les étalons pon- 
déraux qui leur correspondent. Méme dans ce cadre limité, il est pourtant possible 


78. M. C. Soutzo, Poids et monnaies de Tomis, dans Mémoires du Congrés de 1900, Paris (1900), 123. 
79. C. Moisil, dans Cresterea colectiunilor, 21, 1912, 261, no 52. 

80. M. C. Soutzo, op. cit. (supra, n. 78), 123 et pl. IV, no 20. 

81. Regling, op. cif. (supra, n. 5), 603. 

82. Ibid. 

83. Ibid. 

84. Voir supra, n. 79. 

85. O, Iliescu, Monnaie d'or inédite à la légende TOMI, dans StudClas, 12, 1970, 49-51, 
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que les recherches futures apportent d'importantes précisions et corrections, si 
tel est le cas, au tableau que nous venons de dresser. A notre avis,la présente com- 
munication a du moins essayé de faire ressortir les constatations suivantes, que 
nous mentionnons en guise de conclusions à ce travail : 

1. L'histoire monétaire d'Histria et de Callatis est de beaucoup plus complexe que 
l'esquisse présentée par Pick il y a trois quarts de siécle. Nous avons montré qu'il 
existe un bon nombre de systémes monétaires, identifiés au cours des recherches 
plus récentes et qui complétent le tableau de la vie économique développée sur le 
littoral occidental de la mer Noire, pendant plusieurs siécles. 

2. Dans le but de déterminer un système monétaire quelconque, il est trés important 
d'examiner conjointement le poids des monnaies et les particularités de style. En 
effet, vu la relativité des données métrologiques, il arrive assez souvent que des 
piéces aux poids bien différents appartiennent à la méme série, taillées suivant le 
méme étalon pondéral, tandis que des piéces aux poids égaux, mais de style différent, 
représentent des émissions distinctes, suivant des étalons pondéraux divers. Ces 
principes sont de longue date; nous en avons seulement fait l'application au cas 
d'Histria et de Callatis. 

3. On constate un certain parallélisme entre Histria et Callatis, à partir du moment 
oü cette derniére ville a commencé la frappe de ses drachmes : mémes étalons moné- 
taires, successivement adoptés par l'une et l'autre. Ce parallélisme existe également 
dans le cadre des émissions de statéres aux types d'Alexandre le Grand, frappés par 
les deux villes pontiques au 111? siécle av. notre ère # ; il est d’ailleurs confirmé par 
la politique commune d'Histria et Callatis, au temps de Lysimaque et dans le conflit 
qui les opposa à Byzance, en 260 av. notre ère 8". 

Par contre, il n'y a pas de parallélisme monétaire entre Tomis d'un cóté, et Histria 
et Callatis, de l'autre cóté — sauf le cas des émissions tardives de statéres d'or, aux 
types de Lysimaque 88. 

4. Les divers changements de systémes monétaires, à Histria et Callatis, reflétent- 
ils autant de nouvelles orientations économiques des deux villes? Le fait est trés 
probable ; on devrait, naturellement, étudier la portée de ces changements dans le 
cadre plus général de la politique monétaire adoptée par toutes les colonies grecques 


86. Au sujet de ces statères, voir H. Seyrig, Monnaies hellénistiques XV. Date et circonstances du 
trésor d'Anadol, dans RN, 1969, 40-45, oü le trésor en question, concernant des statères d'Histria 
et Callatis, est daté 228-220 av. notre ère. 

87. D. M. Pippidi, dans Istoria Romániei, (supra, n. 67) 187 ; le méme auteur, dans Din istoria 
Dobrogei, (supra, n. 67), 22. 

88. Selon l'iopinion de Pick, op. cit. (supra, n. 5), 92, 154, et Regling, op. cit. (supra, n. 5), 606, 
les statéres appartenant à cette émission, frappés par Histria et Callatis, et une partie de ceux 
frappés par Tomis montreraient les effigies de Mithridate VI Eupator et de ses fils, Ariarathés 
et Pharnacés. A notre avis, on devrait réexaminer cette opinion. 
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fondées sur le littoral de la mer Noire, qui ont sans nul doute exercé une certaine 
influence dans la vie économique de nos cités pontiques. 

5. Enfin, on a pu constater que la datation de chaque émission monétaire suivant 
un nouveau systéme reste encore un probléme trés délicat. Jusqu'à présent, on ne 
possède que peu de trésors monétaires qui puissent fournir des renseignements trés 
précis, en vue d'établir la chronologie relative des drachmes émises par Histria et 
Callatis 9. Par conséquent, nous sommes encore — et toujours — obligés de nous 
limiter aux observations d'ordre métrologique et stylistique, indices dont la valeur 
est quelquefois assez fragile. 

Ce sont là les constatations qui nous semblent s'imposer à notre attention, au 
sujet de l'histoire monétaire d'Histria, Callatis et Tomis. ll revient certainement 
aux recherches futures de vérifier les données et préciser les détails exposés dans le 
cadre de cette communication. 


Annexe 


Poids des monnaies reproduites 


Abréviations : A — collection du Cabinet numismatique de la Bibliothèque de 
l'Académie, Bucarest ; C — collection du Musée d'archéologie, Constantza. 


Planche 6 


Histria 
1. 8,18 g- A 15052 
2. 6,83 g - A 15044 


89. Pour les monnaies d’Histria, il convient de citer en premier lieu les trésors suivants : Constantza, 
1916 ; G. Severeanu, dans Buletinul Societátii numismatice románe, 15, 1920, 20-27 ; Tulcea, 
1929 ; Robert Ball Nachf., Auktion 5. Dez. 1932, Berlin (1932), 68, nos 1941-1992 pl: 265 V, 
Canarache, dans Cronica numismaticá si arheologicá, 10, 1934, 31 (communication, le 24 avril 
1932) ; 15, 1940, 230-232 ; L. Gattorno, ibid., 16, 1942, 60-63; V. Canarache, O lámurire, 
ibid., 17, 1943, 196 (il s'agit d'un seul trésor et non pas de deux, Tulcea, 1929 et Silistrie, 1940, 
comme il résulterait de la liste donnée par B. Mitrea, op. cit., 159, no 29 et 161, no 32) ; Viisuntzi 

- I, 1929 et II, 1951 (U.R.S.S.) ; B. Mitrea, op. cit. (supra, n. 23), 152-153, nos 3b et 3c (pour la 
bibliographie antérieure) ; A. G. Zaginallo, dans ZapOdessArkObshch, 35, 1967, 60-75 ; Dorotski, 
1965, (U.R.S.S.) ; A. A. Nudel' man, op. cit. (supra, n. 23) ; Rajdal, 1958 (Bulgarie) ; T. Gerasimov, 
op. cit. (supra, n. 23), 17-18. La publication intégrale ou la réédition de ces trésors, accompagnée 
de bonnes reproductions des types et variantes, serait à souhaiter dans le but de préciser la 
chronologie relative des émissions d'Histria. 

En ce qui concerne les drachmes de Callatis, on n'en connait jusqu'à présent aucun trésor. 
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6,80 g - C 88326 (V. Canarache, Pontice, I, 1968, pl. 8, 20) 
6,69 g - A 25441 
6,00 g - À 14903 
5,68 g - A 54058 
9,02 g - A 50352 
. 4,08 g - ۸ 50353 


س ر و رم 


Planche 7 


Histria 

9. 6,18 g - A 50350 
10. 5,53 g - A 4084 
11. 5,05 g - A 54068 
12. 4,08 g - A 54055 
Callatis 


13. 5,62 g - A 6437 
14. 5,06 g - A 415 
15. 4:65 g - A 54114 


Tomis 


16. 3,05 g - (Pick et Regling, pl. XXI, 3) : drachme? 


(Toutes les pièces sont reproduites 2 :1). 


COLIN M, KRAAY 


Timoleon and Corinthian Coinage in Sicily 


The record of coin hoards from Sicily is perhaps fuller and more continuous than 
for any other part of the Greek world. From these hoards we can observe the sur- 
vival of fifth century Sicilian coins down to the middle of the fourth century with 
little supplementation from new coinage, for little was being produced in the con- 
ditions of almost continuous warfare which prevailed. Then suddenly near the middle 
of the century there comes a total change : the hoards become dominated by a foreign 
coin which had rarely appeared in them hitherto — the Corinthian pegasus struck 
at a number of mints in addition to Corinth !. For the next fifty or sixty years 
practically every silver hoard includes at least 709, pegasi, and some hoards run 
into several hundred coins. While the mint of Corinth itself accounts in every hoard 
for more pegasi than all the other mints together, and is followed a long way behind 
by the established mints of Leucas and Ambracia, there is also a whole list of sub- 
sidiary mints from N. W. Greece as well as a few in S. Italy and Sicily, which all 
strike on the Corinthian model and weight standard ; some produced only a single 
issue, while others minted long series of issues with changing control marks. 

Three problems thus begin to emerge : (1) exactly when did the pegasus, hitherto 
an alien and unfamiliar coin, become the accepted currency of E. Sicily ; (2) in 
what circumstances did this come about ; and (3) why was the pegasus adopted by 
a number of mints in N. W. Greece over which Corinth had no political control? 

The first question, that of date, is the easiest, because the answer was given long 
ago by G. K. Jenkins who concluded that « none of the [earliest] hoards [of pegasi] 
can very well date from before the time of Timoleon’s refoundation of Syracuse in 
344 B.c. : and in that case the great mass of this coinage [sc. pegasi] present in Sicily 
down to and beyond the end of the century must in one way or another be a reflexion 
of that key event » 2. 


1. Inventory of Greek coin hoards (hereafter Inv.) nos. 2127 ff. 
2. ANS Centennial Publication 375. 
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The answer to the third question, why did a number of mints coin pegasi on the 
Corinthian pattern, has usually been given in terms of trade : the pegasus of Corinth 
is interpreted as a trade currency to which all participants in a particular trading 
area conformed ?. In NC 1971, 53 ff. R. J. A. Talbert has refined this idea and 
applied it especially to the revived trade between Sicily and mainland Greece in the 
period following Timoleon's expedition ; «all these places (i.e. mints of pegasi) 
decided to take advantage of the new prosperity of trade between Sicily and Greece... 
Cities which only issued once or twice will just have been attempting to draw a quick 
profit from an unexpected trade boom » (p. 59 f.). In other words trade was there 
first, and the currency grew up to serve its needs. That such a flow of currency 
from one area to another persisting for more than two generations was due to trade 
need not be disputed ; in the present case other possible factors such as religious 
dues or the effects of war can be confidently excluded. But it can also be shown 
that in this case the pegasus became established for entirely non-commercial reasons, 
and that only at a later date did it become the medium for a commerce which had 
developed meanwhile. 

The vast majority of the coins of Corinth itself found in Sicily belong to Ravel's 
Period V (PI. 8, 1), which on the evidence of the Chiliomodi hoard ends at the time 
of the Ptolemaic occupation of Corinth in 308/6 s.c. *. Within this period the se- 
quence of issues, each signed with a distinctive letter or letters, had been approxi- 
mately established by Jenkins from the evidence of a number of hoards each ter- 
minating at a different point in the sequence 5. The four earliest hoards of pegasi 
from Sicily prove to be the following : ۲ 


i Inv. 2127, Sicily, c. 1900 9 Corinth Per. IV only. 
2. Inv. 2130, Licata Corinth Per. IV plus one of Per. V 
(signed E). 
3. Inv. 2131, Centuripe Corinth Per. IV plus two of Per. V 
(signed E). 
4. Inv. 2133 Leonforte Corinth Per. IV plus Per. V 
(— Nissoria) (signed E and N). 


In these earliest hoards the following mints for pegasi are already represented, 
apart from Corinth itself and its long-established colonial mints at Ambracia and 


Leucas : 


E.g. Milne, Greek Coinage الا‎ 
Inv. no. 85. 

Op. cit. (above n. 2), 372 ff. 
Not available to Jenkins. 
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Dyrrhachium Apollonia Corcyra Anactorium Argos Syracuse 
Ir x —— س‎ x = == 
2. X — x = -- — 
3. — = — X = X 
4. x X — X X X 


Dyrrhachium (Pl. 8, 3), Apollonia (PI. 8, 4) and Corcyra (Pl. 8, 5) constitute a 
northerly group of mints, none of which probably struck a significant quantity of 
pegasi atalater date ; pegasiof Apollonia and Corcyra are altogether rare ; those of 
Dyrrhachium are much commoner, but its three principal issues (signed 2, A and E) 
are all represented in these four hoards. The minting of pegasi at these three mints 
represents a unique departure from the previous Corcyrean types and weight standard 
both of which were subsequently resumed. At two of the mints the source of the 
pegasi was made explicit by the legends AYPPAXINQN and ATIOA. Finally, the 
pegasi of Dyrrhachium in hoard 1 were in mint condition. 

From Anactorium (Pl. 8, 6) and Argos (Pl. 8, 7) both in Acarnania, these hoards 
again include their earliest pegasi "; their source is also explicit — ANA at Anac- 
torium, and APTEIQN (rev.) and AP with hound (obv.) at Argos. 

At Syracuse the legend is once again explicit (ZYPAKO2IQN) and it is hardly 
necessary to add that these are the earliest pegasi known from this mint (Pl. 8, 11). 

The mints represented in the four earliest hoards have the following features in 
common : 


1. at each mint we are in the presence of its earliest pegasi, which on grounds of 
preservation and of absence from earlier hoards ® appear to have been minted 
quite recently ; in some cases (e.g. Apollonia) this was probably the only issue 
of pegasi ever made ; 

2. there is a uniformly higher level of technical competence, and a closer adherence 
to the common weight standard than would be expected in the haphazard 
copying of a trade currency at different times and in different places ; 

3. on most issues the source is made explicit, contrasting strongly with the half- 
cryptic single letters with which the older issues of Corinth, Leucas and Am- 
bracia had usually been signed. 


In addition to the mints already mentioned, a number of others, which produced 
essentially similar pegasi, are probably absent from the four hoards on account of 


7. Anactorium may have had a single fifth century issue inscribed with a digamma. 
8. The Ionian Shore hoard (Inv. no. 1916) buried c. 370 B.c., was drawn in part from N. W. 
Greece, but contained only staters of Corcyra and pegasi of Leucas and Ambracia. 
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their rarity °; they are Alyzia (AAY or AAYZIAIQN, PI. 8, $), Astacus (AX and 
cray-fish, PI. 8, 9), Stratus (ZTPATIQN, Pl. 8, 10) and perhaps Thyrrheium 
in Acarnania, and Leontini (AEONTINON, PI. 8, 12) in Sicily 2. 

The small issue from Leontini is of some interest because if we are right in as- 
sociating pegasi in some way with Timoleon, then there is only one brief period in 
which it could have been minted, for Hicetas, the treacherous tyrant of Leontini, 
was captured in 339/8, and shortly afterwards Timoleon transferred the population 
of Leontini to Syracuse. This ephemeral issue from Leontini is explicable only on the 
supposition that pegasi were already the currency of the area, and that the more 
numerous pegasi of Syracuse, which those of Leontini closely resemble, were already 
in circulation. The first Syracusan pegasi must, therefore, have been minted within 
a few years of Timoleon's arrival in Sicily, perhaps in 341 when the booty of the 
Crimisus made a supply of bullion available. 

The numismatic evidence thus allows us to conclude 


1. that Timoleon established at Syracuse a mint for pegasi before 339/8, 

2. that a whole series of mints in N. W. Greece simultaneously began to coin 

pegasi at about this time; at Dyrrhachium, Apollonia and Corcyra this re- 

presented a temporary departure from the local types and weight standard ; 

and at some mints pegasi were minted on this one occasion, 

most mints were at pains to make explicit the source of their pegasi, and 

4. the initial minting of pegasi everywhere preceded the revival of trade between 
Sicily and mainland Greece. 


> 


Further evidence is provided by an important but fragmentary dedication from 
Corinth which has always been associated with the expedition of Timoleon. The 
first line listing the dedicants has been variously restored, but the most plausible 
version is that of D. Musti “ : 


Block I II TET IV 
KOPINGIOI AEYKAAI | OIAMITPA K]IOQ TAI KOP | KY PAIOIATIOAAQ[N | IATAI 
]IOAEMIONA | NEOH KAN vac. 


9. The pegasiof Locri ( AO KPQN, P/. 8, 13) in S. Italy are both similar and numerous, but hoards 
have so far provided no evidence for adding Locri to the list of early producers of pegasi. 

10. The ethnic AEONTINON finds a parallel in ZYPA KOZION soon changed to ZYPA KOZION. 
The difference between neuter singular and genitive plural may distinguish issues minted before 
and after Timoleon’s re-establishment of the democracy at Syracuse: ‘a coin minted at Syra- 
cuse’ as opposed to ‘a coin of the Syracusan demos’ ; at Leontini no democracy was restored, 
because the population was removed to Syracuse. 

11. Parola del passato 17, 1962, 450 ff., not noted in the more recent republication of the inscription 
in Corinth VIII, 3, 7 f., no. 23. 
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The two names which are certainly present, Corcyra and Apollonia, appear else- 
where in a Timoleonic context, for Corcyra had provided two ships for Timoleon’s 
fleet, and both are represented in the earliest hoards of pegasi from Sicily. Both, 
it will be remembered, on this occasion abandoned their traditional types and weight 
standard, which makes it very tempting to add the name of the third member of this 
group, AYPPAXINOI at the end of the line on block IV. This would give the list 
a regular geographical progression from Corinth in the south to Dyrrhachium in 
the north ?. Corcyra was involved in Timoleon’s enterprise on the evidence of 
literature, the inscription and the coins; Apollonia was involved on the evidence 
of the inscription and the coins ; Dyrrhachium on the evidence of the coins and pos- 
sibly the inscription. It is evident that all three mints produced their issues of 
pegasi on the same occasion, and that their traditional types and weight standard 
can have been jointly and uniquely abandoned only in order to conform to the 
existing coinage of Corinth ®. 

Corinth was sending Timoleon to Sicily where war was fought with mercenaries ; 
he needed cash not only to hire mercenaries in Sicily, but also to pay his own seven 
hundred mercenaries for at least several months, until he could secure funds locally ; 
he cannot have been sure in advance that his success would be as swift as it eventually 
proved to be. The funds that Corinth herself must surely have provided, if not for 
the first expedition, then certainly for the second, were naturally in the form of 
her own pegasi; but we know that Corinth did not shoulder the burden alone, for 
Corcyra and Leucas contributed ships, and Corcyra, with Dyrrhachium and Apol- 
lonia, uniquely coined pegasi on this occasion. Must we not assume that the oc- 
casion was the same for Anactorium and Argos, represented in the hoards, and for 
the minor mints, Alyzia, Astacus, Stratus and Thyrrheium, which are not so re- 
presented? All these places, at the invitation of Corinth, subscribed money to 
Timoleon’s enterprise, and took care to advertise their contribution on the pegasi 
specially minted for the occasion to conform with the currency of the major contrib- 
utor, Corinth. 

The only city apart from Corinth for which we have so far seen evidence for the 
contribution of both ships and money is Corcyra, but Leucas, too, must surely have 
contributed cash from her long established mint in addition to the single recorded 
ship ; we can perhaps identify the issues minted for the occasion. Throughout most 


12. The addition would give the following numbers of letters to each block, 16, 16, 14, 15 ; the letters 
are not regularly spaced, and the cutter has a tendency to increase spacing as he moves to the 
right. 

13. The short list of names on the inscription at Corinth may be of the participants in the original 


expedition only. Additional contributors may have been canvassed on the arrival of news of 
Timoleon’s initial success. 
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of her history as a mint since the end of the sixth century Leucas had normally 
employed two obverse dies at the same time, sharing a common stock of reverse 
dies marked with the changing symbols of successive issues, most of which required 
very few dies. About the middle of the fourth century a caduceus was adopted as 
symbol, which appears on far more dies than any symbol hitherto, giving the im- 
pression of a copious and concentrated coinage (Pl. 8, 2). It is precisely this issue 
marked with a caduceus that is particularly common in the earliest hoards of pegasi 
from Sicily ; for example, the hoard from Leonforte (no. 4) included no less than 
48 so marked out of a total of 78 pegasi of Leucas. The caduceus of Hermes was 
an appropriate symbol with which to mark a coinage intended to subsidize a distant 
expedition. 
We can now answer the three questions asked above: 


l. the pegasus became the accepted currency of E. Sicily within two or three 
years of Timoleon's landing, when he opened a mint for pegasi at Syracuse ; 

2. the hitherto alien pegasus was chosen because this was the currency with which 
Timoleon's expedition had been funded by Corinth and her allies ; and 

3. the appearance of pegasi at a number of mints in N. W. Greece (in addition 
to Ambracia and Leucas) had nothing initially to do with trade, but was due 
to the requirement that the monetary contributions of Corinth's allies should 
conform to the currency of the major contributor and organiser, Corinth herself. 


Finally, is the sort of explanation here suggested in accord with the known be- 
haviour of the Greeks? The practice of contributing money or material to a com- 
mon end is widely attested in Greek history. Within federations or leagues it was 
an obligation undertaken upon entry, of which the most famous example is the 
fifth century Delian League ; this parallel is especially close, for the obligation was 
there expressed alternatively in money or ships. But we also find contributions made 
for military purposes on the grounds of friendship or sympathy without prior obli- 
gation. A well-known inscription lists gifts in money and kind made to the Spartan 
war funds during the Peloponnesian War, and in the mid-fourth century Byzantium 
presented Thebes with a large sum in Lampsacene gold staters for the conduct of 
the Sacred War. That Corinth should have sollicited and collected contributions of 
both cash and ships for Timoleon’s expedition from the cities of N. W. Greece, 
with which she had long had close ties, is perfectly in accord with Greek practice ™. 


14. For making a contribution conform to a specified currency an exact parallel may be provided 
by the imitations of Athenian New Style tetradrachms minted by several Cretan cities probably 
as contributions to the Roman funds for the war against Mithradates, at a time when Sulla 
too was minting imitations of the ubiquitous New Style tetradrachm (G. Le Rider, in Hu- 
manisme Actif [Mélanges Julien Cain] 313 ff.). 
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MONIQUE LALOUX 


Quelques parallèles stylistiques 
entre les types monétaires cyzicéniens 


et lart du VIe au IVe s. avant J.-C. 


Dans le but d'éclairer quelque peu le probléme de la diversité étonnante et juqu'à 
présent inexpliquée des types d'avers du monnayage d'électrum de Cyzique, nous 
nous sommes proposé de leur rechercher des paralléles iconographiques et stylistiques. 
La question du choix des types est, en effet, liée dans une certaine mesure à celle des 
modèles dont les graveurs de coins ont pu s'inspirer. Partant des observations de 
divers savants dans le passé, nous comptons envisager l’ensemble du problème, 
et nous avons voulu dégager dès à présent les lignes de conduite et le type de résultats 
que l'on pourra obtenir par une recherche systématique de l'iconographie des cyzi- 
cénes. 

Au point de vue chronologique (H. von Fritze, Die Elektronprágung von Kyzikos, 
Nomisma 7, 1912), l'iconographie des types monétaires cyzicéniens est d'une variété 
très limitée au vie s. avant J.-C. : le thon, emblème de la ville, occupe d’abord toute 
la surface de l'avers; ensuite apparaissent des figurations d'autres animaux ainsi 
que des étres fantastiques ; aux v? et 1v? s. sont représentés des divinités (faisant 
ou non l'objet d'un culte à Cyzique), des humains, des animaux, des objets. Dans 
la plupart des cas, on constate que le choix et le traitement du théme iconographique 
ont été faits en fonction de la forme circulaire ou legerement allongée du flan moné- 
taire (p. ex. tétes de dieux ou d'humains, représentations trés fréquentes de person- 
nages courant ou accroupis). 

Au point de vue des sources d'inspiration, on peut distinguer : 

— les types qui présentent un paralléle direct et presqu'exact avec les monnayages 
d'autres cités, tout en conservant le style compact, caractéristique des cyzicènes 
(déjà W. Greenwell, The Electrum Coinage of Cyzicus, NC, 1887, 1-125). 

— les types qui auraient trouvé leur modele dans les représentations sur les vases 
peints (L. Lacroix, A propos des monnaies de Cyzique et de la légende d'Oreste, 
AC 15, 1946, 209-225). Le Prof. Lacroix, comparant certaines peintures de vases 
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à des cyzicènes trouve, il est vrai, des parallèles très rapprochés. Cependant, dans 
certains cas, nous pensons que les liens étroits entre Athènes et Cyzique au v® s. 
postulent une connaissance directe des œuvres d’art athéniennes (ou, tout au moins, 
d’une reproduction en grandeur réduite) par les graveurs de Cyzique : le représen- 
tation des tyrannoctones, pour laquelle Mr Lacroix propose l'intermédiaire de pein- 
tures de vases, correspond cependant à la reconstitution la plus probable de la statue 
de Critios et Nésiotés; pour l'hoplitodrome, également une ceuvre de Critios et 
Nésiotés, voir aussi la statuette en bronze de Tübingen (Friedrich Hauser, Zur 
Tübinger Bronze, dans JDAI, 2, 1887, 95-107 et 10, 1895, 182-203). 

Ce qui nous a frappé dans nos recherches personnelles, ce sont les paralléles re- 
lativement nombreux que nous avons rencontrés dans l'art des graveurs de gemmes, 
et qui n'avaient pas été relevés jusqu'à présent. Nous en présentons ici quelques- 
uns parmi les plus représentatifs : 

— ]a représentation d'Europe sur le taureau trouve son paralléle presque parfait 
sur une gemme (H. von Fritze, op. cit., pl. 3, 27 ; pour la gemme, en dernier lieu : 
John Boardman, Greek Gems and Finger Rings, 1970, 145 et fig. 345): méme 
style, méme attitude de la déesse, et, fait unique dans la gravure des gemmes, un 
poisson est représenté dans le champ (il ne s'agit cependant pas du thon, ۵ 
de Cyzique). 

— l’ephebe assis de face, les genoux pliés, l'un levé, l'autre rabattu et formant un 
angle droit (monnaie publiée par T. Gerassimov, A Cyzicus Stater with the Re- 
presentation of a Statue, dans Mélanges offerts à Kazimierz Michalowski, Varsovie, 
1966, 429-430) pourrait, selon Mr Gerassimov, postuler un modèle à trois dimensions ; 
aux œuvres qu'il cite, on pourrait ajouter une figure du fronton Est du temple 
d'Olympie (Gerhart Rodenwaldt, Zum Ostgiebel von Olympia, dans JDAI, 57, 
1942, 199-210, fig 6) et aussi la représentation de la méme figuration, mais inversée, 
et avec un thon en guise de ligne de sol (exactement comme la monnaie) sur une 
bague en or provenant de Kertch (John Boardman, op. cit., 220 et fig. 682). 

— on peut encore citer deux représentations d'archer vérifiant son arc (H. von 
Fritze, op. cit., pl. 4, 2 et John Boardman, op. cit, 148, fig. 357; id, pl. 4, 3 et 
id., 184, fig. 352) ; Herakles tenant l’arc et la massue — ici, les gemmes et la monnaie 
nous présentent Héraklés agenouillé, position extrémement rare dans la peinture 
de vases, oü l'on dispose d'un champ plus élevé — (H. von Fritze, op. cit., pl. 3, 
26 et A. Furtwàngler, Die Antiken Gemmen, 1900, 2, 71 et pl. 15, 26 ; 2, 39 et pl. 8, 
36 : les gemmes et le cyzicène présentent quelques variantes de positions, mais le 
schéma général reste le méme) ; le double sphinx à téte unique (H. von Fritze, op. 
cit., pl. 4, 14 et A. Furtwängler, op. cil., pl. 2, 39 et pl. 8, 34) ; le monstre marin 
(H. von Fritze, op. cit., pl. 4, 12 et Gisela M. A. Richter, The Engraved Gems of the 
Greeks, Etruscans and Romans 1, 1968, 34 et fig. 23). 

Dans l'état actuel de nos connaissances, on peut dire que, dans certains cas célèbres, 
les graveurs de coins cyzicéniens se sont sans doute inspirés directement des ceuvres 
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qu'ils étaient censés figurer. Dans le cas où une plus grande liberté était laissée à 
l'artiste, on peut admettre l'influence des autres arts, spécialement de la glyptique, 
où l’on a pu trouver les parallèles les plus étroits : les dimensions des œuvres à réali- 
ser, les problèmes techniques et peut-être même dans certains cas les artistes étaient 
identiques. Cependant, ces parallèles entre gemmes, peintures de vases, sculptures, 
monnaies d'autres cités... ne peuvent que faire ressortir la trés forte personnalité 
des artistes cyzicéniens : ils constituaient probablement une véritable école artistique, 
caractérisée par l'aspect compact des figurations, aspect que nous retrouvons tout 
au long de la série monétaire de la ville. 





YAAKOV MESHORER 


The En-Gedi Hoard 


In the year 1964, an interesting hoard of coins was revealed in the excavations of 
En-Gedi, on the shore of the Dead Sea, Israel. One of the houses of the Jewish 
Settlement at the site dating from the Ist century A.D. has been preserved almost 
to its original height. While this house was being photographed for documentation, 
one of the workers was asked to stand by the northern wall in order to emphasize 
the impressiveness of the high walls preserved. Standing to be photographed, this 
workman knocked on the plaster of the wall surface with his small pick, merely for 
fun, and a piece of plaster pealed off, revealing a small niche in the wall containing 
a clay lamp containing 139 bronze coins: Agrippa I, 47; Felix (Agrippina), 11 ; 
Felix (Britannicus), 10; Felix (Nero), 71. After carefully examining this hoard, 
I realized that it is of outstanding importance (PI. 9). 

First, a few words about the coins: they are all of the prutah denomination, 
the earliest struck in the 6th year of Agrippa I, 42 A.D., the latest struck during 
Nero's 5th year, 59 A.D. by the Roman procurator of Judea — Antonius Felix. 

The denomination of a prutah during this period was precisely equal to the Roman 
quadrans. The standard between the local and Roman denominations was equalized 
in 6 A.D. when the first Roman Procurator, Coponius, came to Judaea. Weighing 
the bronze coins of the Procurators and the small denominations of Agrippa I 
reveals a great deal of accuracy, and we can talk about these coins as quadrantes 
with confidence. 

This amount of 139 quadrantes, cannot be called « hoard » in the usual sense of 
the word. It is in fact a trifling amount of money, and it is unlikely that one would 
hoard it for the sake of keeping or saving money. Moreover, the hiding-place, in the 
wall, very carefully covered with plaster, cannot infer any intention on the part of 
the owner to come back to fetch the coins. These facts led us to the locigal conclusion 
that this hoard was put there for « good luck»; according to ancient tradition, 
gifts used to be put away while finishing a building to bring good fortune. Recon- 
struction of this hoard, thus, would be as follows: A Jew in the year 60 A.D. built 
his house, and while finishing it, before its last, plaster, stage, decided to hide a 
sacred amount of money in the wall against the evil eye. 
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An old saying in Jewish tradition, going back to this period, states: « R. Isaac 
further said : Blessing is only possible in things hidden from sight... In the school 
of R. Ishmael it was taught : Blessing is only possible in things not under the direct 
control of the eye » (The Babylonian Talmud, Ta’anith 8b). 

The man who built his house really believed that by hiding some money in a 
place out of sight, blessing would come to his house. 

The question now remains of the sums. The most sacred sum of money in Judaism 
is half a shekel, as this is the tribute that every man in the Jewish people had to give 
yearly to the Temple. This tribute, paid permanently and persistently, enabled the 
Jews in the old time to maintain status in the community. 

Special rules and instructions were made concerning this payment to maintain 
it firm and serious. It should have been paid with pure silver, with the best coins 
available. Now, to return to our hoard, one could have put one coin of half a Tyrian 
shekel into the niche in the wall and be satisfied, but it seems that he preferred to 
put the money in a lamp, a symbol of eternity. The large number of coins apparently 
would make a better impression. Half a Tyrian shekel was equal to two Roman 
denarii, or 128 quadrantes, but in this hoard we find a few more. According to 
Mishnaic sources, one who came to the Temple to donate his tribute of half a shekel 
and gave it in different currency to be changed by the money changers in the Temple, 
had to add a sum equal to 8% of the tribute. Some other sources mention the sum 
of 4%. It seems as if this additional sum was different in different stages of time 
during the Second Temple period, i.e. before 70 A.D. Our man who hoarded his 
half shekel in the wall of his house changed it into a more impressive group of 128 
quadrantes, added the 8%, coming to almost 11 quadrantes more, thus putting in 
the lamp 139 quadrantes making the exact holy sum of half a shekel, in small change. 

Out of all the four walls of his house, he preferred the northern one, naturally, 
because this is the one that faces Jerusalem, again, to improve the prospect of his 
house against the evil eye. 

Many hoards of this kind, which did not have the luck to maintain in their original 
hiding places in the walls had fallen and scattered together with the walls and have 
been found on the floors, thus misunderstood as merely coins found in ruined houses. 
Reconstruction of several finds of groups of small bronze coins found scattered on 
floors of houses such as those found in Masada, Gibeon and other sites in Palestine 
might bring us to the conclusion that originally they had been placed for the same 
purpose as that of our hoard. 


LEO MILDENBERG 


Kimon in the manner of Segesta 


Segesta’s survival in 409 


The last decade of the 5th century changed the face of Greek Sicily. The Cartha- 
ginians marched East and destroyed Selinus and Himera in 409. By 405 Akragas 
and Gela did not exist any more, Camarina was evacuated in the same year. The 
Sikelians stood aside. One important city was literally between the frontier lines : 
Segesta. As the remains of the magnificent temple and theatre and the legends and 
types of the coinage show, the culture of Segesta was Greek, but the inhabitants 
were not. They were not Punic either, though their coinage had considerable in- 
fluence on the Punic cities of Panormos, Motya and Eryx. The foreign policy of 
Segesta was to keep its independence : she resisted the pressure of her Selinuntine 
neighbours. She is said to have caused the invasion of the Athenians in 414 and 
also that of the Carthaginians in 409. If it is true that Segesta and the Carthaginians 
worked to a certain extent in unison, why then did she not survive the Punic in- 
vasion of 409? Thus, the destruction of southern Selinus, Segesta’s eternal enemy, 
does not mean that the great northern city had the same fate. In any case, Diodoros 
mentions Segesta as still existing in his chronicle of the year 397, the year of Motya’s 
destruction. He states specifically that Hamilcar arrived in time to save the Se- 
gestans from the second siege laid by Dionysios of Syracuse 1. 


The new coin 


It is generally agreed that Kimon engraved his signed Syracuse tetradrachms with 
the female head en face in the last decade of the 5th century, presumably shortly 
before 405. Now, if we assume that Segesta lost her independence c. 409 — as some 
writers do ? — there could not have existed any coins struck there showing « Kimon 


1. Diodoros XIV, 35. 
2. Ph. Lederer, Die Tetradrachmenprdgung von Segesta (1910), 14; J. F. Heary, Artists, engravers 
and style in Greek coinage, Bull. John Ryland Library 54, 1 (1971), 161 (« Segesta fell in 410 
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in the manner of Segesta », because the Kimonian example could not possibly have 
reached the Segestan copyist. But there is a new unique coin: On the obverse the 
hunter with two Laconian hounds, the inscription ETEZTAIQN. The reverse 
shows indeed a Segestan version of a facing head in the style and type of Kimon. 
The legend in tiny letters, on the lower left side of the field, reads ZIB 
Segestassie, vulgo Segestazib. The border shows some signs of advanced crystallisa- 
tion (Pl. 20, 183: ILID. 

The question arises, of course, as to which of the two facing Kimonian heads was 
imitated by the Segestan engraver? A comparison of the new Segestan type with 
the two Kimon dies makes clear that the fuller head with the thicker hairlocks 
(Pl. 10, 6) has served this purpose. The Segestan artist has engraved his head with 
Kimon’s type directly before his eyes, as he saw it. The result was that his new 
head turns slightly to the right, whereas on the Kimonian example it looks slightly 
to the left. We also remark that the Kimonian head is the obverse of the Syracusan 
coin, whilst the head of the Segestan copy forms the reverse. This latter is a bad 
position for striking, as Tudeer put it : « Dem Kimon also gebührt der Fortschritt, 
über Eukleidas (Pl. 10, 5) hinaus für einen Kopf von vorn die Vorderseite als den 
richtigen Platz erkannt zu haben » 3. 


Kimon's prototype 


Kimon engraved two dies with facing heads. We know already that the die with 
the fuller head was imitated in Segesta. Is the fuller head now the first or the second 
creation by Kimon? In order to answer this vital question, we have to study the 
whole group (Pl. 10, 6-9): We have two obverse dies, both signed Kimon on the 
ampyx and inscribed APEOOZA above the head and two reverse dies, one is signed 
by Kimon between the two exergue lines, the other is unsigned. The die flaws prove 
that the chronological order given here is correct : The fourth die-combination (PI. 10, 
9) has obviously been struck after the third (Pl. 10, 8), because several flaws between 
Arethusa’s lips do not exist on the obverse of the third die-couple. The fourth was 
struck also after the second (PI. 10, 7), because a long horizontal thorn-like flaw over 
the wheel of the chariot cannot be seen on the second die-combination. The third 
coin (PI. 10, 8) must come after the first (PI. 10, 6), because the flaw above the arm of 
the auriga, still tiny on the first die-combination, has increased in size considerably on 
the third. Finally, the second couple of dies (PI. 70, 7) come after the first (Pl. 10, 6), 


BC» — sic!) ; E. S. G. Robinson, A catalogue of the Calouste Gulbenkian Collection of Greek 
Coins, 1971, 80. — G. H. Jenkins, SNR 50, 1971, 32 has expressed the contrary view wich is 
shared in this paper. 

3. L. Th. Tudeer, Die Tetradrachmenprägung in der Periode der signierenden Künstler (1913), 183. 
Hence, Tudeer saw clearly that it was Phrygillos — with the die signed (DPY on the ampyx — 
who first had put Arethusa's head on the obverse of a Syracusan coin (148, no. 49 : obverse 16). 
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because the first does still not show the wedge-like flaw under the chin of Arethusa. 
We must, therefore, conclude that the die-combination with the full head and the 
signed reverse must have been struck first 4 That this is indeed the prototype is 
also sustained by the existence of a close copy of this die on one of the last didrachms 
of Camarina (Pl. 10, 10) and by an observation by Tudeer : on the first head, left in 
the field, there are two clearly visible letters, a Sigma and an Omega 5. Kimon 
wanted to write the Ethnikon XYPA KOZIQN in the usual manner on the obverse, 
then changed his mind and connected the two engraved letters with the tips of 
the locks — thus hiding his initial blunder. 


The Ancestor Aigestes 


As we have seen, the numismatic evidence shows that the Segestan die-cutter imi- 
tated Kimon's prototype, a fact which is essential for the chronology of the Segestan 
group in question (PI. 17, 19-22). 'The one central hunter-obverse we know already is 
combined with four different reverse-heads, all in deep circular die-marks. We notice 
immediately that this obverse is litterally covered with die-flaws all slightly in- 
creasing in size in the course of use. Evidently, all four die-combinations known 
were struck within a short period of time. On the other hand, there is not a single 
coin known which shows this obverse in fresh or less worn state : its former and larger 
production is still hidden in the soil. 

The obverse die must have been of great importance to the Segestan mint-author- 
ities, even to that point that they finally took a slightly older didrachm-die and 
combined it with our hunter obverse. There are several die flaws below the neck of 
the small female head on the tetradrachms which still do not exist on the didrachms. — 
Why was this hunter-die so popular in Segesta? Is it a picture of a cult image ? 
Style and execution of the die indicate certainly an excellent artist whose work 
was expensive and who surpassed the man who cut the two known earlier hunter 
dies used on the reverses of the first Segestan tetradrachms with the conventional 
Sicilian slow quadriga on the obverse (Pl. 11, 14-16). But this cannot be the only 
reason why the Segestans used it again and again and combined it as an obverse 
with four different female heads of Syracusan flavour, three of which are of outstanding 
workmanship. Could the main reason of the whole remarkable group be a demonstra- 
tion of political independence, even after the new Syracusan ruler Dionysios con- 
cluded a peace treaty with the Carthaginians in 404? 


4. In fact, our first two die-couples (and not the last two) occurred in mint condition in the Ognina 
find, buried c. 403, according to C. Boehringer's hoard report, rendered to the 1973 Congress 
just before this paper was read. 

9. Tudeer, op. cit. note 3, reads four letters XIQN ; E. S. G. Robinson recognises on the Locker 
Lampson specimen (catalogue p. 35, no. 95) also four : OXIQ. 
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The hunting youth standing near the terminal figure is neither Pan (the horn is 
missing), nor the river god Krimisos (the two dogs and spears exclude this assump- 
tion), but the legendary ancestor-founder of the city : Aigestes *. The legend says 
clearly ETEZTAION without the first X. E. S. G. Robinson ? describes the type : 
« The context is the war between Segesta and Selinus which led to the intervention 
of Athens. In dramatic symbolism the founder of the city is on the watch for Se- 
linuntine invaders and his alerted hounds seem already to have picked them up ». 
He dates our group c. 415-412 whereas Kraay ? says c. 405 and Jenkins ? assumes 
cautiously 405 to 400 for the hunter series and the Kimonian facing tetradrachms. 
The new facing head in Segesta and a Segestan didrachm (of our type) struck over 
a very late didrachm of Camarina !? to be dated towards the middle of the decade 
hint to a date of c. 405-400 !!, leaving still the period of time of some few years 
for the last tetradrachms with the fast quadriga. Was the meaning of the popular 
Segestan hunter-obverse a proclamation that Aigestes still stands strong protecting 
his Segesta when the other cities around fall and perish ? 


Aigeste | Segesta - ancestress of the city 


It has been generally agreed that the head of the ancestress Aigeste!? is depicted on 
the coins. Strange legends are often found around her head : ZETEZTATIBEMI, 
ZELEZIAXID,.ZELEZTAXIA,  ZETEZTATIE, 

Our new head de face is inscribed ZEZEZTATIB. What does this mean? This 
most difficult question has been discussed again and again by historians, linguists 
and numismatists. In the discussion following my paper on Punic inscriptions on 
the Paris 1953 1 Congress H. A. Cahn asked my opinion on ZETEZTATIB. All I 
could answer was that this is not a problem of Semitic, but of Greek philology. 


6. Segesta’s legendary tradition supports the identification of the hunter with the ancestor 
Aigestes and of the girl's head with the head of the ancestress Aigeste and also of the dog with 
the local river god Krimisos: sale catalogue Bank Leu AG — Münzen und Medaillen AG, 
25th May 1974, Kunstfreund 144, no. 100. Cp. L. Lacroix, Monnaies et Colonisation dans 
l'occident grec (1965), 56 ss. Against our interpretation : K. Ziegler, RE art. Segesta, col. 1068. 

. Robinson, op. cit. (above n. 2), 81. 

C. M. Kraay - M. Hirmer, Greek Coins (1966), 300, nos. 203-204. 

G. K. Jenkins, Ancient Greek Coins (1972), nos. 418, 419, 430/431. 

10. Ph. Lederer, Berliner Münzblätter 40, 1919, 407 and pl. 85, 4; G. E. Rızzo, Monete Greche 
della Sicilia (1946), 287 and fig. 90. 

11. Our late date 405-400 for the central hunter group has been supported by the Ognina hoard 
buried c. 403 (see above note 4), where a considerable number of late Segestan didrachms 
were found, but not one Segestan tetradrachm. 

12. See note 6 above. 

13. Actes, 1957, 149 ss. 
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According to the newest philological studies on ZETEZTAIIB it appears that I 
might have been right. 

Segesta’s strategic position was just between the frontiers of Greek and Cartha- 
ginian dominations. Segesta’s coinage was under strong Greek influence, but there 
isnot asingle Segestan coin of purely Greek style. The Segestans were, asjust mentioned, 
neither Greeks nor Carthaginians. We have to stress that they were not Sikels either. 
Following Greek and Roman authors, especially Thukydides and Virgil, some modern 
writers have called them Elymians, but it is not clear where these Elymians come 
from 4. Recently, the students of the Greek dialects seem to have found the solution 
for our legend and the origin of the Elymians : They came from the West Coast of 
Asia Minor and were either Ionians from Phokaia or — more likely — Aeolians. 
In 1888 already, Kinch demonstrated that in the oldest Corinthian-Megarian texts 
B and E mean both E. Later, Meister and Larfeld found that | has assumed the 
value of SS. Arena gives the final conclusion « Leggerei dunque IIB = ssié. Quest’ul- 
tima forma, come aveva gia rilevato il Kinch, deve essere esplicativa del viso rap- 
presentato: mi pare quindi che l'unica possibile interpretazione sia quella di den, 
cosí come IIOM (ssios) corrisponderebbe a 0&óc .» © 

Obviously, these findings fit with a frequent phenomenon of Greek coinage. The 
legend indicates the head or figure represented : Zeus, Hera, Apollon, Poseidon, 
Hygieia, Eirene and many others. In our connexion: ZETEZTA IIB EMI = Se- 
gesta - ssié - emi — Segesta-goddess - I am — I am the goddess Segesta. 


The posilion of the new die in the coinage of Segesta 


The new Segestan head de face is not an unexpected and isolated curiosity, but is 
only one case in a long series of Segestan imitations of coins of Syracuse. Here are 
some examples only : Àn exquisite head within a circular border in the manner of 
the Demareteion on the reverse die of a didrachmon (Jameson 707) ; the two splendid 
profile heads in the middle of our group (nos. 20-21) have been strongly influenced 
by a distinct group of large Syracuse heads, turned left and right, to be dated c. 410/ 
405 (Tudeer reverses nos. 41, 46 and 47). These two Segestan profile heads do not 
go back to Kimon, Euainetos, Eukleidas or Parmenides who all have been suggested, 
but to this « master of the large head ». 

It is noteworthy that all these Segestan imitations of Syracuse coins, including our 
new facing head, are impressive works. Most of them come even near to the Greek 
example, but it remains always a distinct Segestan touch, particularly in the ex- 


14. L. Lacroix, op. cit. (above n. 6), note 56 ss., especially 66 : « Par ailleurs, les Elymes restent 
pour nous une population mystérieuse ». 

15. R. Arena, ZETEZTATI TIB-, Archivio Glottologico Italiano 44, 1, 17-25 with bibliography. 
I am indebted to R. Arena for this detailed, elucidatory article. 
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pression of the eyes and mouth. It seems that these excellent engravers were « hel- 
lenized » local artists. 

The new head « de face » is not the only facing « Kimonian » head in the coinage 
of the north western Sicilian cities towards the end of the century. The latest 
Motya didrachms (PI. 10, 11) and litrae (Pl. 10, 12) show another very near copy of Ki- 
mon's Arethusa and have, therefore, been dated c. 40019, Further, our new reverse is 
not the first and only facing head at Segesta. In the middle of the 5th century the 
city had struck litrae with Aigeste's fully facing head (Lloyd 1191) and c. 425 those 
with the head slightly turned to the left, surrounded by 2 olive twigs (Pl. 10, 1). 

Finally, facing heads are found on Greek coins from the beginning of the 5th 
century till Kimon’s time ". The representation of the human face in three-quarters 
view was certainly not invented by him. Earlier heads of fine style of this type occur 
in Amphipolis, Kyzikos, Syracuse, a crude one in Gela (Pl. 10, 2-5). Kimon’s 
masterpiece of the Arethusa de face is the last stage of this long development ; at 
the sametime it is the beginning of a new perception of the facing head which was 
to last for centuries. 


The revised chronology of the telradrachms of Segesta 


In his famous study Die Tetradrachmenprügung von Segesta, 1910, Lederer dated 
the whole series from 454/453 till 409. The single groups were dated as follows : 
nos. 1-4 from 454/453 till 426 ; nos. 5-6 from 425/424 till 417 ; nos. 7-8 : 416-415 
and nos. 9-11 from 415 till 409. 

But, as we have seen, all pieces with our hunter obverse and the female head on 
the reverse form a homogeneous group of coins (PI. 77, 19-22) struck within a short 
period of time : 405-400. Therefore, the tetradrachms with the didrachm obverse 
cannot be isolated from the three others. Further, the tetradrachm with the hunter 
type turned left shows a female head of late, clearly Punic style (no. 26) and cannot 
possibly be dated before 400, certainly not 416/415. Finally the unique Paris tetra- 
drachm of fine classical style with horned hunter on the obverse and standing nymph 
sacrifying (Pl. 17, 17) imitates the very last coin of Himera with the rectangular altar. 
Therefore, it has to be dated c. 410. It is evidently a sort of a trial piece launched 
just before the Carthaginian invasion and abandoned after the fall of Himera in 
409. 

To conclude, here is the revised chronology : first group c. 415, the second central 
series — our hunter group — 405-400, the third and last group 400-398, the unique 
« trial piece » c. 410 and the coarse « Punic » head 398/397. I hope to have shown 
you that our new piece de face has considerably enriched this picture. 


16. G. K. Jenkins, SNR 50, 1971, 31s. 
17. K. Regling, Münze als Kunstwerk (1924) 83 ; G. K. Jenkins, The Coinage of Gela (1970), 84s. 
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List OF ILLUSTRATED- COINS (PI. 10-21) 


No. 4 EL, all others AR 


SOME RELATED HEADS « DE FACE » PRECEDING KIMON 


. Segesta. Sicilian litra c. 425. | 0.81 g. London, SNG Lloyd 1193 ; cf. G. K. 
Jenkins, The Coinage of Gela (1970), pl. 38, 13 and 84 f. 

Obverse : Head of Aigeste, facing three-quarters left. 

. Gela. Attictetradrachm c. 425. / 16.31 g. London, SNG Lloyd 985, cf. Jenkins, 
op. cit. 465 and 84 f. 

Reverse: Head of river-god, facing three-quarters right. 

. Amphipolis. Ligth Thraco-Macedonian tetradrachm c. 420. 7 14.27 9. Sale 
catalogue Bank Leu AG - Miinzen und Medaillen AG, 1974, Kunstfreund, 138. 
Obverse : Head of Apollo, facing slightly left. 

. Kyzikos. Phokaian stater c. 410. 16.02 g. Sale cat. above no. 3, 160. 

Obverse : Head of Apollo facing slightly right. 

. Syracuse. Attic tetradrachm c. 410. ,/ 16.59 g. Sale cat. above no. 3, 120. 
Reverse : Head of Pallas Athene, facing slightly left, signed EY- KAEIA/A on 
helmet. 


KIMON'S FACING ARETHUSA GROUP 


Obverse: Head of Arethusa, facing slightly left, inscribed APEOOSA, signed 
KIMQN on ampyx. 

Reverse : Fast quadriga left. 

. Syracuse. Attic tetradrachm c. 406. — 16.85 g. Paris, Catalogue de Luynes 

1226. 

Obverse die 1: Fuller head, thicker hairlocks. Earring with 3 pearls. 

Reverse die 1: Nike flying, signed KIMQN between the two exergual lines. 

Tudeer 80 e. 

. Syracuse. Attic tetradrachm c. 406. 7 17.40 g. Sale catalogue Hess-Leu 28, 89 

Obverse die 1: Flaw right, below chin. 

Reverse die 2: Nike standing, no signature. 

- Tudeer 81 j. 

. Syracuse. Attic tetradrachm c. 406. Acireale, Pennisi Collection. 

Obverse die 2: Head smaller, hairlocks thinner. Lower dolphin right on its 

back. 
Reverse die 1: Flaw over the right arm of the auriga. 
Tudeer 78 e. 
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Syracuse. Attic tetradrachm c. 406. f 16.94 g. Ticino collection. 
Obverse die 2: Flaws between Arethusa's lips. 

Reverse die 2: Flaw above left wheel. 

Tudeer 79. 


KIMON'S FOLLOWERS IN SICILY 


Camarina. Attic drachm 406-405. — 4.03 g. Brussels. Catalogue de Hirsch 328. 

Obverse : Female head facing three-quarter left, close copy of Kimon's Arethusa- 
die 1, but no dolphins. 

Motya. Attic didrachm c. 400. 7.30 g. Ticino Collection. G. K. Jenkins, 

SNR pl. 5,50 and p. 32. 

Obverse : Facing Arethusa head ; around, six dolphins. 

Motya. Sicilian litra c. 400. — 0.71 g. London. SNG Lloyd 1144. 

Obverse : Facing head. 


Kimon in the manner of Segesta 


Segesta. Attic tetradrachm 405-400. , 17.35 g. Ticino collection. Unpublished. 

Unique. 

Obverse: ETEZTAIQN The hunter Aigestes with two Lakonian hounds, small 
ithyphallic herm right in field. 

Reverse: ZETEZTAILIB Head of Aigeste, facing slightly to the right, close 
copy of Kimon’s Arethusa-die 1, but no dolphins. 

Enlarged 2:1. 


THE REVISED CHRONOLOGY OF THE TETRADRACHMS OF SEGESTA 


Attic standard. 
The first series c. 415 


Aigeste in slow quadriga/Aigestes as hunter. 

Lederer 1a. ETEZTAIO[N]/2ECEZTA-I-I-B 17.10 g. Berlin. 

Lederer 2. ZELEZTALIB/ZECEZTA-T-I-B 16.46 g. Catalogue Sir Hermann 
Weber Collection 1519. Unique. 

Lederer 3a. ZELEZTAT|[IB]/ETEXTAI-ON y 16.76 g. Sale cat. quoted above, 


no. 3, 100. 
The trial-piece c. 410 


Lederer 4. EFEXETAION (sic !)/ No legend. 17.25 g. Paris. Catalogue de Luynes 
1121. Unique. 
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12. 


13. 


14. 
15. 


16. 


17; 
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The related didrachm : c. 410-405 


Lakonian hounds/Head of Aigeste. 

Lederer s.n. ZETEZTATIB (retrograde)/ No legend | 8.28 g. Sale catalogue 
Leu 2, 100. 

Same reverse-die as no. 22. 


The second, central series c. 405-410 


Aigestes as hunter/Head of Aigeste. 

Unpublished. ETEZTAIQN / ZEFEXTATIB 

For description and enlarged photograph see above no. 13. Unique. 

Lederer 5. ETEZTAIQN / ZETEZTAT IB 17.00 g Berlin. Unique. 

Lederer ôa. ELEXTAION / ZETE*TATIA 16.85 g. London. BMC 32. 
Lederer 7. ETEZTAIQN/ No legend. \, 17.41 g. Sale catalogue Leu 2, 99. 
Same reverse-die as no. 18. 


The third series c. 400-398 


Fast quadriga/Aigestes as hunter. 

Lederer 9. SELE-2TAZIA / No legend. 16.80 g. Berlin. 

Lederer 10b. SELE-2 TALIA / No legend. 17.13 g. London. BMC 33. 

Lederer 11b. 2ELE-2 TALIA / No legend. 17.15 g. Catalogue R. Jameson Col- 
lection 716. 


The « Punic » piece : c. 398-397 


Aigestes as hunter left/Head of Aigeste. 
Lederer 8. No legend/no legend. 17.00 g. Naples. Unique. 
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Hellenistic Coin Hoards from the Persian Gulf 


From the Persian Gulf two Hellenistic coin hoards are known. The first, discovered 
in 1960 at Failaka off Kuwait and published in KUML (Annual of the Archaeological 
Society of Jutland) 1960, pp. 199-207, contained a tetradrachm of Antiochus III 
from Susa and twelve imitations of tetradrachms of Alexander the Great, which 
were dated to the end of the third century B.C. and tentatively attributed to Gerrha, 
an important trade centre on the Arabian mainland. The second hoard was dis- 
covered in 1970 during excavations at Bahrain. The 292 silver tetradrachms belonged 
to two different series of imitations of Alexander the Great. 215 coins represented 
an earlier issue from « Gerrha », clearly related to the twelve coins from Failaka, 
while the remaining 77 were more barbarous and had inscriptions in Aramaic. 
They were ascribed to a locality called Hagar which might be identified with the 
oasis area around Hufhuf on the mainland south-west of Bahrein, about 60 miles 
from the coast. Both series of coins were dated c. 240-230 B.C. and the burial date 
of the hoard estimated at 230 B.C. A discussion of the localization of Gerrha con- 
cluded the paper. For a full publication see now KUML 1972 (printed 1973) pp. 183- 
202. 





PAUL NASTER 


The Weight-System of the Coinage of Croesus 


It is a most interesting numismatic and economic problem to investigate once more 
the exact value of the earliest gold coins and the related silver coins issued by the 
same authority. These gold and silver coins belonged to the bimetallic system of 
Croesus, king of Lydia (561-546 B.C.). 

The value was conditioned by the weight of the gold or silver blank and by the 
relative value of both metals one to the other. In this case there was no question 
of an alloy, for pure gold and silver were used. 

All coins of Croesus present the same obverse type: a forepart of a recumbent 
lion to r. on the left, in front of a forepart of a bull ; on the reverse are two incuse 
squares !. There are two gold systems, that of the heavy gold stater and that of the 
light stater, each with fractions of 1/3, 1/6, 1/12, and one silver series corresponding 
to the heavy gold. 

The most important scholars who have investigated on the weights of those coins 
have been Brandis, Head, Lenormant, Hultsch, Ridgeway, Ern. Babelon, Regling, 
Viedebantt, Giesecke, Hemmy ?. 

The research is complicated by several factors : first of all, the difficulty of getting 
the exact weight of a coin, e.g. I had at my disposal four different weights of the 


1. On this typology : P. Naster, Remarques charactéroscopiques et technologiques au sujet des 
créséides, in Congresso internazionale di Numismatica, Roma 1961 Atti (1965), 25-36. 

2. J. Brandis, Das Münz-, Mass- und Gewichtswesen in Vorderasien bis auf Alexander den Grossen 
(1866, reprint Amsterdam, 1966), 71, 159-160, 168-170, 386-387 ; Fr. Lenormant, Monnaies 
royales de la Lydie, ASFN 1873, 171-211; B. V. Head, The Coinage of Lydia and Persia 
(1877), esp. 5, 20-21 ; Fr. Hultsch, Griechische and römische Metrologie ? (1882), 176-180, 187 ; 

` W. Ridgeway, The Origin of Metallic Currency and Weight Standards (1892), 202-210, 294-299 ; 
E. Babelon, Traité des monnaies grecques et romaines, 2° Partie I (1907), coll. 223-243, esp. 
231-238; K. Regling, Dareikos und Kroiseios, Klio 14, 1915, 91-112 ; O. Viedebantt, Antike 
Gewichtsnormen und Münzfüsse (1923), 42-49, 159-160, and Id., Forschungen zur Metrologie 
des Altertums, Abhandlungen der Sächsischen Gesellschaft, Phil.-hist. Klasse, 39, 3, 1916, 
(1917) esp. 85-89 ; W. Giesecke, Antikes Geldwesen (1938), esp. 15, 51-53, 58-61 ; A. S. Hemmy, 
The Weight Standards of Ancient Greece and Persia, Iraq 5, 1938, 65-81. 
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de Luynes No. 2903, a halfstater in silver, in the Paris Cabinet, ranging between 
9.37 and 5.33 g. : when one tries to construct a frequency curve by step intervals 
of 1 or 2 centigrams a difference of four, elsewhere seven centigrams is rather dis- 
turbing. I had to neglect several interesting coins, e.g. 4 of the 30 light gold staters 
found at Sardis, the capital city of Croesus, although they were said to range between 
8.04 and 8.09 g. ; likewise, of the 212 silver hemistaters published by S. P. Noe ®, 
many could not be used and integrated in most of my histograms or tables because 
the weights of fifteen small groups of coins were marked by means of the extreme 
figures only, within which the actual weights range: it is very easy to extrapolate 
those extreme weights, e.g. 11 pieces ranging from 5.19 to 5.39 g. which means that 
at least one coin weights 5.19 and another 5.39 g., but it would be nonsense to do so 
because the most frequent weights represented by some of the 9 other coins can not 
be included in either computation or graphs. — Furthermore, it is not easy to avoid 
the repeated use of the same coin known from sale and auction catalogues. 

Let us consider now the frequency tables of the four main coin series : the heavy 
gold stater, the light gold stater, the silver stater and its half, the hemistater. Some 
methodological points can be generally applied. 


1. For purely practical reasons and didactic reasons as well, I start with the light 
gold stater, which is not the first, but the third in date. The first histogram (fig. 1) 
is constructed by steps of 1 cg. : the use of the centigram itself is already conventional, 
but we have, at least for this early period — and also for many later centuries — 
no other exact means of expression. This histogram does not give the ideal skew 
curve to which we are accustomed, because the step of 1 cg. is too fine, but we see 
already very clearly that at 8.05 g. a main peak is projected with 20 units on a 
total of 119. The minor peak with 14 specimens at 8.00 g. is arithmetically of less 
importance for the reason that it includes 10 items of information taken from sale 
catalogues (several from ca. 1900) as being 8.00 or even seven times « 8 g. », which 
proves with evidence that the dealers did not have at their disposal scales of suf- 
ficient precision. Therefore, 8 is only an approximation. All weights given as ending 
in a 0 or in a 5 can be, and many are indeed affected to some degree. 

When constructing a curve by step intervals of 2 cg. we have really a choice: 
one can take either 0-1, 2-3, 4-5 or 1-2, 3-4, 5-6 etc. In the actual example, the 
second grouping has given the most satisfactory curve, where a peak rises at 8.05-8.06, 
we could say 8.055 g. with 28 items. This is the most frequent actual weight. Is 
it far from the initial weight which the coins were required to have in mint-condition ? 
Probably not, because the 30 staters found at Sardis in a foundation deposit of the 
main temple of Artemis, and all preserved in very fair condition, all weighed between 
8.01 and 8.09 g. The average weight or mean (8.04168) and the median (i.e. the 


3. S. P. Noz, Two Hoards of Persian Sigloi (NNM 136, 1956), Hoard II, 23-44. 
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median : 8.049 
Fig. 1. Light gold stater 


mid-point between the two groups of 50%, of the specimens) (8.049) are both lower 
than the frequency result. It is generally so. 


2. The curve of the heavy gold staters (older than the light and superseded by 
them), directly constructed by steps of 2 Cg., gives a satisfactory result with a peak 


at 10.70-71 g., while the mean of 36 specimens is 10.6975 and the median isat 10.71 
(fig. 2 a). 


9. With this, we should now compare (fig. 2 b) the as yet unsatisfactory curve 
of the silver stater having steps with a 5 cg. range. The major peak is at 10.68-72 n 
whose mid-point is 10.70; minor peaks are at 10.53-57 and 10.23-27. It is not 
surprising that the mean is 10.471 g. only, while the median occurs at 10.52 g. 
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Total : 
weight : 989,11 g. weight : 607.34 g. 
specimens : 36 specimens : 58 
mean : 10.6975 mean : 10.471 
median : 10.71 median : 10.52 
Fig. 2, a and b 
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We should take into consideration the very large dispersion of coins in one continuous 
zone : 56 coins ranging over 70 cg., while 33 heavy gold staters range over 20 ۰ 


only. 


We can also (fig. 3) — and we are quite free to do so — allow the steps to start 


other point (II) as in the former graph (I) : 10.10 instead of 10.13; the result 
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Fig. 3. Silver stater 


may be a little more satisfactory : the step 10.70-74 is populated by 10 coins and 
10.55-59 by 9. Even with diagrams having 10 cg. steps, of which we here present 
two (A, B), starting respectively at 10.10 and at 10.11 g., the results are not per- 
fect. 

It is easy to pass from these two histograms to four curves by steps of 20 cg. 
(not written out here but represented by means of figures) : a, b, c, d. b and d are 
not skew in the sense we would expect logically and arithmetically, furthermore the 
most highly populated individual weight (10.70 g.) or step of 5 cg. (10.68-72) is 
excluded from the peak ; a still presents the second difficulty, while c doesn't allow 
for either objection and seems to give the greatest satisfaction anyway : the peak 
at 10.51-70 groups 26 specimens. 

As we will see soon, there was no point in considering a bimodal curve as the sign 
of the use of two different standards. 
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Fig. 4. Silver hemistater 
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As various as the different frequency tables are, all such information has been 
obtained correctly. The change of 1 cg. in the structure (range or starting point) 
of the steps can move the highest figure from one step to another 4. 


4. For the silver hemistater, well represented by a large number of preserved 
specimens, the problems are few. A curve based on steps of 2 cg. is almost satis- 
factory with a peak at 5.35-36 g. Perfectly constructed is the curve based on steps 
of 3 cg. giving the highest number of specimens at 5.34-36 g. The mean weight is 
9.2781 g. and the median is at 5.33 g. (fig. 4). 

To make the results of Noe, hoard II, useful for my purpose I had to use Noe's 
system of intervals of 5 cg. 5. This has made it possible to consider 457 pieces ; 
152 of them range on the step 5.35-39 g. 

The weights of the 213 halfstaters of a hoard seen by the late H. Seyrig were only 
partly available to me. 

The halfstater was certainly struck for at least three decades after the death of 
Croesus, in the Achaemenid period. The style became rude and clumsy, but no 
difference can be observed in the regularity of the coin-weights between the coins 
of fine and those of rough style and the dispersion is very slight. (The same can be 
said of the light gold stater, although a small proportion of them had been struck 
in the later years of the 6th century B.C. Eight specimens have been found in Per- 
sepolis. The four of the Treasury portico deposit are said to have the very high weight 
of 8.08 g. $ 

So, when the weight of the hemistater is at least 5.35 g., the stater is at 10.70 or 
a little more (and we cannot think of two different standards for the stater). Several 
of the silver staters considered are much worn and have probably been in use for 
rather a long time, while no examples in the rude style of the later years of the half- 
stater have been found. This is probably the main reason for the seemingly lower 
weight of the stater and the large dispersion zone for a statistically too scanty 
number of specimens i.e. 58. 


4. So also NOE, op. cit. (above n. 3), 42, studying the raised Persian standard, has found as highest 
figures on his table 76 units at 5.50-54 
85 5.55-59 
If we move the steps with 1 cg. only, we get 
95 units at 5.51-55 
72 5.56-60, 
with a higher peak, but in this case the curve does not present the usual skewness. 
9. Noe, op. cit. (above n. 3). 
6. E. Herzfeld, Notes on the Achaemenid Coinage and some Sasanian Mint-names, in Trans- 
actions of the International Numismatic Congress, London 1936 (1938), 413-426, esp. 414; 
E. F. Schmidt, Persepolis. II (Oriental Institute Publications, 69, 1957), 111-113. 
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Is it possible to convert the weights found by means of the frequency tables into 
real theoretical weight: Sollgewicht in opposition to Istgewicht, in the words of 
Giesecke? It is evident that the highest occupied figures of the frequency tables 
are still a little too low. The calculation of a coefficient that should be added fol- 
lowing the systems of Hill 7 or Hemmy based on comparison with modern coinages 
is too hypothetical 8. Hemmy himself, Head, Giesecke and so many others have 
been comparing the results of the weight-tables with West-Asiatic weight-systems, 
generally confusing Assyrian and Babylonian weights. Except for Hemmy °, they 
were mostly using the results of the works of Brandis and Hultsch, the first one 
century, the second ninety years old, and dating from the time of the very beginning 
of assyriology and sumerology, and before hittitology had begun. Almost all prob- 
lems have to be examined again 1, 

So, I can not yet, for the moment, propose a system that could be accepted in 
place of those of the earlier scholars. 

In addition, as far as I know, the excavations at Sardis did not produce scale 
weights of the period. 

We can consider as a conclusion the comparative results of Regling, Giesecke and 
Hemmy as well as my own, being based on a much larger number of items (fig. 5). 


Naster Regling 1915 | Giesecke 1938| Hemmy 1938 


AV heavy st. No. of spec. | 36 12 12 — 
weight 10.71 + 10.708 —10.71— 10.71 — 10.91 
AR stater No. of spec. | 58 22 E22 — 
weight 10.70 10.363 —10.36 10.36 —10.91 
AV light st. No. of spec. | 119 44 =44 35 
weight 8.055 + 8.044= 8.04— 8.04< 8.18 8.051 <8.12 
AR hemist. No. of spec. | 304(+153) | 81 sel 71 
weight 5.35 + 5.203— 5.29— 5.29< 5.45 | 5.335<5.50 
Fig. 5 


The relative value of metals may probably be deduced from our figures : it seems 
evident that the silver stater weighed as much as the heavy gold stater, created at 
the same time, and twice the weight of the hemistater: i.e. 10.70 g. +. If, as it is 
for good reasons generally admitted, the light gold stater equals ten silver staters, 


7. G. F. Hill, The Frequency-Table, NC 1924, 76-85. 
8. Furthermore I cannot agree with the postulate of Hemmy, op. cit. (above n. 2), 67 « other 
things being equal, ... the average wear is proportional to the area ». 
9. Hemmy, op. cit. (above n. 2), 74. 
10. A work in which, with some collaboration, I am engaged now. 
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we can write 8.055 g. AV — 107.1 g. AR. In the discussion about the relative value 


of gold to silver as 1/13 or 1/131, we obtain 
8.055 x 13 = 104.715 g. only 


8.055 x 13,33 = 107.373 g., which seems to be correct, giving a silver stater of 
almost 10.737 (10.74) g. This confirms the results of e.g. Viedebantt’s * and Hultsch's 


research. 


In all three systems the smaller values: trite, hecte and the 12th fit perfectly : 


1 

m 
( 2 sp.) 0.88 
(12 sp.) 0.77 


(3 sp.) 0.67 


1 1 
| 3 T 
AV heavy st. 10.71 (9 sp.) 3.57 (3.8p,). 1.78 
AR st. 10.70 (16 sp.) 3.40-45 (6) (13)  1.75-79 
3.50-55 (5) 
AV light st. 8.055 (9 sp.) 2.69 (5 sp.) 1.35 


11. Viedebantt, Forschungen (above n. 2), 85-87 : 10.73 g. 
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JEAN-CLAUDE-MICHEL RICHARD et LEANDRE VILLARONGA 


Recherches sur les étalons monétaires 
en Espagne et en Gaule du Sud antérieurement 


à l'époque d'Auguste 


Les problémes métrologiques sont certainement parmi les plus difficiles que pose 
la numismatique antique et si, pour la Gréce ou l'Italie, des études ont été le eeeh; 
l'Espagne et la Gaule du Sud sont restées à l'écart de ce type de recherche 1." Gertes, 
les auteurs qui se consacrent aux series de ces regions abordent les questions metro- 
logiques, mais, la plupart du temps, sans s’appuyer sur une base statistique suf- 
fisamment large pour pouvoir aboutir. 

Nous avons donc choisi l'Espagne et la Gaule du Sud que lient l'histoire, la géo- 
graphie, l'économie et la numismatique et, comme période chronologique, les siécles 
qui vont des origines de la monnaie en Occident à Auguste. 

Pour les séries d'argent, nous avons réuni 8.967 exemplaires qui appartiennent 
aux émissions de Rhodé, d'Emporion, de Gadés, d'Ebusus, d'Arse-Sagonte, ainsi 
que les hispano-carthaginoises ?, les deniers ibériques, les séries de Marseille, de la 
rive gauche du Rhône et les monnaies «à la croix »?. Pour les séries de bronze, 
nous avons groupé 8.508 exemplaires qui relèvent des émissions de Rhodé, d’Am- 
purias, de Cese, d'Iltirda, du Groupe ausetan et catalan central, de Celse, de la vallée 
de l’Ebre, de Arse-Sagonte, d’Icalgusken, de Gadés, Obulco, Castulo, Carmo, Ebusus, 
ainsi que les hispano-carthaginoises, les séries de Marseille et celles de la Narbonnaise 


1. Nous résumons les grandes lignes de l’étude qui vient de paraître, sous le même titre dans les 
Mélanges de la Casa de Velazquez, 9, 1973, p. 81-131, avec quatre dépliants intercalés de 20 
figures. 

2. Depuis la publication de notre étude, les séries hispano-carthaginoises ont fait l'objet d'un 
ouvrage: L. Villaronga, Las monedas hispano-cartaginesas, Barcelone 1973, 189 p., 21 pl. 

3. Nous avons étudié récemment l'ensemble des émissions de Narbonnaise occidentale: J. C. M. 
RICHARD, Les monnayages indigenes de Narbonne et sa région, Narbonne, archéologie et histoire, 
I, Montpellier 1973, 135-149 et nous avons donné, à cette occasion, la liste chronologique de 
trésors de monnaies de la République romaine découverts en France. 
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occidentale. Méme si elle est fondée sur un total de 17.475 exemplaires, cette étude 
est seulement une recherche et elle est une invitation à poursuivre l'enquéte plutót 


, , ` ۰ > = , ۰ ۰ 
qu une réponse complète aux problèmes métrologiques que posent les émissions 
considérées 4, 


I. ETALONS ET COURBES 


Nous avons essayé de résumer les résultats atteints par nos prédecesseurs et nous 
avons exposé la méthode suivie. Puisque les régions étudiées n'ont pas frappé 
l'or, il était nécessaire de travailler à partir de l'argent et du bronze, méme si ces 
métaux se prétent moins bien à une recherche de ce type. La table de fréquence de 
G. F. Hill a été retenue et les échelons de poids ont été établis en fonction du métal 
et de l'abondance du matériel. 

Les comparaisons avec les autres systémes métrologiques de l'Antiquité resteront 
toujours difficiles, méme si, comme dans le cas de la livre romaine, des travaux récents 
favorisent les relations. 


II. L'ARGENT 


Les émissions d'argent sont étudiées gráce à un commentaire détaillé de six en- 
sembles de courbes (fig. 1-6). Nous pensons pouvoir parvenir à quelques conclusions. 
Le système de la litre sicilienne pourrait avoir été suivi à Emporion pour les mon- 
naies fractionnaires antérieures aux drachmes, dont certaines ont suivi le systéme 
phocéo-phénicien. Celui-ci a été suivi à Marseille avant la deuxiéme guerre punique ; 
le shekel phénicien a été utilisé pour les émissions hispano-carthaginoises. Nous 
proposons de reconnaître un «système hispanique » auquel se rattacheraient les 
émissions de Rhodé, Emporion, Gadir (autour de 4.70 g). Enfin, le système romain 
se retrouve dans des émissions hispano-carthaginoises, d'Arse, d'Ebusus, de Marseille, 
et, surtout, dans les multiples émissions des deniers ibériques. 


III. LE BRONZE 


Les émissions de bronze sont étudiées par un commentaire de quatorze ensembles 
de courbes (fig. 7-20). C'est la métrologie romaine qui a eu la plus grande influence 
sur la métrologie de ces régions et les réductions successives de l'as trouvent des 


4. Nous insistons à nouveau sur le caratére provisoire des conclusions, car nous ne disposions pas 
pour cette étude d'un statisticien et il est certain qu'un traitement réalisé par un spécialiste 
donnerait, pour un matériel aussi abondant, des résultats de grand interét. 
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correspondances dans les émissions qui commencent à l'extréme fin du ze siècle 
et se poursuivent jusqu'à Auguste. 

Un second ensemble métrologique se caractérise par une unité située autour de 
8.70 g qui passe ensuite à une unité entre 10 et 11 g. Cette derniére se maintient 
durant le r1? siècle et, au début du r° siècle, elle se réduit à une unité comprise entre 
7.50 et 8.50 g. 

Il existe, par ailleurs, une unité proche de l'as semioncial qui a été utilisée en 
Catalogne une cinquantaine d'années avant l'implantation de cette nouvelle métro- 
logie à Rome. 

Le premier ensemble métrologique est évidemment placé sous l'influence romaine. 
Le second semble lié à des unités qui ont connu la même évolution en Sicile. 

La métrologie que révèle l'étude des monnaies de bronze ne peut avoir la même 
précision que celle qui ressort de l'étude des séries d'argent. Il sera donc nécessaire 
à l'avenir, avec un matériel encore plus important, de préciser les chemins qui ont 
été ouverts. 


* 
* c 


Nous pensons que la métrologie est un instrument extrémement utile pour la con- 
naissance du monde antique. Les relations qui unissent métrologie et numismatique 
sont évidentes puisque la métrologie est une science auxiliaire de la numismatique. 
Celles qui lient métrologie et économie ont été encore peu exploitées. Certes ce 
n'est qu'un « laboratoire de statistique » qui serait à méme de traiter ce matériel et 
d'apporter ainsi des lumiéres sur l'importance de la production monétaire, le degré 
de précision des ateliers. La métrologie permet de saisir les relations à l'intérieur 
d'un méme systéme, les équivalences, le change. Elle montre, par exemple, que 
telle et telle émission se trouvaient dans un rapport de valeur simple. Elle révéle 
que le denier ibérique suit parfaitement la métrologie du denier romain ou que 
d'abondantes séries de Gaule sont des demi-deniers. 

Enfin, la relation métrologie et histoire est indiscutable : affrontements économi- 
ques, politiques, militaires se lisent dans les systémes adoptés: les zones métrolo- 
giques se modifient en fonction des vainqueurs | 

Technique d'étude certes et qui doit encore être perfectionnée, la métrologie ren- 
force la numismatique et permet ainsi de rendre moins incertains les résultats que 
le numismate présente à l'historien. 
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ARNOLD SPAER 


Antiochus IV at Ake-Ptolemais 


The following is an attempt to build a series out of certain issues of the Seleucid 
Kingdom of Antiochus IV Epiphanes, which, in so far as they have been published, 
have not hitherto been connected. 

The description of these coins is as follows : 


1. Quadruple. 
Obverse: Radiate and diademed head of Antiochus IV to r., one diadem end 
fluttering out behind and the other forward across his r. shoulder ; border of 
dots. 
Reverse: Zeus seated on high-backed throne, naked to waist, on his extended 
r. eagle with spread wings to r. and leaning with his l. on long vertical sceptre 
standing behind him ; border of dots. 
On right downwards : BAXIAEQ ; do. on 1. : AN TIO XOY 
In l. outer field monogr. : [AI 
(PL 12, 1-2). 

2. Double. 
Obverse : Similar. 
Reverse: Nike in biga gallopping to 1. ; border of dots. 
Inscription : Same ; the same mon. is between the horses’ legs (Pl. 12, 3). 

3. Unit. 
Obverse : Similar. 
Reverse; Artemis Phosphoros (? per Babelon — Rois de Syrie, eic.) stg. to 
front wearing short tunic and high boots; in her r. at her side long vertical 
torch ; her l. rests on bow stg. at her feet to l. ; border of dots. 
Inscription : Same ; the same mon. is again in the 1. outer field (Pl.-12, 4). 

4. Half. 

. Obverse: Similar. 

Reverse: Apollo seated 1. on omphalos; in his extended r. transversal arrow ; 
his l. rests on bow standing behind him ; border of dots. 
Inscription and place of same mon. : Same. 
(PE TER (6 
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Type 2 is in the Paris Collection and has been published by Babelon supra, p. 72, 
Nos. 556-8, and in the Copenhagen Sylloge Part 35, No. 207. Other specimens are 
in the Vienna Cabinet, the collection of the Hebrew University, Jerusalem, and in 
Warsaw. 


Type 3 has also been published by Babelon supra, p. 74, No. 571, and another piece 
is at the Hague. 

Type 4, though not excessively rare in my experience, seems to be unpublished. 
Specimen are in the Munich and Hebrew University, Jerusalem, collections. 

50 is Type 1, of which the Rockefeller Archaeological Museum in Jerusalem owns 
a specimen ; a second one has recently been acquired by me. Dr. O. Morkholm, 
who was kind enough to read this paper and to supply valuable information as to 
the unpublished pieces of the above types, writes that a third specimen has now 
entered the Copenhagen Cabinet. 

Types 2 and 3 are frequently found in the Israeli market, Type 4 is rarer, whilst 
no additional pieces of Type 1 have been seen. All coins have bevelled edges and 
centre holes and have been struck with adjusted dies with very little deviation at ۰ 

The three known pieces of Type 1 weigh 10.60 g, 10.41 g and 10.16 g respectively. 
The four published specimens of Type 2, the one at Vienna and two in the Hebrew 
University collection, as well as a further three in my collection weigh 4.90 g, 6.20 g, 
5.00 g, 4.39 g, 5.30 g, 5.21 g, 6.41 g, 4.95 g, 5.66 g, 5.02 g and 3.94 g. The published 
coin of Type 3, the one at The Hague, and an additional three in my collection weigh 
3.80 g, 3.10 g, 2.91 g, 3.38 g and 3.61 g. The pieces of Type 4 in Munich and the 
Hebrew University collection and a further two which I own weigh 2.19 g, 2.27 g, 
2.53 g, and 2.26 g, respectively. These weight groups quite clearly confirm the 
division. of the coins into a consecutive series of denominations. 

The question arises as to whether it is possible to attribute this series to a specific 
mint. 

Unfortunately, none of the coins make an appearance in the published reports 
of the excavations at Antioch, Dura-Europos, Seleucia, Samaria, Shechem, Beth 
Zur, Ramat Rahel, etc., so that there is no reliable evidence of find-spots. On the 
other hand, all the coins in my collection were acquired in Jerusalem and vicinity 
and, as already stated, two of the types are frequently seen with local dealers. A 
Palestinian mint would hence seem indicated. 

During Antiochus IV's reign, the most active Palestinian mint appears to have 
been Ake-Ptolemais which formed one of his major bases both in his Egyptian 
campaigns and in his wars with the Jews. It would hence be reasonable to look 
for a connection between our series and that mint. 

No support for the above conclusion can be drawn from the minor bronze coins 
attributed to Ake-Ptolemais under Antiochus IV by A. B. Brett, Seleucid Coins of 
Ake-Ptolemais, etc., ANSMN 1, 1945, Nos. 25-7, p. 32, and the silver of this mint 
published by Morkholm (Studies in the Coinage of Antiochus I V of Syria, Copenhagen, 
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1963). However, the former belong to a series with serrated edge not necessarily 
belonging to Ake-Ptolemais whilst the silver quite probably was produced from dies 
cut by different and probably non-resident artists, as is also evidenced by their 
much superior style. 

However, if we examine the « autonomous » issues first struck by the mint of 
Ake-Ptolemais during the reign of Antiochus IV, one is struck not only by the re- 
markable similarity in portraiture but also in fabric and technique, including flans, 
bevelled edges and centre holes. 

Thus, if the portraits on our Types 1 and 2 are compared with those published 
by Kadman in Corpus Nummorum Palaestinensium, Vol. IV — The Coins of Akko- 
Ptolemais, as Nos. 1 et seq., (see PI. 14, 4-5 for Kadman's Nos. 1 and 3 as exam- 
ples in point) one cannot but find the greatest possible resemblance. A simi- 
lar monogram to that on our series is also mentioned by Kadman (e.g. his No. 
13), though this carries little weight as we are dealing with one of the most com- 
mon monograms of the period. Much more important is the fact that early autono- 
mous issues of this mint have the same type of borders, the same bevelled edges and 
the same centre holes as our series. 

Accordingly, it seems a not unreasonable conclusion to assign this series also to 
the mint of Ake-Ptolemais as a Royal issue struck either parallel with the Municipal 
series or, possibly, preceding it, on the assumption that the autonomous coinage 
started in circ. 169/8 B.c. only (see Markholm, The Municipal Coinages with Portrait 
of Antiochus IV of Syria, in Congr. Int. di Num. Roma, 1961, Vol. II, Atti, 63 et 
seq.). 





HEINZ-RAINER STERNBERG 


Die Silberprágung von Laos ca. 510-440 v. Chr. 


Die folgende Untersuchung der Silberprägung der sybaritischen Kolonie ! Laos 
entstand im Rahmen einer vom Verfasser unternommenen monographischen Bear- 
beitung aller Münzen von Sybaris und ihren Symmachoi ?. 

Eine erste und grundlegende Behandlung der Emissionen von Laos erfolgte durch 
C. M. Kraay in seinem wichtigen Beitrag: The Coinage of Sybaris after 510 p.c. ? 
Die Hypothesen des Autors lassen sich durch die Erfassung des gesamten verfüg- 
baren Materials in den meisten Fällen bestätigen, einige offengebliebene Fragen 
konnten durch die Kenntnis neuer Exemplare beantwortet werden. 

Serie I: Der Beginn der Prägung in Laos erfolgte in inkuser Technik (Tf. 13, 1-2). 
Das Münzbild zeigt einen Stier mit umgewendetem Kopf in Analogie zu demjenigen 
von Sybaris (Tf. 16, 1), hier aber mit einem bartigen Mannerkopf, der eine Kappe 
trägt. Zur Ausprägung gelangten zwei Nominale, Stater und Drittelstater. Das 


Ethnikon ^AF4 -M9O" ist beim Stater auf beide Seiten verteilt, das Drittel trägt 
auf der Vorderseite die Inschrift :^^£7?. Bekannt sind mir 21 Exemplare des Staters 


und 3 der Drachme (Tf. 13, 2), jeweils aus einem Stempelpaar. Es handelt sich also 
um eine kurze, aber relativ intensive Prägung wie das bei Prototypen des öfteren 
zu beobachten ist 4 Aus der zweiten Serie der Emissionen von Siris und Pyxous 
sind z.B. 22 Exemplare vom ersten Stempelpaar überliefert °. 


1. Strabo VI 253. 

2. H. R. Sternberg, Die Silberprägung von Sybaris, Siris-Pyxous und Laos. Dieses Corpus wird 
voraussichtlich in der Monographienreihe der Schweizerischen Numismatischen Gesellschaft 
« Typos » erscheinen. 

3. NC 1958, 13ff. Zur archäologischen Erforschung von Laos siehe: E. Galli, Prime voci dell'an- 
tica Laos, AMSMG 1929, 151ff. 

4. Bezogen auf die Tatsache, daf) bei archaischen Münzprágungen in der Regel nur wenige Ex- 

. emplare aus jedem Stempelpaar überliefert sind. 

9. A Catalogue of the Calouste Gulbenkian Collection of Greek Coins 1, 83 Taf. 9. Babelon, Traité 
II 1, 2086 Tf. 67, 4. Aus der nachfolgenden Kombination des Vorderseitenstempels mit zwei 
weiteren Rückseitenstempeln sind 3 Exemplare, aus einem neuen Stempelpaar 4 Exemplare 
überliefert. Ähnliches findet sich in Kaulonia (S. P. Noe, The Coinage of Caulonia, [1958], 
21ff.) und in Knidos (H. A. Cahn, Knidos, [1970], 19ff.). 
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Die Frage nach der Datierung der inkusen Prägung von Laos muß notwendiger- 
weise den historischen Kontext berücksichtigen. Aus Herodot VI 21 wissen wir, 
daß ein Teil der Sybariten bei der Eroberung ihrer Stadt durch die Rivalin Kroton im 
Jahre 510 v. Chr. nach Laos und Skidros emigrierte. Es ist durchaus plausibel, 
die Prägung in der Folge dieses Geschehens anzusetzen, umso mehr, als auch andere 
vor 510 v. Chr. von Sybaris abhängige Poleis nach dem Fall der Metropole mit auto- 
nomen Emissionen begonnen haben *. Im Falle Laos weisen der Stil der Dar- 
stellung und der Durchmesser des Schrötlings auf eine Entstehung nach 510 v. Chr. 

C. M. Kraay setzt die Emission an den Anfang des 5. Jahrhunderts v. Chr. ۰ 
Ich würde eine Datierung kurz vor oder um 500 v. Chr. vorziehen. Der Durchmesser 
des Flans als Kriterium für eine genauere Datierung ist nicht immer zuverlässig ®. 
Zudem treten Zierränder wie das Fischgrätenmuster der Rückseite bereits in Sybaris 
bei den letzten Stateren vor 510 v. Chr. auf, und zwar zunächst noch wie in Laos 
mit einem Perlkreis anstelle des Flechtbandes auf der Vorderseite kombiniert 
(EE 28, T. 

Die Darstellung eines Stieres mit Mànnerkopf ist zur Zeit der Entstehung der 
Münze bereits altertümlich. Sie findet sich in der ersten Hálfte des 6. Jahrhunderts 
v. Chr., so auf einer attisch-schwarzfigurigen Halsamphora um 570/60 v. Chr. im 
Metropolitan Museum New York, die den Kampf des Herakles mit Acheloos zeigt ?. 
Schon um die Mitte des 6. Jahrhunderts v. Chr. sind Stiere mit menschlichen Ge- 
sichtszügen und Stierkopf üblich, z.B. auf einer Sianaschale in Boston mit der gleichen 
mythologischen Szene !9, 

Serie II : Eine rátselhafte Stellung nimmt ein Stater in Doppelrelieftechnik mit 
den Typen von Kroton und Sybaris und den Ethnika v^ und 3M ein (Tf. 13, 3). 


C. M. Kraay hat das seinerzeit einzige bekannte Exemplar in Oxford und einen 
Gipsabguß im British Museum aus den gleichen Stempeln ausführlich im Appendix 
seiner Arbeit besprochen ". E. Gabrici hat 1959 ein Exemplar aus dem Handel 
veröffentlicht 2, das mit dem Gipsabguß im British Museum identisch ist. Die 


6. Siris-Pyxous II (siehe Anm. 5) und Aminaia (Kraay-Hirmer Abb. 213). E. Pozzi, Le monete a 
leggenda AMI, Studi Etruschi 32, 1964, 251. P. J. Bicknell, Aminaia, Klearchos 35-36, 1967, 
131ft.). 

7. NC 1958, 16. 

8. Im allgemeinen läßt sich die Einteilung in drei Phasen, die C. M. Kraay, Caulonia and South 
Italian Problems, NC 1960, 59ff. eingeführt hat, anwenden. Ausnahmen wie die Statere von 
Sybaris II (Tf. — 4, 4) hat Kraay (NC 1958, 16) selbst festgestellt. Vgl. dazu P. J. Bicknell, 
A stater of Sybaris II, The New Zealand Numismatic Journal 1969, 148ff. 

9. H. P. Isler, Acheloos (1970) Nr. 67. 

10. Isler a.O. (oben Anm. 9) Nr. 68. 

11. NC 1958, 32ff. 

12. E. Gabrici, Problemi di numismatica Greca (1959) 49ff. Die Exemplare 1 und 3 stammen 
möglicherweise aus dem Fund: Bruttium vor 1940 (An Inventory of Greek Coin Hoards 1973 
Nr. 1882). Exemplar 2 aus dem Fund : Süditalien 1963 (Inventory Nr. 1894). 
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Lesung läßt sich dadurch bestätigen. Kraay interpretiert diese widersprüchliche 
Emission hypothetisch als Äußerung des Anspruches von Kroton, auch die Exil- 
sybariten in Laos zu beherrschen. Der vermutliche Prägeort sei Sybaris, die Zeit 
jene der sog. « Allianzmünzen » Kroton-Sybaris (Tf. 16, 2-3)% und Kroton-Pan- 
dosia 14, also um 500 v. Chr., wofür auch die altertümliche Schreibweise des Namens 
mit Digamma (Lavinos statt Lainos) spricht. Ein Triobol mit den gleichen Typen 
aber ohne Ethnika gehört evtl. zu dieser Emission (Tf. 13, 4) ۰ 

Serie III: In der ersten Hälfte des 5. Jahrhunderts v. Chr. wird dann die auto- 
nome Prägung von Laos fortgesetzt, und zwar mit Stateren und Kleingeld in Doppel- 
relieftechnik. Bei den Stateren wurden 4 Vorderseiten- und 5 Rückseitenstempel 
verwendet, deren Abfolge durch den Stempelzustand und durch die Entwicklung 
des Ethnikon gesichert ist. 

Der menschengesichtige Stier ist auf der Vorderseite mit umgewendetem Kopf, 
auf der Rückseite mit dem Kopf in Schrittrichtung dargestellt. Die Inschrift /A% - 
NOM mit a und o in eckiger Form ist auf beide Seiten verteilt (Tf. 13, 5 und 15, 5). 

Ein neuer Rückseitenstempel zeigt einen zierlicher gearbeiteten Stier mit weit 
abstehendem Schwanz und die rücklàufige Inschrift $4. , ebenfalls mit eckigem a 
(Tf. 13, 6 und 15, 6). 

Bei der nàchsten Kombination tritt ein neuer Vorderseitenstempel auf. Das 
Bildfeld ist von einem breiten geperlten Zierrand eingefaßt, die rückläufige Inschrift 
Mo (mit rundem o) ergänzt das i44 des Revers zum vollständigen Ethnikon 
QUE 12,2). 

Das nun in meiner Anordnung folgende Stempelpaar steht isoliert ; es zeigt eine 
weitaus plastischere Gestaltung der Stiere, das rückläufige Ethnikon Ar (von nun 
an mit spitzem a) ist auf beide Seiten gesetzt (Tf. 13, 8). 

Die beiden anschließenden Kombinationen sind aus kleineren Stempeln auf 
kleinere, dickere Schrötlinge geprägt. Auf der Vorderseite ist das Ethnikon ? -AA 
durch den Kopf getrennt (Tf. 13, 9-10). Bei einem zweiten Rückseitenstempel 
(Tf. 13, 10) ist die Inschrift höher im Feld angeordnet. Sehr bald tritt beim Ge- 
brauch dieses Stempels eine auffällige Verletzung in der Mitte des Rückens auf, 
falls es nicht ein hinzugraviertes Zeichen ist. Dieser Stempel wird später mit einer 
neuen Vorderseite kombiniert (Tf. 13, 15; 14, 15; 15, 6 = 15). 

Die Prägung von Triobolen setzt gleichzeitig mit den letzten beiden Stateren ein. 
14 bekannte Exemplare stammen aus einem Vorderseitenstempel mit geteilter In- 


13. Eine Emission aus einem Vorderseitenstempel und zwei Rückseitenstempeln, aus der wir ca. 
16 Exemplare kennen. 

14. Babelon, Traité II 1, 2175-6, Tf. 70, 12-13. 

15. P. J. Bicknell, A Triobol of Sybaris, The New Zealand Numismatic Journal 1966, 3ff. 
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schrift wie bei dem gróDeren Nominal und 3 Rückseitenstempeln mit stehendem 
Stier nach links oder rechts, ohne Menschengesicht (Tf. 14, 11-13). 

2 Triobole mit einem sich umblickenden Stier nach rechts, die beide sehr schlecht 
erhalten sind, kónnten in diesen Zusammenhang gehóren (Tf. 14, 14). 

Serie IV: Den Abschluß der Staterenprägung in Laos bildet ein neuer Vorder- 
seitenstempel, der mit dem schon verbrauchten Rückseitenstempel R9 kombiniert 


wurde (Tf. 14, 15). Die Inschrift tAn steht ungeteilt über dem Rücken, im Ab- 


schnitt erscheint eine Eichel. Da dies kein häufiges Symbol ist, wird ihre Bedeutung 
einer späteren Erklärung bedürfen 1%, Eines dieser Exemplare (Tf. 15, 6 = 15) ist auf 
einen Stater aus der Kombination V5-R6 überprägt, und zwar Rückseite über 
Vorderseite und umgekehrt. Insbesondere ein großer Ausbruch am Rand dieses 
Rückseitenstempels R9, der am Ende des Gebrauches auftrat 17, erlaubt die Iden- 
tifizierung des darunterliegenden Stückes 3. 

Die Ränder der Schrötlinge aller Doppelreliefstatere (Tf. 15, b) sind vor der 
Prägung gehämmert worden, was etwa auch bei den dicken Inkusen von Kroton zu 
beobachten ist. 

Das Kleingeld der gleichen Phase besteht aus Triobolen mit der Eichel als Rück- 
seitentyp und dem Ethnikon / A$ (Tf. 14, 16 und 15, 16), sowie aus zwei Obolen mit 
bärtigem Männerkopf ohne Stierhorn im Profil und mit menschengesichtigem Stierkopf 
von vorne (Tf. 14, 17-18), und aus einem Hemiobol des letzteren Typus (Tf. 14, 19). 
Alle tragen die Eichel auf der Rückseite. 

Serie V : Zwei Triobole in Berlin und Kopenhagen (Tf. 14, 20 und 15, 20) stammen 
aus dem gleichen Vorderseitenstempel wie die Triobole Nr. 16, die Inschrift ist aber 
von ? - AA in vm geändert. C. M. Kraay hat diese Tatsache damit erklàrt ?9, 


daB dieser Stempel V12 bei der Gründung der dritten Stadt Sybaris im Jahre 453 
v. Chr. von Laos nach Sybaris gebracht wurde, was auf eine Beteiligung dieser 
Stadt an der Gründung schließen läßt. Das Exemplar in Berlin Nr. 20, 1 zeigt, 
daß der Rückseitenstempel nicht anepigraphisch ist, sondern links von der Eichel 


das Ethnikon [ ¢ JAA tragt; er ist aber in der vorangegangenen Serie in Laos nicht 


verwendet. 

Eine zweite gemeinsame Emission der Städte Laos und Sybaris, die ebenfalls aus 
einer eigenen Prägung von Laos hervorgeht, findet sich bei den Diobolen (Tf. 14, 21- 
22 und 16, 21-22). Ein Vorderseitenstempel mit einem stehenden Stier nach rechts, 


16. Siehe Anm. 27. 

17. Auch bei 15, 8. 

18. Zwei weitere Überprägungen 9, 2 und 15, 12 konnten nicht identifiziert werden. 

19. Exemplare 6, 3-4. Dieser Vorgang erfolgte vor der Prägung, da die Bildfelder an den Rändern 
keine Schlagspuren aufweisen. 

20, ING 1958, 27; 
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darunter der Inschrift tan , darüber 04, ist mit zwei Rückseitenstempeln kombi- 
niert: einer trägt die Inschrift 4%,, der andere 44. C. M. Kraay waren nur die 
beiden Exemplare in Neapel und Cambridge Nr. 22, 1-2 bekannt, zu denen in der 
Literatur?! zwei Varianten der Lesung bestehen : o“ oder O'J. Das Exemplar in 
Berlin Nr. 22, 3 läßt eine einwandfreie Identifizierung der Inschrift als t^^ - 0 
zu. Damit entfällt die mitunter vermutete Beteiligung Poseidonias an dieser Prä- 
gung. Die beiden Perlkreise im Fadenkreis können deshalb auch keine Anspielung 
auf etwaige Siedlerkontingente von Laos und Poseidonia innerhalb der Neugründung 
Sybaris III sein ; es sind Wertzeichen für das Nominal Diobol, wie wir es aus Meta- 
pont, Poseidonia und Kroton kennen 2. 

An diese Emission möchte ich einen weiteren Diobol des gleichen Typus anschlies- 
sen (Tf. 14, 23 und 16, 23). Er ist in den Darstellungen etwas vereinfacht und trägt 
auf der Rückseite die Buchstaben M und A, wohl Abkürzungen für Sybaritas und 
Lainos. 

Zeitbestimmung : Die Triobole und Diobole mit den beiden Ethnika von Laos und 
Sybaris liefern einen Fixpunkt für die absolute Chronologie der gesamten Doppel- 
reliefprägung in Laos. Die Neugründung von Sybaris 453 v. Chr. ?? ist ein Terminus 
ante quem für die behandelten Serien. 

Wann wir den Beginn der Prägung ansetzen müssen, läßt sich schwerer entschei- 
den. Einen wichtigen Hinweis liefert das Vorkommen einer Eichel als inkuser 
Rückseitentyp auf Obolen der zweiten Stadt Sybaris (Tf. 16, 8-12), die mit einer auto- 
nomen Prägung von Stateren, Triobolen und Obolen (Tf. 16, 4-12) wohl am Anfang 
des 5. Jahrhunderts v. Chr. begonnen hat. Wie lange diese Prägung dauerte, wissen 
wir nicht. Es ist aber eine Vielzahl von Triobolen und eine kleinere Menge von Obolen 
erhalten, die aus einer Reihe verschiedener Stempel stammen. Beide Nominale 
zeigen die gleiche Entwicklung, so etwa die Tendenz zu unförmigen breiten Amphoren 
und Eicheln gegen Ende. 

Die einzige literarische Quelle Diodor XI, 48, 4 berichtet, daß die Sybariten im 
Jahre 476 v. Chr. sich mit einem Hilferuf an Hieron von Syrakus wegen erneuter 
Bedrängung durch Kroton wandten. Einige Jahre danach mag Sybaris wiederum 
seiner Rivalin unterlegen sein, denn 453 v. Chr. konnte es bereits wieder neu ge- 
gründet werden. 

Mit diesem Fall von Sybaris II und einer damit verbundenen zweiten Emigration 
nach Laos verknüpft C. M. Kraay% die Einführung der Doppelreliefprägung in 
Laos. Unverstàndlich bleibt aber dabei die Tatsache, daß die Eichel erst am Ende 
der Reihe erscheint. Die Überprägung auf einen nur vier Vorderseitenstempel zu- 


21. NC 1958, 21ff. mit Literatur. 

22. Ph. Lederer, Neue Beiträge zur antiken Münzkunde (1943) 91۲, mit Literatur. 
23. Diodor XI.90.3. 

24. NC 1958, 17. 
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rückliegenden Stater der gleichen Stadt gibt wohl einen Hinweis auf eine gewisse 
Absicht, die der neuen Emission mit dem Eichelsymbol zu Grunde lag. Die Hypo- 
these einer Übernahme dieses Types von Sybaris II nach dessen Fall nach Laos ist 
durchaus gerechtfertigt. 

Ich würde den Beginn der Doppelreliefprägung in Laos um 490/80 v. Chr. an- 
setzen, also vor der Einführung der Doppelreliefprägung in Poseidonia ®. Das 
interpolierte Datum der Niederlage von Sybaris II und der Ankunft einer neuen 
Emigrantenwelle um 470 v. Chr. ließe sich vielleicht noch etwas senken. So würde 
ich versuchsweise die Statere mit der Eichel um 470/60 ansetzen, wobei das Klein- 
geld dieser Serie bereits in die 50°” Jahre gehören mag. 

Die Wahl der Eichel steht sicher in keiner Beziehung zu dem Wortspiel fjKáAavoc- 
BaAaoóc (Flüchtling)?5. Wir kennen sie in der Magna Graecia als Attribut der 
Demeter, in deren Heiligtümern sich zuweilen Votivterrakotten mit Halsketten aus 
Eicheln und Eichelappliken finden (Tf. 75, a) ?". 

Serie VI: Nach der Gründung von Sybaris III geht wohl der Aufschwung, den 
Laos dank der emigrierten Sybariten in der ersten Hälfte des 5. Jahrhunderts v. 
Chr. erfahren hat, zu Ende. Es werden nur noch einige Drittelstatere und Triobole 
geprägt (Tf. 14, 24-27). Der alte Typus der Vorderseite wird zu Gunsten eines 
stehenden Stieres mit menschlichen Zügen aufgegeben. Die Triobole mit einem 
gewöhnlichen Stier auf der Rückseite stammen aus zwei Vorderseiten- und zwei 
Rückseitenstempeln. 

Münzfunde: Es sind mir 13 Schatzfunde ?® bekannt, in denen Silbermünzen von 
Laos enthalten waren. Sie geben vor allem Hinweise auf das Zirkulationsgebiet. 
Für die Chronologie sind sie mit Ausnahme von Nr. 5 und 6 nicht sehr aufschluß- 
reich, da das Vergrabungsdatum entweder sehr spät liegt oder nicht gesichert ist : 


Inventory 2° Noe 3° Fund Vergrabungsdatum Miinzen Laos 


1. 1880 425 Gerace vor 1845 ca. 490? (Kraay) inkus 
Nach Angabe von Fiorelli 1845 enthielt dieser Fund nur 
inkuse Statere. 


25. C. M. Kraay, Gli stateri a doppio rilievo di Poseidonia, AMSMG 8, 1967, 113ff. 

26. SNG ANS 2, 138 Note 

27. Vgl. dazu F. Imhoof-Blumer- O. Keller, Tier- und Pflanzenbilder auf Münzen und Gemmen 
des klassischen Altertums (1889) Tf. 6, 47; 9, 5; 15, 10. H. A. Higgins, Greek and Roman 
Jewellery (1961) Tf. 27. 

28. Ein Fund aus dem Frühjahr 1972, der im Handel zerstreut wurde, ist nicht aufgeführt. Seine 
Zusammensetzung ist nur zu einem Teil festgehalten worden. Folgende Städte waren darin 
vertreten : Tarent, Metapont, Kaulonia, Kroton, Kroton-Temesa, Poseidonia, Velia, Sybaris? ; 
von Laos mehrere inkuse Statere (u.a. Exemplar 1, 6) und Doppelreliefstatere (u.a. die Exem- 
plare 5, 6 ; 6, 3-4 ; 9, 1 und 4; 15, 9, 10, 14). Das Vergrabungsdatum liegt nach 450 v. Chr. 

29. An Inventory of Greek Coin Hoards (1973). 

30. S. P. Noe, A Bibliography of Greek Coin Hoards, NNM 78 (1937). 
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Bruttium vor 1940 ca. 480 (Kraay) 1 oder 2 
Sybaris-Laos 


Siehe Anm. 12 


Calabria 1842 ca. 480? (Kraay) 2 inkuse 

(evtl. Santangelo 3826) 
Calabria 1863 ca. 470 (Kraay) 1 inkus 
Cittanuova 1879 ca. 470/60 (Kraay) 1 inkus 


3 Doppelrel. 
Z{N. 7, 1880, 308ff. werden die Typen mit BMC 235, 1, 2,3 
angegeben. Damit wiren in diesem Fund Exemplare von 
Nr. 5 (Lai-nos) und Nr. 15 (Lai-Lai, Eichel) enthalten. 
Somit hätten wir für das Ende der Doppelreliefprägung 
einen Terminus ante quem von 460 oder 450 (Inventory 
278). 
Calabria 1833 ca. 460 (Jenkins) 1 inkus 

4 Doppelrel. 
Die Angabe von L. Sambon, Recherches sur les monnaies 
de la presqu'ile Italique (1880) 28 : « 4 Laus-Taureau à 
face humaine/Méme taureau AAI » läßt sich auf Nr. 6-10 
beziehen. 
Das Vergrabungsdatum 460 wird von G. K. Jenkins als 
« very probable » bezeichnet. Somit wäre ein Terminus - 
ante quem von 460 für die Doppelreliefprägung in Laos 
ziemlich wahrscheinlich. 


Süditalien 1963? ca. 440 (Kraay) 1 Sybaris-Laos 
Taranto 1951 ca. 440 (Kraay) 1 Doppelrel. 
Cotrone 1927 ca. 430 (Kraay) 1 Doppelrel. 
Taranto ca. 1948 ca. 425/20 (Kraay) 2 Doppelrel. 


Nach Angabe von C. M. Kraay, SNR. 1970, ۰ 
Statere mit der Inschrift Lai-Lai, also Nr. 5, 8, 9 oder 10. 
Erhaltungszustand : « 1 worn, 1 moderately worn ». 
Taranto, Via Oberdan 1938 ca. 420/15 (Kraay) 

1 Doppelrel. 
Taranto, Corti Vecchie 1916 ca. 345 (Breglia) 

1 Doppelrel. 
Torchiarolo 1926 ca. 270 (Kraay) 2 Fragmente 


181 


182 
203 


180 


277, 605 


1219 


1882 


1883 


1887 
1889 


1891 


1894 
1895 
1898 
1900 


1902 


1924 


1977 


2 


LT, 


12 


13. 


Münzfuss : Die Silberprägung erfolgte in Laos im achäischen Münzfuß. Wegen 
der geringen Anzahl der überlieferten Exemplare möchte ich hier metrologische 
Fragen nicht anschneiden. Von den 70 bekannten Exemplaren liegen in der Fre- 
quenztabelle 11 bei 8.00 g, der Höhepunkt liegt zwischen 8.10 und 7.80 g. 
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Deulung des Münzbildes: Wir sind dabei vor die grundsátzliche Frage gestellt, 
ob wir den androkephalen Stier von Laos und den Stier mit umgewandtem Kopf 
von Sybaris und Siris-Pyxous in allen Fällen gleich interpretieren können oder ob 
wir von Fall zu Fall variieren müssen. Wäre er ganz allgemein der Stier des Zeus 
oder Poseidon, träfe die gleiche Interpretation für alle drei Städte zu. Historisch 
bezeugt ist ein Zeuskult nur in Sybaris 3. 

Flußgötter werden in der archaischen griechischen Kunst vornehmlich als menschen- 
köpfige oder -gesichtige Stiere dargestellt, unter ihnen ist die bekannteste Gestalt 
Acheloos 3?, Der androkephale Stier in Laos, der sicher vom sybaritischen abgeleitet 
ist, symbolisiert wohl den gleichnamigen Fluß, der bei Strabo VI.1.1 erwähnt ist: 
xai ovrauóc A&oc xal zóAw. In Sybaris käme der Sybarisfluß oder aber der 
Krathis in Frage, der nach dem Krathis in Achaia genannt ist®®. Ich würde der 
eponymen Variante den Vorzug geben. In Siris wäre es der Sirisfluß. In diesem 
Sinne spricht sich G. Giannelli aus 4 : 

« Il toro sibarita comparisce ancora sulle antichissime monete di Siri in alleanza 
con Pyxus, simbolo del fiume omonimo dellà città. Il toro androposopo di Laos, 
derivato nel disegno da quello di Sibari, é, come abbiamo visto, il simbolo del fiume 
appunto Lao ». 


KATALOG DER MÜNZEN 


Serie I: 510-500 v. Chr. 
STATERE 


1 V1 Androkephaler Stier nach r. stehend mit nach 1. gewandtem bärtigem 
Kopf mit Horn. Die Haarkalotte ist von einer Kappe bedeckt, an deren Scheitel 
sich vier punktfórmige Objekte befinden. Haare unterhalb der Kappe in einer 


31. G. Giannelli, Culti e miti della Magna Grecia? (1963) 110ff. 

32. H. P. Isler, Acheloos (1970). Der Autor interpretiert meiner Meinung nach zu Unrecht alle 
menschenkópfigen Stiere als Acheloos. Vgl. dazu das ausgezeichnete Kapitel « River Gods » 
in G. K. Jenkins, The Coinage of Gela (1970) 165ff. 

33. Strabo VIII.7.4. 

34. G. Giannelli, La figura taurina sulle monete della Magna Grecia, RIN 33, 1920, 405. Mit 
der Interpretation des Stieres in Laos ist auch L. Lacroix, Fleuves et nymphes éponymes sur 
les monnaies grecques, RBN 99, 1953, 11 einverstanden. Für die Interpretation der Münz- 
bilder in Sybaris und Siris-Pyxous schlägt er eine für mein Empfinden nicht in griechischem 
Sinne gedachte Deutung vor : Der Stier sei eine Anspielung auf den Rinderreichtum resp. die 
Naturreichtümer des Landes, numismatisch gesprochen, eine Gütemarke der Münzprägung. 
Vgl. auch L. Lacroix, Les types des monnaies grecques et leur signification économique, 
Atti Roma 1961, 93ff. 

Allen Museen, Händlern und Sammlern, die mir für diese Studie ihr Material zur Verfügung ge- 

stellt haben, sei an dieser Stelle herzlich gedankt. 
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Reihe Buckellocken, im Nacken als geschweifte Strähne wiedergegeben. Schwanz 
in geflochtener Quaste endend. Standleiste und Zierrand aus dicken Perlen 
zwischen zwei feinen Linien. Im Feld über dem Rücken : /RF7 

Ri Inkus: Androkephaler Stier nach l. stehend mit nach r. gewandtem 
bärtigem Kopf mit Kappe ohne Horn. Sonst gleicher Typus in gleicher Haltung. 
Breite inkuse Standleiste. Zierrand : inkuses Band mit rechtslàufigem Fisch- 
gràtenmuster in Relief. Im Feld iber dem Rücken in Relief: Mo“ 


Den Haag Inv. 535, ex Six 52. 

Paris, ex de Luynes 443. Babelon, Traité 71/1, 2101 2 19 ۵۱ ۰ 

H. Weber 727. Hoffmann 1882 Bompois, 202. 

Naville 4, 1922, 62. 

Berlin, ex Fox. Beschr. 337, 2. Kraay-Hirmer 215 (Vs). 

Privatbesitz Lissabon. Leu 2, 1972, 27. Tf. 13. 

Privatbesitz Bellinzona. 

Berlin Inv. 917/1872. Beschr. 337, 3. Giesecke, Italia Numismatica 

12,8. 

London. BMG 235, 1. PCG 1.C.6. Taf. 6, 6. 

MMAG Basel Oktober 1973. 

New York, ANS ex Newell. SNG 132 ex Pozzi hors catalogue. 

Neapel, ex Santangelo 3826. 

Kopenhagen. SNG 1145. 

Wien Inv. 3.924. 

Ehemals Lloyd. SNG 287. Naville 6, 1924 Bement I, 148. Sotheby 
3.2.1909, 45. 

Oxford. SNG .643. Glendining 1955 Lockett II, 250. SNG 362. 
Naville 10, 1925, 58. 

Cambridge, ex Mc Clean 878. Hirsch 14, 1905, 79. 

Berlin, ex v. Rauch. Beschr. 337, 1. 

Jameson 254, ex A. J. Evans. 

Naville 17, 1934 A. J. Evans, 50. 

Cambridge/Mass., ex Watkins. Katalog 105, 9. 


: Stempelzustand gleichbleibend. Kleiner Sprung unter der Haarsträhne im 


8.12 
8.10 
8.06 
8:05 
7.98 
1.97 
7.96 
7.95 


7.83 
71.83 
7.82 
7.81 
AAI 
11 
7.65 


7.61 


7.96 
7.00 
7.47 
7.18 
7.07 


Nacken auf allen Exemplaren. 


: Ausbruch in der inkusen Standleiste und am oberen Zierrand bei 1, 4, 6, 


8, 9, 12, 14-19 ; bei 6 und 16 senkrechter Sprung 1. vom 9 ins Feld hinein. 
Senkrechter Sprung in der Mitte des Stierleibes bei allen Exemplaren, so- 
weit kontrollierbar. 

Doppelschlag auf Vs. von 6. 


D ات‎ À © ND س‎ 


6a 


10 
11 
12 
12a 
13 


14 


15 
16 
17 
18 
19 
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Inschrift oder Spuren davon auf Vs. von 1, 2, 5, 6, 6a, 9, 12a, 16, 17, auf Rs. 
von 1, 2, 4, 6, 6a, 9, 16, 17 sichtbar. 
Einhieb Q auf Vs. von 10. 


DRITTELSTATERE 


2 V2 Gleiche Darstellung, etwas vereinfacht im Perlkreis. Im Feld über dem 
Rücken : Aare 


R2 Inkus: wie R1, keine Inschrift. Inkuse Standleiste. Zierrand : breiter 
Strahlenkranz. 


1 2.35 Berlin Inv. 7441. Beschr. 338, 4. Liv do. 

2 2.16 Paris, ex de Luynes 444. Babelon, Traité II/1, 2102 ; Tf. 68, 2. 

3 2.15 Providence Inv. 40.015-154, ex Greene. 
Die starken Zirkulationsspuren der 3 Exemplare schließen die Beobachtung des 
Stempelzustandes aus. 


Serie II: Sybaris-Laos um 500 v. Chr. 


STATERE 


3 V3 Dreifuß mit geperltem oberem Kesselrand und geperlten Füßen. Am 
Rande des Beckens drei Tragringe, darunter zwei zwischen den Beinen herab- 
hängende Doppelvoluten. Standleiste: Perlstab zwischen zwei Linien, er- 
habener Zierrand mit Perlkreis. 

L. im Feld S r. Oktopus mit langen, wellenförmigen Tentakeln. 

R3 Stehender Stier nach 1. mit nach r. gewandtem Kopf, die Vorderhufen ein- 
geknickt. Standleiste : Perlstab. Zierrand : Perlkreis, außen eingefaßt durch 
inkusen Strahlenkranz. 

Im Abschnitt IM. 


1 7.84 Oxford. SNG 1536. NGC. 1958 TE. 5, 1T. TT. 13. 
2 7.82 Privatbesitz Bellinzona. 
3 7.66 Gabrici, Problemi Abb. 23 identisch mit Gips B.M. NC 1958 Tf.3, 12. 
V: Waagrechte Stempelsprünge zwischen dem mittleren und rechten Tragring 
und r. davon sowie r. vom mittleren Fuß bei 1-3. 
R: Diagonaler Sprung zwischen den Hinterbeinen des Stieres 
Doppelschlag auf Rs. von 1. 


TRIOBOL 

4 VA Dreifuß mit durchgezogener Leiste am oberen Kesselrand, mit drei Trag- 
ringen, ohne Voluten zwischen den Beinen. In der Darstellung gegenüber V3 
vereinfacht, ohne Inschrift. 


H.-R. STERNBERG 159 
RA Stier wie R3, vereinfacht. Inkuser Strahlenkranz ohne Perlkreis darin. 
Keine Inschrift. 


1 1.03 Naville 4, 1922, 158 ex H. Weber 1010. NC 19058. Tf. 4, 14. The 
New Zealand Numismatic Journal 1966, 3 Abb. 3. Tf. 13. 


Serie III: 490/80-470 v. Chr. 


STATERE 


V5 Stier nach l. stehend mit nach r. gewandtem menschengesichtigem Kopf 
mit Bart, Stierohr und Horn. Schwanz in geflochtener Quaste endend. Durch- 
gezogene Standleiste. Zierrand : Perlkreis. 

Im Feld über dem Rücken : ۶ 

R5 Stehender menschengesichtiger Stier mit Bart, Stierohr und Horn nach r. 
Durchgezogene Standleiste. Zierrand : Fadenkreis. 

Im Feld darüber: vom 


1 8.08 Neapel, ex Santangelo 3827. 

2 7.92 Cambridge, ex Mc Clean 879. 

3 7.91 Privatbesitz Lugano. 

4 7.80 New York, ANS ex Newell. SNG 134. Tf. 13. 
5 7.74 Privatbesitz Basel. Tf. 15. 

6 7.73 Myers-Adams 6, 1973, 24. 

7 —.— Kricheldorf 28, 1974, 20. 


V: V-förmige Risse über Hinterteil und Schwanz, zahlreiche feine Risse im 
Feld. Ausbruch oben am Perlkreis über dem ^. 

R: Ausbruch am Rücken unterhalb des © und senkrechter Sprung unter dem 
r. Vorderhuf in den Abschnitt hinein. 


V5 Gleicher Stempel 
R6 Wie R5. Schwanz weit vom Körper abstehend. Im Feld darüber: 4A^ 


la 8.12 Wien Inv. 3.922. 

1 8.08 Neapel, ex Santangelo 3831. 

2 8.02 Paris, ex de Luynes 446. 

3 8.00 Privatbesitz Basel. Identisch mit 15, 10. Tf. 15. 

4 7.92 Privatbesitz Basel. Galerie am Neumarkt 32, 22.4.1972, 11. Tf. 15. 
5 7.90 New York, ANS ex Newell. SNG 153. Tf. 13. 

5a 7.89 Privatbesitz Bellinzona. 

6 7.61 Neapel, ex Santangelo 3832. 

7 —— De Nicola Listino Juni 1971, 125. 


V: Sprünge wie vorher, bei 3 wegen Überprägung nicht sichtbar. Stärker ver- 
brauchter Zustand, insbes. zahlreiche feine Risse an der Inschrift. 
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R : 9 punktfórmige Verletzungen zwischen 4 and 4. 
Uberpragung auf 3 durch L. 15, 10. 


V6 Wie V5. Zierrand: dicker Perlkreis. Im Feld über dem Rücken : Mo“. 
R6 Gleicher Stempel. 


1 8.18 Neapel. Fiorelli 2272. Tf. 13. 

2 8.05 Oxford. SNG 644. 

3 8.00 Berlin Inv. 507/1912. Egger 40, 1912 Prowe, 144. 

4 7.94 Jameson 256, ex A. J. Evans. 

4a 7.76 MMAG Basel April 1974. 

5. 7.52 Berlin, ex IBI. 

6 6.87 Wien Inv. 3.923. 

V: Frischer Stempelzustand bei 1, V-förmige Sprünge über dem Hinterteil 
ber 2; 4. 5. 

R: Gleicher Zustand 

Starke Korrosion bei 3 und 5. 

Zwei Einhiebe auf Vs. von 2. 


V7 Wie V6. Im Feld über dem Rücken: ۸ 
R7 Stehender menschengesichtiger Stier mit Bart, Stierohr und Horn nach |. 
auf durchgezogener Standleiste. Zierrand : Fadenkreis. Im Feld darüber : ۸ 


1 8.04 Privat, Lugano. Leu/MM 1965 Niggeler I, 49. Jameson 255. Tf. 13. 
V: Schrage Spriinge von der Riickenlinie aufwarts sowie r. vom l. Vorderbein 
und diagonal tiber die Standleiste. 
R: Frischer Zustand. 


V8 Wie V7. Im Feld über dem Rücken AA, l. vom Kopf t . 

R8 Stehender menschengesichtiger Stier mit Bart, Stierohr und Horn nach r. 
Standleiste und Fadenkreis aus feinen Linien. 

Im Feld darüber: ۸ ۰ 


8.03 Leu2, 1972.28. Tf: 12. 

8.04 München. SNG 920. Überprägt. 

8.03 Neapel, ex Santangelo 3829. 

8.02 R.J. Myers, Fixed price catalogue Juni 1973, 25. Peus 280, 1972, 20. 
7.98 H. Weber 728. 

7.96 Naville 4, 1922, 63. 

7.92 Neapel, ex Santangelo 3830 

791 New York, ANS ex Newell. SNG 135. 

7.85 Cambridge. SNG 445. 

—— A. G. Malloy, Liste 35, 1974, 280. 
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V: Waagrechter Sprung zwischen Ohr und Stempelrand, die obere Haste des 
t überschneidend. Feine diagonale Risse im Feld über dem Rücken, über 
und unter der Inschrift. 

R: Senkrechter Sprung vom Bauch abwärts in den Abschnitt hinein bei l, 
3-4, bei 2 und 8 stärker und auch oberhalb der Rückenlinie bis ins A fort- 
gesetzt. 


10 V8 Gleicher Stempel. 
R9 Wie R8. Inschrift 14^ hóher über dem Rücken im Feld. In der Mitte 
auf der Rückenlinie H -fórmiges Zeichen bei 1-7, 10 hinzugraviert oder Stempel- 
verletzung. 
1 8.14 Berlin, ex Fox. Beschr. 338, 6 F.-v. S.? 677. Giesecke, Italia Nu- 
۱ mismabiea, Taf. 3, 7. 
2 8.13 Naville 1, 1921 Pozzi, 154. 


3 8.11 Kopenhagen. SNG 1146. 

4 8.04 Glendining 1955 Lockett II, 252. SNG 364. Naville 5, 1923 B.M., 423 
Tf. 13. 

5 8.03 Neapel, ex Santangelo 3828. 

6 7.95 Neapel. Fiorelli 2273. 

7 7.84 Naville 12, 1926 Bissen-Wertheim, 379. 


fa 7.80 —H. J. Berk, Liste 1 (1974), 20. 
877.052 Den Haag Inv. 536, ex Six 53. 
9 7.37 Cambridge, ex Mc Clean 881. 

10 7.11 Cambridge, ex Mc Clean 880. 

11 —— MMAG Liste 107, Okt./Nov. 1951, 149. 

V: Sprung zwischen Ohr und Stempelrand stärker ausgebrochen. Zweiter 
senkrechter Sprung über das ?. bis zum Nacken des Stieres. Diagonaler 
Sprung vom Bauch in den Abschnitt, weitere Risse im Feld. Stempel 
allgemein verschliffener. 

R: Kleine Stempelverletzung dicht über der Rückenlinie unter dem è? mit 
Ausnahme von 10. 4H in der Mitte auf der Rückenlinie außer bei 8 und 9. 


Rs. von 10 stark konkav verformt, so daß Stempelbeobachtungen nicht mög- 
lich sind. 


TRIOBOLE 

11 V9 Stier nach l. stehend mit nach r. gewandtem menschengesichtigem Kopf 
mit Bart, Stierohr und Horn. Durchgezogene Standleiste mit feiner Linie dar- 
über. Zierrand : Perlkreis. Im Feld über dem Rücken: AA, 1. vom Kopf: ¢ 


R10 Stehender Stier nach l. auf Standleiste. Ethnikon im Feld über dem 
Rücken nicht klar lesbar. 


1 1.15 Berlin Inv. 7459. Beschr. 338, 10. TIE 
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12 V9 Gleicher Stempel. 
R11 Stehender Stier nach r. auf Standleiste. Im Feld über dem Rücken : ?AA 


1.50 Berlin Inv. 7536. Beschr. 338, 7. 
1.46 Kopenhagen. SNG 1149. 
1.41 Berlin, ex Fox. Beschr. 338, 8. 
1.31 München. SNG 921. 
1.80 Neapel. Fiorelli 2274. 
1.19 Cambridge, ex Mc Clean 882. 
1.10 Paris, ex de Luynes 447. Tf. 14. 
1.07 Neapel, ex Santangelo 3836. 
a 1.07 Wien Inv. 3.926. 
1.05 Berlin Inv. 28.693. Beschr. 338, 9. 
10 1.00 Weber 729. 
11 —.— Pozzi hors catalogue. 


13 V9 Gleicher Stempel. 
R12 Wie R11. Inschrift xAN höher über dem Rücken im Feld. 
1 1.03 Neapel, ex Santangelo 3835. Tf. 14. 
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44 10 Stier nach r. stehend mit l. gewandtem (menschengesichtigem ?) Kopf auf 
Standleiste. Zierrand : Perlkreis. Inschrift nicht sichtbar. 
R13 Stehender Stier nach l. auf Standleiste. Zierrand : Fadenkreis? Spuren 
einer Inschrift. 
1 1.25 Privatbesitz, Ditzingen. 
2 1.07 New York, ANS ex Newell. SNG 137. Tf. 14. 


Serie IV : 470/60 - 453 v. Chr. 


STATERE 

45 V11 Stier nach l. stehend mit r. gewandtem menschengesichtigem Kopf mit 
Bart, Stierohr und Horn. Standleiste : Perlstab. Zierrand : Perlkreis. Im 
Feld über dem Rücken: t4A Im Abschnitt Eichel horizontal mit Stiel 
nach 1. 

R9 Gleicher Stempel. 

8.13 Cambridge, ex Leake. SNG 446. 

8.10 G. Hirsch 19, 1958, 25. 

8.07 Aberdeen, ex Newnham Davis. SNG I 2, 19. 

8.06 Bochum, ex K. Welz 1. Button 99, 1958, 9. Tf. 13. 

8.02 Glasgow. Macdonald 88, 1; W 6 12 

8.02 London. BMC 235, 3. PCG I.C.7. Tf. 6,7. Seltman, GC. Tf. 18, 1. 

Kraay-Hirmer 216. í 
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7 8.01 Neapel, ex Santangelo 3833. 
8 8.00 New York, ANS ex Newell. SNG 136 ex de Sartiges 221. Tf. 14. 
9 8.00 N. Circ. 80, 1972/10, 9005. 

10 8.00 Privatbesitz Basel. Überprägt auf 6, 3. Tf. 15. 

11 7.97 Glendining 1955 Lockett II, 251. SNG 363. 

12 7.85 Oxford. SNG 645, ex Lloyd. SNG 288. Naville 6, 1924 Bement 146. 

Sotheby 1916 Headlam, 208. 

12a 7.80 MM April 1974 

13 7.78 Paris, ex de Luynes 445. Babelon, Traité 11/1, 2103 و‎ 11. 68, 3. 

14 —.— R. J. Myers 2, 1972, 9. 

V: Feine Risse über das ganze Feld, meist von den Konturen des Stieres aus- 
gehend. 

R: Stempelverletzung über der Rückenlinie stärker, x auf allen Exemplaren. 
Mehrere punktfórmige Verletzungen im Feld vor dem l. Vorderbein 
Ausbruch des Stempelrandes im 1. oberen Sektor bis über den oberen Teil 
des ? bei 8, 10 (letzter Zustand des Stempels) und 12a. 

Überprägungen : 10 und 12. 


TRIOBOLE 


16 Vi2a Wie V9. Im Feld über dem Rücken : AA, 1. vom Kopf: ?. 
R14 Eichel mit schraffiertem Becher. L. im Feld senkrecht : ^ A; 


1 1.18 Berlin Inv. 7725. Beschr. 339, 13. 

2 1.16 Bochum, ex K. Welz 2. Dorotheum 1120, 1961 Hollschek XIII, 
625. Tf- 14 und. 15. 

1.16 Neapel, ex Santangelo 3837. 

MS Loudon. BMC 235, 7. 

1.13 Den Haag, Inv. 537, ex Six 54. 

1.10 München. SNG 922. 

1.08 Neapel, ex Santangelo 3838. 

1.03 Berlin, ex Peytrignet. Beschr. 339, 11. 

1.04 Naville 5, 1923 B.M., 425. 

1.02 New York, ANS. SNG 138. Dorotheum 1120, 1961 Hollschek XIII, 
624. H. Weber 730. Tf. 14 und 15. 

11 0.98 Berlin, ex Fox. Beschr. 339, 12. 

12 0.90 Wien Inv. 4633. 
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17 V13 Bartiger Kopf im Profil nach r. Zierrand : Perlkreis. 
R15 Eichel im Perlkreis. 


1 0.32 Berlin, ex Peytrignet. Beschr. 339, 14. Tf. 14. 
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18 V14 Bartiges Gesicht von vorne, mit Stierhörnern und -ohren. Im Feld dar- 
über: A. Zierrand : Perlkreis. 
R16 Wie R15. Eichel größer, in hohem Relief. 


1 0.41 Beılin, ex IBl. Tf. 14. 


HEMIOBOL 
19 V15 Bärtiges Gesicht wie bei V14. Perlkreis. 
R17 Wie R16. 
1 0.18 Bochum, ex K. Welz 3. SM 7, 1957, 78 Nr. 1 Abb. 1. Gebrochen. 
TT. 14. 
serie V : Laos - Sybaris um 453 v. Chr. 
TRIOBOLE 


20 V12ß Gleicher Stempel, überarbeitet. Inschrift xan getilgt, statt dessen im 
Feld über dem Rücken : VM . 

R18 Eichel wie bei R14,1. im Feld senkrechte Inschrift weiter von der Eichel 
entfernt und retrograd [ ]A4. 


1 11i. Berlin, ex BL T7. 14 uud. 12. 
2 1.03 Kopenhagen. SNG 1398. Tf. 14 und 15. 


Laos um 453 v. Chr. 


DIOBOL 
21 V16 Stier nach r. stehend auf durchgezogener Standleiste. Zierrand : Perlkreis. 
Im Abschnitt : xan im Feld darüber :o». 
R19 Zwei Perlkreise mit Punkt im Zentrum als Wertzeichen, dazwischen 
Punkt. Zierrand : Perlkreis. Im Feld darunter: AA, darüber : ? 


1 0.70 Berlin Inv. 28.688. Beschr. 339, 15. Tf. 14 und 16. 


Laos - Sybaris um 453 v. Chr. 


DIOBOLE 


22 V16 Gleicher Stempel. 
R20 Wie R19. Perlkreise kleiner, mit deutlichen Punkten im Zentrum und 


dazwischen. Zierrand : Fadenkreis. Im Feld darüber : vm, darunter: #4. 
1 0.81 Neapel, ex Santangelo 4727. AIIN 2, 1955, Tf. 1, 7. Tf. 14. 


2 0.75 Cambridge, ex Mc Clean 883. Tf. 14. 
3 0.64 Berlin, ex Fox. Beschr. 341, 1. Tf. 14 und 16. 
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23 V17 Wie V16. Gedrungene Form des Stieres. Gróberer Perlkreis. Kein Ethnikon. 
R21 Zwei Fadenkreise übereinander, ohne Zentrum. Zierrand : fein geriefelter 
Stempelrand. L. im Feld : M, r. : A. 
1 0.81 Berlin, ex IBI. 
2 0.81 Hesperia Art Bulletin 23, 5. Jameson 258. Sangiorgi 1907 Strozzi, 


1065. 
3 0.70 Bern Inv. 324. Ph. Lederer, Neue Beitráge zur antiken Münzkunde 
(943) 1,1. Tf. 14 und 16. 
V: Feiner diagonaler Riss von der hinteren Rückenlinie aus, bei 2 am weitesten 


ins Feld hinein. 
R: Punktförmige Verletzung zwischen unterem Fadenkreis und Stempel- 


rand. Sprung an der r. Haste des A. 


Serie VI: Nach 453 v. Chr. 


DRITTELSTATERE 
24 V18 Stehender menschengesichtiger Stier mit Bart, Stierohr und Horn nach 
l., die Vorderbeine stark gespreizt. Durchgezogene Standleiste. Zierrand : 
Perlkreis. Im Feld darüber: ۸ ۰ 
R22 Stehender menschengesichtiger Stier mit Bart, Stierohr und Horn nach r. 
auf Standleiste. Zierrand : Fadenkreis. Im Feld darüber : 1A^ . 
1 2.39 Neapel, ex Santangelo 3834. Tf. 14. 
la 2.25 Wien Inv. 3.925. 
2 1.99 Kopenhagen. SNG 1147. 
3 1.87 Naville 5, 1923 B.M., 424. 


TRIOBOLE 


25 V19 Wie V18. Vorderbeine näher beieinander. Im Feld darüber : YAN . 
R23 Stehender Stier nach r. auf Standleiste. Im Feld darüber : $AA . 
TII Navalle d. 1921 Pozzi, 155. Tf. 14. 


26 ۷20 Wie V18. Stier kleiner. Im Feld darüber: xan . 
R23 Gleicher Stempel. 
1 1.28 Privatbesitz Bellinzona. 
2 1.08 Cambridge. SNG 447. Tf. 14. 


27 V20 Gleicher Stempel. 
R24 Wie R23. Inschrift : ۱۸۸ mit kleineren Buchstaben und näher am Stier- 
rücken. 
1 1.39 Kopenhagen. SNG 1148. 
2 1.25 Oxford. SNG 646. Tf. 14. 
3 1.07 Jameson 257 ex A. J. Evans. 
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VERZEICHNIS DER TAFELN (13-16) 


Nummer Exemplar Aufbewahrungsort 
Tafel 13 i 6 Privatbesitz Lissabon 
2 1 Berlin 
3 1 Oxford 
4 1 Naville 4, 158 
5 4 New York ANS 
6 5 New York ANS 
7 1 Neapel 
8 1 Privatbesitz Lugano 
9 1 Leu 2, 28 
10 4 Glendining 10, 252 
15 4 Bochum 
Tafel 74 11 1 Berlin 
12 7 Paris 
13 1 Neapel Santangelo 
14 2 New York ANS 
15 8 New York ANS 
16 A Bochum 
16 10 New York ANS 
17 1 Berlin 
18 1 Berlin 
19 1 Bochum 
20 1 Berlin 
20 2 Kopenhagen 
21 1 Berlin 
22 1 Neapel 
22 2 Cambridge 
22 3 Berlin 
23 3 Bern 
24 1 Neapel Santangelo 
25 1 Pozzi 
26 2 Cambridge 
27 2 Oxford 
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Vergrößerungen auf doppelte natürliche Größe 


5 5 Privatbesitz Basel 
Photo Verfasser 
6 4 Privatbesitz Basel 
Photo Verfasser 
6 9 Privatbesitz Basel 
Photo Verfasser 
16 2 Bochum 
Photo Seminar f. Alte Geschichte 
16 10 New York ANS Photo ANS 
20 1 Berlin Photo Verfasser nach Gips 
20 2 Kopenhagen Photo Verfasser nach 
Gips 


Tafel 15 


a Fragmente von Votivterrakotten der Demeter, aus Süditalien. Privatbesitz. 
Photo Verfasser 


b Ránder der Exemplare 6, 4 und 6, 3 — 15, 10. 


Vergrößerungen auf vierfache natürliche Größe 


21 1 Berlin Photo Verfasser nach Gips 
22 3 Berlin Photo Verfasser nach Gips 
23 3 Bern Photo Verfasser nach Gips 


Abbildungen in natürlicher Größe. 


Sybaris I. Stater, Glasgow. G. Macdonald, Catalogue of Greek Coins 
in the Hunterian Collection I 103, 3. Photo Museum. 
Kroton-Sybaris. Stater, London. BMC 357, 2. Photo B.M. 
Kroton-Sybaris. Stater, London, ex Lloyd 631. Photo B.M. 
Sybaris II. Stater, Privatbesitz. 

Sybaris II. Triobol, London. BMC 16. Photo B.M. 

Sybaris II. Triobol, London. BMC 15. Photo B.M. 

Sybaris II. Triobol, London. Photo B.M. 

Sybaris II. Obol, Privatbesitz. Photo Verfasser nach Gips. 
Sybaris II. Obol, Den Haag. Photo Verfasser nach Gips 
Sybaris II. Obol, Berlin. Photo Verfasser nach Gips 
Sybaris II. Obol, London. Photo B.M. 

Sybaris II. Obol, Oxford. Photo Verfasser nach Gips 


Tafel 16 
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FREQUENZTABELLE 


Achäische Statere Exemplare 
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BLUMA L. TRELL 


Tomb, Altar or Shrine? 


The Numismatic Evidence 


In his study of the religious art of the Ancient Near East, Bernard Goldman! of 
Wayne State University, has demonstrated that from prehistoric times onward, 
identical basic symbols, alone or collectively, characterized both altar/shrine and 
tomb. This association of architectural forms identifies many monuments as tomb/ 
altar/shrine, a type of sacred building — the focus of worship — found only in the 
Near East or in regions under Oriental influence and uniquely on Near Eastern coins. 
Professor Goldman was specifically interested in the sacred portal but he also showed 
the continuity of use of other pertinent symbols : the deity « housed » in the shrine ; 
the ziggurat or stepped or towered form ; the baetyl or sacred stone; the horned 
altar ; sacred trees and columns or pillars. The discovery of the tower/altar/shrine 
at Baalbek? has increased the interest in this unusual type of sacred monument but 
the numismatic evidence has not yet been fully exploited. The coins will show that 
these ancient symbols continued to be used in the Greco-Roman world and that as 
late as the third century A.p., the tomb/altar/shrine was the « temple » of many 
peoples of the Roman Empire. 

The coin issues at Persis (Pl. 17, 7) represent an altar/shrine with sacred portal, 
three horned altars on its terrace 3. As a possible early ancestor, a pre-dynastic 
Mesopotamian seal offers three similar altars on the terrace of a temple 4. As an 


1. B. Goldman, The Sacred Portal, A Primary Symbol in Ancient Judaic Art, Wayne State Uni- 
versity Press (1966). 

2. P. Collart and P. Coupel, L'autel monumental de Baalbek, Inst. Franc. d'arch. de Beyrouth, 
Bibl. arch. et hist. 52 (1951). 

3. For the comparatively few examples of architectural coin-types before the Imperial period, 
see B. L. Trell, Architectura Numismatica, Early Types: Greek, Roman, Oriental, NC 1972, 
45-59. 

4. B. L. Trell, Architectura Numismatica Orientalis. A Short Guide to the Numismatic Formulae 
of Roman Syrian Die-Makers, NC 1970, fig. 49. 
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absolutely certain descendant, a coin of Juba I, within the Phoenician religious- 
architectural sphere of influence likewise shows three horned altars on the terrace 
(PL. 17, 2). 'The Persis issues help to identify a near-contemporary building, the so- 
called firetemple at Naqsh i-Rustam as a tower/altar/shrine 5. The narrow interior 
stairway of this tower can be equated with similar stairways in the Baalbek altar/ 
shrine; in both cases a ritual of some kind was enacted on the terrace *. The 
false openings framed by embrasures of the « Sphinx » monument of Xanthos ? are 
strikingly similar to the triple-framed rectangular openings crowned by three small 
squares which decorate the merlons of the temple at Surk Kotal in Bactria 8. Thus 
the classical tower/tomb/shrine of Xanthos furnishes more proof, if more proof 
were needed, that Lycia was relatively closer to North Syria than to the Greek world. 

The representations on Persian coin types of the later Sassanian period seem quite 
different °. But the position of worshipper has changed very little and the over- 
sized monument, more like a tower than an altar, suggest that the later coins also 
represent a shrine, i.e. an object for worship, not for sacrifice. Similar flaming towers 
appear on the coins of Ephesos (Pl. 17, 3) and Magnesia (PI. /7, 4). In regard to the 
earlier Persian monuments, it has been assumed that a fire ritual was performed on 
the terrace. The Sassanian coins represent the sacred fire of the divine king. Thus 
the presence of flames on the Anatolian and Sassanian series does not change the 
function of the monuments: they are justly to be identified as altar/shrines. A 
graffito from Dura Europos is both amusing and enlightening: the tower shown 
with a horned altar roof is a shrine, not a sacrifical altar, and the diminutive figure 
of the worshipper with a lamp is patently about to ascend to light a sacred flame, 
not a sacrificial fire (Pl. 17, 6). 

In some instances, we know for certain that the altar was also a tomb. The most 
famous example is that of Byblos (Pl. 17, 6) where the baetyl on horned altar was the 
tomb of Adonis 2, Cult and sacred court are prebellenic. Not too far away from 
Phoenicia was the city of Mari where the baetyl was the symbol of Nini-zaza in the 
second millenium B.c. ; it was enclosed in a court like that of Byblos”. 


5. B. Goldman, op. cil. (above n. 1), fig. 21. 

6. This subject is explored in greater detail in the forthcoming book by M. Price and B. L. 
Trell, Architecture on Ancient Coins. New Light on the Buildings and Religions of Biblical, 
Greek and Roman Cilies. Many of the suggestions here I owe to Dr. Price but any unconvincing 
theories are mea culpa. 

7. H. Metzger, Fouilles de Xanthos, 2, L'acropole lycienne (1965), figs. 22, 23; cf. RE Bd. 9A, 
(1967) cols. 1387-89, s.v. Xanthos in Lykien. 

8. B. Goldman, (above n. 1) fig. 26. 

9, For two of many examples, see R. A. G. Carson, Coins of the World, New York (1962), figs. 866-7. 

10. P. S. Ronzevalle, Venus lugens et Adonis byblius, Mélanges de l'université Saint-Joseph, 15, 
Beyrouth 1930, 141-204 ; M. Dunand, Byblos, son histoire, ses ruines, ses légendes (1963), 83-8. 

11. A. Parrot, Mission archéologique de Mari, v. 3. Les temples d'Ishtarat et de Nini-zaza, Inst. 
Franc. de Beyrouth, Bibl. arch. et hist. Paris, t. 86 (1967), fig. 19. 
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A prehellenic tomb/altar/shrine is represented on a series of coins issued in the 
third century A.p. at Parium. Here the die-makers were probably the most ad- 
venturesome of ancient artists but not the most artistic. Some of them engraved 
but partially hid the alter behind a Roman arch (Pl. 17,7). Fortunately for us, other 
die-makers eliminated the arch and showed only the shrine in its sacred court 
(Pl. 17, 8). On all of the issues, we can see the cult figure. He is Parius, one of the 
Ophiogeneis, race of snakes, legendary founder of the city. He appears on some issues 
in the very metamorphosis from snake to human ”. As a hero, his cult was chthonic, 
his altar, a tomb. Other examples of the coin-types show that in line with Imperial 
cult practise, the emperor took the place of Parius as a neos-ktistes, in the guise 
of the Sun god (PI. 17, 9) £. 

The appearance of the cult figure above the Parium altar/shrine accepts the 
Persian tradition with the sun-god above. Not surprisingly the significance of this 
convention was not altogether acknowledged in the case of the so-called Pyre of 
Sandon (PI. 18, 10) 4. Only now because of archaeological investigation are we 
aware of the nature of this building as a tomb/altar/shrine. The late Dr. Seyrig * 
equated the coin picture with a reliquary and suggested that both represented a 
temporary shrine probably made of wood !*. The presence of 1) the baetyls that 
flank the figure of the divinity and 2) the high podium decorated like an altar and 
3) the pyramidal shaped aedicula framing the god and 4) a deity who was a prehel- 
lenic Syrian god 17 — the weight of these four facts leads us to conclude that the 
monument was a tomb/altar/shrine. 

A cult statue also decorates the monument of a coin commemorating an alliance 
between the Pisidian cities, Minassa and Conana (Pl. 18, 11). Although badly cor- 


12. Athenagoras reports a tomb in the city. The passage (Legatio, 26,3. Legatio et de Resurrectione, 
ed. W. R. Schoedel [Oxford Early Christian Texts], Oxford, 1972), is admittedly garbled 
because at one point it seems to refer to Alexander, inventor of snake-shaped Glycon and at 
another to Paris of Troy — Athenagoras quotes Homer. For all we know, the Christian apolo- 
gist had heard stories of snakes and thought of Lucian — as a Christian he would have! But 
he may also have meant Alexander the Great. And it is possible his Paris of Troy is Paris 
perverted. The names Paris and Parius are almost the same in Greek and in other languages ; 
both had almost equal antiquarian relevance for Athenagoras, hence the garbled version. 
The tomb was undoubtedly that of Parius. 

13. For evidence of Gallienus as Sol, see M. Rosenbach, Galliena Augusta, Einzelgötter und 
Allgott im gallienischen Pantheon, in AITAPXAI, Untersuchungen zur klassischen Philologie 
und Geschichte des Altertums, ed. F. Altheim, et al, 3 Bd., (1958) 41-52. 

14. H. Goldman, Sandon and Heracles, Hesperia Supplement 8(Commemorative Studies in Honor 
of Theodor Leslie Shear, 1949), 164-174. 

15. H. Seyrig, Antiquites syriennes, 69. Deux reliquaires, Syria, 1959, pls. viii, ix. 

16. H. Seyrig, op. cit. (above n. 15), 43-48. 

17. The Oriental god stands on an animal, a well-known convention of Hittite times ; for an example 
of the earlier Isin-Larsa period, see H. W. Janson with D. J. Janson, Key Monuments of the 
History of Art, A Visual Survey, (1959) pl. 84 (B). 
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roded, it is still possible to make out on the coin a pyramidal monument or one with 
receding steps or levels. The building reminds one not only of the tomb which 
Alexander the Great ordered for his friend Hephaistion but also of his own tomb 
in Alexandria. It has been suggested 18 as far as Hephaistion's tomb is concerned, 
that Alexander's tastes had been formed by his exposure to the Mausoleum of 
Halicarnassus and the Tomb of Cyrus and that the tomb was more than burial 
place, it was a shrine not unlike a ziggurat. As for Alexander’s own tomb in Egypt, 
the pyramid-form needs no explanation. What is surprising is that recent excava- 
tions at Sardis disclosed a tomb of a Persian hero which is strikingly like the coin 
building (Pl. 78, 72) *. Was the Sardis pyramid a heroon — a tomb/altar/shrine ? 

At Selge, instead of cult figures, the monumental altar is decorated with symbols 
of Zeus and Hercules (Pl. 18, 13). But all other details suggest a prehellenic altar/ 
shrine and cult. A high masonry substructure supports a terraced platform reached 
by a large stairway. On the terrace stand two altars. One example, suspiciously 
tooled, shows a door into a crypt (PI. 18, 14). The customary symbols of an altar/ 
shrine are present: two sacred trees and two sacred columns. The « branches » of 
the trees appear like «arms» ready to receive votive offerings. From Hittite sources *°, 
we know of an « eya » tree on which a bag of « gifts» was hung. The duplication of 
the trees and columns, arranged as they are in so-called Mesopotamian symmetry, 
as well as the sacred objects themselves take us into an even earlier period. Two 
such sacred trees are found on the famous painting at Mari of the 18th century 
B.C. 21, framing a ritual scene in a sacred area. 

Although the thunderbolt and club of the Selge series are contemporary additions 
to an ancient shrine, the eagles can be both the attribute of a Greek Zeus as well 
as in this Eastern context a reference to a celestial god. Other coins of Selge evidence 
the presence of a chthonic mystery and oracular cult in the city : snakes on a shield : 
(Pl. 18, 15) — the shield was a sort of badge of Selge — and snakes surrounding a 
star (Pl. 18, 16) all refer to a mystery cult. An epsilon engraved on the platform of the 
altar-shrine (PI. 18, 17) is the curious mystic epsilon of Delphi and spells out an oracular 


18. C. Picard, Manuel d'archéologie grecque, vol. iv, pt. 2, Paris (1962), 1180-85. 

19. J. G. Pedley, Sardis in the Age of Croesus, Oklahoma University Press (1968), 9 : Idem, Ancient 
Literary Sources on Sardis (Archaeological Exploration of Sardis, Monograph 2), Harvard 
University Press (1972) nos. 276-7. 

20. R. D. Barnett of the British Museum put me on the trail of the « eya » tree and H. G. Güterbock 
of the Chicago University Oriental Institute located the literature for me. In addition, Dr. 
Güterbock stated that the generally accepted English translation of eya as « pole » was not 
correct (see e.g. A. Goetze in Ancient Near Eastern Texts Relating to the Old Testament, ed. 
J. B. Pritchard, Princeton 1955, 128). The correct translation is «tree » (see M. Vierya in 
Les religions du Proche-Orient asialique, ed. Rene Labat et al, Fayard/Danoël [1970], 537). 

91. A. Parrot, Mission archéologique de Mari, v. 2, Le palais, 2, peintures murales (Inst. Franc. 
de Beyr., tome 69, bibl. arch. et hist.) Paris (1958) pls. A and viii, xiv. 
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cult. The substructure is similar to the one that supported the great court at Baalbek. 
In both instances, twin columns accompany the altar/shrine ?? (Pl. 78, 18). At Baal- 
bek, the deity was an early god who became Zeus/Juppiter. At Baalbek, the rites 
of both a mystery and an oracular cult was practised in the crypt. The same can 
be deduced for Selge. The sanctity of the Selge tomb/altar/ shrine is emphasized 
by a low barrier (PI. 18, 19). The most famous barrier of this type is that which 
stood in front of the temple of Jerusalem #. Similar structures are found on the 
coins of Zela 24, Rome 25, and by no coincidence on a type representing the temple 
of Mên of Antioch in Pisidia ?$. 

The Selge coins show two sacrificial altars situated upon the terrace and they 
resemble the three sacrificial altars we saw on the coins of Persis and Mauretania. 
With or without sacrificial altars, the shrines were the focus of worship. Also in 
Pisidia, at Sagalassus, we have a shrine decorated with elaborate columns which 
encloses two altars (Pl. 19, 20). The stars and crescent symbolize a Near Eastern 
cult. A model from Lemnos gives a good idea of the appearance of such a shrine ”. 
The problem arises whether altar courts such as we have at Pergamum, preserved 
with its monumental entrance and represented on coins, can be considered altar/ 
shrines. Other coin altar courts are found at Zela, Aperlae, Alexandria and else- 
where. This problem will be considered in another place ?$, but it is not entirely out 
of place to report that scholars have equated the Tomb of Cyprus, the Mausoleum 
of Halicarnassus, the Nereid Monument with the Pergamum « altar»??. Are they 
all to be included in our class of tomb/altar/shrine ? 

No such problem exists in the case of the coin representations of Bostra (Pl. 19, 
21-23). Like the monument of Selge, a high terrace reached by steps supports the 
tower of Dusares shown above, but by numismatic convention, actually standing 
behind three baetyls. He must have been a humorist, the numismatist who years 
ago described the flat stones as a pile of cakes. That they are the artist’s device for 
showing the altar is evident from an Akkadian seal where flat stones were used 
to represent an altar, in this case, a throne-shaped or stepped monument 9, In the 


22. H. Seyrig, Nouveaux Monuments de Baalbek et de la Beqaa, Bulletin du Musée de Beyrouth, 
16, 1961, pl. rv, 109-135. 

23. Fora comprehensive collection of examples of the well-known Bar Kochba coin, see A. Muehsam 
Coin and Temple (Near Eastern Researches, I), Leiden (1966). 

24. BMC Pontus, etc., pl. vii, 10. 

25. BMCRE 4, 242, no. 1508, pl. 36,2. 

26. A. Krzyzanowska, Monnaies coloniales d' Antioche de Pisidie (1970), pl. xxxvii, 81. 

27. Domenico Mustilli, Le Necropole Tirrenica di Efestia, Annuario della Scuola archeologica di 
Atene 1942, pl. xvirr. 

28. See note 6. 

29. E. Rohde, Pergamon, Burgberg und Altar (1969) 99-102. 

30. B. Goldman, op. cit. (above n. 1), fig. 15. 
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same tradition as the tower of Bostra is the representation on an Assyrian seal where 
a ziggurat is shown as an out and out tower reminiscent of the tower of Babel ?!. 

Other coin types which show tower-like structures are found at Pergamum (PI. 79, 
24) and Etenna (PI. 79, 25). For their identification we must wait on further exca- 
vations in the Near East. But the coins discussed above provide substantive proof 
of the function of many free-standing towers of Syria and Anatolia, not yet fully 
explored ??. They may all prove to be tomb/altar/shrines. 


ILLUSTRATIONS (PI. 17-19) 


1. Coin of Persis (Autophradates I). BMC Arabia, etc. no. 2, pl. xxix, 6.cf. B. 
Goldman, op. cit. (see above n. 1), fig. 22, 127-138 ; P. Naster, Fire Altar or 
Fire Tower on the Coins of Persis?, Orientalia, Lovaniensia Periodica, 1, 1970, 
pl. 5, 125-9). 

2. Coin of Mauretania (Juba I) Paris (cf. G. K. Jenkins, SNG Copenhagen, 
North Africa, etc., pl. 21, 534-5). 

3. Coin of Ephesos (Valerian I). Berlin (cf. Imhoof-Blumer, Gr. Münzen, no. 289, 
pl. viii, 23; RE Supp. vii, 1970, s.v. Ephesos, col. 352). 

4. Coin of Magnesia (Gordian III). Berlin. (cf. Imhoof-Blumer, Gr. Münzen p. 640, 
ui. 1: BMG Tonia, no. $9, pl. 2%, 8). 

5. Graffito M. I. Rostovtzeff, The Excavations at Dura Europos, 5th Season, 

October 1931 - March 1932, (1934), pl. 34, fig. 1 (left). 

. Coin of Byblos (Macrinus). BMC Phoen., no. 38, pl. xii, 15. 

. Coin of Parium (Gallienus). Berlin. (cf. BMC Mysia, no. 125, pl. xxii, 17). 

. Coin of Parium (Gallienus). Paris. (cf. BMC Mysia, no. 123, pl. xxii, 18). 

. Coin of Parium (Gallienus). v. Aulock, SNG, Mysia, pl. 41, 1344 (another 

example, unpublished, in the Archaeological Museum, Istanbul). 
10. Coin of Tarsus (Imp. period). Seyrig, op. cit. (above n. 15), Syria, pl. ix, 2 
(cf. BMC Lycaonia, etc. nos. 106-7, pls. som A 9) 

11. Coin of Minassa and Conana (Aurelius). Paris. 

19. Elevation, Tomb, Sardis. G. M. A. Hanfmann, Letters from Sardis (1972), 
fig. 193. 

13. Coin of Selge (Aurelian). BMC Lyecia, etc., no, 86, pl xii, 6, 
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31. W. Keller, The Bible as History in Pictures, (1964), 19. 
32. T. Wiegand, Palmyra, Ergebnisse der Expeditionen von 1902 und 1917 (1932), Textband, 77- 
84; R. Donceel, Recherches et travaux archéologiques récents au Liban, 1962-65, AC 35, 


1966, 222-261, 36, 1967, 232-236. 
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Coin of Selge (Geta and Caracalla). Paris (cf. C. Bosch, Kleinasiatischen Münzen 
der rómischen Kaiserzeit JdI, 1931, 1/2, abb. 15). 

Coin of Selge (Aurelian). British Museum. 

Coin of Selge (Faustina II). British Museum (cf. BMC Lycia etc., no. 74, pl. 
xl 2) 

Coin of Selge (Etruscilla). British Museum. 

Coin of Selge (Severus Alexander). Berlin. 

Coin of Selge (Commodus). British Museum. 

Coin of Sagalassus (Valerian I) BMC Lycia etc., pl. xxxvii 12. 

Coin of Bostra (Trajan Decius and Herennius Etruscus) BMC Arabia etc., 
no. 48, pl. iv, 12. 

Coin of Bostra (Alexander Severus) BMC Arabia etc., no. 21, pl. iv, 4. 

Coin of Bostra (Elagabalus). Berlin. 

Coin of Pergamum (Aurelius). Berlin (cf. BMC Mysia, no. 287). 

Coin of Etenna (Septimius Severus). British Museum. 
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UISELOTTE. WEIDAUER 


Probleme der frühen Elektronprágung' 


Die Menschendarstellungen und das Bild des Lówen schienen uns am besten ge- 
eignet, die Stilentwicklung des Münzbildes in der frühen Elektronprágung aufzu- 
zeigen und chronologisch auszuwerten. 

Es ergab sich, dass den lydischen Lówenkopfserien, wie sie der Basisfund aus dem 
Artemision von Ephesos enthalten hat, bereits ältere Lówendarstellungen voraus- 
gegangen sind, die zum Teil um die Mitte des 7. Jahrhunderts v. Chr., zum Teil 
noch in das zweite Viertel des 7. Jahrhunderts v. Chr. datiert werden können. Die 
Tatsache, dass bereits im zweiten Viertel des 7. Jahrhunderts Münzen mit bildlicher 
Darstellung geprägt worden sein müssen, wird durch die Stilanalyse des Menschen- 
bildes bestätigt. Die besprochenen Münzbilder spiegeln die Kunst des 7. Jahr- 
hunderts wieder, wie sie uns aus den Kunstgattungen der Vasenmalerei, der Plastik 
oder auch der Reliefkunst bekannt ist, und umfassen dabei die Stilepochen vom 
zweiten Viertel des 7. Jahrhunderts bis hin zum ausgehenden 7. Jahrhundert. 

Somit kann der von Robinson geforderte Zeitansatz für den Beginn der Münz- 
prägung — um 630 v. Chr. — nicht mehr aufrecht erhalten werden. Die lydische 
Inschrift valvel ist nicht mit dem Lyderkönig Alyattes zu verbinden. Die Münze 
aus dem Basisfund, die diese Aufschrift trägt, zwingt uns daher nicht, die Vergra- 
bungszeit des Basisfundes um 590 v. Chr. anzusetzen. Zu berücksichtigen bleibt 
dagegen die literarische Überlieferung des Kimmerierangriffes auf das ephesische 
Artemision von Ephesos unter dem Anführer Lygdamis, der spätestens 626 v. Chr. 
stattgefunden haben muss. Das bedeutet, dass der Basisfund aus dem Artemision 
noch vor diesem Zeitpunkt vergraben worden ist. Die stilistische Aussage der Mit- 
funde widerspricht dem nicht. Für die Chronologie der frühen Elektronmünzen 
gewinnen wir mit diesem Datum jedoch nur einen terminus ante quem für die im 
Basisfund enthaltenen Münzen und jene Prägungen, die mit diesen durch Typus 
oder Stempel verbunden sind. 


1. Die Arbeit, eine Doktor-Dissertation der Universität Heidelberg, erscheint demnächst als 
Band 1 der Reihe TYPOS, herausgegeben von der Schweizerischen Numismatischen Gesell- 
schaft (Erschienen Sommer 1975 a. Red.). 
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Unter den Basismünzen befanden sich neben solchen, die bereits ein richtiges 
Münzbild tragen, auch die ältesten Stadien der bildlosen Stücke mit gewolbter oder 
auch geglätteter und geriefelter Vorderseite. Die Basismünzen mit bildlicher Dar- 
stellung stammen, soweit sie eine stilistische Aussage zulassen, aus dem dritten 
Viertel des 7. Jahrhunderts. Ihnen sind, wie die stilistische Untersuchung der 
Menschen- und Löwendarstellungen gezeigt hat, ältere bildliche Münzen voraus- 
gegangen. 

Die Folgerung Robinsons, dass die bildlosen Exemplare nicht vor 630 v. Chr. zu 
datieren sind, beruhte nur auf der Annahme, die Münzen könnten nicht länger als 
eine Generationsspanne in Umlauf gewesen sein. Da sich im zweiten Viertel des 
7. Jahrhunderts bereits Münzen mit bildlicher Darstellung nachweisen lassen, werden 
die älteren Stadien der bildlosen Münzen dem beginnenden 7. Jahrhundert zuzu- 
ordnen sein. 

Neben chronologischen Fragen konnten aufgrund von Stempelbeobachtungen 
neue Aussagen über die Prägetechnik und über die Münzstättenzuweisung dieser 
frühen Prägung gemacht werden. 


JORDANKA ۸ 


Épanouissement du monnayage de Thrace 


Bien que l'attention des chercheurs ait été depuis longtemps attirée par certaines 
monnaies rares, frappées par les rois thraces et bien qu'un grand nombre de questions 
relatives à ce monnayage aient été traitées avec expérience et érudition dans diffé- 
rentes publications parues en Bulgarie et ailleurs, il existe encore une multitude de 
problémes intéressants, concernant les particularités spécifiques de ce monnayage. 

La présente communication représente un essai de traiter et de présenter sous 
un aspect nouveau quelques-uns de ces problémes en attirant l'attention d'un audi- 
toire hautement compétent sur certaines observations intéressantes et surle chemin, 
complexe et plein d'hésitations, parcouru par l'auteur afin d'y parvenir. 

On accepte, d'ordinaire, que l'époque de l'épanouissement économique et politique 
de l'État thrace, comprenant la période de la fin du ve s. et la première moitié du 
IV s. av. notre ère, a été aussi l’époque la plus riche en ce qui concerne la culture et 
le monnayage thrace. 

C'est à cette période qu'on attribue les monnaies des différents rois thraces. Les 
noms de certains d'entre eux sont entrés dans l'histoire gráce aux monnaies portant 
leurs noms. On peut citer les noms des souverains Saratocos, Sroyos, Skostocos 
ete. 

Par le style et le travail, et surtout par les types, ces monnaies peuvent étre ré- 
parties en différents groupes. 

Les petites monnaies d'argent exquises, frappées par Saratocos, ayant comme 
types une grappe de raisin avec la branche, une vigne avec une grappe de raisin et 
un satyre tenant un canthare dans sa main, rapprochent les monnaies de Saratocos 
de celles de Thasos et Maronée. 

Cette ressemblance étroite des différents types de monnaies permet d'établir une 
localisation approximative des possessions de ce roi, resté inconnu dans les sources 
concernant les rois de Thrace. Elles étaient situées dans la Thrace du sud-ouest 
entre Abdére et Maronée, à proximité de l'ile de Thasos. 

Les monnaies d'argent de Saratocos sont des monnaies de petite valeur — tri- 
hémioboles de 0,95 g poids moyen, et dioboles — 1.20 g frappées selon le méme 
étalon que les monnaies de Thasos, Maronée, Abdère, Ainos, Byzantion, etc. qui 
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suivaient toutes le système monétaire de Chios. La ressemblance du système moné- 
taire de Chios avec les systémes monétaires de l'Orient facilitait les relations com- 
merciales entre les colonies grecques, situées le long du littoral de Thrace et de la 
grande monarchie orientale. Les relations commerciales avec l’Orient ont influence 
le monnayage des rois thraces de la première moitié du 1v? s. avant notre ère, qui 
frappaient leurs propres émissions de monnaies d'argent suivant le systéme monétaire 
de Chios. 

Outre les monnaies d'argent portant le nom de Saratocos, il existe aussi une mon- 
naie de bronze de trés petite valeur nominale (Pl. 12, 6). La représentation d'un 
satyre barbu et d'une grappe de raisin, permet, bien qu'il n'y ait pas d'inscription, 
de rapprocher cette monnaie du monnayage de Saratocos. 

Analogues aux figures citées représentées sur les monnaies de Saratocos, sont celles 
représentées sur les monnaies de bronze d'un autre souverain de Thrace — Ketri- 
poris, fils de Berisades, dont le nom figure dans un traité dirigé contre Philippe 
II !, del'an 356. Ce sont les représentations de Dionysos à la barbe, avec une couron- 
ne de lierre et avec ses attributs — thyrse et canthare — qui ont été empruntées, 
de la méme maniére que les représentations sur les monnaies de Saratocos, aux 
monnaies de Thasos. Donc au début du rv? s. avant notre ère a existé une dynastie 
de Thrace, dont les représentants étaient les trois souverains déjà cités — Sarato- 
cos, Berisades et Ketriporis. 

Une autre dynastie de Thrace — comme le prouvent les monnaies frappées par 
ses représentants, a regné dans la Thrace du sud-est. C'est à elle qu'on attribue les 
souverains suivants (donnés en ordre chronologique): Hebrezelmes (389-384 ap- 
proximativement), Kotys (384-359), Kersobleptes (359-341) et Phil [etas?] aprés 
341. Ce qui est commun à ces monnaies et aux souverains dont les noms sont in- 
scrits sur les monnaies, c'est la représentation au revers d'un type identique — 
kypsele aux deux poignées, qui a été le type « parlant » pour les monnaies frappées 
par Kipsela ?. 

La représentation constante, au revers de ces monnaies, de la kypsele, prouve que 
le monnayage s'effectuait dans l'atelier de Kipsela, situé dans le territoire possédé 
par les souverains de Thrace déjà cités. Kotys I était le seul parmi eux qui frap- 
paient des monnaies d'argent de petite valeur nominale, et cela toujours suivant le 
systéme monétaire de Chios. 

De toutes les figures sur la face des monnaies de bronze, celle du cavalier couvert 
de la chlamyde, dont les extrémités sont agitées par le mouvement rapide, présente 
un intérét particulier. Sa main droite est portée en avant, au-dessus de la téte du 
cheval (PI. 12, 7). On trouve cette représentation du cavalier sur les monnaies de 
Sroyos et de Skostocos, dont les noms ne sont devenus célèbres que par leurs mon- 


1. W. Dittenberger, Ketriporis von Thrakien, Hermes 14, 1879, 293. 
2. SNG, Copenhagen, Thrace, I, pl. 10, 532. 
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naies. La représentation typique du cavalier sur les monnaies de ces deux souverains 
de Thrace, restés peu connus, a une ressemblance iconographique avec les figures 
représentées sur les monnaies de Kotys I. Nous trouvons cela suffisant pour établir, 
sous une certaine convenance, un rapport étroit entre ces monnaies et la dynastie 
de Kotys I — Kersobleptes — et en méme temps pour localiser leurs possessions 
dans la Thrace du Sud-est, là oü étaient situées auparavant les possessions de Kotys I. 

La représentation de la figure d'un homme, sans barbe, en diadéme, sur une mon- 
naie de bronze de Kotys I, présente également un intérét (v. Dobrusky, op. cit., 
tie. 1). 

La présence du diadéme — un des signes caractéristiques de la dignité royale — 
démontre que cette représentation n’est autre que le portrait de Kotys lui-même. 
Bien qu’on ne puisse pas apercevoir dans les lignes de ce portrait les particularités 
individuelles — fait naturel pour cette époque où l’art de représenter des portraits 
sur les monnaies se trouvait encore dans son état embryonnaire —, cette tentative 
de Kotys de faire représenter son effigie au lieu de faire représenter l'effigie d'un 
certain dieu, représente un moment intéressant de l'histoire du monnayage de 
Thrace. 

sur l'avers d'une monnaie de Kotys I, non publiée jusqu'à présent, on voit la re- 
présentation de la partie antérieure d'un cheval bridé, tourné vers la gauche (PI. 12, 
6). Cette figure rappelle les monnaies frappées à Maronée, sur lesquelles on trouve 
assez souvent la représentation d'un cheval au galop ou bien de sa partie antérieure. 
On rencontre ce type du cheval sur les monnaies d'Amatocos, frappées dans l'atelier 
de Maronée. Mais la ressemblance entre les monnaies frappées par Kotys et celles 
frappées par Amatocos n'est pas limitée à la seule reproduction du méme type moné- 
taire. La monnaie en question, émise par Kotys, différe des autres monnaies émises 
par ce souverain par son épaisseur. Cet indice — l'épaisseur inhabituelle du flan 
monétaire — la rapproche des monnaies d'Amatocos II et de Teres II, frappées 
dans l'atelier de Maronée. 

La kypsele au revers de la monnaie de Kotys — signe habituel de l'atelier de Kip- 
sela — rejette la présomption que la monnaie de Kotys a été aussi frappée dans 
l'atelier de Maronée. Il vaut mieux accepter que la ressemblance, du point de vue 
du type et de la structure, des monnaies de Kotys et de certaines monnaies d'Ama- 
tocos, y compris celle sur laquelle se trouve inscrit le nom Metocos, indique que ces 
monnaies datent de la même époque, ce qui explique cette ressemblance. 

Cependant, d'ordinaire on accepte qu'Amatocos II, fils d’Amatocos I 3, commence 
à régner à peine aprés la mort de Kotys I en 359 avant notre ére. Dans un contrat, 
conclu sous l'égide d'Athénes, on trouve inscrits les noms de trois souverains de Thra- 
ce, Berisades, Amatocos et Kersobleptes. C'est la raison d'accepter que l'État uni 
de Thrace gouverné par Kotys I, a été partagé aprés sa mort en trois parties qui 


3. Socrates, Philippus 6. 
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étaient gouvernées par les trois souverains cités plus haut; encore une raison d'ac- 
cepter que le régne d'Amatocos comprenne la période 359-350 4. 

Exprimé d'une autre maniére, Amatocos II, en sa qualité de souverain, ne peut 
pas étre le contemporain de Kotys, car d'aprés les conceptions déjà citées, il saisit 
le pouvoir sur une partie des possessions de Kotys I à peine aprés le meurtre de 
celui-ci en 359 avant notre ére. Cela indique que les monnaies émises par Amatocos 
II ont été frappées plus tard que celles émises par Kotys I — ce qui entre en contra- 
diction avec l'idée de ressemblance entre ces monnaies du point de vue du type et 
de la structure 5. i 

En outre, il est difficile d'expliquer le rôle et la situation d'Amatocos dans le 
royaume des Odryses au cours d'une période d'à peu prés trente deux années — de- 
puis la mort de son père Medocos, dont le nom est cité pour la dernière fois dans les 
sources historiques en 391 avant notre ère — jusqu’en 359 avant notre ère, lorsqu’A- 
matocos IT reçoit une part du royaume des Odryses. Cette longue période, couvrant 
une grande partie de la vie d’Amatocos II, se confond avec le temps du règne d’'He- 
brizelmis et de Kotys I. 

Le grand nombre de monnaies frappées par Amatocos II nous fait penser qu'elles 
n'ont pas pu étre frappées en si peu de temps. Il faut prendre en considération la 
variété des types représentés sur les monnaies d'Amatocos II, ce qui a amené certains 
auteurs à accepter que ces monnaies ont été frappées par deux souverains différents — 
Amatocos I et Amatocos II 6. Il faut prendre en considération aussi, que les mêmes 
chercheurs n’identifient pas Medocos et Amatocos I, pour des motifs linguistiques 
et d'autres raisons encore ?. 

C'est à Medocos qu'on attribue l'émission des monnaies de bronze avec les repré- 
sentations. des types du cheval galopant vers la droite et, de la hache au double 
tranchant entourée de l'inscription M H T O (K) O8. Les mêmes types — avec 
cette différence que le cheval est présenté galopant vers la gauche — apparaissent 
sur une monnaie portant l'inscription AM-(A)OKO'. Dans ce cas les deux manières 
de présenter le nom du souverain sur des monnaies ayant les mêmes types, confirment 
les partisans de la thèse suivant laquelle Medocos et Amatocos I ne représentent 


4. A. Solari, Sui dinasti degli Odrisi V-IV sec. a.c., (1912), 20 ; A. Strazulla, Di Kotys I Kerse- 
bleptes re di Tracia, Klio 3, 1903, 327. 

5. A. Hóck, Das Odrysenreich in Thrakien im fünften und vierten Jahrhundert v. Chr., Hermes 
26, 1891, 109 — accepte que Amatoc II est mort vers l'an 350 avant notre ère. 

6. A. Rogalski, Kam vaprosa sa thrakiskite vladeteli s imena Medok i Amatoc : isv. Nar. Musei — 
Varna kn. I, 16, 1965, c. 115. 

7. N. Mouchmov, Monetite na thrakiiskite tzare (Les monnaies des rois thraces) (1925), 201 — 
Le premier qui soutient l'idée de l'existence de trois souverains : Metoc (vers l'an 400), Ama- 
toc I (vers l'an 390), et Amatoc II — contemporain de Philippe II. 

8. A. Rogalski, Edna neisvestna bronsova moneta na thrakiiskija vladetel Medok (Une monnaie 
de bronze inconnue du roi thrace Medok), IVAD, 13, 1968, 17. 
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qu'un méme personnage ?. Si nous acceptons que la monnaie portant l'inscription 
MHTOKO a été frappée par Medocos, tandis que la monnaie portant l'inscription 
Amatocos par son fils Amatocos, nous pourrions en déduire que ces monnaies dont 
les représentations sont complètement semblables, ont été frappées à peu près au 
cours d’une même période, coïncidant avec les dernières années du règne de Medocos 
et avec le début du règne de son fils Amatocos. A la même époque, dans les premières 
décennies du 1v? s. avant notre ère, ont été probablement frappées les monnaies 
de bronze de Kotys. Ces monnaies, par leur épaisseur et par la présentation de la 
protome d'un cheval, se rapprochent des monnaies portant l'inscription MHTOKO 
et AMATOKO. 

Les monnaies de bronze émises par Amatocos II sont réparties en deux groupes 
principaux. Le premier comprend les monnaies ayant l'inscription du nom du sou- 
verain autour de la double hache et de la grappe de raisin — représentation carac- 
téristique pour les monnaies émises à Maronée. 

Le deuxiéme groupe comprend les monnaies portant sur leur face la figure de la 
hache au double tranchant entourée du nom d'Amatocos. Au revers de la monnaie, 
autour de la vigne, on trouve inscrits les noms des différents magistrats monétaires, 
semblables à ceux que l'on rencontre sur les monnaies frappées à Maronée et à Ab- 
dére. 

En réalité sur les deux groupes de monnaies on trouve toujours la représentation 
des mémes figures — la hache au double tranchant et la grappe de raisin. La 
différence entre ces deux groupes ne réside pas dans les différences des types, 
mais dans certaines particularités de style, qui peuvent étre considérées, sous réserve, 
comme des signes chronologiques convaincants. La différence essentielle se trouve 
plutót dans la présentation des noms des magistrats monétaires au revers des mon- 
naies appartenant au deuxiéme groupe. 

Parmi les monnaies émises par Teres II, l'héritier d'Amatocos II, on rencontre 
beaucoup plus rarement des monnaies ne portant pas les noms des magistrats moné- 
taires 1, et ce n’est pas une raison pour en déduire qu’un autre Teres a existé. 

Les deux groupes de monnaies, portant le nom d'Amatocos, représentent deux 
périodes consécutives du monnayage du méme Amatocos. Ces deux périodes sont 
incompatibles avec les dix années de régne que lui attribuent les chercheurs. 

Il est évident qu'Amatocos II a régné au cours d'une période plus longue. Dans 
ce cas il a dû règner sinon au cours des trente deux années entières — entre 391 et 
399 avant notre ère — du moins au cours d’une grande partie de cette période. 


9. A. Solari, cit. p. 47, remarque 4, Hóck, op. cit. 85 ; J. M. F. May, Ainos, its History and Coinage 
(1950), 95. 

. 10. A. Dobrusky, Istoritceski pogled varchou noumismaticata na thrakiiskite tzare (Point de vue 

historique sur la numismatique des rois thrace) (1897), 578. 
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De ce que nous avons exposé nous pourrions déduire qu'Amatocos II — l'héritier 
direct de Medocos (Amatocos I) — a gouverné, immédiatement aprés la mort de 
son père, la même partie du royaume des Odryses que celui-ci avait possédée. Donc 
Amatocos II a été le contemporain de Kotys I. Tels sont les faits qui attirent notre 
attention. 

En premier lieu il faut remarquer le petit nombre des monnaies d'argent frappées 
par les souverains de Thrace. En plus elles sont de petite valeur nominale et on les 
rencontre plus rarement que les monnaies d'argent frappées par les villes grecques 
le long du littoral de Thrace. Cela explique le róle relativement faible qu'avaient 
ces monnaies dans les relations commerciales de la Thrace. Bien que le nombre des 
monnaies de bronze, émises par les rois de Thrace, soit plus grand, nous en tirons 
la même conclusion. A l'exception du trésor de Seuthès III 21, tous les autres trésors 
datant du 1v? s. avant notre ère, trouvés en Bulgarie, contiennent des monnaies des 
colonies grecques, des rois macédoniens et péoniens. A cette époque, le moyen es- 
sentiel de payement étaient les statères d'électrum de Cyzique, qui servaient d'étalon 
pour les opérations commerciales internationales. 

Il est à noter que les souverains de Thrace, bien que rarement, frappaient des 
monnaies en argent selon l'étalon rhodien, adapté au système monétaire de la Perse. 

En effet, au 1v? s., la plupart des grandes villes grecques le long du littoral nord 
de la Mer de Marmara et de la Mer Egée (Byzantion, Ainos, Maronée et autres) 
frappaient leurs monnaies d'aprés le systeme monétaire de la Perse 12. 

Les monnaies des souverains de Thrace sont si rares, que nous pouvons, avec 
raison, nous demander si leur monnayage arrivait à satisfaire leurs besoins com- 
merciaux ou bien si ces monnaies n'étaient rien d'autre que des émissions de prestige. 

En méme temps, tous les souverains, méme les satrapes de l'Asie Mineure, frap- 
paient des monnaies qui étaient non seulement un moyen de payement, mais aussi 
l'expression de leur indépendance économique et politique. 

Cependant, certains chercheurs, en parlant des monnaies émises par les souverains 
de la Thrace, leur attribuent par erreur un manque de finesse et un « caractére 
barbare » 18. 

Ce jugement ne repose pas sur des observations exactes. Presque toutes les mon- 
naies de la Thrace étaient confectionnées dans les ateliers des cités grecques le long 
du littoral de la Thrace — 4 Maronée, Thasos, Kipsela et autres villes — ou par 
des graveurs formés dans ces ateliers. 


11. N. Mouchmov, Prepetchatani antiteni moneti (Des monnaies antiques surfrappées) IBAI, 2, 
1923-1924, 174. 

12. G. Le Rider, Deux trésors de monnaies grecques de la Propontide Ive s. av. J. C., Bibliothèque 
Archéologique et Historique de l’Institut Français d Archéologie d'Istanbul, 18, 1963. 

13. S. Moulechkov, Obstestveno ikonomitcheski stroi ou thrakite (Le développement social et 
économique des Thraces), IIBI, 3, 1951 172; 
Les monnaies reproduites pl. 12 se trouvent au Musée National de Sofia. 
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EVA KOLNIKOVA 


The Finds of Celtic Coins in Slovakia and the 
Main Problems of the East Celtic Coinage 


In Slovakia, which is the eastern part of the Czechoslovak Republic, Celtic coinage 
is mainly represented by imitations of Macedonian coins, in particular copies of 
the tetradrachms of Philip II of Macedon. On almost all the imitations the types 
are taken from the Macedonian tetradrachm : a head on the obverse, and a horse 
and rider on the reverse side of the coin. This is, in fact, characteristic of the whole 
of the East Celtic region, which is the territory of present-day Hungary, part of 
Yugoslavia, and Romania. As opposed to the West Celtic peoples, to whom belonged 
the Western part of the Czechoslovak Republic, present-day Bohemia and Mo- 
ravia — where Celtic coinage is represented by gold coins-imitations of Macedonian 
staters —, the East Celtic tribes mainly struck coins of silver. 

Finds of individual types of coins in Slovakia, which differ from one another ac- 
cording to the different prototypes or possibly in details taken from other models 
than the Macedonian ones, are concentrated around the places where archaeological 
finds show the presence of important political and economic centres of Celtic tribes. 

In south Slovakia, in the thickly populated Celtic region, we find the main oc- 
currence of silver coins on which, besides the usual designs, there is a symbol like 
a lyre. This typical symbol is found in the field of the reverse side of the coins. 
It is placed below the horse and rider or else fills in the space below and above the 
horse, at other times it forms the decoration on the coin in combination with another 
element, such as triskelis or a star. It is not impossible, also, that the position of 
these symbols on the coin had some other, perhaps magical or cult significance 
Gi TI, Type D1 

In the level and fruitful south-west part of Slovakia, especially round the present- 
day capital of Bratislava, where there is much evidence of a Celtic tribal centre, 
numerous silver coins of good quality are found. 


1. E. Kolnikova, Keltské mince s lyrovitym znakom na Slovensku, Studijné zvesti AU SAV 13, 
1964, 195-206. 
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Fifteen different legends have been noted : BIATEC, NONNOS, DEVIL, BVSV, 
BVSSVMARVS, IANTVMARVS, COBROVOMARVS, COISA, AINORIX, FARIA- 
RIX, EVOIVRIX, TITTO, COVNOS, COVIOMARVS, MACCVIS. On account of 
the most frequently occuring inscription they have been called « Biatecs ». These 
inscriptions are the earliest evidence of the use of Latin script in Slovakia. V. 
Ondrouch ?, who has worked on all the finds of coins of this type, has expressed the 
opinion that these inscriptions are the names of rulers of the Celtic tribe of the Boii. 

Coins of this group have, apart from the type already mentioned, wonderful and 
varied designs. Apart from the usual depiction of a head and a horse and rider 
there are a whole series of various motifs on them, often of a mythological nature. 
There can be seen here the influence of Roman Republican coinage. 

At the time of the production of the above-mentioned silver coins there were also 
struck here gold coins according to the pattern of the coinage of the Czech Celts 
(fig. .1,. Type ID). 

In northern Slovakia, a mountainous region with a complicated ethnic and socio- 
economic situation, silver coins are found with a typical design : instead of the head 
on the obverse there is only a rough hump, on the reverse is the stylised drawing of 
a horse. Coins of this type were found for the first time in an important mass find 
together with unusual and as yet not precisely interpreted gold coins of strange form 
and type. The place of origin of these gold coins has not yet been established ?. 

Silver coins from the north of Slovakia show strong barbarian influence. In this 
group of coins are also found some struck in bronze. This phenomenon occurs 
sporadically throughout East Celtic coinage. It most probably documents an un- 
favourable political and economic situation which made it impossible to continue 
minting coins of silver (fig. 1, Type III). 

In the eastern part of Slovakia the conditions are still not at all clear. Among the 
finds of various Celtic coins which can be supposed to have originated in neighbouring 
Celtic areas it is not yet possible to recognise for certain what has been locally 
minted. 

Certain small silver coins with a characteristically drawn horse may have been 
struck locally ^; the correctness of this supposition, however, can only be confirmed 
by further new finds. 

Apart from the coins mentioned, which most probably originated in the Celtic 
centres of present Slovakia, various other Celtic coins appear in our finds. These 


2. V. Ondrouch, Keltské mince typu Biatec z Bratislavy, Bratislava (1958). 
See also J.-B. Colbert de Beaulieu, Nápis FARIARIX má být správně čten PLARIARIX, N 
Listy 16, 1961, 147. 

3. P. Čaplovič, Púchovské sídlisko Triny nad Vel'kym Bystercom, SlovArch VIII-1, 1960, 183- 
216. 

4. K. Pink, Die Münzprägung der Ostkelten und ihrer Nachbarn, (Leipzig 1939), 89, Pl. XIX, 
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are coins from more distant Celtic regions, e.g. from present-day Hungary, Romania, 
Austria, Bohemia and Moravia, which most probably reached Slovakia with trading 
expeditions. 

In a region like Slovakia, where for the interpretation of finds of coins no chance 
exists of comparison with written sources, the only thing possible is a detailed 
analysis of the coins themselves, as well as of the overall picture of the finds them- 
selves, and of the circumstances of their discovery, as a basis for the reconstruction 
of Celtic coinage. This also provides the opportunity to clarify certain aspects of 
the social and economic life of Celtic tribes. 

The metrological side of Celtic coins shows to what extent they served in the 
economic life of the Celts as a means of payment. The existence of coins of various 
sizes and their weight relationship point to an advanced system of exchange and to 
the need for the use of lower monetary units. The largest single coin can be compared 
to the Attic tetradrachm — its weight is, however, different in each of the regions 
mentioned (fig. 7). Nor is there any mutual connection between the lower denomina- 
tions of the individual groups. 

The average weight of the tetradrachm with the lyre symbol is 10,26 g, the lower 
units have the approximate value of a drachm (3.33 g) and the hemidrachm an 
average weight of 0,79 g. 

The average weight of the tetradrachm with inscription is 17,15 g; the silver 
hemidrachms of the Simmering type weight 2,20 g. In the group of coins with the 
inscription BIATEC there were also issued gold staters weighing 6,45 g and their 
smaller units; thirds (weight 2,2 g.) and eighths (0,79 g). On some staters there 
also appears the inscription BIATEC or BIAT. 

Celtic tetradrachms from north Slovakia have an average weight of 9,67 g ; the 
didrachms which accompany them weigh 5,01 g. 

Each group of coins has, then, its own weight system quite independent of any 
other. In payment outside the local environment it is probable that scales were 
used to a greater extent. The value of goods was measured by the weight of the 
coins and not their number. So far, however, the remains of scales have not been 
found in Slovakia. 

Among the very problematic questions of Celtic coinage in Slovakia is also the 
definition of the date of the individual types. There exist only a very few reliable 
fixed points for the elaboration of a more detailed chronology of the coinages. At 
present the chronology of Celtic coinage in Slovakia appears to be as follows : 

The group of coins with the lyre symbol is most probably among the oldest at- 
tempts at the minting of coins by Celtic tribes in Slovakia. The terminus ad quem 
for their dating is provided by a complex find unusual under Central European 
conditions: tetradrachm with the lyre symbol, small silver coin of the Alkis- 
Alkidemos type and Roman aes grave — the libral as with the prow to the right. 
The interpretation of this set of coins makes it possible to date the coins with the 
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lyre symbol in the first half of the 2nd century m.c. The reliability of such dating 
is, however, weakened to a certain extent by the fact that the accompanying La 
Téne pottery covers a relatively wide period, so that the whole complex could have 
been buried in the ground later than is indicated by the evidence of the Roman aes 
grave 5. 

The minting of the coins with the inscriptions BIATEC etc. is considered to date 
from the first half of the 1st century 8.c., probably from the years 70-58 B.c. The 
upper time-limit is set by the date of the departure of the Boii from Bohemia and 
Moravia under pressure from the Cimbri, as well as the dating of the treasure of 
coins of the so-called Simmering type to the year 70 B.c. The lower limit for the 
minting of these coins is determined by events connected with the arrival of the 
Dacian tribe led by Boirebista in the middle Danube region. The Dacians at this 
time took over the region of South-West Slovakia and pushed out the Celtic tribes °. 

The chronological determination of the coinage in the north Slovak region is 
based on the extensive archaeological research which is now taking place. On the 
basis of the accompanying archaeological finds it is possible to date the minting 
of coins here to the second half of the 1st century B.c. 

Insufficient research along these lines has been carried out in the East Celtic area. 

From the above it emerges that the individual East European Celtic regions did 
not introduce coinage simultaneously, but probably only when minted means of 
payment were called for by their economic and social requirements. The coinage of 
the individual centres was independent and quite unconnected with the others. 
The quality of the coins depended on economic circumstances and on the ideas 
and ability of their creators. 

The existence of various types of coins and the fact that the finds of individual 
types are grouped in certain enclosed geographical regions (fig. 2) indicate that the 
minting of coins was connected with the social and economic need of individual 
social formations, probably tribes. There did not exist, then, a uniform monetary 
system, just as there did not exist any sociopolitical or even economic unity of the 
Celts. Each socio-economic unit issued its own coins. Various factors determined 
the existence of the coins and their quality : the economic potential of the unit in 
question, the wealth of the sources of precious metal, the presence of the necessary 
craftsmen and their skills and technical abilities. It is difficult to determine whether 
the striking of coins was influenced more by the sociopolitical or the economic side. 
Even though the influence of both is evident, it seems that in the decision to mint 
coins a great part was played in the first place by the effort of the rulers of the social 


5. E. Kolníková, Nalez rímskeho aes grave s keltskými mincami v Nitre, SlovArch XII-2, 1964, 
391-408. 

6. V. Ondrouch, op. cit. (above n. 2), 122-129 ; E. Kolníková, Dako-getische Münzen und einige 
Probleme des keltischen Mûnzwesens in der Slowakei, SCN 5, 1971, 39-49. 
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units to demonstrate power and economic independence and to rival the great powers. 
The coinage expressed the interests of the ruling class and was the natural result 
of the emerging class-differentiated society. An example of this is, for instance, the 
coins which proclaim in the lettering the name of the person issuing them, clearly 
the ruler of a social unit : BIATEC, NONNOS, etc. 

What function did coins have in the economic life of Celtic society? The clari- 
fication of this question is again helped by the fact that the circulation of the indi- 
vidual types of coin is shown by the finds to have been limited to a certain territory, 
probably around a social and economic centre. From this it emerges that the coins 
were mainly of local value, within the tribe itself. But in spite of the existence of 
the coins and the high economic-social standard of the Celtic tribes it is undeniable 
that the goods were exchanged for goods too. Coins could not yet have had the 
function of a general equivalent. They were used mainly by the rulers, who used 
coins to reward their followers for military services and social and economic activi- 
ty. This is how coins came into circulation on the domestic market. The numerous 
isolated finds of coins show the extremely rich output of the Celtic mints. 

The use of coins in the exchange of goods was not, however, merely local. Large 
finds of foreign Celtic coins even from quite distant regions can indeed document 
various types of activity ; they could, for example, represent the spoils of Celtic 
warriors from neighbouring regions, gifts, dowries, the property of a tribe, etc. 
The analysis of individual hoards in Slovakia, however, indicates that they are 
mainly the result of trading activities. 

Still not explained are the questions of organisation, techniques, and technological 
procedures for the striking of coins used by the Celtic tribes in what is now Slovakia. 
In spite of the rich finds of coins there has not been found in our country — as 
opposed to other, particularly West Celtic areas 7 — one single proof of the minting 
of coins. Only by analogy with other regions can it be supposed that the coins were 
produced in workshops for the processing of metals alongside the manufacture of 
silver and gold jewellery. The reliable explanation of the technological procedures, 
the ascertaining of the sources of precious metals, in our case mainly silver, will 
depend on the more general carrying out and use of spectro-chemical analyses. 
This is an important task which will require extensive international cooperation in 
the future. 

The present finds of Celtic coins have provided the basis for a preliminary account 
of Celtic coinage in Slovakia. Many of the problems which remain unsolved are the 
same both in the East Celtic and the West Celtic regions. For this reason the mutual 
cooperation of all those who are trying to clarify the problems of the important 
coinage of Celtic tribes would be very useful. 


7. K. Castelin, Die Goldprägung der Kelten in den böhmischen Ländern, Graz (1965), 65-95. 
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Type 1 


Type II 





Type III 


Ag 9,67 g 


Fig. 1 The main groups of Celtic coins in Slovakia : 
I - coins with the lyre symbol ; II - coins with the inscriptions ; III - coins with the hump and 
the stylised horse. 
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Fig. 2 The map of finds of the main types of Celtic coins in Slovakia. 
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ZDENKA NEMESKALOVÁ-JIROUDKOVÁ 


Zur Frage des keltischen Münzschatzfunds 


von Campiglia Marittima 


Zur Kenntnis der keltischen Münzprágung in den bóhmischen Lándern trug in 
starkem Maße ein Schatzfund bei, der im Jahre 1912 oder 1913 in Campiglia Marit- 
tima in der italienischen Provinz Livorno entdeckt wurde und Drittelstatere bóhmi- 
scher Prágung enthielt. Er setzte sich einmal aus Typen und Varianten zusammen, 
die in Böhmen und Mähren gebräuchlich sind, erbrachte daneben aber auch Vari- 
anten, die bis dahin unbekannt waren. 

Der Fund blieb als Ganzes nicht erhalten, 36 Stück erwarb das Museo Archeologico 
in Florenz, die R. Paulsen ! auf Tf. E, 61-96 abbildete. Typologisch vollkommen 
übereinstimmend oder sehr ähnlich sind Drittelstücke, die man in Vetulonia ge- 
funden haben will und die in den nachstehenden Sammlungen aufbewahrt werden : 
Magyar Nemzeti Muzeum, Budapest /Paulsen Tf. 19, 407 ; Tf. 20, 409, 414, 415, 
421/ ; Sammlung M. Dessewffy ?, Budapest /M. Dessewffy, Tf. 40, 968-977/ ; British 
Museum, London/ Paulsen Tf. 19, 405, 406, 408 ; Tf. 20, 410-413, 416-420/. In 
einem Florentiner Münzladen tauchten zudem 4 auffallend áhnliche keltische Drit- 
telstücke auf, in einem Frankfurter Gescháft 2 ebensolche Münzen /H. Paulsen, Tf. 
20, 422, 423/ ; als Fundort ist beidemal Populonia angeführt. R. Paulsen 3 war der 
Ansicht, daß die in Florenz, Budapest und London aufbewahrten Stücke sowie die 
Exemplare, die in Florenz in den Handel kamen, aus einem Schatzfund stammen, 
der ursprünglich etwa 100 Münzen enthalten haben dürfte. F. Panvini Rosati * 
stimmt der Meinung R. Paulsens zu und ist überzeugt, daß zu diesem Fund 
auch die 14 Drittelstücke gehören, die im Besitz des Museo Nazionale Romano in 


R. Paulsen, Die Münzprägungen der Boier (1933). 

Grof Dessewffy Miklós, Barbár pénzei (1913). 

R. Paulsen, a.O. (oben Anm. 1), 126. 

F. Panvini Rosati, Ripostiglio di monete celtiche al Museo Archeologico di Firenze, Annali 
dell’ Istituto Italiano di Numismatica 1955. Sonderabdruck, 60-61. 
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Rom sind (F. Panvini Rosati Tf. 3, 13-16) und wahrscheinlich auch zwei weitere in 
Privatbesitz 5. 

Neue Móglichkeiten zur Auswertung des italienischen Materials sowohl zur Lósung 
speziell numismatischer Probleme wie auch allgemein historischer Fragen erbrachte 
ein neuer keltischer Goldmünzfund aus Stary Kolín (Alt Kolin) in Mittelbóhmen $, 
der neben einer Reihe anderer Prägungen 107 Drittelstatere enthielt, die den oben 
genannten in allen Einzelheiten nahezu vollkommen entsprechen. 

Der Typologie dieser Münzen, gleichgültig ob sie als ein Schatzfund veröffentlicht 
wurden, oder, wie in den oben zitierten Arbeiten als aus verschiedenen Fundorten 
Mittelitaliens stammend, widmete man Aufmerksamkeit bislang nur im Rahmen 
solcher Arbeiten, die sich die Gesamtentwicklung der keltischen Münzprägung in 
einem bestimmten Gebiet, vor allem in Böhmen, zum Ziel setzten. Paulsen bezeich- 
net sie alle zusammen mit anderen typologisch etwas abweichenden Goldmünzen 
als boiische Goldprägung der Muschelreihe (Paulsen 405-484). Das Münzbild auf 
der Rückseite der Drittelstücke beschreibt er allgemein als zwei nebeneinanderliegen- 
de, ungleichförmige konische Wülste, umgeben von Schrägstrichen und Zickzack- 
linie. Was das Reversrelief der Drittelstücke aus Campiglia Marittima im besonderen 
betrifft, begnügt er sich mit dem Hinweis, daß einige für diesen Fund bezeichnende 
Stücke mit zwei mehr bohnenförmigen Wülsten, die eine unregelmäßige Mittel- 
linie trennt, gröber sind nach Art der gegossenen Typen 7. Den feinen Unterschieden 
in der Zeichnung bei den einzelnen Drittelstücken, die in der Gegend von Campiglia 
Marittima gefunden wurden, schenkte er wenig Beachtung, da seine Arbeit ja in 
der Hauptsache darauf angelegt ist, zu ermitteln, wie diese Münzbilder entstanden 
sind und aus welchen Typen sie sich entwickelt haben. Auch für K. Pink? sind 
Herkunft und Entwicklung des Münzbilds auf keltischen Prágungen von vorder- 
gründigem Interesse ; die Unterschiede im Münzbild sicher gleichzeitig umlaufender 
Prägungen sind von ihm wenig beachtet worden. K. Castelin? teilte die ganze 
keltische Goldmünzprägung in Böhmen in Prägeabschnitte nach chronologischen 
Gesichtspunkten ein und ihren Inhalt, die Haupt- und Nebenreihen, gliederte er 
weiter in Serien. Das Hauptkriterium für seine Klassifikation bildet das Münz- 
gewicht. Die keltischen Drittelstatere aus der Umgebung von Campiglia Marittima, 
die er ebenfalls als zusammenhörig und als Teile eines Münzschatzfunds ansieht, 
der nach ihm in Cecina entdeckt wurde, reiht er in seine Serie AA V und AA VI ein 
und meint, daß auch Exemplare seiner Serie AA VII vertreten gewesen sein kónnten 19, 


5. F. Panvini Rosati, ebd., 61, Anm. 1. 

6. Die Veróffentlichung dieses Funds bereite ich vor. 

7. R. Paulsen, a.O. (oben Anm. 1), 126. 

8. K. Pink, Die Goldprägung der Ostkelten, WPZ 23, 1936, 36. 

9, K. Castelin, Die Goldprägung der Kelten in den böhmischen Ländern (1965), 21. 
0 


10. K. Castelin, ebd. 106, 194. 
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Da eine eingehende Untersuchung der Münzbilder der Drittelstücke aus Campiglia 
Marittima hier niclit gut móglich ist, beschránkte ich mich auf eine kurze Charakte- 
ristik, die einen Vergleich des mittelitalienischen und mittelbóhmischen Goldmünz- 
funds gestattet. Da das Aversbild der Prägungen sowohl aus Campiglia Marittima 
als auch aus Stary Kolín in der Mehrzahl der Fälle nahezu unkenntlich und darum 
zur Analyse nicht geeignet ist, kommt für unser Vorhaben nur das Reversbild in 
Betracht, das demgegenüber größtenteils sehr scharf und deutlich entgegentritt. 
Aufgrund des Reversbilds war eine Typenordnung der entsprechenden Münzen 
beider Komplexe möglich und es ergaben sich vier Typengruppen. 

1. Der ersten Typengruppe weise ich nur einige Münzen zu, die in beiden Funden 
eine recht untergeordnete Rolle spielen. Aus dem Schatz von Campiglia Marittima 
partizipieren die Prágungen, abgebildet bei Paulsen, Tf. E, 66, 67 mit einem Anteil 
von 2,949/ an der Gesamtzahl der Münzen des Fundes. 

2. Der zweiten Typengruppe weise ich jene Münzen zu, deren Reversbild zwei 
Buckel von konischer oder langovaler Form zeigt, von denen der rechte in der Regel 
der größere ist. Unter ihm befindet sich, angepaßt der Gestalt des Buckels, ein 
horizontaler bzw. leicht schräger Strich. Das Hauptmotiv umschliesst eine plastische 
Zickzacklinie, das untere Abschlußmotiv bilden vier senkrechte oder schräge re- 
liefierte Striche, an die manchmal, aber nicht immer die Zickzacklinie anschließt. 
Die Grundform hat eine Reihe Varianten ausgebildet, die sich in der Form der 
Buckel, der Lage und Zahl der Vertikal- und Schrägstriche und der Zahl der Ele- 
mente der Zickzacklinie voneinander unterscheiden. Bei einigen Varianten verbin- 
den ein oder mehrere Horizontalstege die beiden Buckel. In die zweite Typengruppe 
reihe ich Prägungen, abgebildet bei : Paulsen, Tf. E. 72-78, 80, 81, 84-88, 93 ; Tf. 19, 
405-407 ; Tf. 20, 413, 422 ; Panvini Rosati, Tf. III, 13-16 ; Dessewffy, Tf. 40, 968- 
970, 972, 973, 975. Die Variante mit horizontalen Verbindungsstegen ist abgebildet 
۱۱۳۱ ۰ ۳۰۹۳۹۵۵ bts 0715 79, 82, 83, 897 90-92, 94, 95 : "Tf. 19; 408 ; Tf. 20, 414, 415; 
Dessewffy Tf. 40, 971. Die charakteristischen Merkmale der 2. Typengruppe tragen 
44 Münzen des Fundes von Campiglia Marittima, was einen Anteil von 64,68°/ der 
Gesamtzahl ausmacht. Im Fund von Stary Kolin beträgt der Anteil dieser Typen- 
gruppe 62,6%. Die Untersuchung zeigte, daß die 44 zur 2 Typengruppe gehörigen 
Münzen des Schatzfunds von Campiglia Marittima mit 24 verschiedenen Prägestem- 
peln geprägt wurden. Einigemal ist der Prägestempel hier nur durch eine einzige 
Münze repräsentiert, dann wieder bezeugen zwei oder mehrere vollkommen iden- 
tische Reversbilder, daß die Münzen, zumindest ihre Rückseiten mit demselben 
Prägeeisen geschlagen wurden. Letztere erscheinen oftmals in beiden Funden (Tf. 20 
: 1-14). 

3. Die dritte Typengruppe setzt sich aus Prägungen zusammen, deren Reversbild 
zwei halbrunde Buckel bilden, deren gerade Seiten zusammenstoßen. Das zentrale 
Motiv wird von einer Zickzacklinie in Reliefform vollständig umschlossen. Die zu 
dieser Typengruppe gehörigen Münzen des mittelitalienischen Funds haben drei 
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verschiedene Prägestempel geprägt. Der 3. Gruppe weise ich aus dem Fund von 
Campiglia Marittima insgesamt 8 Stück zu, also 11,7695 der Gesamtzahl. Die 
Prágungen sind abgebildet bei: Paulsen Tf. E, 68-70, 96 ; Tf. 20, 409-412. Im 
Fund von Star$ Kolín ist diese Typengruppe mit 13% vertreten. Auch bei der 3. 
Typengruppe sind stempelgleiche Münzen in beiden Funden anzutreffen (Tf. 20, 15-22). 

Zwischen der 2. und 3. Typengruppe besteht ein typologischer Zusammenhang, 

der sich nicht nur durch die Gesamtform des Reversreliefs zu erkennen gibt, sondern 
auch durch einzelne ausdrucksvolle Motive, so die kurzen oder etwas längeren voll- 
kommen geraden Linien und die rahmende Zickzacklinie. 
4. Die vierte Typengruppe unterscheidet sich von den voraufgehenden grund- 
sätzlich vor allem darum, weil die für jene so bezeichnende Strichverzierung hier 
vollkommen fehlt. Auf der Rückseite erscheinen zwar ebenfalls zwei Wulste, die 
aber eine ganz unregelmäßige Form besitzen und ebenso unregelmäßig wie sie selbst 
ist die erhabene Mittellinie. Die Beschreibung der Exemplare des 4. Typs ist schwie- 
rig und noch schwieriger ist es festzustellen, ob das Münzbild wirklich vollkommen 
identisch ist, also welche und wie viele Stücke mit ein und demselben Stempel ge- 
prägt wurden. Bei der Prägung der Münzen dieses Typs, die in der Umgebung von 
Campiglia Marittima zutage kamen, sind sehr wahrscheinlich fünf Prägestempel 
verwendet worden und wie bei den oben besprochenen Typengruppen sind Prägungen 
derselben Stempel in beiden Komplexen zu finden (Tf. 20, 23, 24). Aus dem Material 
von Campiglia Marittima sind insgesamt 14 Stück der 4. Typengruppe zuzusprechen, 
also 20,58% des Funds. Die Prägungen sind abgebildet bei: Paulsen Tf. E, 61- 
65 ; Tf. 20, 416-421 ; Tf. 20, 423 ; Dessewffy Tf. 40, 976, 977. Im Fund von Stary 
Kolin ist diese Typengruppe mit insgesamt 19,6%, beteiligt. 

Die Drittelstatere des Funds von Stary Kolin gehören nicht nur durchwegs zu 
ebendiesen Typengruppen wie die Drittelstücke aus der Umgebung von Campiglia 
Marittima und sind mehrmals mit gleichen Stempeln geprägt worden wie diese, sie 
haben auch die prozentuale Vertretung der einzelnen Typengruppen im Komplex 
mit diesen gemein. Die überraschend genaue Übereinstimmung der Zusammensetzung 
zweier verhältnismäßig großer Funde kann nicht gut als Zufall ausgelegt werden, 
sie ist vielmehr als Widerspiegelung der Struktur der in einem gegebenen Augen- 
blick im Umlauf gesetzten ganzen Menge Drittelstatere aufzufassen. Man wird 
darum voraussetzen dürfen, daß zur Zeit, als beide Schätze in die Erde kamen, die 
Mehrzahl der goldenen Drittelstücke böhmischer Prägung, die im Umlauf waren, 
zu jenen Typengruppen gehörten, die ich mit 2, 3 und 4 bezeichnete. Der Anteil 
der 2. Typengruppe am Gesamtvorrat der Drittelstatere würde demnach 60-64%, 
ausmachen, der Anteil der 3. Typengruppe dann 11-13% und der 4. Typengruppe 
endlich 19-2095. Vereinzelt werden auch die von mir in der 1. Typengruppe zusam- 
mengefaßten Münzen in Verwendung gewesen sein. 

Auch was die Frage des Gewichts betrifft, konnte der Fund aus Stary Kolín die 
Angaben ergänzen und prázisieren, die der Fund aus Campiglia Marittima erbrachte, 


Z. NEMESKALOVÁ - JIROUDKOVA 193 


denn auch in dieser Hinsicht ist die Übereinstimmung frappant. Die 1. Typengruppe 
muß wegen der geringen Anzahl der zugehörigen Münzen außer Betracht bleiben. 
Das Durchschnittsgewicht der zur 2. Typengruppe gehörigen Münzen beträgt im 
Falle des Fundes aus Campiglia Marittima 2,41 g, im Falle des Fundes aus Stary 
Kolin 2,397 g. Die Münzen der 3. Typengruppe des Fundes aus Campiglia Marittima 
besitzen im Durchschnitt ein Gewicht von 2,4 g, die des Fundes aus Stary Kolin 
2,433 g. Das Durchschnittsgewicht der Münzen der 4. Typengruppe liegt beim Fund 
von Campiglia Marittima bei 2,40 g, beim Fund von Stary Kolin bei 2,394 g. Das 
fast gleiche Durchschnittsgewicht bezeugt in erster Linie, daß die Drittelstücke 
auf gleicher Gewichtsgrundlage geschlagen wurden. 

Einige Münzen in beiden Funden, die zur gleichen Typengruppe gehören, sind 
mit nahezu absoluter Gewichtsgenauigkeit hergestellt worden, denn sie unterscheiden 
sich voneinander höchstens um einige hundertstel Gramm. Demgegenüber muß 
gesagt werden, daß z.B. das Gewicht von 11 Münzen aus dem Fund von Stary 
Kolin aus sicher gleichzeitig angefertigten Schrötlingen und mit ein und demselben 
Prägestempel geschlagen, erheblich schwankt — von 2,529 - 2,315 g — und der 
Unterschied im extremsten Falle 0,214 g ausmacht. Aus dieser Gewichtsunter- 
suchung resultiert, daß auch in der Zeit, wo die Technologie der Münzprägung eine 
nahezu absolute Gewichtsgenauigkeit ermöglichte, das Wiegen der Münzen beim 
Austausch durchaus nötig war. Eine Reihe Waagenfunde aus verschiedenen kel- 
tischen Fundstellen in den böhmischen Ländern bestätigt die allgemeine Verwendung 
von Waagen im Handelsverkehr. 

Da die Typenverschiedenheit der Drittelstatere beider Funde mit dem Gewicht 
der Münzen zweifellos nichts zu tun hat, ist man geneigt, diese Erscheinung in 
Zusammenhang mit einzelnen Herstellungs- bzw. Machtzentren zu bringen. Keltische 
Münzprägung ist in den böhmischen Ländern für mehrere Plätze sicher nachge- 
wiesen, es mangelt aber an Belegen, die einen bestimmten Münztyp mit einer be- 
stimmten Münzstätte zu verbinden gestatten. Das nach dem heutigen Forschungs- 
stand größte Herstellungszentrum in Böhmen war das Oppidum Stradonice, aus 
dem die Mehrzahl der Schrótlingsformenbruchstücke in unserem Lande stammt 22 
Fragmentarische Tontafeln, die zur Herstellung der Münzschrótlinge dienten, kamen 
in letzter Zeit auch bei der Ausgrabung auf dem Oppidum Závist 1? zutage. Es 
besteht darum eine gewisse Wahrscheinlichkeit, daß die am häufigsten angetroffenen 


11. Die Bleiplatte mit vier Probeprägungen, die auf dem Oppidum Staré Hradisko entdeckt wurde, 
stellt einen ganz ausnahmsweisen Fund dar und bezeugt die Prágung des Typs mit Pferdchen- 
figur, s. J. Meduna, Das keltische Oppidum Staré Hrasidko in Mähren, Germania 48, 1970, 
54, Tf. 16, 10. 

12. J. L. Piè, StaroZitnosti zemé Ceské II, 2, Cechy na üsvité dèjin, 1903, Spalte 97, Tf. 58, 4,12. 

13. L. Jansovä, Zur Münzprägung auf dem Oppidum Zävist, Pamätky archeologick& 65, 1974, 
im Druck. 
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Typen gerade in diesen beiden, westlich Prag liegenden keltischen Zentren geprägt 
wurden ; ein verläßlicher Beweis dafür fehlt freilich noch. Die Drittelstatere, die 
wir als 4. Typengruppe herausstellten, wurden in den böhmischen Ländern nur noch 
auf dem Oppidum Staré Hradisko = in Mähren angetroffen, da es sich aber lediglich 
um einige wenige Stücke handelt, wird man es kaum wagen, sie als sicheren Beleg 
für die Prägung dieses Typs auf Staré Hradisko auszugeben. 

Über die historische Interpretation des Fundes von Campiglia Marittima herrscht 
bislang noch keine Einstimmigkeit. Nach R. Paulsen 15 wurden die Münzen nach 
Italien aus Geschäftsgründen ausgeführt als Gegenwert für Ware, die hier eingehan- 
delt und in das Boierland jenseits der Alpen gebracht werden sollte. Aus den Aus- 
führungen K. Pinks 4, geht hervor, daß er die Vergrabung des Münzschatzes in 
Campiglia Marittima mit dem Kimbernzug in Verbindung bringt, wenngleich er das 
nicht ausdrücklich hervorhebt und den Fund in diesem Zusammenhang nicht nennt. 
F. Panvini Rosati?’ sieht den Fund als Zeugen der Handelsbeziehungen zwischen 
Etrurien und den böhmischen Ländern zu Ende des 2. und im 1. Jh. v. C. ab. Gleicher 
Meinung ist F. Kfizek 18. Nach der Ansicht K. Castelins 9 ist der Fund nicht mit 
dem Kimbernzug zu verbinden, da in seinem Chronologiesystem der boischen Gold- 
münzprägung die Prägezeit dieser Typen erst in das ausgehende erste Jahrzehnt 
des letzten Jahrhunderts vor der Zeitenwende fällt. Da Handelsbeziehungen zwis- 
chen Böhmen und Mittelitalien nach veröffentlichten archäologischen Befunden 
erst für den weiteren Verlauf des 1. Jhs. v. C. bezeugt sind, nicht aber für das 
erste Jahrzehnt dieses Jahrhunderts, scheiden seiner Ansicht nach auch diese als 
mögliche Erklärung aus. Der Fund läßt sich aber nach seiner Meinung gut mit den 
kriegerischen Ereignissen, die sich um das Jahr 90 v. C. in der Umgebung von 
Fiesole ?? abspielten, in Verbindung bringen, an denen sich keltische Kriegerscharen 
sowohl auf seiten der Aufrührer als auch auf der Roms beteiligt haben. Er deutet 
den Fund als Besitz eines der Kämpfenden. 

Die Tatsache, daß es zu dem Goldmünzfund von Campiglia Marittima keine Paral- 
lelen gab und keltische Münzen dieses Typs in Italien sonst nicht angetroffen wurden 2, 
wirkte sich auf die historische Auswertung des Funds in starkem Maße aus. Die 
übereinstimmende Zusammensetzung des Fundes von Starý Kolín bedeutet nicht 


14. J. Meduna, Staré Hradisko II, Katalog der Funde aus den Museen in Brno, Praha, Olomouc, 
Plumlov und Prostějov (1970), Tf. 58, 31. J. Meduna, Das keltische Oppidum Staré Hradisko 
in Mähren, Germania 48, 1970, Tf. 16, 1. 


15. R. Paulsen, a.O. (oben, Anm. 1), 126. 

16. K. Pink, a.O. (oben, Anm. 8), 39. 

17. F. Panvini Rosati, a.O. (oben, Anm. 4), 61. 

18. F. Křížek, Besprechung der Zeitschrift Annali dell'Istituto Italiano di numismatica 2, 1955, 
N. listy 10, 1955, 163. 

19. K. Castelin, a.O. (oben, Anm. 9), 194-195. 

20. K. Castelin, a.O. (oben, Anm. 9), 209. 

21. A. Pautasso, Trouvailles de statéres celtiques en Italie, N. listy 25, 1970, 130. 


Z. NEMESKALOVÁ - JIROUDKOVÁ 195 


nur, daß er zu gleicher Zeit wie der aus Mittelitalien vergraben wurde, sondern gibt 
auch Anlaß zur Vermutung, daß eine andere, tiefere Bindung zwischen den beiden 
Funden bestanden haben mochte. 

Eine wichtige Frage, die man sich bei der Interpretation eines jeden Münzschatz- 
funds zu stellen hat, ist die, ob es sich um echte Schatzbildung handelt, d.h. ob 
Münzen als Ersparnisse längere Zeit gehortet wurden oder ob das Depot die Bar- 
schaft einer Person repräsentiert, die in verhaltnismaßig kurzer Zeit erworben wurde 
und somit doch einigermaßen den zeitgenössischen Münzumlauf widerspiegelt 22. 
Solange der Fund von Campiglia Marittima der einzige seiner Art war, konnte diese 
Frage nur schwer entschieden werden. Wenn der Fund von Campiglia Marittima 
ein Schatz im eigentlichen Sinne des Wortes gewesen wäre, der sich langsam ge- 
bildet hätte, gäbe es aber kaum einen zweiten Fund mit genau derselben inneren 
Struktur. Gegen die Annahme, man habe es mit einem echten « Hortfund » zu tun, 
spricht auch der Umstand, daß nur Drittelstücke und keine anderen Nominale 
vertreten waren, obwohl beispielsweise Goldstatere in Böhmen häufig gefunden 
wurden. Es ist darum vorauszusetzen, daß beide Komplexe sehr wahrscheinlich 
verhältnismäßig kurz nachdem die Münzen in Umlauf kamen, entstanden sind und 
daß vor allem der Fund von Campiglia Marittima eine Barschaft darstellt, die zu 
einem ganz bestimmten, gut bekannten Zweck zusammengestellt worden ist, zu 
dem sich eben nur Drittelstatere eigneten. 

Mit der Frage der Datierung der beiden Funde werde ich mich an anderer Stelle 
befassen, da zur Lösung dieser komplizierten Problems die eingangs gegebene kurze 
typologische Analyse nicht ausreichen würde. Ohne die eingehende Untersuchung 
weiterer Quellenbelege sind feinchronologische Schlüsse nicht möglich und wir sind 
gezwungen, beide Funde in den recht weit gespannten Zeitabschnitt von 100-60 v. C. 
einzureihen, in dem die keltische Münzprägung in den böhmischen Ländern ihren 
Höhepunkt erreicht hat. 


VERZEICHNIS DER ABBILDUNGEN (Tf. 20) 


1, 3, 7, 15, 19 Vetulonia, wahrscheinlich Campiglia Marittima (Paulsen Tf. 19, Abb. 
Nr. 406 ; Dessewffy Tf. 40, Abb. Nr. 969; Paulsen Tf. 20, Abb. Nr. 413, 409, 
411). 

9, 9, 11, 13, 17, 21, 23. Campiglia Marittima (Panvini Rosati Taf. 3, Abb. Nr. 16, 14; 
Paulsen ME bb Nr. 92, 91, 68, 69, 62). 

2, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 22, 24 Stary Kolin. Alle Münzen vergrößert im 
Verhältnis 1:1,6. 


22. Auf die Wichtigkeit der Schatzfunde als historische Quelle macht Em. Nohejlová-Prátová, Zá- 
konitost nälezü minci, N. listy 6, 1951, 86 aufmerksam. Vgl. dazu L. NemeSkal, Nalez minci 
z 15. stol. v Luzich u Kosovy hoty, okres Pfibram, Sbornik När muzea v Praze 27, LOWS; ox 
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SIMONE SCHEERS 


L'histoire monétaire de la Gaule Belgique 


aprés la conquéte de César 


Au début de la guerre des Gaules, les peuples belges, habitués depuis plus d'un 
siécle à des numéraires propres en or, frappent des statéres d'or d'un alliage détérioré 
(44 à 559/, d'or) et d'un poids faible (grosso modo entre 5,10 et 6,40 g). Déjà pendant 
la guerre et au plus tard vers 50 av. J.-C., l'or est remplacé par l'argent et par le 
bronze coulé et frappé. Il est certain qu'aucune monnaie d'argent ou de bronze 
frappée par les peuples belges n'est antérieure à 57 av. J.-C., année oü les Belges 
sont vaincus par César !. 

La situation monétaire en Gaule Belgique aprés la conquéte est extrémement 
compliquée. La frappe est abondante et variée et les éléments de classement d'ordre 
topographique et chronologique sont restreints. Si les frappes en or du temps de 
la guerre des Gaules offrent des thémes toujours répétés, celles en argent et en bronze 
présentent, en revanche, une diversité surprenante qui n'en facilite guére la locali- 
sation ni la datation. 

L'image que nous pouvons reconstituer de l'activité monétaire en Gaule Belgique 
aprés la conquéte romaine est encore trés fragmentaire. Le nombre des ateliers 
augmente considérablement. Il y a des indices que, outre le pouvoir central d'un 
peuple, des chefs locaux aussi, plus ou moins illustres, et des groupes de population 
plus petits formant peut-étre des pagi ou constituant des clients frappent des séries 
monétaires à caractére parfois éphémére. J'usqu'à présent cependant, l'image reste 
confuse et nous sommes incapables de préciser dans quelle mesure certaines frappes 
appartiennent à l'ensemble d'un peuple ou seulement à une partie de celui-ci. 


1. Diverses raisons concourent à établir qu'en 57 av. J.-C. les Belges avaient formé une sorte 
d'union monétaire en vue d'une action militaire commune contre les armées de César. Ils 
frappaient alors des monnaies d'or au méme poids, au méme alliage et aux types trés apparentés. 
La défaite de l'armée des confédérés dans la méme année signifie en méme temps la fin de cette 
union monétaire. Voir S. Scheers, Coinage and Currency of the Belgic Tribes during the Gallic 
War, BNJ 41, 1972, 1-6 ; pl. I. 
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L'attribution des diverses monnaies reste souvent problématique et elle est encore 
loin d'étre résolue. En effet, les monnaies gauloises n'offrent de nom de peuple que 
dans de rares cas, comme celui des bronzes aux légendes REMO-REMO des Remi 
et VELIOCAOI des Veliocasses, de sorte que la localisation est fondée sur la dis- 
persion des trouvailles isolées, qui, dans la mesure où leur nombre est suffisamment 
élevé, laissent apparaître un centre de distribution. D'autre part, les fouilles ex- 
haustives d'un site peuvent étre révélatrices quant à la prédominance sur ce site 
d'un certain type monétaire, qui, dans ce cas, a toutes les chances de représenter 
la monnaie locale ou régionale. Tel est le cas pour l’oppidum de Pommiers où les 
monnaies à la légende CRICIRV constituent près de 49,1 % de l'ensemble des 
monnaies gauloises trouvées ? ; il en va de même pour l’oppidum du Titelberg où 
les monnaies aux noms d'ARDA et de A. HIRTIVS constituent respectivement 
38,9 % et 20,2 % de la récolte (respectivement 966 et 505 sur 2494 monnaies) 3. 

Souvent, la localisation des monnaies gauloises est rendue difficile par une circula- 
tion large qui dépose les monnaies dans des régions trés éloignées de leur lieu d'ori- 
gine. En effet, aprés la conquéte, les monnaies gauloises, maintenant à la portée 
de tout le monde et servant de menue monnaie destinée aux transactions journaliéres, 
quittent facilement leur pays d'origine et se dispersent à de grandes distances. Il 
n'est pas rare que le centre d'émission s'en trouve effacé et il est difficile sinon impos- 
sible de retrouver le peuple émetteur par la carte des provenances. Il faut faire 
appel à d'autres moyens : le type, le style si cela est toutefois possible. 

La datation des monnaies belges pose autant de problémes. Ainsi les séries moné- 
taires qui peuvent avec certitude étre attribuées au méme peuple, sans que cepen- 
dant le centre de production en soit connu, ne constituent pas un ensemble homo- 
gene. Les types, le poids, l'alliage varient pour chaque suite. Considérons p. ex. 
les diverses séries attribuables au peuple des Remi: celles aux légendes REMO- 
REMO (LT pl. 32, 8040), ATISIOS REMOS (LT pl. 32, 8054, 8082) et la série des 
bronzes à la légende factice CAAOY (LT pl. 31, 7739). L'extréme variété de ces 
séries dans tous les aspects est peut-étre un indice en faveur d'une dispersion géo- 
graphique plutót que d'une succession chronologique des séries, de sorte qu'il faut 
envisager plusieurs centres d'émission, qui sont peut-étre contemporains. 

L'ensemble des monnaies belges frappées aprés la guerre des Gaules fournit ce- 
pendant quelques éléments de chronologie absolue : 

1. Certaines monnaies sont frappées au nom de personnages connus par l'histoire. 
C'est le cas des monnaies d'argent au nom de COMMIOS, roi des Atrebates et des 


2. O. Vauvillé, L'enceinte de Pommiers (Aisne), dans Bulletin de la Société archéologique, his- 
torique et scientifique de Soissons, 1903-1904, 357 et n. 2: sur 1945 monnaies 956 offraient la 
légende CRICIRV. 

3. L. Reding, Les monnaies gauloises du Tetelbierg, Luxembourg (1972), 20-22, 34-60, 60-69 (des 
monnaies au nom ARDA ont été recueillis 5 statéres d'or, 8 piéces d'argent et 953 bronzes). 
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Morini, émises entre 57 et 51 av. J.-C. chez les Atrebates *. Les bronzes au nom de 
A. HIRTIVS, imitations de la monnaie de César aux insignes pontificaux et à l'élé- 
phant 5 datent, au moins les premiéres émissions, de l'année 45 av. J.-C., lorsque 
Hirtius était propréteur de la Gaule Narbonnaise et de Gallia Comata. La frappe 
parait se poursuivre jusqu'en 30 av. J.-C., car nous connaissons de rares exemplaires 
au nom de Carrinas $, qui fut alors proconsul de la Gaule. 

2. Les monnaies trouvées dans les fossés devant Alésia datent nécessairement 
d'avant 52 av. J.-C. Six types belges y ont été récoltés: deux bronzes à la légende 
REMO-REMO (LT pl. 32, 8040), un bronze au nom de DEIVICIAC (LT pl. 31, TH 
un bronze des Veliocasses au personnage courant (LT pl. 29, 7276 var.), un potin 
au sanglier des Leuci (LT pl. 37, 9078 var.) un potin des Bellovaci aux animaux 
redressés (LT pl. 30, 7458) et une petite piéce d'argent du Rhin moyen dont les trou- 
vailles en pays trévire sont nombreuses (LT pl. 38, 9383) 7. 

3. Les trésors datables, oà les monnaies gauloises d'argent sont mélées à des 
deniers républicains romains, offrent un ferminus ante quem. Le trésor de Vernon, 
enfoui vers 45 av. J.-C., renfermait des monnaies aux légendes ATEVLA VLATOS 
(LT pl. 29, 7186, 7191), CALEDY (LT pl. 29, 7174) et CVPINACIO VLATO (LT 
pl. 29, 7203-7204), ce qui place le début de la frappe avant cette année. 

4. Les monnaies romaines qui ont servi de prototypes aux monnaies gauloises 
offrent pour celles-ci un ferminus post quem. Pour la datation sont seulement im- 
portantes celles qui imitent des monnaies romaines contemporaines ou postérieures a 
la guerre de 58-52 av. J.-C. Dans le cas où le modèle romain est antérieur à 58 av. 
J.-C. celui-ci ne sert guère à la datation de l’imitation gauloise, puisque, nous l’avons 
dit, les monnaies belges d’argent et de bronze sont toutes postérieures à cette année. 
Le cas le plus caractéristique est certainement celui du bronze des Treviri au nom 
d'APAA, qui imite au droit le denier de Terentius Varro frappé en 49 av. J.-C. 8 
Le chef Arda a frappé chez les Treviri les derniéres monnaies d'or, puis des émissions 
en argent et en bronze. L'imitation d'un prototype romain permet donc de dater 
assez bien l'ensemble des monnaies ARDA et de fixer la frappe des derniers statéres 
d'or trévires vers 50 av. J.-C., date qui correspond à l'image obtenue pour les frappes 
belges en or. Des bronzes au nom d’ECCAIOS et de SVTICOS imitent le denier de 
César à la téte de Vénus, frappé vers 49-48 av. J.-C.?. Les potins rémes au person- 


4. J.-B. Colbert de Beaulieu, Les monnaies gauloises au nom des chefs mentionnés dans les 
Commentaires de César, dans Latomus, 58, 1962, 427-428. 

9. S. Scheers, Les monnaies de la Gaule inspirées de celles de la République romaine (1969), 70-72. 

: 6. Ibidem, 72. 

7. J.-B. Colbert de Beaulieu, Numismatique celtique d'Alésia, dans RBN 101, 1955, 55-83, nos. 
107, 109; 166, 173, 178, 179. 

8. S. Scheers, ibid. (note 5), 42-44, 144. 

9 Ibidem, 22-23, 116 (le bronze SVTICOS VELIOCA OI) et 23-24, 118 (le bronze à la légende 
ECCAIOS). 
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nage marchant et au bucráne reprennent au revers l'éléphant du denier de César, 
dont la frappe se place entre 58 et 49 av. J.-C. 19, Le bronze des Mediomatrici à 
la légende ARC AMBACTI (LT pl. 36, 8986) porte au droit le portrait d'Octave com- 
me il apparait sur les monnaies romaines à partir de 36-29 av. J.-C. Les bronzes à 
l'autel de Lyon, frappés de 12/10 à 2 av. J.-C., ont inspiré les petites monnaies de 
bronze à l'autel de la région bellovaque (BN 4777-4786 A), qui sont, de ce fait, 
trés tardives. Et il n'y a pas de doute que la monnaie de GERMANVS INDVTILLI 
L(ibertus) (LT pl. 37, 9248) s'inspire du bronze d'Auguste au taureau, frappé à 
partir de 10 av. J.-C. ; comme cette monnaie a été trouvée à Oberaden, camp romain 
délaissé par les Romains vers 8 av. J.-C., le début de la frappe se place entre 10 et 
8 av. J.-C. 

Il est clair qu'aprés la conquéte les peuples belges frappaient librement monnaie 
tout en excluant l'emploi de l'or. La majorité des monnaies fut vraisemblablement 
frappée dans les vingt premiéres années aprés la guerre, quand le besoin en était le 
plus pressant. Durant cette période, l'afflux de monnaies romaines ne devait guére 
suffire aux besoins de la population indigène, qui, de plus, avait besoin d’une mon- 
naie de petite valeur, se prétant facilement aux transactions journaliéres. Aprés 
la guerre, l'argent était à la portée de tous, des pauvres comme des riches — ce 
qui n'était pas le cas du temps des numéraires d’or — : Ja production monétaire devait 
donc s'intensifier. 

Pour la méme raison, les monnaies gauloises de bronze et d'argent continuaient 
à circuler encore longtemps aprés leur émission, comme en témoignent les dépóts 
tardifs, tel celui d'Hussigny-Godbrange. 

Il n'est pas possible de préciser quand la fabrication de monnaies locales a pris 
fin. La monnaie à la légende ARC AMBACTI, qui montre l'effigie du jeune Octave, 
est la preuve que la frappe de monnaies indigènes se poursuivait encore dans les 
années trente et vingt. 

Vers la fin du r® siècle av. J.-C., l'activité des ateliers belges avait beaucoup 
diminué et la menue monnaie proprement gauloise se raréfiait. L'introduction de 
numéraire romain n'offrait pas de compensation. Cette pénurie explique la création 
des series gallo-romaines abondantes, à la légende GERMANVS INDVTILLI L et 
au nom d'AVAVCIA (LT pl. 36, 8868, 8885-8881) ; à celles-ci il faut joindre les 
monnaies d'argent rares à la légende ANNAROVECI (LT pl. 36, 8893). La fabrica- 
tion de monnaies d'un caractére local, comme les petites imitations à l'autel de 
Lyon en pays bellovaque, fait partie du méme phénoméne. 

Le grand besoin d'argent qui se fait sentir aprés la conquéte, explique la large 
circulation des monnaies d'argent et de bronze. Malgré la différence en valeur des 


10. Ibidem, 73-74, 176 pour le potin au personnage marchant et 69-70, 166-167, pour le potin au 
bucráne. 
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diverses monnaies, causée par leur composition et leur poids, celles-ci quittaient 
volontiers leur pays d'origine et allaient se perdre à plusieurs centaines de kilomètres 
de là jusqu'en Angleterre et en Suisse. Il serait oiseux de vouloir en trouver l'ex- 
plication dans des rapports commerciaux entre les diverses parties de la Gaule. 

Il ne parait guére probable que la fabrication de monnaies gauloises se soit pour- 
suivie au delà du rer siècle av. J.-C., en tout cas, nous n'en avons pas la preuve. 

Il n'est pas encore possible de fixer la date ultime de la circulation des monnaies 
gauloises. Il y a des indices qu'à Lumigny, les monnaies gauloises furent perdues 
avec des monnaies romaines de Tibére et de Caligula. Le camp de Haltern, qui a 
livré une quantité énorme de monnaies du type AVAVCIA, sans doute apportées là 
par les occupants recrutés en Gaule, fut seulement abandonné en 9 apr. J.-C. 


BN = E. Muret et A. Chabouillet, Catalogue des monnaies gauloises de la Bibliothéque nationale 
(1889) 
LT = H. de La Tour, Atlas des monnaies gauloises (1892) 
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HANS ROLAND BALDUS 


Die ‘reformierten’ Tetradrachmen 
des Uranıus Antoninus 


ım Lichte eines neuen Fundes 


Zwischen Sommer 253 und Frühjahr 254 n.Chr. wurden mit Porträt und Namen 
des “Usurpators’ Uranius Antoninus im syrischen Emesa verschiedene Münzsorten 
geprägt: Neben datierten Stadtmünzen, die nominell die Kolonie Emesa ihm zu 
Ehren herausgibt (Tf. 21, 1), prägt er selbst lateinische Goldmünzen (Tf. 21, 2). 
Diese wiegen am Beginn noch nahezu 5,9 g, orientieren sich also am Gewicht der 
‘schweren Aurei’ der Kaiser Trebonianus Gallus und Volusian. Jene Stücke sind 
im Westen mit der Strahlenkrone versehen (Tf. 21, 4) und werden von einem leich- 
teren Nominal mit Lorbeerkranz begleitet. Münzen desselben Gewichts tragen 
jedoch in Antiochia am Orontes, wo offenbar ‘leichte Aurei’ nicht vorkommen, den 
Lorbeerkranz (Tf. 21, 3). Diesen übernimmt Uranius Antoninus folgerichtig bei 
seinen auf die Zirkulation primär in Syrien ausgerichteten Goldstücken (vgl. Df. 24, 
2 mit 3). Die von Uranius außerdem emittierten griechisch beschrifteten syrischen 
Tetradrachmen aus Billon (Tf. 21, 5-8) lehnen sich in Metall und Gewicht von wenig 
über 11 g an die Tetradrachmen der Zeit zwischen Philippus Arabs und Gallus an 
(Tf. 21, 10-13). Diesen sind sie auch in der äußeren Gestaltung recht ähnlich : Die 
drei Adlertypen bei Uranius Antoninus imitieren Antiochener Vorbilder eben dieser 
Zeit (vgl. Tf. 21, 5 mit 10, 6 und 7 mit 12 und 11, 8 mit 13). Nebeneinander verwendet 
Uranius außerdem die zwischen Traianus Decius und Gallus vorkommenden zwei 


* Nachstehender Vortragstext ist Extrakt einer detaillierten Vorlage und Besprechung dieses 
Fundes sowie anderer neuer Münzen des Uranius Antoninus. Diese Publikation ist für Chiron 
5, 1975, vorgesehen. Schon jetzt danke ich all denen sehr herzlich, die mir bei der Sammlung 
des zerstreuten Materials geholfen haben. Das Folgende basiert unter Verarbeitung des neuen 
Materials auf meinem Buch Uranius Antoninus, Münzprägung und Geschichte (Antiquitas 
Reihe 3, Bd. 11, Bonn 1971). Im Gegensatz zur übernommenen Numerierung der bekannten 
“Reform’stempel mit römischen/arabischen Zahlen für Vorder-/Rückseiten sind die neuen 
‘Reform’stempel im Text mit groBen/kleinen Buchstaben gekennzeichnet. 


206 NUMISMATIQUE ROMAINE 


Reverslegenden. In Serie I des Uranius lautet die Beschriftung AHMAP X. EXOYCI 
AC/SC (vgl. Tf. 21, 5 und 6 mit 11). Hier erscheint zusätzlich nur EMICA im Ab- 
schnitt. Dieses ist eine Parallelbildung zum ANTIOXIA bei Philippus (vgl. Tff. 21, 
ó und 6 mit 10). Serie II hat als Legende AHMAPX.EXOYCIAC.YTIA. TO.B/SC, 
mit gelegentlichen kleinen Varianten am Ende (vgl. Tf. 21, 7 und 8 mit 12 und 13). 
Wir kónnen also formulieren : Uranius Antoninus orientiert sich bei den von ihm 
geprägten Münzen bezüglich des Gewichtes, Feingehalts und der äußeren Gestaltung 
im wesentlichen an den Prägungen seiner unmittelbaren Vorgänger. Er paßt sich 
demnach als der ökonomisch wie politisch Schwächere natürlicherweise an das vor- 
gefundene Geldwesen seiner Umgebung an. Freilich mit einer Besonderheit : Er 
prägt parallel zu den Tetradrachmen keine Antoniniane. 

Von dieser Regel der Anpassung an die Münzprägung seiner Umgebung gibt es 
nun eine scheinbare Ausnahme. Denn Uranius prägt eine Münzsorte, zu der man 
in der Tat vergeblich nach Parallelen sucht. Von diesem Nominal waren bisher 
2 Exemplare bekannt, deren verschiedene Reverse (Stempel 25 und 26) einen Avers- 
stempel (XIX) gemeinsam hatten (Tf. 21, 16 und 17). Nun zeigten zwei Charakteri- 
stika zwar an : Es handelte sich auch hier um syrische Tetradrachmen. Darauf deu- 
teten im Verein 1) die griechischen Legenden beider Stücke, ausschließlich auf Person 
und Amt des Kaisers bezogen, und 2) das SC als Signum der kaiserlich-syrischen 
Tetradrachmen ab Gordian III. (bei dem Londoner Stück Tf. 21, 16 modern eradiert, 
vgl. die stempelgleiche Rückseite Tf. 23, 3). Die beiden neuen Münzen differierten 
allerdings von den zuvor besprochenen in mehreren Punkten erheblich : 1) war ihr 
Silbergehalt offensichtlich bei weitem größer; 2) war ihr Durchschnittsgewicht 
von ca. 8,7 g erheblich niedriger als das der Adlerstücke — diese wogen ja ca. 11 g —; 
3) war die Averslegende durch ein zwischen das COY ATT(ikios) und AN TONINOC 
der ‘Normal’ stücke (Tf. 21, 15) eingeschobenes CEOYHPOC verlängert Tf. 21, 16 f) ; 
4) kopierten die Reverslegenden zwar die der Adlertetradrachmen von Serie II 
(Tf. 21, 15), ihre Endung aber war umgekehrt zu YTIA.B (Tf. 21, 16) bzw. YTT.B 
(Tf. 21, 17) verkürzt ; 5) wurde die Differenz auch auf den ersten Blick an den 
neuen Rückseitenbildern ganz deutlich (vgl. Tf. 21, 15 mit 16 und 17): Statt des 
gewóhnlichen Adlers zeigten die neuen Stücke die Góttin Atargatis als Tyche oder 
ein Dromedar. Das so charakterisierte neue Nominal habe ich 'reformierte' Tetra- 
drachme genannt und den 'normalen' Tetradrachmen zeitlich nachgestellt. 

Spätestens Anfang 1970 muß nun im Vorderen Orient ein größerer Schatzfund 
von Tetradrachmen dieser Art gemacht worden sein. Entsprechend wird unsere 
Kenntnis dieses interessanten Nominals wesentlich vertieft und erweitert. Fundort 
und -umstände sind ebensowenig bekannt wie die exakte Zahl der Stücke. Sie 
belief sich aber auf mindestens etwa 50 bis 55 Exemplare. Über Beirut wurde der 
Schatz im Handel zerstreut. Über seinen weiteren Inhalt läßt sich nur sagen, daß 
der Fund offenbar weder Aurei noch speziell ‘normale’ Tetradrachmen dieses Kaisers 
enthielt ; eventuell gehórten zu ihm aber einige Stadtbronzen des Uranius. Die 
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‘reformierten’ Tetradrachmen dieses Fundes nun, von denen ich bis jetzt 38 Exem- 
plare kenne, hatten oft neben einer dunklen Tónung kleine Korrosionsstellen, waren 
aber prinzipiell stempelfrisch erhalten. Der Schatzfund muß demnach bald nach 
der Prägung der Stücke, also im Frühjahr 254, in die Erde gekommen sein. 

Noch einmal sei betont : An der Echtheit der Münzen kann es aus vielerlei Gründen 
keinen Zweifel geben. Ich nenne zum Beispiel die zum Teil sehr subtilen Verbindun- 
gen zu Adlertetradrachmen und Aurei des Uranius, vgl. etwa die umgekehrt S- 
förmige Bewegung der Kranzschleifen von Tf. 27, 18 mit 14 und 9. Ich verweise auf 
störende Prägefehler vor allem bei Reversen (z.B. die Stempelverschiebung bei 
Tf. 22, 3), auf Stempelbrüche sowie deutliche Erscheinungen allmáhlicher Stempel- 
ermüdung vor allem bei Aversen, vgl. den Bruch im Haar bei Tf. 22, 6, ohne den 
dieser Stempel (E) bisher gar nicht bekannt ist, oder den Riß hinter dem Ohr, der 
bei Stempel J erst zwischen der Koppelung mit r und w (Tf. 22,6 und 7) auftaucht. 
Ein Echtheitsargument ist auch die hohe Zahl der Stempel im Verhältnis zur Zahl 
bekannter Exemplare. 

Überraschend groß ist nämlich die Zahl neuer Stempel: 

Es sind dies 9 Averse und 23 neue Reverse. Diese sind jedoch vielfach mit den 
3 schon bekannten Stempeln direkt oder indirekt verzahnt ; übrigens enthielt der 
Fund zu dem schon bekannten Berliner Dromedarstück (Tf. 21, 17) eine beidseitig 
stempelgleiche, frischere Parallele. Der Rest der Stempel ist zwar mit der zusam- 
menhängenden Stempelgruppe (St. D bis E, e bis k) durch Koppelungen noch nicht 
verbunden. Jedoch lassen sich auch bei diesen Münzen mehr oder weniger häufig 
schon Verbindungen untereinander herstellen (die Stempelgruppen mit C, F und 
vor allem J). 

Aus den mir heute insgesamt bekannten 40 Exemplaren dieses Nominals läßt 
sich nun ein Durchschnittsgewicht von 8,45 g errechnen. Mit diesem etwas niedri- 
geren Wert als zuvor angegeben wird die Differenz zum mittleren Gewicht der 
Adlerstücke von ca. 11,1 g nur noch deutlicher. Auch im Eindruck des wesentlich 
höheren Silberanteils gegenüber den ‘Normal’ stücken, den ich jetzt über die spezi- 
fische Dichte auf ca. 90% kalkulieren möchte, wurde man immer wieder bestärkt. 
Er hat sich durch eine in Wien vorgenommene Strichprobe bestätigt. 

Bei den neuen Aversstempeln A, B, C, D, E, F, G, H, J, 9 ingesamt (DT. 22, 19-45 
18, 17, 19-23), fallen zwei Punkte besonders auf : 1) sind 6 von ihnen (Doc BOSE ser 
H, J) bezüglich ihrer Legende, von leichten Varianten der Abkürzungen abgesehen, 
Parallelen zum einzig bisher bekannten* Reform'stempel XIX (vgl. Tf. 22, 17 und 
19-23 mit 18). Sie weisen also das zwischen ‘Sulpicius’ und ‘Antoninus’ einge- 
schobene ‘Severus’ auf. Drei jedoch (Stempel A, B, C) haben Kurzlegende und 
kursives Omega (Tf. 22, 15 f. und 13) der späteren unreformierten Tetradrachmen 
(Tf. 22, 11 und 14) mit AY TO. K. COY ATLAN TOONINOC.CE(B). Diese drei Stempel 
(A bis C) gehóren daher als verbindende Glieder an den Beginn der “Reform ’stempel- 
reihe. 2) verwendet von diesen 3 Übergangsstempeln einer den Lorbeerkranz 
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(Stempel A Tf. 22, 15), die folgenden haben ausnahmslos die Strahlenkrone (Stempel 
B-D, XIX und E-J Tf. 22, 16, 13 und 17-23). Der anfänglichen Parallelität der 
beiden Insignien wie in der unreformierten Prägung (Tf. 22, 11 und 14) folgt also 
dann die Beschränkung auf eine nominalspezifische Kranzart wie in der Reichs- 
prägung. Da die Adlerstücke den Wechsel zum alleinigen Lorbeerkranz nicht mit- 
machen, wird spätestens nach den Übergangsstempeln eine Parallelprägung der 
Tetradrachmenarten nicht mehr möglich sein. Für ein striktes Nacheinander 
sprechen übrigens auch gewisse leichte Differenzen in der Gestaltung einzelner Buch- 
staben. 

Die zum Teil ganz prachtvollen Köpfe sind vielfach in bezug auf Augenbrauen 
und kleine Haare auf der Oberlippe extrem minutiös ausgearbeitet (vgl. Stempel 
C Tf. 22, 13). In bezug auf ersteres und in der Behandlung von Details wie Locken 
und Iris gleichen sie den unreformierten Tetradrachmen (Tf. 22, 1). Von deren 
späteren Porträts lassen sich die der ‘Reform’ tetradrachmen sehr schön herleiten 
(vgl. Tf. 22, 13 mit 11). Sehr gut vergleichen läßt sich in bezug auf Detailgestaltung 
wie allgemeine Anlage bei Gold insbesondere der letzte, lange benutzte Stempel 
(vgl. Tf. 22, 13 mit 9). Bisweilen sehe ich auch eine gewisse Nähe zum wichtigsten 
Stadtmünzenstempel (vgl. Tf. 22, 12 mit 17). 

Die Legende der 23 neuen Reversstempel entspricht fast immer den beiden schon 
bekannten Formen, nämlich mit..YTIA.B (Tf. 22, 2 Stempel d) und vor allem ..YTI.B 
(Tf. 22, 5 Stempel h) am Ende. Nahezu alle Stempel tragen auch das SC. 

Zwei interessante Übergangsstücke, deren Averse bezeichnenderweise ebenso Über- 
gangserscheinungen aufwiesen, bilden die Ausnahme : Eines hat als Reverslegenden- 
schluß YTIA.T.B (Tf. 22, 10 Stempel b). Diese Endung kommt sonst nur bei einem 
Teil der unreformierten Tetradrachmen von Serie II vor (Tf. 22, 8). Bei dem anderen 
Exemplar fehlt an dieser Stelle die Konsulatsangabe (Tf. 22, 4 Stempel a) : Seine 
Legende AHMAPX.EXOYCIAC entspricht der unreformierten Serie I (Tf. 22, 1), 
für die ein ‘reformierter’ Nachfolger bisher nicht bekannt war. Allerdings fehlen 
hier SC und EMICA. Das aber läßt sich zumindest für die Münzstättensignatur 
erklären. Die Buchstabenformen sind allgemein übrigens — wie die der Averse — 
mit denen der unreformierten Tetradrachmen und anderen Nominale in den wich- 
tigsten Zügen identisch (vgl. z.B. das Z in Form eines X bei diversen Abb. von 
Tf. 22). 

Besonders interessant sind die Rückseitenbilder : Einmal gibt es zu den beiden 
bekannten, jetzt in vollständigen Exemplaren belegten Darstellungen (Tf. 23,3 und 
8 Stempel 25 und 26) neue Vertreter. Die Tyche-Atargatis mit Ruder und Füll- 
horn links stehend kenne ich in 8 neuen Stempeln (c, e, g, j, m, q, s, w Tf. 23, 1 f., 
5-7 und 9-11), das stehende gesattelte Dromedar rechts in 2 weiteren Varianten 
(Stempel f und v Tf. 23, 4 und 12). Zum anderen begegnen auch fünf bis vor kurzem 
für dieses Nominal ganz unbekannte Reverstypen. Die neuen Darstellungen, die 
sich stilistisch an die schon bekannten anschließen, sind die folgenden : 
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1. Büste des Sol Elagabalus mit Strahlenreif rechts (ein Stempel: a Tff. 23, 16). 
Dieser Gott war bei Uranius in Gold durch seinen Baetyl schon mehrfach vertreten 
(Tf. 23,19). An der orientalischen Aufmachung der Büste zeigt sich auch hier lokaler 
Einfluß: Ich meine die halbmondähnliche Himmelssichel, die schon auf einer pal- 
myrenisch beeinflußten, aber doch wohl Emesener Reliefdarstellung des Sonnen- 
gottes Elagabal vorkam (Tf. 23, 18). 

2. Sitzende Fortuna Redux mit Rad, Ruder und Cornucopiae links (3 Stempel : 
b, i, p Tf. 23, 13-15). Genauso erschien sie auf einem Goldstempel des Uranius (Tf. 
23, 17). 

3. Stehende Victoria mit Kranz und Palmzweig links (ein Stempel: 0 Tf. 23, 20) 
wie mehrfach in der Goldprägung dieses Kaisers (vgl. Tf. 23, 21). 

4. Stehende Aequitas oder Moneta mit Waage und Füllhorn links (7 Stempel: 
h, k, l, n, o, r, u Tf. 24, 1-7). Bei Uranius war sie bisher — auch in Gold — un- 
bekannt. Aequitas/Moneta ist aber ein ansonsten in der Reichsprägung ganz ge- 
läufiger Reverstyp. 

5. Schließlich die sitzende Minerva Victrix-Allath mit ‘makedonischem’ Helm, 
Lanze und kleinem Rundschild (ein Stempel: t Tf. 24, 10). Allath begegnete schon 
auf 2 Goldstempeln des Uranius, dort hingegen links stehend (Tf. 24, 13). 

Wie im übrigen schon bekannt war, erscheint die Tyche-Atargatis gleichfalls auf 
Aurei des Uranius, nämlich bei dem Stempel mit FECVNDITAS.AVG (vgl. Tf. 24, 
12 mit 8). 

Insgesamt ist höchst bemerkenswert, daß die alten wie die neuen Reversdarstel- 
lungen trotz ihres teilweise lokalen Kolorits ebensogut in die Reichsprägung passen ; 
zu dieser Zeit werden auch und gerade dort verschiedene Reverstypen parallel ver- 
wendet. Ja, es kommt zu einer deutlichen Assimilation der Reverse dieser ‘ Reform ’- 
münzen des Uranius an die seiner eigenen Goldprägung. Einmal in bezug auf die 
Gestaltung der Darstellungen : Gelegentlich erscheint nämlich dieselbe gebogene 
Standlinie wie beim Gold (vgl. Tf. 24, 9 mit 77). Zum anderen — wie demonstriert — 
in bezug auf die Typenauswahl und damit den propagandistischen Gehalt: Hier 
wie beim Uraniusgold geht es nämlich um Sieg und glückliche Rückkehr des Kaisers 
und seiner einheimischen Armee unter dem Schutz der Trias von Emesa, Elagabal — 
Atargatis — Allath. Die Aequitas paßt durchaus in dieses Ensemble : Sei es, daß 
sie auf die im Sieg offenbarte himmlische Gerechtigkeit anspielt, sei es auf die 
gerechte Entlöhnung der Sieger durch den Kaiser. Als Moneta könnte die Darstel- 
lung auch auf die Reform selbst Bezug nehmen und deshalb in Gold fehlen. Zum 
Themenkreis in seiner Gesamtheit sei angemerkt: Wie ich — bisher vornehmlich 
nur auf Gold bezogen — schon ausführte, sind die Rückseitendarstellungen mit 
der plötzlichen Umkehr eines Teils der Armee des Feuerverehrers Schapur I. vor 
Emesa in Verbindung zu bringen. Diese Truppenbewegungen ergeben sich indirekt 
aus der Schilderung des Sasaniden selbst in seinen ‘Res gestae’, und zwar im Zu- 
sammenhang mit seinem 2. Römerkrieg. 
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Versuchen wir nun, aufgrund unserer neuen Erkenntnisse die wichtigsten Grund- 
linien der ‘reformierten’ Tetradrachmenprägung neu zu formulieren. Drei Punkte 
scheinen mir bemerkenswert : 

1. Deutlicher als bisher läßt sich eine Reihe enger Verbindungen und mehr flie- 
Bender Übergänge zwischen Adlertetradrachmen und ‘Reform ’stücken aufzeigen 
(vgl. Tf. 24, 14 und 15 mit 16 und 18). Ich erinnere noch einmal an die Gemeinsam- 
keiten der Sprache, des SC, der Schriftgestaltung, der Porträtzüge und Behandlung 
von Details wie Haaren und Augen. Zudem an die anfängliche Übereinstimmung 
von Avers- und Reverslegenden, ebenso an diejenige der Verwendung beider Kranz- 
formen nebeneinander und vor allem der Gliederung in 2 parallele Serien. Aus 
diesem mehr organischen Übergang ergibt sich der enge Zusammenhang der beiden 
Münzarten, z.B. der zeitliche. Vor allem stimmen Münzstätte und juristischer 
Status überein : Jeweils handelt es sich um zumindest de facto umlaufsbeschränkte 
kaiserliche Prägungen aus der Münzstätte Emesa. 

2. Demgegenüber werden die Differenzen zwischen dem neuen Nominal und seinem 
Vorgänger noch deutlicher, allerdings z.T. erst nach besagten Übergängen. Ich 
erinnere an Metall, Gewicht und Aufgabe der Adlerdarstellung (vgl. Tf. 24, 14 und 
15 mit 16 und 18). Spätere Änderungen (vgl. Tf. 24, 14 und 15 mit 17) sind die längere 
Averslegende, die nominalspezifische Bekränzung, die gekürzte Reverslegende und 
die Einstellung der Trennung in 2 Serien. Hinzu kommt, daß beide Tetradrachmen- 
arten in den Funden — auch in unserem — offenbar nicht vermischt vorkommen. 
Für das prinzipielle Nacheinander der Nominale fanden sich weitere Hinweise. 

3. Während sich die ‘reformierten’ Tetradrachmen somit von den Adlerstücken 
entfernen, wird gleichzeitig ein wichtiger Trend deutlicher : die Annäherung an die 
allgemeine, lateinische Reichsprägung, speziell an die des Uranius selbst (vgl. Tf. 24, 
17 mit 19), nämlich in bezug auf die nominalspezifische Bekränzung und vor allem 
auf die Reversdarstellungen. Ich erinnere an deren Vielzahl, Auswahl und Gestal- 
tung. Diese offenbar bewußte Ähnlichkeit mit der Reichsprägung hätte eine dort 
noch unbekannte Münzstättensignatur gestört; aus diesem Grunde könnte das 
EMICA (Tf. 24, 14) bei dem Stempel (a) mit der Büste des Elagabal (Tf. 24, 16) 
weggelassen sein. 

Die ‘Reform’tetradrachme (beispielsweise Tf. 24, 17) stellt sich also insgesamt 
noch deutlicher dar als eine Hybride zwischen alter Tetradrachme (Tf. 24, 14 und 15), 
deren Sprache und juristischen Status sie übernimmt, und dem Reichssilber, dem 
Antoninian (Tf. 24, 20). Letzterem ähnelt die ‘Reform’münze in bezug auf strahlen- 
bekränzte Büste und Reversdarstellungen sehr. 

Aufgabe der alten Tetradrachme und Einführung eines neuen, äußerlich antoni- 
nian-ähnlichen Nominals müssen so oder so in der Mitte zwischen Herbst 253 und 
Frühjahr 254 stattgefunden haben. Beide Reformschritte haben nun jeweils Paral- 
lelen in der syrischen Münzreform Valerians, die gegen Ende 253 oder eher Anfang 
254 erfolgte. Und ich glaube mich bestärkt, zwischen beiden Reformen einen Zu- 


H. R. BALDUS 211 


sammenhang herstellen und damit den scheinbaren Alleingang des Uranius auf 
einen Teilschritt beschränken zu können : Mit dem Prägebeginn Antiochias für 
Valerian und seinen Sohn geben diese die Emission der sehr im Wert gefallenen, 
umlaufsbeschränkten Adlertetradrachmen auf. Darin folgt ihnen Uranius ganz im 
Sinne der geschilderten Assimilation an die ökonomische Umwelt. Valerian nun 
gleicht die Silberprägung in Syrien an die Reichsprägung an, gibt also fortan auch 
hier nur noch den im ganzen Reich akzeptierten und damals noch stärker silber- 
haltigen Antoninian aus (Tf. 24, 20). Uranius dagegen hatte keine Antoniniane 
geprägt, und vor allem vermeidet er ihre Ausmünzung offensichtlich auch weiterhin ; 
denn sonst hätten sich seine Sondermaßnahmen erübrigt. Die konsequente Haltung 
kann die politische Bedeutung seines Vorgehens übrigens nur unterstreichen ; be- 
kanntlich sehe ich unter anderem darin den Versuch, einen limitierten Machtan- 
spruch zu formulieren. So bleibt Uranius für den zweiten Schritt seiner Reform nur 
eine ungewöhnliche Zwischenlösung : Nämlich Valerian nur teilweise zu folgen und 
ein neues Nominal zu kreieren (Tf. 24, 17). Dieses verbindet die gewünschte li- 
mitierte Zirkulation der abgeschafften Tetradrachme mit einer Anhebung des Sil- 
bergehalts und der Angleichung an das Erscheinungsbild des Antoninians. Die 
Gewichtsreduktion, die die Anhebung des Silbergehalts sicher nicht auszugleichen 
vermag, dürfte daraufhin ausgerichtet sein, das neue Nominal als ein bestimmtes 
Vielfaches des Antoninians Valerians erscheinen zu lassen. Dieser kausale Zusam- 
menhang zwischen den Reformen beider Kaiser impliziert den zeitlichen : Die Re- 
form des Uranius wird ebenso — und damit etwas exakter — auf Beginn des Jahres 
254 festgelegt werden können. Mit den vorgeführten, unerwartet vielen neuen 
Stempeln, die teilweise aber wohl parallel verwendet wurden, verschiebt sich daher 
jetzt das relativ ungenau bestimmbare Ende dieser wie auch der parallelen Gold- 
prägung ein wenig: Statt Anfang 254 sagt man nun besser Frühjahr 254 n.Chr., 
wenn man das Ende der Regierung des Uranius Antoninus bestimmen will. 


TAFELVERZEICHNIS (Tf. 21-24) 


Abkürzungen: Ant = Antiochia am Orontes 
Au = Aureus 
Av. = Avers 
B. — Baldus, Uranius Antoninus, Bonn 1971 
Eme = Emesa 
Rv. = Revers 


Tdr = Tetradrachmon 
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Tafel 21: 


1. Uranius Antoninus, Stadtbronze, 253, Eme, BM London, B.32 

2. Uranius Antoninus, Au, 253, Eme, BM London, B.47 

3. Volusian, schwerer Au, 251/53, Ant, ? (Reproduktion nach Katalog Coll. Mon- 

tagu 606) 

4. Volusian, schwerer Au, 251/53, Rom, ? (Gipssammlung R. Delbrueck) 

. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, Handel London, unpubliziert. Die Vorlage 
dieses neuen, frühen Exemplars aus Serie I soll in der eingangs angekündigten 
Publikation erfolgen. 

. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, BM London, B.4 

. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, ANS New York, B.21 

. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, Handel Beirut, B.18 

9. Uranius Antoninus, Au, 254, Eme, BM London, B.88 

10. Philippus Arabs, Tdr, 248/49, Ant, ? (Gipssammlung R. Delbrueck) 

11. Herennius Etruscus, Tdr, 251, Ant, ? (Gipssammlung R. Delbrueck) 

12. Volusian, Tdr, 252, Ant, ? (Gipssammlung R. Delbrueck) 

13. Trebonianus Gallus, Tdr, 253, Ant, ? (Gipssammlung R. Delbrueck) 

14. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, BN Paris, B.25 

15. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, BN Paris, B. 23 

16. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BM London, B. 27 

17. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Staatl. Museen Berlin, B.28 

18. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund 


on 


on C» 


Tafel 22: 


1. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, BN Paris, B.16 
2. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zurich aus Neufund, nur Rv. 
3. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BM London aus Neufund 
4. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Coll. P. B. in D. aus Neufund, nur 
Rv. 
Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund 
Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund 
Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, BN Paris, B.20 

9. Uranius Antoninus, Au, 253/54, BN Paris, B.84 

10. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund, Rv. zu 16 
11. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, NM Kopenhagen, B.8 
19. Uranius Antoninus, Stadtbronze, 253, Eme, Mus. Fine Arts Boston, B.43 
13. Uranius Antoninus, Heform-Tdr, 254, Eme, NM Kopenhagen aus Neufund, 

nur Av. vergrößert 


e 
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14. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, BN Paris, B.23 
15. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Av. 
16. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund, Av. zu 10 
17. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund, nur Av. 
18. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
AN. 
19. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Av. 
20. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Av. 
21. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Av. 
22. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BM London aus Neufund, nur 
Av. 
23. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, NM Kopenhagen aus Neufund, nur 
Av. 
Tafel 23: 
1. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, NM Kopenhagen aus Neufund, 
nur Rv. 
2. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund, nur Rv. 
3. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
wl, 
4, Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Ziirich aus Neufund, nur 
Rv. 
9. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
6. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Staatl. Münzslg. München aus 
Neufund, nur Rv. 
7. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
8. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
9. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Lugano aus Neufund, nur 
» Ry. 
10. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
11. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 


Rv. 
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12. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, NM Kopenhagen aus Neufund, nur 
Rv. 
13. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund, nur Rv. 
14. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
15. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BM London aus Neufund, nur Rv. 
16. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. vergrößert 
17. Uranius Antoninus, Au, 253, Eme, BN Paris, B.72 
18. Emesener (?) Weihrelief für Helios, verkleinerte Reproduktion nach Comte du 
Mesnil du Buisson, Les tesséres et les monnaies de Palmyre, 1962, Abb. 142, 1. 
Besprechung daselbst S.212f. 
19. Uranius Antoninus, Au, 253, Eme, BN Paris, B.54 
20. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. vergrößert 
21. Uranius Antoninus, Au, 253, Eme, BM London, B.49 
Tafel 24: 
1. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur Rv. 
2. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, ANS New York aus Neufund, nur 
Rv. 
3. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
4. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Frankfurt/M. aus Neufund, 
nur Rv. 
5. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
6. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund, nur Rv. 
7. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
8. Uranius Antoninus, Au, 253/54, Eme, BM London, B.58 
9. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
10. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. vergrößert 
11. Uranius Antoninus, Au, 253/54, Eme, Staatl. Museen Berlin, B.85 
12. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund, nur 
Rv. 
13. Uranius Antoninus, Au, 253, Eme, BN Paris, B.51 
14. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, Handel Basel, B.10 
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15. Uranius Antoninus, Tdr, 253, Eme, Handel Beirut, B. 18 

16. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, Handel Zürich aus Neufund 

17. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BM London aus Neufund 

18. Uranius Antoninus, Reform-Tdr, 254, Eme, BN Paris aus Neufund 

19. Uranius Antoninus, Au, 253, Eme, BN Paris, B.76 

20. Gallienus, Antoninian, 253/54, Ant, ? (Reproduktion nach A. R. Bellinger, 
Two Roman Hoards from Dura--Europos, NNM 49, 1931, Tf. 16,726) 


Uranius Antoninus: 


Stempelverbindungen ‘reformierter’ Tetradrachmen 


Serie I 


Serie II: 


a pp = 
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grobe = A,B,C etc. : Avers 
Abfolge a,b,c etc. : Revers p O bisher bekannt 
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CLAUDE BRENOT 


Rapport préliminaire 


sur les monnaies des fouilles de Marseille 


(Quartier de la Bourse) 


Au début de l’année 1967, de vastes terrassements, préliminaires à l’implantation 
d'un grand ensemble situé derrière la Bourse, dans le prolongement nord de l'ex- 
trémité du Vieux Port, entrainaient la mise au jour des vestiges de la darse antique, 
d'une importante partie des remparts hellénistiques et notamment de la porte de la 
ville, ainsi que de plusieurs autres constructions dont un vaste bassin, réservoir 
d'eau douce alimenté par la source du Lacydon, le divin cours d'eau qui devait donner 
son nom au port tout entier 1. | 

Les monnaies récoltées sur le site sont, dans leur ensemble, dans un état de con- 
servation extrêmement mauvais (2) qu'explique aisément la nature du terrain dans 
lequel elles ont séjourné : le vallon qui prolongeait la profonde crique au bord de 
laquelle s'établit Marseille, était marécageux. La présence urbaine moderne avec 
ses égouts et ses pertes électriques à la terre ne pouvait rendre que plus corrosif 
encore ce milieu naturel saumátre. Un grand nombre de monnaies ont résisté à 


1. Les fouilles entreprises en 1967 et poursuivies depuis lors, sont effectuées sous la direction de 
MM. M. Euzennat et F. Salviat, par le Service des Fouilles, le Centre national de la Recherche 
Scientifique et l'Institut d'Archéologie de la Faculté des Lettres d'Aix-Marseille. Les premiers 
résultats on fait l'objet d'une communication de M. Euzennat et F. Salviat, à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres le 16 avril 1968, CRAI 1968, 423-430. Des comptes rendus de 
campagne ont été publiés dans Gallia, 1960, 423-430 et 1972, 520. Les monnaies ont été 
provisoirement déposées au Cabinet des Médailles de la Bibliothéque Nationale par la Direction 
des Antiquités de Provence. 

2. Les oxydes amalgamés aux dépóts minéraux formaient une gangue trés dure. Dans le cas des 
monnaies romaines de grand module, elle a libéré, une fois brisée, des piéces assez nettement 
lisibles mais dont le poids était trés fortement diminué. Voir pl. 25, 14. Un sesterce de Titus 
au revers FELICIT PVBLIC, RIC 89 ne pése plus que 11,38 g. Un exemplaire identique du 
Cabinet des Médailles, de méme diamétre et de méme épaisseur de flan, n° 1341, pèse 31,85 g. 
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une identification précise, néanmoins il restait possible de les classer par catégories, 
ainsi se dessinait un tableau général du matériel numismatique recueilli. Malgré 
l'aspect nécessairement schématique d'un tel classement et le cóté décevant d'un 
examen qui ne pourra jamais rejoindre l'exacte précision, l'attention portée à ces 
monnaies imparfaitement identifiables se justifiait a priori par le prestige et le 
caractére unique en Gaule du site dont elles sont issues. Le classement de ces mon- 


naies peut se résumer selon le tableau suivant, dont toutes les pieces modernes ont 
été éliminées : 


Gaule 
Marseille : avant 40 dvant JI6. erste 273 | — 374%, 
apres:49 avant J.C. - و مهو‎ 63 
SET E ee 18 = 
Anque du Nord (Masyles de lest). ss میم‎ 1 
Empire romain. 
Neale 1 
occ NES 
OO E ote eet 76 
N TERRE DRE TREE PEE TEE 14 
بر‎ Sesevuesecese din exe US eee de ee 19 
DER DALE en nen «ha ec i 22 = 50,4%, 
VAIO: aan 62 
p (1-5 ernennen E EEEE E AEO ESEE EE 42 
Irina EL LE 19 
MIEI i 24 
Soupe Ju sedet can Rub cete (wd s 168 
IS WAS ITI SC NUN tl tamil T MM Li op ee et 2 
۱۳۹۰ ۱۵۱۱ ای وه وهی‎ TTI RIA a 11 
۱۱۱۵۳۹۰۱ TE A هه مه‎ ee een TEN 17 = Ot Jp 
d tror) M tomes 898 


Ce tableau fait apparaitre trois groupes de monnaies nettement distincts : 


A. - Un groupe constitué par les frappes marseillaises et les monnaies émises au 
cours de la méme période, à savoir 18 piéces de la Gallia comata et 1 piéce 
des Masyles de l'est. 

B. - Un groupe de monnaies impériales romaines dont la plus ancienne est un 
semis de Néron et les plus récentes des petits bronzes du ve siècle. 

C. - Un groupe de II monnaies mérovingiennes précédées par deux pièces byzan- 
tines. 


L'absence de monnaies romaines d'époque républicaine, de monnaies coloniales 
de Nîmes et, à une exception près, de monnaies julio-claudiennes, crée un vide entre 
les groupes A et B, à première vue surprenant, mais que l’on tentera d'interpréter. 
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A. - LES MONNAIES MARSEILLAISES. 


Ce groupe est constitué par 336 monnaies toutes en bronze — un minuscule débris 
d'oxyde gris foncé est peut-étre ce qui reste d'une obole — et représente 37,4 % 
de l'ensemble ?. 

La corrosion, en effacant les types, en rognant les diamétres, en abaissant les 
poids, rend malaisée la distinction entre bronzes lourds et moyens, bronzes moyens 
et légers, catégories entre lesquelles se distribuent les piéces portant généralement 
au droit la téte d'Apollon et, au revers, le taureau cornupète. Quelques pièces 
cependant appartiennent à coup sür au premier groupe, mais aucun des différents 
sur lesquels se fonde le classement des émissions à l'intérieur de celui-ci, n'est 
suffisamment lisible pour établir des distinctions entre ces piéces. La derniére émis- 
sion de la série lourde, exception dans l'uniformité typologique de ce monnayage 
de bronze, adopte au droit la téte d'Athéna et au revers le trépied delphique ; deux 
exemplaires de ces monnaies dont l'un est relativement bien conservé, Pl. 25, 1 
(reproduit au double), représente, sans doute possible gräce au type, la série lourde 
des frappes de bronze. Un exemplaire au méme type a été retrouvé sur le site de 
Glanum, qui n'en n'a donné aucun des émissions précédentes. 

Les bronzes lourds étant peu nombreux, la plus grande partie des monnaies mas- 
saliètes doit donc être classée dans les séries moyennes et légères. Une pièce parti- 
culiérement petite, Pl. 25, 2 (reproduite au double), portant au droit une tête 
d'Apollon à gauche, de trés bon style, et au revers le taureau cornupète surmonté 
des lettres M A, pourrait étre une division de la série moyenne, plutôt qu’une pièce 
des dernières séries légères. En revanche, c’est bien à l'une de celles-ci qu'appartient 
une autre monnaie de faible diamètre, PI. 25, 3, — au droit figure une tête très 
féminisée d'Apollon tournée à droite, accompagnée de la lettre = placée derrière 
la nuque, et, au revers, le taureau cornupète, surmonté de la légende M A ۶ A. 
Cette pièce s'insére dans une série caractérisée par une lettre — X ou Z — inscrite 
au droit derrière la tête du dieu et reparaissant à l'exergue du revers, suivie d'une 
autre lettre. L'exergue du présent exemplaire est malheureusement illisible, mais 
le = du droit est parfaitement visible. Il est connu accompagné au revers des lettres 
E, M, ®, X. Ces différents d'émission des pièces de cette dernière série de bronzes 
légers sont analogues à ceux que portent les derniers tétroboles 4. 


3. Nous nous gardons de considérer comme une caractéristique de la circulation monétaire l’ab- 
sence de monnaies d’argent, et particulièrement d’oboles, qui ont pu ne pas résister aux con- 
ditions du milieu dans lequel elles ont séjourné. 

4. Cet ensemble de monnaies de bronze n'apporte guère de lueur sur la chronologie de ce mon- 
nayage. H. Rolland, dans Monnaies gallo-grecques, Congresso Intern. di Num., Relazioni, I, 
1961, 111-119, fixait au milieu du rir? siecle l'apparition du monnayage de bronze de Marseille. 
J. B. Colbert de Beaulieu dans Traité de numismatique celtique, I. Méthodologie des ensembles, 
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Un dernier groupe de 63 piéces, c'est-à-dire 18,7 9/, des frappes marseillaises 
représentées, est constitué par de petites monnaies globuleuses, de types trés variés, 
traditionnellement considérées comme émises aprés la chute de la cité, PL 25, 5- 
10. Elles seraient en effet les humbles témoins de l'indépendance accordée par 
César en souvenir du passé à l'antique fondation phocéenne vaincue. A quel róle 
pouvait étre destiné ce pauvre numéraire, sinon à celui de modeste instrument des 
échanges quotidiens et domestiques, au lendemain de la catastrophe qui privait 
Marseille de sa flotte, anéantie deux fois à la sortie du Lacydon puis en face du Cap 
Sicié, qui la privait aussi de ses remparts démantelés par le siège, de son domaine, 
de son trésor. Narbonne et Arles que reliait à la mer le canal de Marius, étaient 
devenues déjà de puissantes concurrentes. Quelles furent la durée et la diffusion 
de ce dernier monnayage marseillais? Il est difficile de le préciser. Une chose paraît 
sûre, c’est qu’il ne dut pas se prolonger au delà de 27 avant J.-C., s’il atteignit jamais 
cette date. D'aspect il est assez voisin du monnayage autonome d'Avignon ou de 
Nimes, du premier monnayage colonial de Nimes ou de celui de Cavaillon qui, à 
part ce dernier dont certaines pièces portent la mention de la XIe puissance tri- 
bunicienne d'Auguste, cessent avant 27. Il est à remarquer qu'aucune de ces mon- 
naies, émises par des cités trés voisines, n'a été restituée par les fouilles de la Bourse, 
qui, en revanche, ont donné 18 monnaies de la Gaule chevelue. On note parmi celles- 
ci: 3 monnaies arvernes dont un bronze? portant au droit une téte à gauche et au 
revers un échassier, Pl. 25, 72, 1 monnaie carnute 6, PI. 25, 11, portant au droit 
une téte à droite entourée d'un gros grénetis et au revers un aigle éployé, 3 mon- 
naies mandubiennes et 2 éduennes. Ces piéces frappées ou coulées à partir du début 
de la guerre contre Rome, ont pu parvenir dans Marseille à la veille du siége peut- 
étre par l'intermédiaire des mercenaires albiques venus renforcer la garnison trop 
faible. Elles n'ont pu parvenir tardivement: on trouverait avec elles des piéces 
d'Avignon, de Cavaillon ou méme des as de Nimes ? frappés entre 27 avant J.-C. 
et 14 aprés ou bien de Lyon, émis à partir de 12 avant notre ére. Aucun jalon sür 
ne permet donc d'évaluer la durée de ce dernier monnayage marseillais dont la diffu- 
sion semble au reste avoir été trés médiocre : sur le site de Glanum qui, en des temps 
plus heureux avait fait partie du domaine de Marseille, on n'a retrouvé que trois 
piéces appartenant à cette série contre 226 des séries antérieures. Toujours sur le 
méme site, 10 monnaies des Volces, 1 d'Avignon, 3 du premier monnayage de Nimes, 
2 de Cavaillon, 1 de Germanus Indutilli, 17 romaines de la République, 29 as de 


318, n. 618, accueille avec beaucoup de réticence cette date qu'il juge trop haute. Le contexte 
archéologique du glacis et des remblais au pied du rempart, quant à lui, s'accommode d'une 
datation haute, cf. CRAI 1968, op. cit. 151. 

5. Exemplaire de méme coin de droit que le n° 3958 de la Bibliothèque nationale. PI. 25, 13. 

6. Bibliothèque nationale. n° 6076 AA. 

7. Sur la chronologie des As de Nimes voir en dernier lieu J.B. Giard, Le Trésor de Port-Haliguen, 


RN 1967, 119-139. 
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Nimes et 2 de Lyon donnent une image d'une circulation monétaire largement ouverte 
qui aurait dû comporter un plus grand nombre des dernières pièces marseillaises 
si elles avaient joui d’une grande diffusion. On peut penser qu’elles correspondent 
à une période de marasme et d'isolement, mais il est difficile de concevoir qu’elles 
aient comblé les besoins en numéraire de Marseille jusqu'à l’époque où le tableau 
de l'ensemble des monnaies récoltées manifeste un apport substantiel de monnaies 
impériales, c'est-à-dire à l'extréme fin du 1*r siécle sinon au début du 2e. En fait, 
dans le contexte archéologique, les témoins céramiques d'époque julio-claudienne 
sont rares. Dans ces conditions l'absence de monnaies est plus significative des 
conditions de l'activité de la zone fouillée durant cette période que d'une situation 
d'isolement économique que démentent les docks fouillés naguére par F. Benoit qui 
en fixait la construction à la seconde moitié du 1*r siécle de notre ére ?. Les fouilles 
actuelles ne permettent donc en aucune maniére de fixer la durée de fabrication 
et de circulation de ce dernier monnayage. On est tout au plus autorisé à penser 
que les témoins qui en ont été recueillis, ont été perdus durant une assez courte 
période postérieure à la chute. 


B. - LES MONNAIES IMPÉRIALES ROMAINES 


Les monnaies romaines impériales représentent la moitié de l'ensemble des mon- 
naies recueillies. Les frappes antérieures au règne de Gallien seul se répartissent 
selon le tableau suivant : 


Semis ai Sesterces oe 
Dupondius et Ant. 


tud oct: DIA int Sal ehe Total 
Gla- Gla- Gla- Gla- 


Marseille 
Mars. | num | Mars. | num | Mars. | num | Mars. | num 


192-259 
Total 





- Les monnaies de plus faible valeur qui constituent la base des petites transactions 
journalières et qui échappent à la thésaurisation sont, comme toujours dans les 
fouilles, les plus nombreuses : les deniers et antoniniani sont au nombre de 4, les 


8. F. Benoit, Les docks romains du Lacydon, 1965, 12. 
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sesterces, de 28 et les as et dupondii, de 64. Les chiffres fournis par le site de Glanum 
sont comparables : 4 deniers et antoniniani, 34 sesterces et 93 as et dupondii. Alors 
qu'à Glanum on compte 34 monnaies antérieures à 68 et 33 de 68 au dernier des 
Flaviens, on ne reléve à Marseille qu'un semis de Néron et seulement 6 monnaies 
antérieures à 96. L'apport le plus important est constitué par les frappes antonines 
représentées à Marseille par 76 piéces pour 88 de la méme époque à Glanum. Entre 
192 et 259 le méme équilibre se maintient avec 14 monnaies à Marseille et 10 à 
Glanum. Pour le ni? et le 1118 siécle les deux sites donnent donc à peu prés la méme 
image de la circulation monétaire avec une égale proportion as/sesterce : 55 et 61 as 
pour 20 et 27 sesterces entre 96 et 192 ; 5 et 7 as pour 4 et 3 sesterces entre 192 et 
259 — le nombre des piéces les plus lourdes a tendance à augmenter par rapport 
au nombre des plus légères en méme temps que se dessine la raréfaction du bronze ?. 

La complète disparité des chiffres qui, en revanche, existe pour le 1er siècle, n’est 
pas, quoiqu'il y paraisse, le signe d’une situation différente à Marseille et dans le 
reste de la Narbonnaise. Le vide monétaire dont il a déjà été question est artificiel 
et doit étre vraisemblablement imputé aux travaux d'entretien des installations 
portuaires. L'absence de monnaies antérieures à 96 ne peut ici que renforcer l'hypo- 
thése selon laquelle l'envasement de la darse et du bassin d'eau douce commence 
vers le début du m° siècle. Seules des fouilles situées dans une zone intra muros 
pourraient combler la lacune de notre information sur la circulation monétaire à 
Marseille entre le dernier quart du premier siécle avant notre ére et à la fin du 1er 
de notre ere. 

La période 259-295 est représentée par 19 antoniniani parmi lesquels on note : 
2 Gallien, 4 Claude, 1 Quintille, 3 Divo Claudio, 2 Tétricus dont un de frappe locale. 
Le laps de temps à peine plus long, compris entre la Réforme de Dioclétien et la 
disparition de Licinius, fournit un nombre équivalent de monnaies (22 ex). Si les 
grands folles manquent, on compte 5 néoantoniniani, ces piéces rarement thésauri- 
sées mais que l’on trouve de façon constante sur les sites archéologiques 1. 

Après un apport assez fort des frappes constantiniennes de 324 à 346 (62 ex) on 
note une diminution progressive du nombre des monnaies avec le temps. On re- 
marque dans ce groupe 2 monnaies intentionnellement coupées, PI. 25, 26, cet 
expédient devait remédier au manque de monnaies divisionnaires, quatre siècles plus 
tót il avait été largement utilisé avec les as de Nimes. 


9. A Mariana (Corse) 19 monnaies de bronze de la période Caracalla - Trébonien Galle ont été 
retrouvées contre 57 de la période 96-192, C. Brenot, Les fouilles de Mariana, 4. Les mon- 
naies romaines, Corsica, 1973, 1-2. La méme raréfaction du bronze est manifestée par les trou- 
vailles de gués cf. J. B. Giard, Le pélerinage de Condé-sur-Aisne, RN 1969, 63. 

10. Cf. J. P. Callu, La politique monétaire des empereurs romains de 238 à 311, 392. La méme 
constatation a été faite à Mariana, voir Fouilles de Mariana, op. cit. 
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Sur les 168 monnaies de petit module, classées dans le dernier groupe, peu sont 
identifiables, on reconnait seulement 11 piéces portant au revers une croix dans une 
couronne, frappées sous Valentinien III. Le mauvais état de conservation de ces 
pièces, souvent mal centrées, sur des flans trop petits pour recevoir l'empreinte 
complète du coin, ne permet malheureusement aucune identification d'ateliers, 
capable de renseigner sur le mouvement des monnaies à Marseille à la veille de la 
cession de la Provence au roi des Visigots Euric, par Odoacre en 476, cession con- 
firmée l’année suivante par Zénon. 


C. - LES MONNAIES MÉROVINGIENNES 


Au début du vr? siécle la circulation marseillaise était ouverte aux apports lointains : 
2 pentanummia d'Anastase ou Justin 1er en font foi, dont l'un, Pl. 25, 27, est issu 
de l'atelier de Nicomédie ". Ceci est confirmé par d'autres monnaies provenant des 
fouilles faites récemment à l'église Saint-Victor, située sur la rive sud du Vieux 
Port, au-dessus du goulet. Parmi ces monnaies se trouvent en plus d'une petite 
pièce italienne au monogramme de Théodoric !2, PI. 26, 3, deux petites pièces 
vandales anonymes ! dont l’origine africaine ne fait pas de doute, PI. 26, 1 et 2. 

Ces monnaies byzantines et des royaumes barbares couvrent les dernières années 
du ve siècle et le premier quart du vie. Elles précèdent le dernier groupe de mon- 
naies à considérer. Ce groupe, le plus remarquable sur l'ensemble, est constitué par 
11 piéces trouvées dans les fouilles de la Bourse augmentées de 12 exemplaires ana- 
logues provenant des fouilles de l'église Saint-Victor. D'aspect différent de celles 
du ve et du début du vre siècle, elles sont frappées sur des flans plus larges et plus 
minces: certaines d'entre elles portent le nom d’un roi qui permet d'attribuer 
leur ensemble aux premiers souverains mérovingiens. 


11. Anastase ou Justin 1er de Nicomedie du type de Morrisson, Catalogue des Monnaies byzantines 
de la Bibliothéque nationale, I (1970), 47, n° 2/N/AE/07. 

12. Droit illisible, au revers le monogramme de Théodoric, frappé à Ravenne F. F. Kraus, Die 
Münzen Odovacars und des Ostgolenreiches in Italien, (1928), 96, nos 79-81, PEN: 

13. Un exemplaire porte au droit une tête à droite et au revers une étoile dans une couronne pl. 26, 
1, type de Wroth, BMC, 38, n° 31, pl. IV. Un second exemplaire de méme droit porte au 
revers un D dans une couronne, type de Wroth, BMC, 35, n° 23, pl. IV. Ces monnaies ont été 
trouvées en abondance dans plusieurs trésors africains. M. Troussel, Les Monnaies vandales 
d'Afrique. Découvertes de Bou-Lilate et du Hamma, Rec. des Not. et Mém. de la Soc. archéol. 
du département de Constantine, 1950-1951, signale 10 exemplaires à l'étoileet 6 ex. avec D dans 
un trésor se terminant avec des monnaies de Thrasamund (496-523). R. Turcan, Trésors moné- 
taires trouvés à Tipasa, la circulation du bronzeen Afrique romaine et vandale au veet au vre 
siècle après J.-C., Libyca, 9/10, 1961, 201-257, dans le trésor de la Villa des Fresques (11 juin 
1958) contenant des pièces du début début du vre, signale un exemplaire du type à l'étoile. 
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Ces monnaies se répartissent selon la liste suivante : 
Monnaies au nom de Théodebert (534-548) 


1. Au droit : BSD , revers: THEODEBERTVS REX autour d’une croix Belfort 


2297, 5463-5466 — Prou 57-59, Bourse 1 ex., St. Victor 3 ex. PI. 26, 4a ; en 
comparaison n? 4b, l'exemplaire du Cabinet des Médailles n° 58. 


2. Au droit le méme monogramme ; revers : o 
Belfort 5462, St. Victor 6 ex. 


Monnaies au nom de Childebert (511-558) 
3. Au droit: EL / DEBER / TIR (ex) ; revers: 2K 


Belfort 5454-5456 — Prou 36, Bourse 2 ex. Pl. 26, 5a el 6; en comparaison 
n° 5b, l'exemplaire du Cabinet des Médailles n° 36. 


Monogramme inconnu. 


4. Au droit: {> ; revers: x 


Bourse 2 ex. Pl. 26, 7 et 8. 


Monnaies anonymes 


5. Au droit : "a ; revers : X 
Belfort 5459, Bourse 6 ex., St. Victor 3 ex. Pl. 26, 9 et 10. 


Des monnaies semblables, à l'exception du n? 4, inconnu jusqu'à ces dernières fouil- 
les, avaient été signalées au milieu du xix? siécle par le Marquis de Lagoy # à la 
suite de leur découverte au cours des travaux de construction du port moderne de 
la Joliette. Toutes les trouvailles, concernant ces monnaies, connues jusqu'à main- 
tenant sont donc toutes d'origine marseillaise, ce qui, pour l'instant, suggére de situer 
à Marseille méme leur lieu d'émission. 

L'attribution à Childebert du n? 3, pas plus que celle des nos 1 et 2 à Théodebert, 
ne présente de difficulté, le monogramme de ce dernier roi est en effet éclairé d'em- 
blée par la mention compléte du nom de Théodebert au revers de la premiere pie- 


14. La monnaie n° 3 au nom de Childebert est reproduite par le Marquis de Lagoy dans Explication 
de quelques médailles à monogramme des rois goths d'Italie, Aix (1843) pl. I, n» 21. Quelques 
années plus tard le méme auteur publiait dans Recherches sur l'explication des monogrammes 
de quelques médailles des derniers temps de l’Empire d'Occident et de l’époque mérovingienne, 
Aix (1856) pl. n° 11, une pièce portant un monogramme très voisin du monogramme n° 4 
dans lequel il proposait de lire le nom d'Amalaric fils du roi Visigoth Alaric II, qui resta sous la 
tutelle de son grand pére, l'Ostrogoth Théodoric, jusqu'en 526. 
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ce. Mais en revanche le monogramme du no 4 reste obscure. Jean Lafaurie "® 
propose d'y reconnaitre la combinaison Massalia/Athalaric. On sait qu'en 526 
Athalaric, roi des Ostrogots avait succédé à Théodoric. Celui-ci, obligeant Francs 
et Burgondes à lever le siége d'Arles en 508, avait pris possession de la Provence 
depuis 476 aux mains des Visigots. En 534 Théodohat qui avait lui-méme succédé 
à Athalaric, obtint l'aide militaire des Francs contre la somme de 2000 livres d'or 
et la cession de la Provence. Trois ans plus tard, alors que Vitigès emploie contre 
Bélisaire les troupes ostrogotiques retirée de Provence, celle-ci est partagée entre 
Théodebert et Childebert qui frappent alors dans leur nouveau domaine les petites 
piéces de cuivre retrouvées dans le sol de Marseille. Si la lecture proposée par Jean 


Lafaurie, et selon laquelle le monogramme 4 serait la combinaison Massalia/ 


Athalaric, est bien exacte, le monnayage franc ne serait que le prolongement de 
celui inauguré par les| Ostrogots durant leur domination de la Provence. Chrono- 


logiquement les piéces au monogramme £y précéderaient alors celles aux noms de 
Théodebert et de Childebert. 


Prés de huit siécles sont recouverts par les quelque 900 monnaies recueillies au 
cours des fouilles du quartier de la Bourse de Marseille. Elles semblent montrer 
que, jusqu'à sa capitulation dans les mains de César, l'antique cité grecque n'avait 
guère admis chez elle l’usage de monnaies étrangères ; aucune monnaie républicaine 
n'a été retrouvée, seule une monnaie des Masyles de l'est, peu lisible, parait égarée 
parmi les bronzes massaliétes antérieurs à 49. On pouvait espérer trouver dans 
cet ensemble quelque jalon susceptible d'indiquer la limite chronologique des frappes 
et de la circulation du monnayage marseillais en méme temps que la diffusion de 
l'usage des monnaies romaines: les terrassements et l'entretien du port ont fait 
disparaitre les couches archéologiques qui pouvaient donner réponse à ces questions. 
Lorsque la négligence fit qu'on ne chassa plus de la darse et des bassins le sable et 
les monnaies qui pouvaient s'y perdre, celles-ci témoignent pour Marseille d'une 
circulation devenue identique à celle de la Provincia. Quand, à partir du ne siècle, 
le port commence à se réduire, Narbonne et Arles ne durent cependant pas drainer 
vers elles tout le mouvement maritime dont Marseille avait eu, dans le passé, le 
monopole. H. Bousquet note, dans son histoire du commerce de Marseille 15, que 
dans le courant du ve siècle, les circonstances politiques allaient à nouveau jouer 
en faveur de Marseille par sa position géographique moins vulnérable que d’autres 


15. J. Lafaurie, Monnaies de bronze marseillaises du Vif, BSFN nov. 1973, 480-482. Si le lieu 
d'émission de ces monnaies est bien Marseille, leur attribution à Athalaric est plus vraisemblable 
qu'à Amalaric qui ne régna jamais effectivement sur la Provence, avant d'étre défait en 531 
devant Narbonne par Théodebert dont il avait épousé la sceur. 

16. R. Bousquet et R. Pernoud, Histoire du Commerce de Marseille (1949), 104. 
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cités aux attaques barbares. Les monnaies ne démentent pas cette opinion : les 
apports extérieurs ne manquent pas ; par ailleurs, la frappe de monnaies franques 
qui ne ferait que poursuivre un monnayage antérieur des Ostrogoths, témoigne d'une 
activité qui ne parait pas souffrir des vicissitudes politiques du moment. En bref, 
on en conviendra avec Régine Pernoud : « que Marseille ait appartenu, tour à tour 
aux Goths, aux Burgondes, aux Wisigoths, aux Ostrogoths, qu'elle ait été en partie 


austrasienne en partie Burgonde, partagée entre Sigebert et Gontran, cela ne semble 
guère avoir influé sur sa vie économique » ۰ 


17. R. Pernoud, op. ci!. 114. 


JEAN-PIERRE CALLU 


La circulation monétaire de 313 à 348 


Les réformes de 318 et de 321 


Prolongeant une enquête menée jusqu’à l’apparition du pied au 1/72€ 1, nous abor- 
dons aujourd’hui les décennies suivantes, avec un découpage chronologique qui, nous 
semble-t-il, n’est pas trop arbitraire. En effet, la période déterminée se révèle rela- 
tivement homogène, puisque le numéraire de base n’y excède jamais le poids de 3 
scrupules. Les pièces de c. 4,48 g cessent d’être frappées à l'Ouest en 313 et l'Orient, 
sauf à Alexandrie oü l'approximation reste grande, tend à s'aligner sur l'Occident ?. 
Elles sont réintroduites ainsi que les espéces au 1/60? par la réforme des Fel Temp 
Reparatio, datable entre Janvier 346 et Aoüt 348 3. 


1. J. P. Callu, La politique monétaire des Empereurs romains de 238 à 314, BEFAR 214, (1969) 
454-455, 463, 470. 
2. 1) Ouest, cf. P. Bastien et H. Huvelin, Trouvaille de folles de la période Constantinienne (307- 


* TR DE 
917), (1969)? Eondres, ——-——, 3, JS LYON S IMDTENES mS, 
), (1969) : Londres PLN 33 (35) ; Lyon PLG 3,10 (52) ; Tréves PTR 3,30 (20) ; Arles, 


RF * 
PARL, 3,14 (16) ; Rome RP’ 3 (2); Ticinum, PI 2,97 (6) ; Aquilée (autres sources), AQP, 


SSL (7) 
۰ . A 

2) Est (autres sources): Siscia, SIs’ 3,10 (9) ; Thessalonique, .TS.A., 3,44 (12) ; Héraclée, 
R 
A 

AO): CZ = i La‏ 855 ا Nicomédi‏ ; )5( 3,37 س ا 

SMHT ^? 3 Ni édie, SMN > 3» (10) ; Cyzique, sur’ 3,27 (6); ul T 

NA 
3,30 (8); Alexandrie, $5 , 4,74 (6). 


ALE 
9. 346: P. V. Hill, J. P. C. Kent, R. A. G. Carson, Late Roman Bronze Coinage AD 324-498 (= 


LRBC), (1960), 348 ; H. Mattingly, Fel Temp Reparatio, NC, 1933, 182-202 ; K. Kraft, Die 
Taten der Kaiser Constans und Constantius IL, Jb. Aum 69/4998 MSG JC PO Kent, 
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Notre matériel comprend 396 trésors, mais 104 seulement offrent aujourd'hui matié- 
re à statistiques (cf. Addendum). Malgré les efforts déployés à l'heure actuelle, en par- 
ticulier en Europe Centrale, prés des 3/4 proviennent des pays occidentaux : Grande- 
Bretagne, Allemagne Fédérale, France, Bénélux 4. Cette réprésentation minoritaire 
de l'Orient ne détourne pas toutefois de dresser un tableau à l'échelle de l'Empire. 

Nos tranches de répartition sont dictées par les modifications pondérales : I) mon- 
naies antérieures à 295 ; II) folles 5 au 1/32e; III) folles au 1/48e, à l'Est jusqu’en 
313, à l'Ouest jusqu'en 310/311; IV) folles au 1/72e en Occident; V) folles au 
1/969; VIT) folles au 1/120e; VIII) folles égaux ou inférieurs au 1/1926 ۶. Une 
coupure, VI, fait exception : celle que P. Bruun, suivi par P. Bastien, a isolée ? et 
qui va être l’objet de cette communication. 

Depuis que par l'inscription d'Aphrodisias 8, on sait que la potentia d'une monnaie 
peut changer sans qu'intervienne une modification de sa nature matérielle, nous 
sommes encore mieux disposés à entrer dans les raisonnements de P. Bruun. L'étude 
des trésors se bornera à préciser, voire à corriger leur portée probable. 

A. l'Ouest «the Vicforiae Laetae coinage appears to be a barrier». Ce point, 
indiscutablement acquis, est moins démenti que confirmé par l'existence de rares 
dépóts « à queue » : ensembles de thésaurisation antérieure auxquels ont été ajoutés 
un petit nombre de monnaies contemporaines ou postérieures à Victoriae Laetae ?. 


Fel Temp Reparatio, NC, 1967, 83-90. Le lerminus post quem est nécessairement le consulat 
des deux Empereurs en 346, marquant leur réconciliation. En effet, adoption d’une légende 
monétaire commune aurait été impossible durant les années de brouille où un laudateur de 
Constance II évoquait la mémoire de Constantin II, en taisant le nom de Constant, cf. Itinera- 
rium Alexandri, ed. H. J. Hausmann (1970), Praef. 4. 

4, 31 GB, 22 All., 15 F., 6 Bénélux — 1 Aut., 1 M.,.3 Alg., 2 T., 28,6 Y,„5G, IR, 1 Bus, 
1 S., 1 Isr., 6 E. Des dépouillements systématiques sont entrepris au Portugal, en Autriche, 
en Yougoslavie, en Bulgarie, en Roumanie, en Pologne, mais l'abondance du matériel réquérrait, 
à notre avis, collaboration et cosignature avec les numismates de langue francaise, anglaise 
ou allemande. Méme accélérés, ces travaux laisseront encore de vastes « blancs » dans la carte 
numismatique du bassin méditerranéen: n'est-il pas regrettable qu’on soit si peu informé, 
par exemple, sur le mouvement des monnaies en Espagne et surtout en Italie, où les enquêtes 
de F. Panvini Rosati et de E. Arslan n’ont pas encore abouti? 

5. Emploi consacré par l'usage, mais peut-étre a-t-on le droit de dire aussi bien nummus que follis 
cf. infra n. 28 et n. 52. 

6.. Gt. infra, x. 61. 


7. RIC, 7, 18 et supra n. 2. 
8. K. T. Erim, J. Reynolds et M. Crawford, Diocletian's Currency Reform : A New Inscription, 


JRS, 61, 1971, 173, 1. 4: geminata potentia eamdem tradant pecuniam. L'État parait avoir 
voulu éviter les complications d'une monnaie bicharacta, cf. infra, n. 60. 

9. Supra n. 7 ; dépóts de Little Orm (BNJ, III, 1906, 17-58 ; VI, 1909, 5-12 ; IX, 1912, 81-88), 
Erdorf (Bl. 764), Délos (JI AN, 12, 1910, 153-193), Bristol (NC, 1885, 118-127) et Llangarren 
(ibid., 1929, 334-335) ; Mayence I (FMRD 1179) et Maurétanie Tingitane (BSAF, 1902, 
261-267) sont d'une composition atypique, cf. infra n. 17. 
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Il manque à P. Bruun d'avoir étendu son examen à l'Est, ou plus exactement, 
son analyse n'a pas respecté la chronologie qu'à titre juste il propose des émissions 
orientales 9. La série des Jovi Conservatori liciniens, marqués XIIF, ne pouvait 
pas ne pas le retenir ; la datant de 321, il aurait dà étre sensible au décalage par rap- 
port aux Victoriae Laetae irappées selon lui depuis c. 318. Si les deux groupes 
appartenaient au méme train de mesures, n'était-il pas étonnant qu'on ait attendu 
3 ans pour graver — et en Orient seulement — le sigle indicatif de la Réforme? 

Dans le sillage de Cl. Brenot!!, nous avons recherché quelle émission à l'Est 
faisait barrage. Aussi bien Bikic Dola, Mácin, Antinoé, un ensemble de Haute 
Egypte, Gortys que Nebek, le dépót bulgare ou Nagytétény — ce dernier d'une 
façon éclatante — attestent que le terminus a quo est constitué par les séries 
Providentiae Augg| Caess et Iovi Conservatori Augg | Caess ?. 'Toutes ces émissions 


10. P. Bruun, reprenant le classement — mais non la datation — (319) de J. Maurice, Numismalique 
Constantinienne, 2 (1911) 589 ; 3 (1912) 44; 122; 194; 269, inverse l’ordre entre-temps in- 
diqué par O. Voetter dans le Catalogue de la Collection Gerin, (1921), v. g. Cyzique, p. 137. 
Au vu d’un trésor libanais, encore inédit (doc. P. Strauss - W. Kellner), P. Bastien serait 
tenté de revenir dans une certaine mesure à cette chronologie. Faute de pouvoir encore en 
juger (cf. Addendum), nous nous contenterons de rappeler que : 1) sur les rares monnaies de 
Martinien, Empereur éphémère de 324, est apposée la marque XIIT (RIC, 7, 608, no 45-47, 
pl. 20 et 645, no 16, pl. 22), ce qui paraît devoir dater la série des dernières années du règne de 
Licinius ; 2) le nombre des officines antiochènes étant de 15 en 316 et de 8 en 324, il est pré- 
férable de placer en position seconde l'émission avec XIIT, gravée de A à H (ibid.,668-669). — 
Ajoutons enfin, à propos du trésor de Dalheim, enfoui avant la nomination des Césars, que 
l'allégation de Th. Mommsen, Histoire de la monnaie romaine, 3 (1873), 88, suivant laquelle cet 
ensemble contiendrait des exemplaires XII[ est sans doute erronée. En effet, R. Weiller, 
dans sa publication des FMRL, 104-124, ne connait du fonds Senckler que 2 Jovi Conservatori de 
Licinius et de Constantin, no. 13851, et les date du temps de Daza (12 ex.) et, issu de la Collection 
Elberling, no 206, un seul Constantinus PF Aug/Iovi Conservatori Augg, couronne dans le champ. 
Les monnaies dites par Mommsen de Dalheim appartenaient à la Collection Rauch avec renvoi 
au Catalogue de Vente Senckler. Mais dans ce Catalogue, remarque R. Weiller « les pièces pro- 
venant du trésor de Dalheim n’y sont pas désignées comme telles». Les XIII de Mommsen 
et de Rauch faisaient donc partie de la Collection Senckler, mais non de son lot de Dalheim 
et il n’y a pas de conséquences chronologiques à en tirer. 

11. C. Brenot, Le trésor de Nebek (Syrie), RN, 1972, 207-239, en particulier, 216-217 ; Bikic Dola 
(Materials for the Study of the Cultural Monuments of Vojvodine [en serbe], 2, 1958, 58-64) ; 
Mácin (Hrisovul Buletinul Scoalei de Arhivistica, 1, 1941, 3-25) ; Antinoé (NC, 1947, 108-114) ; 
Haute Égypte (Cat. F. Sternberg, 30 nov. 1973, 60-61, no. 512-524) ; Gortys (BCH, 79, 1955, 
342-344) ; Bulgarie (Chiron, 1. 1971, 407-419) ; Nagytétény (RIN, 1921, 113-190). 

12. Providentiae Augg[Caess: Héraclée, HTA, MTHA, SMHA, 


; Nicomédie, — Iovi 


e ay A 
SMHA SMN 


۱ ۱ 34 QA A 

Conservatori Augg/Caes(s) : Nicomédie, SMN ; Cyzique, SMK ; Antioche, SMANT ; Alexandrie, 
SA: 

SMALA' 
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ont pour caractéristique d'avoir, sauf des variantes pour les Césars à Nicomédie ??, à 
lavers des bustes consulaires pour la totalité du collége impérial: Constantin I, 
Licinius I, Crispus, Licinius II et Constantin II. Autant dire qu'elles datent des 
années 318-320, oü les Princes se succédérent pour porter sceptre et mappa. 

P. Bruun, contre l'évidence M, retient la date de 316 pour la premiere des frappes 
consulaires d'Héraclée. Ce faisant, il oblitérait un phénomène que lui-même avait 
mis en lumière. Les datations qu'il avance à l'Ouest pour Victoriae Laetae et ses 
homologues ne reposaient que sur une chronologie relative 5. Les voilà maintenant 
très nettement confirmées par ce {erminus oriental de 318. Constantin n’emploie 
pas les mêmes revers que Licinius, mais les deux Empereurs ont agi conjointement 
par une réforme intéressant l’Empire dans son ensemble. 

Quels étaient les aspects de cette remise en ordre? Le plus visible est une dé- 
monétisation radicale des espéces antérieures. Il suffit de consulter les statistiques : 
à premiére vue, on pourrait penser à un épongeage progressif, mais les pourcentages 
encore relativement importants pour les années 319-329 et dont rendent compte 
les trésors « à queue» précités sont dans les deux décennies suivantes remplacés 
par des chiffres qui donnent une plus exacte mesure des faits : 


319-329 : 29,4 (masses) / 25,6 (pourcentages) 19 
330-337 : 0,9 » | 4,6 » 
337-348: 1,4 » 1 » 


13. RIC, 7, 604, nos 25-30, 32, 34 et 36. 

14. RIC, 7, 544, nos 14-15 : émission consulaire connue uniquement pour Licinius (16 ex. à Nagyté- 
tény [no. 71]) — Licinius est consul IIII en 315, V en 318. 

15. Londres 319, Lyon 319-320, Trèves 318-319, Arles 319, Rome 318-319, Ticinum 318-319, 
Siscia 318, Thessalonique 318 — Le cas de Trèves mérite un commentaire: La serie PTR, 
318-319, RIC, 7, 181, nos 208 A-209 : Victoriae Laetae Princ Perp, Constantin ; nos 210-212 : 
Iovi Conservatori Aug, avers, effigie consulaire de Licinius, revers, Jupiter avec foudre et scep- 
tre, porté par un aigle, (et non pas un Empereur, comme le voit Bruun, ce qui impliquerait 
une impossible apothéose) a été datée par Sutherland, RIC, 6, 224, nos 825-826, de 313, année 
du 3* consulat de Constantin et de Daza, puis de Licinius. Avec P. Bastien (SM, 76, 1969, 
98, n. 33), nous préférons ce dernier classement, car il y a dans le médaillier de Paris, no. 15022, 
au nom de Constantin un Soli Invicto Comiti, PTR, 2,92 g, Soleil au quadrige, dont l'avers 
comporte une effigie casquée. Pièce charnière qui se relie d’une part au Soli Invicto Comiti 
à quadrige de Daza et de l'autre au Victoriae Laetae Princ Perp à effigie casquée de Constantin. 
Cette série n'appartient pas au systéme du follis. Frappée au 1/96* (18 ex. à 2,96 g) immédiate- 
ment avant l'introduction de ce pied pour le numéraire de base, utilisant une deuxiéme of- 
ficine supplémentaire, revétue d'une couverte à 65% d’AR, elle représente bien, comme le 
pensait Voetter, une tentative de retour à un pseudo argenteus de billon, avant l'instauration 
de véritables multiples d'argent. La formule Victoriae Laetae, essayée en 313, fut donc reprise 
5 ans plus tard pour le follis ; à Arles, on refrappa méme dans les séries communes le type Jovi 
Conservatori Aug de Licinius. 

16. Pour diminuer le poids des trés gros trésors, nous faisons suivre le pourcentage brut des exem- 
plaires d'un second pourcentage calculé sur la moyenne des pourcentages par dépót. 
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Dans le total des piéces décriées, alors que depuis la réintroduction de l'étalon 
léger en 313, les radiés sont en voie de disparition "7, il faut remarquer la bonne propor- 
tion en espèces au 1/32¢, dont la frappe, pourtant, était arrétée depuis 11 ans. Comme 
concurremment aux folles au 1/48, elles faisaient encore partie de la circulation et 
qu'ainsi la loi de Gresham n'a pas joué contre elles, on concluera soit à un change- 
ment de valeur en 307, soit au caractère fiduciaire de ces deux sortes de monnaies. 
Dans notre thèse en 1969, puis lors d’un colloque à Bordeaux, en 1970, nous avions 
opté pour la première solution 18. Aujourd’hui nous sommes enclin à prendre la 
seconde en considération. C'est une Retraclalio, nous ne le cachons pas, et qui 
accommode toute la vision qu'on peut avoir du 4e siécle : 


Trésors de 313 à 318 | I) av. 295 | II) 295-307 | III) 307/310/313 | IV) 310-313 Occ. 1° 


mm ——————————————————————————————————— 


Masses en % 0,8 24,7 16,1 46,6 
Pourcentages en % 3,3 20,9 33,5 18,3 


Refondus, les folles lourds servirent à frapper les premières pièces émises lors de 
ce départ « ab ovo » de318. L'analyse du métal invite à le croire : la teneur en argent 


17. Après 313, on a surfrappé des radiés pour fabriquer des 1/96* : 2 exemples à Alexandrie pour les 
années 315-317 cf. J. P. Callu, op. cit, (supra, n. 1) 464, n. 7. 
Survie des radiés : 313-318 : 0,8 (masses) / 3,3 (pourcentages) 
319-329 : 0,3 » | 7,4 » 
330-337 : 0,1 » / 0,6 » 
337-348 : 0,09 » / 0,06 » 
Les deux trésors atypiques de Mayence I et de Maurétanie Tingitane brouillent un peu les 
résultats. Autrement, on serait encore davantage sensible à la totale éclipse des radiés entre 
318 et c. 330/335. Une résurgence aprés cette derniére date, problématique pour beaucoup, 
nous parait étre étayée sinon par les faits rhénans — le fonds Stückelberg a disparu (Cf. Ad- 
dendum) — du moins par ceux de Grande Bretagne et d’Afrique cf. C. H. V. Sutherland, Mi- 
nimi, Radiati and Diademed : Their Place in Romanand Post Roman Currencies, International 
Numismatic Congress, Londres 1936 (1938), 252-261; J. P. Callu et P. Salama, Remarques 
sur le trésor de Thamusida III: Les Divo Claudio en Afrique, MEFR, 86, 1974, 523-540 et 
infra n. 65. 
18. Adoptant une tarification conservatrice, fondée sur le respect d’une certaine proportionnalité 
en poids et en titre, nous donnions alors au follis lourd la valeur de 5 d., au réduit de 307 a 
313 (en 2 phases à l'Ouest, par glissement en Orient) celle de 4 d. Mais au terme de notre rap- 
port de 1970 (J. P. Callu, Problèmes monétaires du Quatrième siècle [311-395], dans Changement 
et Conflit au IV* s. apr. J.C., Colloque - FIEC, Bordeaux, à paraitre Bonn, Habelt, 1975) 
nous écrivions « Cette stabilité ne la retrouvons-nous pas pour l'avoir de toujours postulée en 
des intuitions, hélas plus ferventes que démontrables ? » Sans être tout à fait une palinodie, 
ce présent article, rédigé depuis la découverte de l'inscription d'Aphrodisias, mettra en relief 
tous les arguments favorables à des estimations « hautes ». 
19. Espéces de 313 à 318 : 11,7 en masse, 23,6 en pourcentage ; nous disjoignons leur cas, car nous 
croyons toujours — mais avec une tarification différente — qu'elles constituent une dénomi- 
nation particuliére. Cf. Addendum. 
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de 14,5 % en 310-313 (12 ex.) et de 13,5 %, en 313-317 (31 ex.) monte brusquement 
entre 318 et 320 à 28,3 Yoo (6 ex.), pour redescendre à 18,6 %, en 321 (5 ex.) et à 17,3 %, 
en 322-324 (10 ex.) 20. Or 76 folles tétrarchiques analysés par Sutherland, Ravetz 
et Cope * établissent une moyenne de 32 ?/,, à peine supérieure à celle des Victoriae 
Laetae et des Virtus Exercitus. Il y a là, semble-t-il, plus qu'une présomption. 

Un maintien du poids ??, joint à une augmentation au moins momentanée du taux 
d'argent, cela signifie ou bien une consolidation ou bien une majoration de la valeur 
nominale. Un indice porte vers la seconde interprétation. Dans les années qui 
suivirent la réforme constantino-licinienne et à coup sür avant 323 ?? se développe 
une vague d'imitations qui, le fait doit retenir notre attention, épargnant pratique- 
ment la zone orientale, touchera tous les hótels de l'Ouest, en particulier ceux de 
Gaule et de Siscia 24, Le jeu des ouvertures et des fermetures d'ateliers pourrait 


20. L. H. Cope, The Metallurgical Analysis of Roman Imperial Silver and Aes Coinage, in Methods 
of Chemical and Metallurgical Investigation of Ancient Coinage, ed. E. T. Hall et D. M. Metcalf, 
(1972) 3-47. Cope ne s'est occupé que des ateliers de Constantin mais laisse à entendre que les 
pièces liciniennes marquées XIIT seraient d’une composition spéciale (p. 273). De fait, Th. 
Mommsen, op. cit. (supra, n. 10), 3, 89, écrivait à leur propos : « M. de Rauch en a analysé 
quelques unes et a trouvé qu'elles contiennent 0,300 d'argent fin». De méme, J. Maurice, 
op. cit. (supra, n. 10), 3 (1912) xxxvi, présente un ex. à 0,29; d'AR. Des confirmations seraient 
souhaitables. 

21. C. H. V. Sutherland, The Silver Content of Diocletian's Coinage Reform, Archaeometry, 4, 
1961, 56-61 ; A. Ravetz, Neutron Activation Analysis of Silver of Some Late Roman Copper 
Coins, ibid., 6,1963,46-55 ; L. H. Cope, The Argentiferous Bronze Alloys of the Large Tetrarchic 
Folles of AD 294-307, NC, 1968, 115-149. 

22. RIC, 7, 10, n. 9: statistiques pondérales fondées sur le trésor de Cologne — Voici quelques 
chiffres notés par nous-même pour Trèves : 


TF AS 
— —, 913-315 : 3,07 (7) ———, 315-316 : 3,11 (13) ; 


TF 
16 : 3,1 sue 
PTR' PTR ATR 316: 3,15 (86) ; 5, 317 13,30 (10) ; 


ATR 





PE * TE 
— : : ; PER, : 8, ; PTR, : 3,07 pee y 
ATR’ 317-318: 3,45 (16); PTR, 318: 3,11 (13) -PTR et 320 : 3,07 (20) PT 


820-321 :.8,01 (11) ; PTE, 321: 58,22 (10); PTR., 322: 3,23 (7); »PTR, 322-323 ¢ J02 (11); 
-PTRU, 323 : 3,08 (10). Nous n'expliquons plus le terme de centenionalis par un abaissement 
au centiéme de la livre cf. J. P. Callu, op. cit. (supra, n. 1), 368, n. 4 et infra n. 62. 

23. Témoignage du trésor de Canterbury, NC, 1917, 249-257. 

24. RIC, 7, Londres, nos 156, 186, 230, 292 ; Lyon, nos 63, 68, 187, 202, 227 ; Trèves, nos 213, 223, 
226, 265, 272, 276, 294, 303, 322, 333, 344, 353, 416-430, 440, 449, 450, 465, 484, p. 206 note 
et p. 224 ; Arles, nos 225, 244, 246, 257, 264, 286, 291, 306, 313, cf. P. Bruun, The Constantinian 
Coinage of Arelate, (1953) 82-103 ; Rome, n°* 229, 238 ; Ticinum, nos 167-168 et p. 380 note; 
Aquilee, nos 9, 78, 90 ; Siscia, nos 81, 92, 100-108, 134-139 et p. 432 note ; Sirmium, no. 53; 
Thessalonique, no. 62 ; Cyzique no. 12, en 318, ce qui est à souligner. — A. Alfóldi, Materialien 
zur Klassifizierung der gleichzeitigen Nachahmungen von rómischen Münzen aus Ungarn und 
den Nachbarländern, NK, 25, 1926, 37-48 : 156 imitations de Vicloriae Laetae, 36 de Virtus 
Exercitus, 33 de Vota, 7 de Providentiae ; Bul. Soc. Num. Rom., 20, 1925, 8-16. 
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être invoqué 2°, nous croyons que mieux, ou à la rigueur, tout autant, ces activités 
paralléles se comprennent par l'attrait d'une retarification du nouveau numéraire. 

Ce baréme, nous tácherons plus avant de le déterminer. Mais d'ores et déjà 
remarquons que la coupure avec l’état antérieur ? paraît bien trouver son écho 
dans la terminologie officielle. Les dernières inscriptions, où, sous la forme de l'u- 
nité, se lise le denier sont contemporaines 2”, cependant que, pour la première fois 
d’une manière indiscutable, en 321, le Code Théodosien consacre l’usage d’une nou- 
velle référence de compte, le nummus ?8 : moment clef dans l’histoire de la monnaie 
romaine ; les Romains qui jusqu'alors comptaient en deniers, vont désormais pour 
prés de 4 siècles ?? compter en nummi. 


25. RIC, 7, 87. Londres, Lyon et Sirmium ferment en 325 ; Rome, Aquilée et Ticinum sont peut- 
être fermés entre 322 et 324, Thessalonique entre 324 et 326. 

26. Les piéces commémoratives sont bien datées par P. Bruun car une d'entre elles a été surfrappée 
en 320: C. Brenot et J. P. Callu, Deux surfrappes postérieures à 318, BSFN, 29, 1974, 670-673. 

27. IG, XIV, 956, post 313 ; ILA, 269, 317-318 ; ILS, 9420, 323. Ultérieurement le sigle % survit 
sur les pierres comme fraction d’un multiple : le denariorum follis (Italie du Nord, CIL, V,1880, 
1973, 2046 ; Dalmatie, CIL, III, 2240 et 13896 ; Tripolitaine, 1RT, 898 et 900) et la myriade 
de deniers (Lycaonie, SEG, VI, 424 ; Hauran, JESHO, 11, 1968, 252) — Les papyrus tra- 
duisent un décalage : à cóté de la myriade de deniers, v.g. P. Lond. 248 en 346, PO 1431 en 
352, SB 7756 en 359, P. Leipz. 64 en 368-369 on note encore le denier simple en 338, PO 85 
et en 343, P. Goodspeed 14. Ces informations fournies par L. C. West et A. Ch. Johnson, Cur- 
rency in Roman and Byzantine Egypt (1944), 122-125, devraient étre précisées et complétées. 
Myriades de deniers dans les textes talmudiques : J. Ma'aser Sheni l. 2, 520, 19-21 et J. Kilaim 
1. 1,32.AS8 ef. JESEIO, art. cit., 250. 

28. Cod. Theod. XIII, 3.1: Centum milia nummorum aerario inferat... viginti milia nummorum 

fisco inferat... Imp Consiantinus A ad Volusianum... Proposita Kal Aug Sirmio Crispo et Cons- 
tantino CC Conss, 321 ou 324. Curieusement A. H. M. Jones, J. R. Martindale et J. Morris, 
The Prosopography of the Later Roman Empire, (1971) voudraient dater ce texte de 354. Pour 
retrouver, sans ambiguité possible, le terme de nummus employé absolument pour désigner 
une dénomination particuliére, il faut ensuite descendre jusqu’en 398, Cod. Theod. XIV, 19, 
1: Panem ostiensem adque fiscalem uno nummo distrahi volumus. 
Hors des textes juridiques, existe-t-il des arguments pour faire remonter, comme nous l'avons 
suggéré ailleurs, l'usage de ce mot jusqu'à la réforme tétrarchique de 2952 En 1969, nous 
nous fondions sur deux papyrus le P. Grenfell 75 de 305 et le S.B 5679 de 307, où entre la formule 
doyvoíov Lefaotóv vouíouaroc (ou xawob v.) et le libellé en talents (et drachmes) était 
insérée l'expression év voóuuow. Mais malgré le pluriel, év voëuuoic est-il différent de in 
nummo lu par exemple dans le Cod. Theod. VII, 20, 3 (325-329) : in nummo viginti quinque... 
follium, et qui renvoie implicitement à son contraire in specie (cf. ibid. XI, 21, 3 en 424)? 
Reste à envisager l'argumentation métrologique cf. infra n. 52. 

29. C. Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines, 2 (1970) 536 : dernières pièces de 40 nummi 
entre 842 et 867 — Dans cette perspective, comment expliquer la reprise ultérieure du terme 
denarius? Dans notre rapport de Bordeaux, établi en fonction d'une cotation basse, nous 
avions attribué beaucoup d'importance à Cod. Theod. XIV, 4,10, fixant en 419 la livre de viandeà 
50 deniers. Nous citions alors plusieurs textes littéraires oà denarius est utilisé soit seul (Maxime 
de Turin, Hom. 103, PL. 57, 492, fin du 4es. ; Macrobe, Sat. 1, 7, 23, datefictive de 384 avec ré- 
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Réalisée par l'accord entre les deux Empereurs, la réforme fut remise en question 
dés qu'intervinrent les dissensions politiques. Il est malaisé, dans cette rupture, 
d'estimer si la divergence d'appréciation de la situation monétaire fut une cause ou 
une conséquence. Les données sont trop fragmentaires: 1) entre 317 et 321, 
Constantin semble avoir frappé plus de solidi que Licinius d'aurei mais on sait que 
les émissions en métal jaune ont une fréquence liée aux anniversaires des Princes, 
ce qui s'oppose à une parfaite confrontation 38°; 2) le prix de l'or, inconnu pour 
l'Occident, na pas dû cependant s’y élever dangereusement?!; à s'en tenir aux 
informations égyptiennes, le cours oriental, stabilisé jusqu'à la mort de Daza, subit, 
une fois le verrou débloqué, une poussée qui le multiplie par 3 en quelque 12 an- 
nées??. Dés lors, si Licinius s'efforce avec un succès relatif de soutenir le denier, 


férence à l'as républicain ; J. Cassien, Coll. XXIV, 13 en 419-427), soit comme synonyme 
de nummus (Ambroise, De Off. Min., I, 11, 38 ca. 386 ; Jéróme, Ep. 22, 32, en 384) et nous en 
rendions compte par l'adoption depuis 383 en monnaie courante d'un Ae 4 évalué par nous à 
1 denier. Une autre solution est possible. Le mot denarius a perdu communément un sens 
déterminé et, de méme que les Vandales le récupérent pour désigner un multiple d'argent du 
nummus, de méme il peut étre pris avec l'acception de « numéraire de base » et n'étre dans ce 
cas qu'un doublet du mot nummus (cf. Th. Mommsen, Der Verfall des römischen Münzwesens 
in der Kaiserzeit, Berichte Sächs. Ges. Leipzig [Phil.-hist.] 1851, 291-293). A cet &gard on rap- 
pellera qu'à l'origine l'appellation compléte du denier était denarius nummus, CHAR. Gramm., 
1776, 7. 

30 Décompte des références dans RIC, 7: Trèves, 317 « onwards », 319-320: 58; Aquilée, 318- 
320 : 15 ; Ticinum, 320-321 : 41 ; total 114 - Nicomédie, 317-320 : 32 ; Antioche, 317-319 : 13 ; 
total 45. Toutefois, outre le fait que l'aureus pése plus lourd que le solidus, dés le mois de Mars 
321 vient s'ajouter à Nicomédie l'émission des Quinquennales de Licinius II pour laquelle au 
moins 43 ex. sont connus. 

31. G. Mickwitz, Geld und Wirtschaft im römischen Reich des I V. Jahrh. n. Chr. (1932), 84, n. 21 ; 
Ueber die Kupfergeldinflation in den Jahren der Thronkämpfe nach Diokletians Abdankung, 
International Numismatic Congress, 1936, Londres, (1938), 219-228. L'inscription de Feltre 
(ILS, 9420, en 323), suscite toujours de nouvelles interprétations (en dernier lieu, G. Manganaro, 
Siculorum Gymnasium, 23, 1970, 75-88), mais, en définitive, à la dernière ligne NCCCLXII 
est bien à mettre hors texte, comme sur les fituli de Padoue (CIL, V, 2864, NCCXXXXII ; 
2885, NCGL VI ;2787, NCCLIX ; 2794, NCCLXI ; 2873, NCCC ; 3019, NCCC ; 2797, NCCCII ; 
3031, NCCCX VIIII ; 2943, NCCCXX VIII) et d’Afrique (CIL, VIII, 5585, NCIII et 4375, 
NCC). Par conséquent, 60.000 deniers couvrent pour les deux banquets du Dies Natalis et 
des Rosalia des sportules d'un montant annuel supérieur à 241 siliques. Le testateur n'avait 
pas une confiance absolue dans la fixité du denier, car, autrement, il n'aurait pas stipulé des 
prestations payables en or. Voulant donc assurer une sportule de valeur inchangée, il a dü 
prévoir, à prendre sur les 60.000 d., une marge en cas de hausse limitée du solidus par rapport 
au denier. Ainsi le solidus en 323 est-il largement au dessous d'un cours de 5975 d. 

32. Cours du solidus: 301: 1666 d. Prix de Septembre si entre l’argent — valant d’après l’in- 
scription d'Aphrodisias 9600 d. — et lor a été maintenue la ratio de 1 à 12,5, attestée en 300 
par le même texte et les papyrus de Panopolis ; c. 304-307 : 1388 d. (PO 2106) ; 307 : 1445 d. 
(PSI 310 : le prix de la livre d'AR, inférieur à celui d'Aphrodisias, est à 8328 d. cf. P. Jand. 
315 à 8000 d.) ; c. 312 : 1224 d. (P. Ryl. 616, cf. J. P. Callu, op. cit., 407, n. 2) ; 324 : 4329 d. 
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rien ne permet de penser que Constantin orientait son action dans un sens délibéré- 
ment opposé. 

Mais, en 321, tout se passe comme si Licinius n'avait accepté qu'en apparence 
une réforme qui lui aurait été imposée par son vainqueur. Les mesures qu'il prend 
tendent à renverser le courant, en revétant deux formes complémentaires: 1) il 
dégonfle la masse monétaire; 2) il change de nominal. 

Le premier point a été excellement dégagé par P. Bruun ?. Tandis que dans la 
zone constantinienne le nombre des officines demeure celui de 28, à l'Est, il tombe 
brutalement de 37 à 22, tous les ateliers étant touchés, sauf Alexandrie, réduit 
d'ailleurs depuis 316. 

En méme temps qu'il procéde à cette énorme déflation, Licinius signifie sur le 
numéraire de base?! son indépendance monétaire: 1) àl'avers, les Augustes portent 
la couronne radiée, qui, la derniére fois qu'elle avait été empruntée pour une série 
importante ?», l'avait été pour les neo-antoniniani, fractions du follis tétrarchique ; 
2) au revers est apposée sur deux lignes la marque X/IIF qui ne peut être qu’un 
indice de valeur. En effet, le l transcrit un S cursif et est expressément donné 
par les textes métrologiques comme figurant la moitié de l'unité: Tota adiuncta 
virga significat dimidium solidum **. Deux interprétations se présentent. Ou bien 
on isole X de III et on lit 10 sesterces — 2 1/2 deniers ?? ou bien on ne les sépare 
pas, ce qui laisse le choix entre 12,5 as, sesterces ou deniers. 

Avant de préciser la valeur de cette nouvelle monnaie, nous mettrons en avant 
quatre faits qui éclairent le sens de la réforme licinienne: 1) Méme si des piéces 
sont frappées pour Constantin, elles le sont en nombre restreint et les deux Césars 
ne l'accompagnent pas chaque fois?*; 2) Deuxiéme témoignage de cette brisure de 


(PO 1430). Nous préférons ne pas citer 1) les équivalences établies par G. Mickwitz et P. 
Bruun (HIC, 7, 11, n. 2) d’après E. H. Kase, À Papyrus Roll in the Princeton Collection, Prince- 
ton, 1933, IV, 31 et VII, 6: le prix de l'or pour les années 313-314 et 316 a été inféré de ceux 
du blé et de l'orge. Les approximations que l'on obtient, tout en n'étant pas aberrantes, ne 
sont pas assez fines ; 2) les P. Ryl. 643 et 713 de date imprécise, autour de 324, cf. infra n. 49 
et A. Moscardi, Le lettere dell'archivio di Teofane, Aegyptus, 50, 1970, 88-154. 

33. RIC, 7, 12 et 91. On ne saurait toutefois postuler une homogénéité entre les officines d’ateliers 
différents : il devait y avoir de grandes et de petites équipes suivant les hótels monétaires — 
à Nicomédie et Cyzique (RIC, 7, 606 et 645), la réduction d'officines se constate aussi dans 
l'émission à doubles bustes à l'avers datée par P. Bruun de 320-321 (cf. Addendum). 

34. Le poids n'est pas modifié: 58 ex. à 3,12 g mais le titre — semble-t-il — extrémement bas 
(cf. supra n. 20) situe ces piéces dans la tradition du neoantoninianus. 

35. Il y avait eu en 312-313 à Rome une courte émission de fractions à couronne radiée : Virt 
Exercit Gall XVI, RIC, 6, 391, n° 359-360. 

36. MSR, 2, 134, 11. Nous remercions Jean Lafaurie de nous avoir fait connaître cette glose qui 
met fin à bien des discussions. 

37. Un parallèle serait le sigle XXI sur les radiés: 20 sesterces — 1 0 

38. Les Césars ne sont pas représentés à Antioche et dans la seconde émission d'Alexandrie ; ail- 
leurs, leurs exemplaires et ceux de leur pére sont plus rares, en général, que ceux des Licinii 


236 NUMISMATIQUE ROMAINE 


la Concordia Augustorum : Licinius, sans doute un peu plus tard, livre une guerre 
monétaire contre l'Ouest ; l'historiographe qui nous rapporte le fait ne parle que 
d'imitations d'or danubiennes, mais en des termes qui impliquent une généralisation 
d'hostilité à l'égard des espèces constantiniennes 8°; 3) A l'heure de la victoire, 
Constantin décrie les séries orientales marquées XIIT. Cl. Brenot a clairement établi 
ce fait majeur. Ces monnaies, abondantes sur les chantiers de fouilles de l'Est, font 
défaut ou quasiment dans les trésors bulgare et de Haute Égypte et à Nebek, Mâcin, 
Nagytétény, Antinoé, tous dépôts enfouis après 32449; 4) Une preuve matérielle 
est apportée par trois exemples de surfrappe intervenus dès 326 à Rome et à Arles 41. 
Comme le remarquait déjà Mommsen 42, les Jovi Conservatori XIII n'entraient pas 
dans le systéme de Constantin et celui-ci n'avait eu de cesse qu'il les supprimát. 

Ayant ainsi pris conscience de l'opposition qui existe entre les deux réformes : 
en 318, Constantin et Licinius émettent de concert un numéraire à valeur vraisem- 
blablement majorée; en 321, Licinius rétablit — et lui seul — une monnaie qui a 


(RIC, 7, 548, nos 607-608, 645-646, 681-682, 707-709) — Constantin est encore reconnu en 
Égypte en Juin 321, P. Ryl. 653. 

39. FHG (= Eusthate d'Epiphanie?), éd. C. Muller, 4 (1885) 199, no. 14: « “ote Auxivyioc ta 
xovo& vouiouata êv oi Ô Kwvotartivos tr T@v Zaouat@v vixmv éténwoer, où noocedéye- 
To, GAN’ advaywvetdwr atta sic Etéoac metépege yomoeis od0Èè AAAo ۲۵0۲5 7801 ۲0۲0 60 
vos avtoxowépevos î dti od BovAetar BáoBagov épyacíav êv oic ovvaAAáyuact thc Eavtod 
Baoıkelas avaoro&peodaı.» Effectivement, A. Alföldi, Nachahmungen von Goldmünzen 
aus Diocletianisch - Constantinischer Zeit B) Nachprägungen aus den zwanziger Jahren des 
IV. Jahrhunderts, NK, 26-27, 1928-1929, 64-71, signale p. 69, n. 43, pl. IX, 1 un Principia 
Iuventutis, Sarmatia barbare, trouvé en Hongrie, dont le prototype, trévire, est datable de 
322-323. On peut se demander si les complications politiques n'ont pas à leur tour favorisé 
plus ou moins directement la prolifération des copies d'or. 

40. RN, 1972, 217-218. Aucun exemplaire XIIT à Antinoé, dans le trésor bulgare et A Nebek, un 
seul à Mácin, à Nagytétény et dans la trouvaille de Haute Egypte. (Ultérieurement nous avons 
repéré 4 ex. (3 + 1) dans deux ensembles algériens encore inédits). Le trésor libanais Strauss- 
Kellner contient des XIII mais nous ne savons pas s’il a été enterré après 324. Quant au dépôt 
de c. 900 ex. étudié par S. Bendall et D. Sellwood, A Hoard of Tetrarchic Misstrikes from An- 
tioch, ce volume, pp. 371ss., il s'achéverait avec prés de 100 XIII complétés, aprés un trou, 
par 2 Providentiae Augg (RIC, 7, Antioche, no. 71, 326-327) dont l'un présente le même glisse- 
ment qu'environ 20% du reste du trésor. La forte proportion en pièces « ratées » incite à tenir 
cet ensemble pour du matériel récupéré en dehors de la circulation normale. (Add. G. Dembski, 
Mitt. Oest. Num. Ges. 18, 1974, 113-116). 

41. W. Kellner, Eine von Constantinus überprádgte Münze Licinius I, SM, 44, 1962, 86-87. Ex. 
d'Antioche (?) surfrappé par un Providentiae Augg, RQ-, 326 ; RIC, 7, 266: « Both in L. 
and Ox. overstrikes of Iovi Conservatori, with XIII in the field, the former a Virtus Augg, 
the latter a Providentiae Augg », PARL, 325-326. Est-ce un hasard si ces refrappes sont oc- 
cidentales? (Dans le trésor luxembourgeois d'Ermsdorf [FM RL n? 114] il y avait 32 XIIT). 

49. Th. Mommsen, art. cit. supra, n. 29, 285. La décision de Constantin rencontrait les désirs 
des thésaurisateurs peu soucieux de garder une espéce de valeur reconnue inférieure. 
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l'apparence, voire la composition, d'une fraction, on se tournera après bien d'autres *? 
vers les papyrus pour déterminer les équations possibles entre le nummus de 318 


et le radié marqué XIII. 

Un papyrus célèbre, le P. Ryland GK Inv 650 apporte un premier élément de 
réponse : //oooéra£ev 1) Osta Téyn Toy ósonotOv ńuðv tò italızov vonoua Eis 
Hutov vobupov xatapipacbjva. omodsdacoy oby may TO itahinoy deydvoeLoy Ó £yetc 
avaddoat ayoodoas pot eidy mavtodanma xai moias ebproxeg tiufjs. Texte éton- 
nant qui montre la soudaine réduction de Vilalicon nomisma sive italicon argyrion 
à la moitié du nummus et devant ce cours forcé les réactions des épargnants préférant 
des achats à n'importe quel prix plutót que de conserver une espéce au pouvoir 
libératoire diminué. Or la terminologie monétaire permet de rapprocher ce papyrus 
de St. Pal XX, 85 qui, daté de 321 #, compte également en ilalicon nomisma ^. 
Il y a donc tout lieu de penser que la pièce XIIF est l'ifalicon nomisma qui, multi- 
plié par 2, égale le nummus. Reste à préciser s’il faut lire 10 ou 12,5 46, 

Un troisième papyrus, le P. Oslo 83, certainement antérieur à 341 ^', facilite le 
choix malgré son obscurité. Après avoir cité le chiffre de 25 Atticai, il évoque une 
situation présente créée par les Empereurs où le nummus — nous gloserons, le nou- 
veau nummus — est expressément mis en relation avec une valeur de 12,5 Alticai ۰, 


43. A. Segré, Metrologia e circolazione monetaria degli Antichi (1928), 440 et 460 ; G. Mickwitz, 
op. cit. (supra, n. 31) 104 et loc. cit. (supra, n. 31), 224 ; F. Heichelheim, Zu Paps Osl.. 83, 
Symbolae Osloenses, 14, 1935, 77-82 ; L. C. West et A. Ch. Johnson, 0p. cit. (supra, n, 2'7), 
131-132 ; H. L. Adelson, Roman Monetary Policy from Diocletian to Heraclius, Princeton (1952) 
189-190 et 386-387 et Monetary Deterioration in the 5th Century, dans Int. Num. Convention, 
Jerusalem, 1963 [1967] 265 ; A. H. M. Jones, Inflation under the Roman Empire, The Economic 
History Review, 2, 5, 1952-1953, 317-318 ; S. Bolin, State and Currency in the Roman Empire 
to 300 AD, Upsala (1958) 327 ; P. Bruun, RIC, 7, 12. 

44, Papyrus daté de la 9¢ indiction. E. H. Kase, op. cil., 25, a placé en 312 le début du premier cycle 
quindécennal ; J. Schwartz veut bien nous assurer que cette datation n'a pas été remise en cause. 

45. A vrai dire dans ce papyrus l'ifalicon nomisma alterne avec le nummus italicus. Ou bien il 
s’agit de deux espèces, l'ifalicon nomisma et le nummus, ou bien, ce que nous croyons plutót, 
l’italicon nomisma est considéré comme le nouveau nummus. L'adjectif italicon se comprend 
assez bien par la taille et le module, hérités de l'antoninianus, lequel, à l'époque, avait fait 
figure de monnaie étrangère au système alexandrin. 

46. Sile P. Ryland GK Inv 650 est de 321, la ela tóyn vàv Ösonoröv nuov s'applique soit à la 
Fortune de Licinius et de Constantin, ce dernier participant encore au début des émissions 
XXIT (cf. supra n. 38), soit à celle des deux Licinii. — L'article de A. Moscardi, cf. supra 
n. 32, connu aprés la rédaction de cet article, appuie la chronologie proposée, puisque le P. 
Ryland GK Inv 650 — 607 est inclus par cet auteur dans le dossier de Théophane, datable 
des environs de 324. 

47. Terminus a quo : 297. Pour le P. Oslo 83 une datation en d’autres moments-charnières ne saurait 
étre radicalement exclue. 

48. r]ecc eic eixooi mévve "Av'vixác vÓ Óà En xA[ ]u xa0odixod tà uèv Oelwcs óc xai vàv vof 
v]óv ۵۵ voóuuov sig Óó0exa ijuuov ”Ar’tıxäc. Nous choisissons la restitution récc par 
opposition à vóv. 
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Comme l'équivalence denier — drachme attique ne fait pas probléme, on serait 
ainsi amené à proposer le baréme suivant: 25 deniers en 318, 12,5 deniers en 321 
pour l'Orient, retour à 25 deniers en 324 pour l'Orient, un quatrième papyrus le 
P. Strasbourg 623 ne s'opposant pas à ces conclusions 49. 

Dans cette collection si intéressante de papyrus, il existe encore un cinquiéme 
texte qu'on ne peut éluder : nous voulons parler du PSI 965 oi référence inéquivoque 
est faite à l'Édit du Maximum 5. Là encore, on parle d’Atticai negociees (le chiffre 
mutilé se termine par 5), puis le scribe a ajouté « ce jusqu'à présent au lieu de 12 » 51. 
Les éditeurs faisant immédiatement le rapprochement avec le P. Oslo 83, complé- 
tèrent par #uuov. Avec raison, semble-t-il, car l'inscription d’Aphrodisias, elle 
aussi contemporaine de l'Édit du Maximum, nous a laissé ce fragment : 1105 
centum denariis [c. 20 lettres] ti quinque den [ari]orum potentia vige (ant), oü la lacune 
peut partiellement être comblée par l'insertion du début de vigin]ti 52. 

Textes épigraphiques et papyrologiques de la sorte se complétent : le doublement 
de la valeur de 301 a joué également pour la fraction de l'argenteus, qui ne peut 
étre que la piéce au Genio Populi Romani. De 12,5 d. elle a passé à 25 d. 9. Une 
pareille équation mérite quelques instants de réflexion. 


49. .. doyvolov italıxod (TaAavrwy) (Toıöv) (Ópayuóv) (vouoguA(ov) ... (raAávrov) of(ogóCov) 
italıxod ... Exaotov Evradda vaÀávrov xai recoeoáxovra voóuuov noAltaı ...A cause du 
talentum obryzum italicon assimilable au solidus depuis que ce dernier est un multiple de 6000 
unités (cf. v.g. Jean Chrysostome, Sur la vaine gloire et l'éducation des enfants, [1972] ed. 
Sources Chrétiennes, $ 5, 100, en 393), le papyrus doit être placé après 324 (cf. P. Ryl. 643) 
et le nummus valoir 25 deniers. Dés lors, aprés avoir cité des talents suivis d'une fraction de 
la moitié exprimée en drachmes (3000 drachmes), il recourt à une fraction des 2/3 exprimés 
en numuni (40 x 25 d. — 1000 d. — 4000 dr.). Il aurait pu emprunter un troisième système 
où le talent est accompagné de deniers (PO 85 en 338). 

50. ]rnc éavt®vy oixovuérns oi ndvta veux@ytes deondtTe Huwv adtoxe |tatot xaicagaic tegóv 
vóuov ézi voic ovío:c xatéoTmoav xai Tv ]uw yoÿva 601۳۲ 70۵۲0۵00۲ ۲۵۵/60000, Toos- 
tdÉéar xatnéimoav |éraoyeiar xal év aŭt tH Paoılevovon “Poun ... 

51. ]ue "AT'Tuxëc nooeyor où pur) GAda xai torw | |] To de wexoı Ts ۵8600 00۳۲۱ ۲۵6 0 
[ ] Le chiffre de 45 est peut-être à conserver, s'il indique une hausse excessive avant l’Édit. 

52. J. P. Callu, Remarques sur « JRS, 61, 1971, p. 171-177», BSFN, 27, 1972, 291-293. La fraction 
du quart (25/100 d.), en Septembre 301, joue par rapport à l'argenteus le róle du sester- 
ce par rapport au denier : elle aurait donc le droit de s'appeler nummus, sans que pour autant 
on lui refuse le nom de follis, puisque dans le nouveau systéme des denariorum folles, elle forme 
le sous-multiple de base (cf. infra). Dans la lacune d'Aphrodisias on rétablirait dés lors soit 
et nummus viginti, soit e! x follis viginti. On pourrait objecter qu'en 298 (Pan. Eumenii, 
V(9), XI) le nummus se référe encore expressement au sesterce. Mais rien n’empéche que cette 
derniére espéce, devenue monnaie de compte, ait trouvé aprés 294 son équivalence dans la 
piéce au Genio. ۱ 

53. Le chiffre de 25 d. est-il adapté aux prix de l'Edit? A l'exception de 7 prix (2à 1 d.,1 à 5 d. 
et 4 à 15 d.), nous constatons que la réponse est positive, si nous complétons les Genio par un 
neoantoninianus de 10 et des laureati de 2 d. (table dressée par J. Lafaurie). Cf. Addendum. 
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En effet, à s'en tenir au poids et au titre aussi bien de l'argenteus que du follis, 


on aurait au mieux, selon la ratio valable en 301, abouti à un rapport inférieur de 
la moitié 94, Par conséquent les Genio sont à plus de 50% fiduciaires. Contrairement 
à ce que nous avions pensé dans notre thèse, Dioclétien, lors de la réforme de 295, 
a multiplié par 2,5 non seulement le poids mais aussi la valeur du numéraire de base. 
La pièce radiée d'Aurélien valait 20 sesterces, c’est-à-dire 5 deniers. Diocletien, en 
295, ne la consolida pas mais se contenta d'accompagner le mouvement avec une 
espèce calculée au millième du denariorum follis de 12.500 d. 5. En 301, le Genio 
monta à 25 d., soit le 1/10° du denariorum follis 55 de 250. d. 5. 


Dans cette évolution, telle qu'à titre expérimental nous la reconstruisons, on 


voit ce qui peut faire échec à l'argumentation 58. Si le numéraire de base vaut 25 d. 


1/32? de la livre Ae (322,56 g) avec 32,1 %, d'AR (cf. supra n. 21) — 1/96* de la livre d'AR 
avec 921,5 7, d'AR — Argenteus valant en 301, 100 deniers — Ratio Ae[AR en 301 de 1 à 
192 (50 et 9600 d., respectivement les livres de bronze et d'argent) — Soit, en 301, 1 argenteus — 
c. 8 folles (8,4) et 1 follis — c. 12,5 d. (11,9), et non pas le double: 25 d. Cf. Addendum. 
Attesté, outre Piazza Armerina et Cherchell, A Panopolis en 300, avant l’Edit : cf. J. P. Callu, 
op: (eil (supra, n. 1), 363-365. 

Pour s'en tenir au denariorum follis, il y en aurait ainsi 3: 1) deux nominaux-comptables : 
12.500 d. (avant 301), 250 d. (en 301, ce qui laisserait supposer peut-étre 125 d. avant 
301); 2) une piéce réelle: 12,5 d. (avant 301 et 25 d. en 301). Échelle de 1,10 et 1000, cf. 
JRS, 49, 1959, 34-38 (Jones). 

L'existence d'un follis de 250 d. à l'époque de l'Édit du Maximum nous semble prouvée en 
corrigeant les versions grecques et latines d'Epiphane (MSR, 1, 267, 49 ; 2, 105, 40) par 
celle en syriaque (J. E. Dean et M. Sprengling, Epiphanius' Treatise on Weights and Measures, 
The Syriac Version, Oriental Institute, Studies in Ancient Oriental Civilization, 11, Chicago, 
19855mo. 53): 

a) Dodhic 6 xai Bahdytiov xaheitar, dimhody ÖE gotw ind dbo dgyópov ovyxeíuevov, ot yı- 
vovraı on Ömvaoıa ; 

b) Follis qui et ballantion, id est sacculus, a duplicalione nominatur : duo namque sunt et semis 
argentei qui faciunt minutos denarios 1 ; 

c) « The follis is also called the purse because it is a multiple ; for it is 2 1 [2 silver (coins) 
which is 250 denarii ». Comme à Aphrodisias, l'argenteus est donc égal à 100 denarii. (cf. Ad- 
dendum ). 

Il y a aussi — voire davantage — l'épineux probléme des marques XXI dans les ateliers 
jumelés de Siscia et d'Alexandrie c. 301/303 (?). L'usage de ce sigle tant sur les radiés anté- 
rieurs à la réforme de 295 que sur les folles qui les suivirent était depuis Kubitschek — et 
avec la majorité des numismates nous avions adopté le raisonnement de celui-ci — considéré 
comme la preuve flagrante du maintien de la valeur sur ces deux numéraires. De ce fait, il 
plaidait pour une politique de stabilité de la part de Dioclétien. L'inscription d'Aphrodisias 
a tout remis en cause, mais sans proposer d'explication pour le label XXI sur les Genio. M. 
Crawford, loc. cit., voudrait y voir l'indication de 20 deniers. Ce chiffre ne correspond pas aux 
données papyrologiques et nous hésitons à imaginer, pendant un court moment, à Alexandrie 
un séparatisme monétaire, comme ce sera le cas au 6° s. Conviendrait-il alors de revenir à 
l'idée d'un signe d'anniversaire? A dire la vérité, nous n'avons pas de solution à avancer pour 
cette question qui bloque la thèse maximaliste à la manière dont le XIIF bloquait la thèse 


54. 


55. 


56. 


57. 


58. 
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en 301, 25 d. à nouveau en 318 et cela par une réforme qui fait table rase des mon- 
naies antérieures, force est de supposer qu'à un moment donné entre 301 et 318, 
les Empereurs ont fait machine arriére, par un processus que Licinius en 321 imitera. 
Une époque a pu être favorable pour une telle opération : en 313, disions nous, les 
pièces lourdes cessent d'être émises, mais les nouveaux 1/96€ coexistent avec elles. 
C’est là peut-être l'indice d'un retour à 12,5 d. pour ces derniéres unités ®. Rétro- 
gradation provisoire qui n'aurait duré que 5 ans (cf. Addendum). 

Ces mouvements de multiplication et de division ne doivent pas nous étonner. 
Aphrodisias, le P. Ryland 650, sans doute une troisiéme source, celle-ci talmudique 99, 


sont là pour prouver que le pouvoir manipulait sa monnaie avec des amplitudes 
fortes et opposées. 


Un indice supplémentaire pourrait être présenté en faveur de notre hypothèse : 
en 348 (?) font leur entrée dans la circulation des 1/60°, quadruples des petites 
espèces frappées depuis 341 1. Or en 354, à la veille de leur disparition, les Ae2 
sont dénommés centenionales, autant dire pièces de 100 d. 9?. Ne serait-ce pas là 
une preuve que les monnaies de 341-348, héritiéres affaiblies de celles de 324, étaient 
des nummi de 25 d. ? 


minimaliste : nous nous orientons vers une « double signification » cf. notre article à paraître, 
Hypothèses sur un cycle vicennal au 3e s. de notre ère. complété cependant en fonction de la 
découverte d’Aezani cf. Addendum. 

59. Cf. supra, n. 47. 

60. D. Sperber veut bien nous communiquer le commentaire qu’il fait de Ma’aser Sheni 1, 2 où 
entre 260 et 309 « there are coins current called DISGNIM with a market rate lower than their 
official one, and whose purchasing power (i.e. value) is constantly on the decline». Selon 
Sperber, DISGNIM serait l'équivalent de dusignum/dusignatum c’est-a-dire bicharacta et il 
s’agirait de ce que Crawford (art. cit.) dénomme « the new coinage of AD 294, created by a 
grand recoinage (i.e. second striking) of old pieces. » Nous n’en sommes pas persuadé. Striclo 
sensu, bicharacta signifie refrappe, voire surfrappe et non pas refonte. Or les folles n’ont pas 
été surfrappés — Dioclétien semble y avoir volontairement renoncé cf. supra n. 8 — ni non 
plus les neoantoniniani, les seules surfrappes (non accidentelles cf. supra, n. 40) que nous con- 
naissions étant celles de 315-326 (cf. supra n. 17, 26 et 41). En outre, l'inscription d'Aphro- 
disias manifeste que, jusqu'en 301, la tendance du marché est à la hausse des valeurs no- 
minales. Si donc le texte talmudique doit être versé au dossier, peut-être faudrait-il en 
abaisser quelque peu la datation? Add. CQ. 24, 1974, 134-156. 

61. Le pied du 1/192 s’affaiblirait d’après R. Weiller, Folles Romains : Dioclétien - Licinius II, 
Luxembourg (1972) 14, au 1/240* à partir de 341: une centaine d'exemplaires des années 
341-348 pesés par lui atteignent une moyenne de 1,30 g. 

62. La différenciation des Ae 2 entre 1/60 et 1/72* ne persiste pas au delà de 351. Au moment de 
leur disparition ne subsistaient que les seconds et le nom de centenionalis a dû être reporté 
sur eux avec l'adjonction caractéristique de communis — La loi du Cod. Theod., IX, 23, 1 
qui interdit le commerce des pecunias quae more solito maiorinas vel cenlenionales communes 
appellant vel ceteras quas velilas esse cognoscunt est adressée au préfet du prétoire Rufin en 
354 (date corrigée par PLRE, p. 783, no. 25 en référence à Amm. XIV, 10, 4), soit un an avant 
la démonétisation des Ae 2 (LRBC, 45-46, 50, 55). 
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Mais nous venons de l'écrire. Le poids avait beaucoup décliné. Effectivement, 
très vite après 324, le choix de Constantin a été fait, comme l'atteste le volume des 
séries d'or alors émises 9. En 326, un texte du Code, très éclairant, détourne les 
tuteurs du prét à intérét, car la monnaie, dit-il, est sujette à des chutes 64, Une 
nouvelle phase va s'ouvrir pour le nummus avec de nouvelles imitations, laurées 95, 
mais peut-être aussi radiées 99. Et brusquement les prix montent en Égypte ۰ 

Attendons cependant pour juger de la situation générale. Sans doute dans l'hy- 
pothèse que nous développons aujourd’hui, la valeur nominale des espèces est-elle 
vivement décalée vers le haut : nous donnions au 1/96€ une équivalence à 2 d.; 
voici que nous envisageons pour lui une cotation 12 fois 1/2 plus importante. Cette 
réévaluation toutefois, nous la faisons commencer plus tôt. En fait, la pièce de 
base est à 25 d. dès 301 88. Ce qui augmente, c'est la fiduciarité puisqu'en quarante 
ans le poids croule de 10,08 à 1,30 g et qu'ultérieurement, de 348 à 395, le centeniona- 
lis perd encore une bonne moitié de sa masse 99. Est-ce là tenir la monnaie? Mais 
d'une part, faute d'analyses ©, une comparaison avec le processus inflationniste du 


63. La métaphore du verrou que naguére nous utilisions à propos de l'année 313 nous a été suggérée 
par Julien, Orat. I, 9, ed. Hertl, lorsqu'il parle de Constantin définitivement vainqueur de 
Licinius: to xAet0oov ۰ 

64. Cod. Iust. V, 37, 22: Huic accedit quod ipsius pecuniae in qua robur omne patrimoniorum veteres 
posuerunt fenerandi usus vix diuturnus, vix continuus et stabilis est, quo facto saepe intercidente 
pecunia, ad nihilum minorum patrimonia deducuntur (326). 

65. Les imitations de Gloria Exercitus, 2 enseignes, sont notées dans le trésor de Blyth (NC, 1947, 
179-180) en 333 ; P. V. Hill, Imitations of Fourth Century Coins, NC, 1950, 233-270. 

66. Depuis la création en 330 du pied au 1/120e et, pour la première fois depuis la réforme de 
295, les radiés antérieurs à cette réforme sont pondéralement concurrentiels avec le numéraire 
de base. Ceci expliquerait leur étrange résurrection. Nous espérons, dans un second article, 
avoir l’occasion de reprendre notre examen à partir de 330 et, en particulier, d'analyser les 
données complexes des trésors d'Autun (Congr. Int. Num. 1910, P.V., 608) et de White Woman's 
Hole (Proc. Univ. Bristol, Spelaeol. Soc., 13, 1972, 61-69). 

67. Hausse sensible au plus tard en 335 (P. Lond. 1914) et 338 (PO 85). 

68. En un siècle, les valeurs de base se sont élevées seulement au nombre de 3 : 1) 12,5 d. : de 295 
à 301, de 313 à 318 (?) et en Orient de 321 à 324 ; 2) 25 d. : de 301 à 313 (?), de 318 a 346/ 
348 en Occident, de 318 à 321 puis de 324 à 346/348 en Orient ; 3) 100 d. : de 346/348 à p. 395 - 
Au 3* s., elles avaient été également au nombre de 3: I) d.:de218à298; 2) 29. : de 238 à 
274; 3) ô d. : de 274 à 294. Faiblages et dépréciations métalliques n’ont pas empêché certaines 

. constantes. Cf. Addendum. 

69. Cod. Theod. IX, 23, 2 (395) : Centenionalem tantum nummum in conversatione publica tractari 
praecipimus. L'Ae 3 a donc hérité de l'appellation de Ae 2, car d'aprés J. W. E. Pearce, 
RIC, 9, xxxn, les poids varient de 2,20 à 2,50 g. 


70. Nous avons collecté quelques renseignements épars dans notre rapport au Colloque de Bordeaux, 
n. 125. 
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9* s. s'avére impossible, de l'autre, la référence au solidus ? a tout changé. Demeure 
au milieu de tant d'incertitudes, ce fait capital de la création du numunus. Avec 
les myriades et les denariorum folles, elle témoignait d'une majoration des valeurs 


que l'observateur des temps modernes a de plus en plus tendance à penser ni évitable 
ni nécessairement funeste. 


71. Nous dresserons ultérieurement le tableau de la circulation des monnaies d'or et de bon argent 
durant les années 313-348. 


Addendum 


— à la note 10 : P. Bastien, Coins with a Double Effigy Issued by Licinius at Nicomedia, Cyzicus 
and Antioch, NC, 1973, 87-97. 

— à la note 17 : B. Kapossy, SNR, 52, 1973, 54-56, avec référence à N. Dürr, Jber. Hist. Museum 
Basel, 1953, 34-36 : radiés constantiniens A Muttenz ? 

— à la note 57 : D. Sperber, Roman Palestine, 200-400, Money and Prices, Bar-Ilan, 1974. 

— à la note 59: RIN, 1974, 145-154 (Aezani). Le freinage date de l'Édit du Maximum. 


En raison de son volume, le Corpus général des trésors constantiniens qui sert de base à la 
présente étude n'a pu y étre joint ; il figurera, complété, en appendice, dans une prochaine 
publication, à paraitre dans la collection Études et Recherches Numismatiques. 
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The Roman Coins of Alexandria 


A preliminary report! 


Statistics on Alexandrian coins are nothing new. Already Dattari? compiled some 
valuable Tables from the coins in his collection. J. Vogt? as well as Milne * have 
given us useful comments on the fluctuating output of the mint. Such statistics 
incite us to speculation. The total number of these coins known today appears to 
be almost 3 millions *, and more are always appearing. They are otherwise interesting 
because of being dated by the regnal year of the emperor, reckoned by the Egyptian 
new year (29th August) ®. 

While preparing my manuscript on the Roman coins from Alexandria for the 
Copenhagen Sylloge, I observed that the same emperors are always well represented 
in the published collections, and that a corresponding parallelism is found in the 
case of emperors represented by small quantities of coins. Furthermore, the dif- 
ferent years of the emperors showed fairly parallel fluctuations. The result of my 


1. Ishould like to thank Professor Rudi Thomsen for his useful comments on this paper. I should 
also like to thank Mr Edward Carson, M. A., M. A. and Michael Crawford, Cambridge Uni- 
versity, for their assistance in translating it into English. Twelve more tables illustrating this 
paper were distributed amongst the members of the congress attending the lecture ; they can 
be obtained from the author at cost. After the congress the Copenhagen collection and first 
part of the Cologne collection have been published. (Sylloge nummorum graecorum. Copen- 
hagen. Vol. 41. Alexandria - Cyrenaica. Ed. by E. Christiansen and A. Kromann. 1974. 
A. Geissen, Katalog Alexandrinischer Kaisermünzen der Sammlung des Instituts für Alter- 
tumskunde der Universität zu Köln. I. 1974). 

2. G. Dattari, Numi Augg. Alexandrini. Catalogo della collezione G. Dattari (1901), 439 ff. 

3. J. Vogt, Die alexandrinischen Münzen. Grundlegung einer alexandrinischen Kaisergeschichte 
(1924), passim. 

4. J. G. Milne, Catalogue of Alexandrian Coins, Ashmolean Museum, Oxford, (1933), xix ff. 

5. James W. Curtis, The Tetradrachms of Roman Egypt (1957), 3. 

6. R. St. Poole, Catalogue of the Coins of Alexandria and the Nomes (1892), ix ff. (with further 
references). 
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tabulation of these fluctuations appeared so promising to me that I suggested a 
preliminary report for the congress. 

Unfortunately, few collections have been published. I have listed the 6 publica- 
tions used here in table I: The forthcoming Copenhagen Sylloge 7; the Ashmolean 
collection published in 1933 with the later supplement 8 ; the Demetrio collection, 
1872, the Hunter collection, 1905 1° ; the British Museum Catalogue, 1892 4, and 
finally Dattari’s collection, 1901 22, all told 20.048 coins. The size of each collection 
is shown in the table. To this should be added at least the Curtis collection of 1969 18 
and the Bern collection of 1966 4, which I have not consulted, and also the forth- 
coming publication of the Cologne collection. 

Allow me here to state some principles. What has interested me most of all is 
not the absolute numbers, but the relative correspondence between the fluctuations 
in the collections. Secondly, I have taken the publications on faith without ex- 
amining the publisher's classification of, for example, billon and bronze coins, 
although mistakes in this connection are easily made. Thirdly, I have until now only 
counted numbers of coins, but neither types nor bronze-denominations — two factors 
that would possibly rectify any premature conclusions. 

The same principles have been followed in my comparative research into the 21 
hoards, the billon coins of which were tabled by Milne in 1933 15. They are listed in 
table II. Of those, the hoards marked 1 and 2 are the most valuable, obtained on 
the spot in 1896 and 1925, respectively. The hoards marked 3 are valuable too, 
although, according to Milne, « it is not certain whether these were complete hoards ». 
They were acquired by Currelly from native diggers in 1905. Apart from the hoard 
published by Breccia, the remaining hoards have been purchased at various times 
in the Cairo market, and as Milne himself stated : « in each case the appearance of 
the coins was homogeneous, so that there was no reason to suppose that anything 
had been added ; but there was no guarantee that the hoards had not been picked 
over, and some of the more attractive pieces taken out by the dealers through whose 
hands they had passed.» There is a total of 37.980 coins in these hoards, very un- 
equally distributed, ranging from 62 in hoard I to 12.541 in hoard XIX. It is im- 
portant to note that the latest coin in 14 of the hoards, containing more than 80 % 


7. To be published in 1974. 
Milne, op. cil. (above n. 4). Reprinted 1971 with a supplement by Colin M. Kraay. 
9. F. Feuardent : Colleclions Giovanni di Demetrio. Numismatique. Égypte ancienne. 2. Domi- 
nalion Romaine (1872). 
10. G. Macdonald, Catalogue of Greek Coins in the Hunterian Collection, 3 (1905) 402 ff. 
11. Poole, op. cil. (above n. 6). 
12. Dattari, op. cit. (above n. 2). 
13. Curtis, op. cit. (above n. 5). 
14. B. Kapossy, Alexandrinische Münzen im Bernischen Historischen Museum, SNR. 1966, 51 ff. 


15. Milne, op. cit. (above n. 4) : tables of hoards with introductory remarks. 
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of the total number of coins, dates from the very short period of 40 years roughly 
corresponding to Rostovtzeff's « military anarchy » !€. But the long range covered 
by the hoards is interesting, the earliest coin normally dating from the reign of 
Claudius or Nero (and indeed earlier, although this is not shown in Milne's tables). 
Thus it is no surprise that the composition of the hoards differs extremely. The 
collections, however, show a remarkable relative correspondence in total numbers 
counted by emperors. In all collections, Hadrian is very richly represented, for 
example, while Septimius Severus is only slightly so. 

Going further, I reckoned the average number per year, taking the total number 
of the 6 collections on the one hand and the 21 hoards on the other. The results 
are shown on tables IIIa and b. There have been some difficulties here, as Milne 
tabulated the numbers by years — the most exact thing to do — whereas I have 
counted by emperors according to the collections. In any case the picture is very 
convincing. We notice some billon coins from the reign of Claudius, and many — 
especially in the hoards — from the reign of Nero, whereas the bronze coins tend the 
other way according to the collections. The billon average from Vespasian cor- 
responds to that of the reign of Claudius, but Domitian is meagrely represented : 
only 2 tetradrachms in the hoards !? and 26 in the collections 18. On the other hand, 
the bronze average is rather high according to the collections. Trajan and especially 
Hadrian are very well represented in all collections as well as in the hoards. But 
the collections and the hoards do not agree on the average of Marcus Aurelius ver- 
sus that of his son. Taking the Severi it is remarkable that none of the collections 
or the hoards contains more than a few coins from Septimius Severus, Caracalla 
and Macrinus, but great numbers from the reign of Elagabalus and Severus Alex- 
ander ; the same correspondence between the collections and hoards appears to be 
the case with Gordian III, Philip, Decius and Trebonianus Gallus. There is also 
agreement on huge numbers from the reigns of Carus and Diocletian, but disagree- 
ment concerning the average. Finally it should be noted that bronze coins after 
Severus Alexander's reign occur very rarely in the collections. 

Statistics are dangerous and may lead to untenable conclusions. But as far as 
I can see, it is no coincidence that the 21 hoards and the 6 collections generally 
show the same characteristics. In some way or other the great number of Nero's 
coins, for example, and the small number of Septimius Severus’ reflect some actual 
fluctuations of the issues. If so, it is interesting to note the lack of correspondence 
between what the Alexandrian mint may have produced in comparison to the 
other imperial mints. At least according to the collections of the British Museum, 


16. M. Rostovtzeff, The Social and Economic History of the Roman Empire?, 1. (1957) chap. X. 
17. 1 in hoard III and 1 in hoard IX. 
18. Ashmolean = 6, BMC = 3, Dattari = 17. 
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the imperial coinage of Nero is fairly well represented in all 3 metals !9, but Septimius 
Severus’ far more, both in total of numbers and reckoned by average per year ?0, 
This underlines the general view of the Alexandrian coinage as having been a closed 
currency system for Egypt alone 24. It also leads us to the conclusion that the issues 
of Alexandria were determined by local Egyptian needs. 

To proceed further we shall have to take a look at the yearly issues according to 
hoards and collections. There is only room here to consider a few examples. If 
we compare table IV to table V, we first of all notice the many tetradrachms from 
Nero's reign in the hoards : 7,287 in all, compared to the 495 coins in the collections. 
I had to use a 25-scale for comparative purposes, so that the trend of the collections 
may seem less clear. The curvilinear indices of the main 5 hoards in table V are 
very convincing : There is an almost identical pattern in the lines. We find no tetra- 
drachms from years 1 and 2, some from years 3 to 6 with two peaks in years 3 and 
9 respectively, none from years 7 and 8, few from year 9, but an enormous rise in 
years 10 to 12 with a decrease following in the last two years. The collections shown 
in table IV are almost in accordance with the hoards : no coins from years 1 and 2, 
an increase in years 3-6, none from years 7 and 8, another increase in the years 9-13 
and a small decrease in year 14. 

The coins from the reign of Trajan are shown in tables VI, VII and VIII where a 
10-scale has been used. The 311 tetradrachms of the collections in table VI show 
the same relative distribution, the years 5-6, 15 and 18-20 being best represented, 
but no tetradrachms from the years 1-4, 13 and 17. This is quite in accordance with 
the 226 tetradrachms of the hoards, as may be seen from the main five of them listed 
on table VIII. The correspondence is interesting ; but interesting too is a comparison 
with the 1075 bronze coins in the collections shown in table VII. In all 6 collections 
the period from years 11-20 is that best represented with apparently years 13 and 
16 as the peaks. To this should be added the nome-coins, mainly bearing the date 
of years 12 and 13. In other words, there is no correspondence between the billon 
and the bronze issues, according to the evidence presented here. 

If we look at the coins of Hadrian, the 1171 tetradrachms of the collections shown 
on table IX give a rather convincing picture of great numbers in the period from 
years 2 to 6, almost none in year 7, another increase in the years from 8-11, then a 
decrease (apart from year 15), which is more or less evident during the last years. 
If we compare this picture with that presented by the 1574 bronze coins shown 
in table X (to which should be added the nome-coins, especially represented in year 
11), the same discrepancy between the billon and the bronze coinage is seen, as was 
the case with Trajan, the bronze peaks in all collections being the years 2, 11, 14, 


19. Harold Mattingly, Coins of the Roman Empire in the British Museum 1, 1965, 200 ff. 
20. Harold Mattingly, op. cit. (above n. 19), 5, 1950, 20 ff. 
21. Cp. Milne, op. cif. (above n. 4), xv f. 
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17 to 19 and 21. But the 1873 tetradrachms of the hoards, and especially the 5 
main hoards shown in table XI give us no convincing evidence, although the zero 
of year 7, the peaks of years 10 and 15 confirm the evidence of the collections. 

Taking Severus Alexander, the 928 tetradrachms of the collections shown in table 
XII, and the 1322 of the hoards shown in table XIII exhibit the same tendencies 
with peaks at the years 4-6 and 11-13, but few in the years 8-9, years 7 and 10 
occupying an intermediate position. On the other hand, the pattern of Diocletian, 
shown on table XIV and XV on a 25-scale, is rather confusing. Although a compara- 
tive fall from year 5 to year 6 is evident in nearly all cases, the following fall in num- 
bers according to the 3 main hoards shown on table XV is not confirmed by the col- 
lections, as shown on table XIV, and especially not by Dattari and Ashmolean, the 
two main collections. Naturally the evidence of 3997 tetradrachms in the hoards is 
more important than that of the 1424 in the collections ; but in any case the evidence 
is afforded by only 3 contemporary hoards, one representing 71 % of the material. 

So it must be concluded that the sample of Diocletian, and partly that of Hadrian 
too, should warn us against drawing too positive conclusions from this evidence. 
An examination of type-variations and bronze-denominations is needed, perhaps also 
an examination of dies if possible. Furthermore, the approximately 20.000 coins of the 
collections and the 38,000 of the hoards represent only 2 % of the almost 3 million 
coins known. It would be interesting to see whether the remaining 98 9/, confirm 
the present evidence. But even if such should be the case, we must be very cautious 
in our conclusions. Only in cases where a great many collections and hoards show 
the same tendencies, would it be safe to draw conclusions concerning the actual 
issues. 

The present evidence nevertheless suggests enormous variations in the issues of 
the Alexandrian mint, and some explanations may be suggested. It should first 
of all be noted that even if it is true that some years passed without any minting at 
all, we should not assume that coins were not used in Egypt during those years. 
The dictates of urban life in Alexandria would be enough to confute such a sup- 
position ; but furthermore the papyrus evidence collected by Johnson in volume 
II of Tenney Frank’s Economic Surevy of Ancient Rome clearly shows us, for example, 
the steady use in farm accounts of payments in money, more or less mixed with 
payments in kind ?, The range of coins in Milne's 21 hoards shows how the need 
was met. 

The almost total disappearance during the third century of bronze coins may be 
explained by the contemporary debasement of the tetradrachms, there being no 
need for two sorts of token coinage ?, Some types on the bronze coins of Philip 


22. A. Ch. Johnson : Roman Egypt to the Reign of Diocletian in An Economic Survey of Ancient 
Rome, ed. Tenney Frank, 2 (1936), 174 ff. 
23. Cp. Milne, op. cit. (above n. 4), xxv. 
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during the years 5-6 clearly demonstrate the celebration of Rome's thousand years' 
anniversary and thus underline the exceptional minting of bronze 24. Nevertheless 
bronze denominations of, for example, obols are still mentioned in the later farm 
accounts according to the above-mentioned papyrus evidence ?5, 

The number of coins from Septimius Severus and Caracalla is curiously small, 
especially compared to the other Roman mints 26, Milne suggested that the debase- 
ment of the tetradrachm induced the soldiers to prefer the denarius as payment, 
and he supported his suggestion by referring to the increasing occurrence of denarii 
in military accounts and the hoards 2”. In so far as I have been able to check this 
evidence, it is very scanty 8, and it may rather be preferable to endorse Johnson's 
conclusion that the denarius was a convenient accounting device, although the 
soldier was in actual fact paid in Egyptian currency 29. We shall furthermore have 
to explain why the tetradrachms returned in such enormous numbers under the 
following emperors. There is nothing to suggest an improvement of the silver content 
or weight. Perhaps it is better to infer political reasons, as suggested by Vogt; 
his explanation of the missing coins from Caracalla's last two years at least sounds 
reasonable, namely that the emperor may have closed the mint in connection with 
his murderous revenge on the Alexandrians during his stay there in A.p. 215 30, 

Turning to the great numbers of coins issued during Nero's last 4 years (tables 
IV and V), the literary sources may provide some interesting clues. By way of an 
explanation Milne suggested *! the concentration in Alexandria of soldiers for the 
projected expedition into Ethiopia and later for the Jewish War, which sounds like 
a valid explanation, although perhaps not the only one. Tacitus tells us that Nero 
in those years planned and postponed a visit to Egypt several times 82. At last 
in September a.p. 66 he departed for Greece and stayed there during the next year 
until the disquieting news from Rome obliged him to return at the beginning of 68. 
The visit to Greece is frequently reflected on the Alexandrian tetradrachms from 


24. Especially Semasia of year 5 (Dattari, op. cit. (above n. 2), 335 no. 4949) and eagle with wreath 
and palm of year 5 (Feuardent, op. cit. (above n. 9) 217 nos. 2827 f., Dattari, op. cit., 335 no. 
4957) and year 6 (Poole, op. cit. (above n. 6), 259 no. 2002, Dattari, op. cit., 335 no. 4956 ; 
338 no. 5015 and 342 no. 5071, Milne, op. cit., 90 no. 3781). Cp. Vogt, op. cit. (above n. 3) I, 
197 f and Milne, op. eit., p. xvii. 

25. Johnson, op. cit. (above n. 22), 214 ff. 

26. According to Mattingly, op. cit. (above n. 19) 5, 20 ff. and 430 ff. respectively there are 
in the British Museum 1767 coins of Septimius Severus (A/ : 146, A : 1246, ZE : 375) and 362 
of Caracalla (A : 31, Æ : 201, Æ : 130). 

27. Milne, op. cit. (above n. 4), xxv. 

28. Cp. e.g. the evidence in Johnson, op. cit. (above n. 22), 680 f. 

29. Johnson, op. cit. (above n. 22) 672. 

30. Vogt, op. cit. (above n. 3) I, 173. 

31. Milne, op. cit. (above n. 4), xxv. 

32. Tacitus, Annales XV, 36. 
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the years 13 and 14 showing the Greek Olympic gods. But furthermore the type of 
the galley and the inscription ZEBA£Z TO 90 POX clearly indicate that the officials 
of Alexandria expected Nero to fulfill his wish to visit Egypt 9. From what we know 
about Nero, we would expect circuses, stadiums, amphitheatres and other buildings 
to have been erected or at least rebuilt in order that the emperor might get the best 
opportunities for proving his famed abilities in games and musical performances. In 
short, the great number of coins from these years may reflect great issues to pay for 
building-materials and work. Furthermore the types mentioned are some of the very 
few interesting and indeed pleasing pieces from Alexandria, which suggests a third 
explanation, that they were especially esteemed in ancient as well as in modern times. 

The last example of possible explanations to be mentioned refers to Trajan (table 
VI, VII and VIII). His billon coins are, as mentioned above, best represented from 
year 15 and the last 3 years, the bronze coins from the last 10 years, especially years 
13 and 16. It is probably safe to follow Milne 84 in calling attention to the Jewish 
uprising in Egypt in the last 3 years and the resultant military operations in the 
country ; but apart from that the enormous increase may have some connection 
with the Parthian War from 113 to 117. In Currency in Roman and Byzantine 
Egypt, West and Johnson suggested that the Baden papyrus 37, containing the in- 
formation of an enormous drop in the gold price, should be dated to A.p. 113 35, 
Their explanation was that « army-contractors, hoping to profit by supplying the 
Parthian expeditionary force, attempted to exchange their gold for Egyptian cur- 
rency so as to buy up large supplies of Egyptian wheat»?9. This explanation is 
quite in accordance with the general evidence of the papyri concerning the op- 
portunities for Egyptian farmers to make use of their grain for trade in addition to 
taxpaying?". It moreover suggests that a thorough investigation of the papyrus 
material may offer other clues. 

My tentative conclusion is that the apparant fluctuations of the Alexandrain 
issues were determined by the needs of the local Roman authorities, such as, perhaps, 
extraordinary concentration of soldiers in Egypt, official buildings and the presence 
of many army-contractors. Others reasons may be added, e.g. gifts of money to 
the Alexandrians on special occasions, as we know happened in Rome. 

I hope to get the time for further investigations along those lines. In any case lam 
planning to continue and improve the statistical part of my research, including at least 
an examination of the types, of other emperors not dealt with here ; and possibly 
of some dies. I will also seek out as many other collections and hoards as possible. 


33. Cp. Vogt, op. cit. (above n. 3) 1, 32 ff. and 2, 10 f., with further evidence, to which may be 
added Milne, op. cit. (above n. 4), 7 t. 

34. Milne, op. cit. (above n. 4), xxv. 

35. L. C. West and A. Ch. Johnson, Currency in Roman and Byzantine Egypt (1944) 90 ff. 

36. Op. cit. (above n. 35), 92 f. 

37. Johnson, op. cit. (above n. 22), 174 ff. 
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TABLE I. COLLECTIONS < Total: 





NAME : EDITOR: YEAR TOTAL REMARKS 
Copenhagen E. Christiansen 1974 1077 : 
Ashmolean Milne/Kraay 1933 (71) 5488 a 
G. Demetrio Feuardent 1872 3496 8 
Hunter Macdonald 1905 PI gh 
BMC Poole 1892 2628 4 
Dattari Dattari 1901 6188 $ 
20,048 
1. anonymous and nomes excluded 
2. anonymous and lead tokens excluded. Addenda and supplementum included 
3. nomes excluded 4. anonymous and nomes excluded 
9. lead tokens and nomes excluded 
TABLE II. HOARDS: Milne 
No. Total Earliest coin Latest coin 
p 62 42/43 (Claudius) 70/71 (Vespasian) 
II 862 41/42 (Claudius) 156/57 (Antoninus) 
DEI 4348 40/41 (Claudius) 164/65 (Marcus Aurelius) 
Iv 89 63/64 (Nero) 166/67 (Marcus Aurelius) 
M 98 42/43 (Claudius) 169/70 (Marcus Aurelius) 
VI 2238 41/42 (Claudius) 190/91 (Commodus) 
VIE? 311 42/43 (Claudius) 195/96 (Sept. Severus) 
Wallis 162 42/43 (Claudius) 252/54 (Aemilian/Valerian) 
rx? 39 41/42 (Claudius) 255/56 (Valerian) 
DS 131 63/64 (Nero) 258/59 (Valerian) 
Sr 1179 69/70 (Vespasian) 259/60 (Valerian) 
XII 950 218/19 (Elagabalus) 265/66 (Gallienus) 
ST + 860 163/64 (Marcus Aurelius) 268/69 (Claudius IT) 
XIV 1089 64/65 (Nero) 271/72 (Aurelian) 
XV 1723 63/64 (Nero) 271/72 (Aurelian) 
XVI 1927 56/57 (Nero) 278/79 (Probus) 
XVII 2147 41/42 (Claudius) 276/77 (Probus) 
XVIII 2293 41/42 (Claudius) 284/85 (Carus/Diocletian) 
XIX 12541 64/65 (Nero) 295/96 (Diocletian) 
XX 818 169/70 (Marcus Aurelius) 295/96 (Diocletian) 
XXI 4113 163/64 (Marcus Aurelius) 295/96 (Diocletian) 
37,980 





1. Hogarth and Grenfell 1896 
2. Michigan 1925 
3. Currelly 1905 Tell el-Maskhuta 
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4. Breccia All others purchased in Cairo. 
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CURTIS L. GLAY 


Roman Imperial Medallions: 


the Date and Purpose of their Issue’ 


This paper will be concerned with Roman medallions. A medallion of the Roman 


Empire may be defined as a coin so exceptional and elaborate, that it appears to 
be unfit for ordinary circulation, and must have been distributed as a special gift 
or presentation piece by the emperor. In the modules of ordinary coins, such as 
sestertii or middle bronze, the categories of coin and medallion tend to fade into 
one another ; since both were obviously produced by the same imperial mint organi- 
zation, it is not surprising that we find some pieces with mixed characteristics. 
Most medallions, however, are indisputably marked as such by their large module 
and heavy weight, which makes them quite unfit to circulate as coin, and seems to 
guarantee that they were distributed as imperial gifts. In many cases other struc- 


This paper derives from my 1972 B. Litt. thesis for Oxford University, The Types and Chronology 
of the Severan Coinage of Rome, A.D. 193-8, copies of which are in the Bodleian Library, Oxford, 
and in the Coin Room of the British Museum, London ; the argument concerning medallions 
is developed on pp. 23-32, while Appendix Three gives details of medallions in years of legend 
changes between 138 and 238. I hope to expand these preliminary remarks on medallions 
into a monograph, which would contain a die catalogue of the medallions of all years of legend 
changes and a full treatment of the related problem of the imperial tribunician day. I have 
also begun to collect material for a tentative new corpus of medallions, which would be ar- 
ranged by dies ; in this regard I would be very glad to hear details, through my home address 
of 8 Sturges Commons, Westport, Connecticut 06880, U.S.A., of any specimen known to the 
reader, especially if it is in a smaller museum, in a private collection, or in the trade. 

Of the coins on the plate, no. 1-6 are in the Cabinet des Médailles, Paris, no. 7 in the Münz- 
kabinett of the Staatliche Museen in Berlin, and no. 8 in the Capitoline Museum, Rome ; I am 
very grateful to thecurators of these three collections for allowing me to make plaster casts of 
the coins under their care. The photogreph is by courtesy of the Ashmolean Museum, Oxford. 
Of the abbreviations in the footnotes only three need special explanation : 

BMCRE = British Museum Catalogue of Coins of the Roman Empire 
Gnecchi = F. Gnecchi, I Medaglioni Romani, 1912 
Toynbee = J. M. C. Toynbee, Roman Medallions, ANS Numismatic Studies 5, 1944. 
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tural features, such as a flan that is bimetallic, framed, or plated in silver or gold, 
stress the decorative function of these heavy pieces, and take them even one step 
further from the ordinary coinage. All medallions are rare, and they often have 
the subsidiary characteristics of fine style, unusual types of portrait and reverse, 
and, in the case of bronze pieces of the second and third centuries, omission of the 
normal letters S C, meaning « by decree of the senate ». 

On what occasions were these special gift pieces distributed? Different scholars 
have had different ideas, and there seems to be no consensus of opinion today. 
It has long been recognized that at least some medallions were produced as New 
Year's presents for the first of January. We know from Ovid and Martial and from 
surviving clay lamps and coin boxes with New Year's decorations, that coins were 
a favorite Roman New Year's gift ; and Suetonius for the first century, and Ausonius 
and Symmachus for the late fourth, tell us that the emperors themselves were ac- 
customed to distribute coins on New Year's Day !. A couple of medallions have 
types which prove conclusively that they were issued for New Year's Day, and the 
types of some others suggest more or less strongly the same occasion. One medallion 
of Hadrian, one of Antoninus Pius (Pl. 27, 7), and one of Severus Alexander ? record 
the express New Year’s good wishes of the senate and Roman people to the emperor 
in question : the senatus populusque romanus wish the emperor an annum novum 
faustum felicem, a «happy and lucky New Year». Not infrequently medallions 
celebrate a new imperial consulship, which was always assumed on the first of 
January ; one of Philip and his family (Pl. 27, 4) shows a Victory actually helping 
the emperor and his son to mount the consular quadriga, while underneath we read 
III ET II COS, « consuls for the third and the second time », the record of the joint 
imperial consulship of 1 January 248. The victory titles in the legend above and 
the captives seated by the chariot wheel show that the new consulship is conceived 
also as a triumph over foreign enemies; the consular procession becomes simul- 
taneously a triumphal procession ?. On coins the striking of consular types sometimes 
continued for several months at least after the first of January *; but a type so 
explicit as this seems appropriate only for the actual inauguration of the consulship 
on New Year's Day, and other medallions with more ordinary consular types may 
well belong to the same day. On the first of January the cycle of the year began 
over again: and types showing personifications of the Four Seasons, with such 
legends as « The Lucky Seasons » or « The Luck of the Age », occur on a number of 


1. Ovid, Fasti I, 218-30 ; Martial VIII, 33, 11-12 ; Suetonius, Aug. 57, Calig. 42, Tib. 34 ; Auso- 
nius, Epist. XIII; Symmachus, Relationes VIL; A. Alféldi, Die Kontorniaten (1943), 38-9. 

2. In Berlin : H. Dressel, Die rómischen Medaillone des Münzkabinetts der staatlichen Museen zu 
Berlin (1973), no. 112 and pl. 14 ; not in Gnecchi's corpus. 

3. Cf. Toynbee 86-7. 

4. So Severus Alexander as Augustus, after 13 March 222, still celebrates the consulship he had 
entered as Caesar on 1 January : BMCRE 6, 49. 
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medallions. Pl. 1, 2 shows one of Trebonianus Gallus with the standard type of the 
Four Seasons as putti ; from left to right, we see with appropriate attributes Spring, 
Summer, Autumn, and the cloaked and hooded Winter. The obverse shows the 
emperor in consular robes and holding an eagle-tipped scepter ; he in fact assumed 
a new consulship on 1 January 252, and the medallion would seem to date to that 
occasion. Another reverse type, found on medallions of Antoninus Pius and Com- 
modus 5, shows the Four Seasons as girls, with the same attributes, stepping in 
succession through the zodiac belt held by the young Jupiter ; Spring leads the line, 
followed by Summer, Autumn, and finally Winter, while a little boy with a horn of 
plenty comes to meet them. The idea that a new year is beginning, and the hope 
that it will be a prosperous one, are so neatly expressed that the type seems a perfect 
one for New Year's Day. A variety of this type, occurring on a medallion of Severus 
Alexander and his mother (PI. 7, 3) and on one of Tacitus, suggests that the pros- 
perity of the new year is entirely in the emperor's care: Jupiter is now a mere on- 
looker in the background, while the emperor himself, seated on the star-studded 
sphere of the heavens and crowned by Victory, holds the zodiac for the Seasons, 
who are now so small that their attributes are omitted. The ancient authors, then, 
prove that the emperors distributed coins as New Year's gifts, and the types of 
some medallions seem to assign them more or less firmly to New Year's Day ; in 
addition it has been observed that the emperor Commodus, between his last tribuni- 
cian day on 10 December 192 and his assassination three weeks later on the thirty- 
first, produced a large issue of medallions, which might well have been intended for 
New Year's Day. 

These indications have of course persuaded all students that at least some medal- 
lions were distributed on New Year's Day ; the question has been, how many? 
Some scholars, such as H. Mattingly and A. Alfóldi, have wanted to date the majority 
of medallions to the first of January f. J. M. C. Toynbee assigned a good many 
medallions to that date, but others to the first day of the regnal or tribunician years, 
and others still, on the basis of their types, to occasions of imperial births, mar- 
riages, arrivals and departures, triumphs, and so on ”. H. Dressel also did not hesitate 
to assign medallions with historical types to the occasions they obviously celebrate 8. 
But there is a simple proof that such deductions can be unreliable. In 166 Marcus 
Aurelius and Lucius Verus celebrated a triumph over the Parthians ; the date was 
probably around 12 October, for on that day Marcus’ twin sons Commodus and 
Annius Verus were proclaimed Caesars, and their elevation seems to have been con- 


Gnecchi 2, pl. 48, 9 and 83, 3-4. 
H. Mattingly, BMCRE 4, xciv and clxxix ff. ; A. Alföldi, Die Kontorniaten, 39-40. 
Toynbee, Ch. 1-2. 


H. Dressel, op. cit. (above n. 2) see, for the principle, 169-170 ; for its application, 72, 82, 127, 
167, 200, 223, 353. 
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nected with the triumph ?. A pair of very rare sestertii, of which the piece for Verus 
is illustrated by Pl. 27,5, commemorate the triumph : on the reverse they show the 
two emperors in the triumphal quadriga, on the obverse they have an unusual por- 
trait with aegis on the shoulder, and they are the sole coins of the reign to record 
the victory title « Medicus». The matching medallions, however, were issued only 
in the following year. Pl. 27, 6, shows the piece of Verus ; behind the triumphal qua- 
driga four porters here carry a trophy with two Parthian captives, while other 
captives are seen behind Roma, who leads the chariot "°; but the date is TR P VII 
COS III, after 1 January 167, not TR POT VI COS II, as on the sestertius. The 
medallions commemorating Marcus’ and Commodus’ German triumph of 176 seem 
also to have been postponed: for though the triumph took place on 23 Decem- 
ber, Commodus’ medallion for the occasion records his first consulship of 1 Janu- 
ary 177". Evidently a historical event could be celebrated several weeks or months 
after it had actually taken place; one obvious explanation is that medallions 
issued on New Year's Day sometimes commemorated important events of the 
previous year. On the basis of types alone, then, we may confidently assign some 
medallions — those with New Year's wishes and some with consular scenes — to 
1 January ; we should be wary of dating other historical types by their depictions 
alone ; and for the very large number of other types, which seem to be more alle- 
gorical and to celebrate no particular historical event, we would do best to admit 
that we simply do not know the date or occasion of their issue. It is not surprising 
that the evidence so far considered has led to no consensus of opinion. 

A new and illuminating approach to the question is provided by the complicated 
imperial titulature on medallions of the second and third centuries. Many medal- 
lions of this era are dated to a particular year by their consular or tribunician num- 
bers, and whenever there was some change in titulature in the course of that year, 
we can see to which portion of it the medallions belong. Unfortunately Gnecchi’s 
corpus of medallions is arranged not chronologically, but alphabetically by reverse 
legends, and it is marred by many erroneous readings ; only a new corpus, arranged 
chronologically and by dies, can provide a truly reliable basis for the study of medal- 
lions ; but in the meantime, using the chronological index in Gnecchi’s third volume, 
and checking his readings constantly by the generous and excellent plates, we may 
apply this criterion of dated titulature with some confidence. Gnecchi's work, with 
additions from Toynbee's monograph on medallions, from Strack's work on the 


9. Scriptores Historiae Augustae, Comm. XI, 13, Marcus XII, 7-9 ; A. R. Birley, Marcus Aurelius, 
198. 
10. These medallions obviously depict the joint Parthian triumph, not, as Toynbee 84-5 wrongly 
deduces from their date, the consulship that Verus alone assumed on 1 January 167. 
11. Script. Hist. Aug., Comm. II, 4 ; Gnecchi 2, pl. 87.6-7 ; Toynbee, 85. 
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second century coinage, from my own thesis for the years 194-6, and from some recent 
sale catalogues, is the basis of the survey that follows. 

Only occasionally did an emperor assume the consulship in successive years, so 
that a particular consular number is frequently valid for more than one calendar 
year; we must usually deduce the dates of medallions from their tribunician num- 
bers, and it is therefore essential to know on what day of each year the tribunician 
power was renewed. For the years from 160 until the reign of Septimius Severus, 
we have excellent evidence. The historian Dio Cassius, who was writing in the Sever- 
an period, states explicitly that the emperors renewed their tribunician power « with 
the regular tribunes»; the regular tribunes had entered office on 10 December 
during the Republic and under Augustus, and presumably continued to do so in 
Dio’s time ; and very rare issues of coins prove that in 192, 180, 178, and 160 the 
imperial tribunician day actually did fall slightly before the consular new year on 1 
January, i.e. obviously on 10 December ?;, Now between 161 and 196, medallions 
were issued in considerable volume, and most of them were dated by the tribunician 
year ; medallions are known for 44 of these 46 years, and in the course of 23 of these 
44, some change in titulature or legend form occurs. In a couple of cases we have 
medallions from both the earlier and the later portions of the year. Towards the 
middle of 166, Marcus and Verus accepted a fourth imperatorial acclamation. The 
only medallion of Marcus of this year, and two of Verus, still show IMP III; but 
another of Verus seems to show IMP IIII, and so to date from later in the year #3. 
In 175 first the title « Germanicus » and then an eighth imperatorial salutation and 
the title « Sarmaticus » appeared on Marcus' coins, probably no later than about 
April and July respectively ; in the same year Commodus was coopted into all the 
priestly colleges on 20 January and then accepted the same victory titles simultane- 
ously with his father. All medallions of Marcus in this year, with three reverse 
types and from at least two obverse dies, belong to his first issue without GERM ; 
but for Commodus the one medallion known, a piece in middle-bronze size, while 
it omits GERM, includes PONTIF, and so dates from between 20 January and 
about April 4. As its reverse shows priestly implements with PONTIF as the only 
legend, this medallion was probably struck for Commodus’ actual election into the 
priesthoods on 20 January. In the course of 185, Commodus assumed the name 
« Felix » ; a large issue of medallions in this year, with seven different reverse types 


12. Dio Cassius 53.17.10 ; Livy 39.52 and Dionysius 6.89. Of the rare coin issues from the interval 
between the tribunician and consular new years, those previously listed for 185 and 191 are 
due to misreadings and have been eliminated in the corrected reprint of BMCRE 4, while 
the issue of 180, represented by two asses of which I have casts, is unpublished. Cf. M. Ham- 
mond, The Tribunician Day During the Early Empire, Memoirs of the Amer. Acad. in Rome, 
1938, 23-61; C. Clay, B. Litt. thesis, 1-8. 

13. Gnecchi 2, 46, no. 14 (5 specimens) and pl. 74.1. 

14. Gnecchi 3, pl. 152.4. 
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and from at least five obverse dies, still omits FELIX, but one other medallion is 
reported to include it 5. Finally, fairly early in 184, P M (pontifex maximus) 
was added to the reverse legends of Commodus’ coins, and towards the end of the 
year a seventh imperatorial acclamation and the victory title « Britannicus » ap- 
peared. The earliest titulature of the year, without P M, is very poorly represented 
on medallions : only two of the pieces reported by Gnecchi can be accepted !5. The 
main issue of medallions of this year, with five reverse types and from at least three 
obverse dies, indeed anticipates IMP VII and BRIT, but adds P M on the reverse. 
Aside from the issue of 194, to which we will return, this is the only main issue in 
the 23 divided tribunician years between 161 and 196 which would seem to fall 
definitely later than 1 January ; in the three other years mentioned, 166, 175, and 
185, though a medallion or two falls later in the year, the main issue is early. In 
view of the evidence to be discussed below, we should probably conclude that P M 
appeared earlier on medallions than on coins in 184 — Commodus had had the title 
since 180, so it was a change in legend form only — and that the year's main issue 
of medallions did indeed fall on New Year's Day. 

In 18 of the 19 remaining divided tribunician years of 161 to 196, all known 
medallions belong to the first portion of the year. In four cases (176, 182, 186, 
189) the division falls late in the year, and not much is proved ; in two other cases 
(163, 164) it falls about the middle of the year, but the number of medallions known 
is almost too small to be significant. The remaining twelve cases, however, are of 
considerable interest, for either the division falls about midway, and the issue of 
medallions is sizable, or it falls earlier, in which case even a smaller issue becomes 
significant. These twelve cases are worth listing individually. 

1. In 161 Antoninus Pius dies on 7 March. Two large medallions, from different 
obverse dies 17, and one small medallion, date to his last tribunician year ; while 
no medallions at all date to the first year of the new emperors, Marcus Aurelius and 
Lucius Verus. 

2. About halfway through 165 IMP III appears on the coins of Marcus and Verus. 
The whole of the heavy issue of medallions of this year still shows IMP II 38: large 
medallions with three reverse types and one obverse die for Marcus, and six reverse 
types and four obverse dies for Verus, plus one small medallion for Marcus and one 
silver medallion for Verus. 


15. Gnecchi 2, 70, no. 170 (3 specimens). 

16. Gnecchi 2, 69, no. 156, and 59, no. 72, pl. 83.1 ; Gnecchi’s no. 155 and 157-9 probably read not 
TR P VIII IMP Vi, but. TR P Vill IMP V. 

17. Gnecchi 2, pl. 155.5 and Hess-Leu Sale 24 (April 1964), 306. 

18. The medallion of Verus in Berlin, listed by Gnecchi 2, 46, no. 11 as showing IMP III and Verus’ 
new victory title « Parthicus Maximus » in this year, probably belongs in fact to the next; 
the reading of the tribunician number is uncertain, cf. Dressel, op. cit. (above n. 2), 106. 
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3. Early in 168 IMP V appears on the coins of Marcus and Verus ; the first issue 
with IMP IIII is small. All medallions of this year, with three reverse types for 
each emperor and from at least three obverse dies for Marcus and two for Verus, 
still show IMP IIII. 

4. Verus dies in the winter of 169, no later than about February, and Marcus 
immediately drops the victory titles granted during the Parthian wars. For Verus 
one medallion reverse type, from two different obverse dies, dates to his last tri- 
bunician year; for Marcus all medallions of this year, with two reverse types and 
from at least two obverse dies, still show the old victory titles. 

9. Towards the middle of 174 IMP VII appears on the coins of Marcus. All 
medallions of the year, with four reverse types and from at least three obverse dies, 
still show IMP VI ®, 

6. In 177 Commodus becomes COS on 1 January and very soon thereafter records 
a first renewal of his tribunician power ; coins with merely TR POT COS are rare ”°. 
All medallions of Commodus in this year, with three reverse types and from two 
obverse dies, still show TR POT COS. Marcus' medallions of this year can be dated 
only to before IMP VIIII, which appears late in the year. 

7. On 1 January 179 Commodus becomes COS II, and a little later IMP III ap- 
pears for him and IMP X for Marcus ; coins of this year with IMP II and IMP VIIII 
are rare. The single medallion-type of Marcus of this year, and the two of Commodus, 
from a single obverse die, still show the old imperatorial numbers 2. 

8. In 180 Marcus dies on 17 March ; two medallion reverse types, with the same 
obverse die, belong to his last tribunician year. Commodus, before his return to 
Rome in October, accepts another imperatorial salutation, IMP IIII; his single 
medallion of this year still shows IMP III. 

9. In 183 Commodus becomes COS IIII on 1 January, and about three or four 
months later, to judge from the volume of the coinage, IMP VI and the name PIVS 
appear. The medallions of this year are common, with eight different reverse types 
and from at least five obverse dies, and all still show IMP V and no PIVS 22, 


19. Gnecchi 2, 28, no. 12, reads IMP VII on a medallion of this year ; but his photograph, pl. 60.2, 
seems to show IMP VI. 
20. A small issue of asses, BMCRE 4, 666-7, naming Commodus COS without TR POT, is ir- 
regular and cannot prove that Commodus received the tribunician power only after 1 January. 
The same asses omit IMP, although we know that Commodus became « Imperator » on 27 Nov. 
176 (vita Comm. II, 4 and XII, 4). The medallions now prove, accepting the thesis advanced 
here, that 177 opened with Commodus already TR POT. 
21. Gnecchi 2, 56, no. 40 (formerly Vatican), allegedly showing one of thesame tworeverse types for 
` Commodus with IMP III, is doubtful and probably misread. A second medallion of Marcus listed 
by Gnecchi 2, 30, no. 26 (pl. 61.3) forthis year,is in fact much earlier ; its rev. die equals Gnecchi's 
pl. 63.2 with TR P XXI, and its obverse die equals his pl.63.3, which has a TR P XXII rev. 
22. Gnecchi lists four medallions of this year with IMP VI and sometimes PIVS, but all are wrongly 
read. Three of them, Gnecchi 2, 56, no. 41 (pl. 81.2), and 58, no. 64 (pl. 82.6) and no. 65, belong 
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10. Quite early in 195 IMP V appears on the coins of Septimius Severus; the 
first issue with IMP IIII is small. The medallions of this year, from nine reverse 
dies, of which six show the tribunician number, have five obverse dies, all still 
showing IMP IIII. 

11. On 19 February 196 Severus accepts IMP VIII for his victory over Clodius 
Albinus at Lugdunum 3. All of his medallions of this year, from six obverse and 
seven reverse dies, still show IMP VII. 

12. The final case is decisive. In the year from 10 December 192 to 9 December 
193 there are no medallions of Pertinax, Didius Julianus, or Septimius Severus, 
who came to the throne successively on 1 January, 28 March, and 1 June; ™ yet 
for Commodus, who died on 31 December 192, just 21 days after the start of the 
tribunician year, there is a large issue, with six reverse types and from at least five 
obverse dies. Although this issue, as mentioned above, is known to all students of 
medallions, its full significance has never been appreciated. Taken in isolation it 
could be dated to the tribunician new year on 10 December ?5 or to the Saturnalia 
of 17-23 December, when we know that Augustus sometimes gave gifts, including 
all sorts of coins ?*, But if so we would expect similar issues in other years. Now 
precisely the same interval of time is frequently marked off by a prominent element 
of titulature to which we have so far paid little attention, namely the new imperial 
consulships entered on 1 January. Marcus Aurelius became consul in 161, Lucius 
Verus in 167, Commodus in 177, 179, 181, 183, 186, 190, and 192, and Septimius 
Severus in 194, in every case just twenty-one days after the start of a new tribu- 
nician year ; yet not one medallion dates to the interval between the tribunician and 
consular years. The conclusion is obvious: Commodus' last medallions, though 
prepared before 31 December, as the accident of his death has allowed us to see, 
were meant for distribution on New Year's Day ; ?' if he had been consul designate 
for 193, they would not have been dated to 10-31 December, but would have shown 
the new consular number of the next year. Dio's story that « Commodus planned 
to slay both the consuls, Erucius Clarus and Sosius Falco, and to issue forth on New 


not to TR P VIII, but to TR P VIIII ; all have reverse legends beginning with P M, a form 
introduced only in the course of TR P VIIII. The rev. legend of Gnecchi's fourth piece, p. 58, 
no. 63 (pl. 82.5), is obscure ; it seems to belong to TR P VIII, but should doubtless be read 
IMP V instead of IMP VI. 

23. For the new date of this battle, 196 instead of 197, see below. 

24. There is indeed a medallion of Divus Pertinax, who was consecrated by Severus in June 193 ; 
but this piece, which bears no explicit date, might easily have formed part of Severus' first 
issue of medallions in January 194. 

25. This possibility is mentioned by Toynbee, 74. 

26. Suetonius, Aug. 75. 

27. Presumably they were in fact distributed a day or two before the actual holiday. We know 
From Symmachus, Relationes VII that two hundred years later Theodosius and Arcadius 
once distributed New Year's gifts before 1 January. Cf. Toynbee, 74-5. 
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Year's Day as both consul and secutor from the quarters of the gladiators » ?*, what- 
ever its truth, would of course not have been reflected in advance by titulature at 
the mint! Commodus, then, had prepared what looks like a full year's issue of medal- 
lions for New Year's Day 193, and in the rest of the year, which saw the accessions 
of three new emperors, not one medallion seems to have been issued. In other 
years divided by changes in titulature, no medallions anticipate a new consulship ; 
the main issue normally falls between 10 December or 1 January and the next 
change of titulature, which sometimes came almost immediately ; only a few isolated 
pieces fall later in the year. We must conclude that the main issues of medallions 
in the years 161-196 usually fell on the first of January, and that issues at other times 
of the year were small and sporadic. 

Only two cases seem to form exceptions. In 184, as we saw above, the main issue 
of medallions shows P M on the reverse, and I suggested that this new form of legend 
may have appeared earlier on the medallions than on the coins of the year. The 
year 194 provides the second case : if it is indeed true that medallions were usually 
New Year's gifts, then the issue of this year was probably postponed for a week or 
two. In 194, in the course of his TR P II COS II, three new imperatorial acclamations 
and the title pater patriae appear on the coins of Septimius Severus : IMP II almost 
immediately and at about the same time P P ?*; then after a short interval IMP 
III, which was known in Rome by 31 January * ; and finally, about the middle of 
the year, IMP IIII. All medallions of Severus in this year, from three obverse and 
five reverse dies, show not only P P, but IMP III. Now we could suppose that the 
mint, in order to avoid cutting special dies for the interval between the tribunician 
and consular new years, began calling Severus TR P II COS II on 10 December 
193 ; such an hypothesis might explain why coins dating to these intervals seem to 
disappear after 192 *4. In this case we could perhaps believe that IMP III was an- 
nounced at Rome in time to be recorded on medallions that were issued on New 
Year’s Day. But since there are not only rare aurei, denarii, and sestertii, but also 
a sizable issue of asses bearing IMP II, it seems more probable that news of IMP III 
arrived only about the middle of January, and therefore that no medallions were 
distributed on New Year’s Day 194. A not implausible explanation can be found 
in the historical circumstances : this year’s issue of medallions may have been post- 
poned until news had arrived of a decisive Severan victory in the civil war against 
Pescennius Niger. Just at the turn of 193 to 194, Severus was confronting his eastern 


28. Dio 72 (73). 22.2. 

29. The title « Pater Patriae » was probably voted by the senate upon news of IMP II and placed 
immediately on the coins, although some old reverse dies without P P would then appear to 
have stayed in use with the first new IMP II obverses : Clay, B. Litt. thesis, pp. 20-3. 

30. A military diploma of that date already shows IMP III: CIL XVI, 184. 

31. Cf. Clay, B. Litt. thesis, 6-8. 
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rival Niger in the region of Byzantium and the Hellespont. A first encounter near 
Cyzicus resulted in Severus’ second acclamation but was indecisive ; only a second 
battle near Nicaea, the occasion of Severus’ third acclamation, forced Niger to 
abandon Asia Minor, and prompted Severus to write to the senate « as though the 
whole matter had been settled » 2. News of Nicaea had probably not reached Rome 
by 1 January, and the authorities responsible may have hesitated to distribute the 
customary medallions, when the next day Severus’ defeat and death might be 
announced. When the news of Nicaea arrived, it became safe to issue the medal- 
lions, which now probably seemed to commemorate the favorable turn of the civil 
war as well as the beginning of the New Year. There are several indications that the 
medallions were being prepared just as news from the East came in, and that they 
were issued as soon as IMP III was announced. On one medallion reverse die, 
P P is rather crowded at the end of the legend, and on two of the three obverse dies, 
including that of pl. 1, 7, the third stroke of IMP III runs up against the bust ; 
these dies may originally have been engraved before the award of P P and before 
news of IMP III respectively. One of the reverse types, labeled ADVENTVI AVG 
(Pl. 27, 7), predicts Severus’ return to Rome 83, so was probably chosen immediately 
after news of Nicaea, before it was known that Niger had returned safely to Antioch 
and that the civil war was far from over. In sum the evidence of other years between 
161 and 196, and in particular the evidence of 193, the immediately preceding year, 
makes it unlikely that in 194 there was no New Year's issue of medallions, but only 
a later issue with a different purpose ; we seem forced to believe either that IMP III 
was known in Rome before the turn of the year, or, more probably, that the New 
Year's issue of medallions was postponed for several weeks. 

Although the evidence of titulature before 161 and after 196 is much less revealing, 
so that explicit proof is lacking, the custom of issuing medallions on New Year's 
Day probably accounts for the overwhelming majority of all large bronze medallions, 
from their beginning under Hadrian until their disappearance under Constantius 
II. Before 161, bronze medallions were issued in volume by Antoninus Pius and 
by Hadrian, and although none of Hadrian's medallions can be dated to a specific 
year by his titulature, a good proportion of Antoninus' medallions can. In 139 
Antoninus accepted a second consulship, in 140 a third, so that his title COS II 
lasted precisely for the year 139 ; and in the course of this year — perhaps, to 


32. Script. Hist. Aug., Sev. IX, 1; cf. J. Hasebroek, Untersuchungen zur Geschichte des Kaisers 
Septimius Severus (1921), 56-8. 

33. Mattingly, BMCRE 5, cxxv ff., associates this type with Severus’ arrival in Cyzicus or Nicaea ; 
but in fact the legend « Adventus Augusti» always refers to an imperial arrival in Rome. 
Dressel, op. cit. (above n. 2), 169-70, relates the type to Severus’ first entry into Rome in 
June 193; but since the emperor had left the city again long before, this seems unlikely. In 
194, from the Roman point of view, the appropriate retrospective type would have been 
not ADVENTVI AVG, but PROFECTIO AVG. 
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judge from the volume of the coinage, about a third of the way through — he ac- 
cepted the title « pater patriae ». From the earlier part of the year, without pm 
there is a substantial issue of medallions, with six reverse types and from at least 
three obverse dies ; but later in the year, with P P, two large and one small medallion 
are also known 84. 139 thus joins the three years of Marcus Aurelius and Commodus 
discussed above, in which a main issue of medallions, probably distributed on New 
Year's Day, was followed by a smaller issue later in the year. In 147, not yet half 
way through Antoninus' reign, the tribunician number began to be recorded again 
on coins and medallions, dating each piece to a particular year. Unfortunately the 
evidence for Antoninus’ tribunician day is difficult and contradictory ; was it 10 
December, or was it 25 February, the day on which he received tribunician power 
from Hadrian in 1383»? Here the medallions can make their own contribution. 
The controversy has centered on the years 138-47 ; it is generally assumed that the 
tribunician day was 10 December after 147, when Antoninus made the young 
Marcus Aurelius his colleague in the tribunician power ; this was certainly the case, 
on the evidence of the coins, in the last year of the reign, 160/1. But towards the 
middle of his fourteenth tribunician year, 151, Antoninus changed to a longer ob- 
verse legend on his coins, and towards the middle of his fifteenth year he reverted 
to the shorter form; and in both years medallion issues of considerable size show 
exclusively the later form of titulature. Now if Antoninus’ tribunician day was 10 
December, no medallions in these two years will fall on 1 January, while there will 
be two sizable issues in the second half of the year ; whereas if his tribunician day 
was 25 February, both of these issues could be assigned without further ado to 
New Year’s Day. Perhaps Antoninus renewed his tribunician power on 25 February 
from the beginning of his reign up until at least 152. By 156, he had probably changed 
to the 10 December system which is securely attested for 160/1 : for all medallions 
of his nineteenth tribunician year, which were presumably issued on 1 January, 
show a form of titulature that was current only at the very beginning of the year ; 
and if 1 January came early in the tribunician year, then the tribunician day can 
only have been 10 December. I hope that further study, both of the coins and of 
the inscriptional evidence, will throw more light on this difficult question. 

Let us consider quickly the issues of bronze medallions after 196. In 196, Septi- 
mius Severus canceled the annual issues of medallions, and more or less regular 
production was not resumed until the reign of Severus Alexander. Even after 
resumption, the issues are often known today in only one or two specimens ; clearly 


34. Gnecchi 2, 14, no. 46 (pl. 48.5) and 47; Gnecchi 3, 26, no. 128 (pl. 148.13). This « mid-year » 
issue is securely documented by Gnecchi's plates, and it is larger than the mid-year issues of 
166, 175, and 185. 

35. Cf. M. Hammond, The Tribunician Day from Domitian Through Antoninus : A Reexamination, 
Memoirs of the Amer. Acad. in Rome 1949 ; P. Strack, Untersuchungen zur Reichsprägung 3, 
1-2 and n. 1 ; Clay, B. Litt. thesis, Appendix One. 
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fewer medallions were being struck than in the years before 196, and it is harder 
to be sure that we have a reasonably complete picture of the production. Further- 
more changes in titulature become less frequent, and after 238 we run again into 
questions concerning the tribunician day ; before long the tribunician number begins 
to be omitted altogether. For what it is worth, of the seven years with legend changes 
between 196 and 238, one (236) has a medallion only in the second half, one (238), 
has medallions in both halves, and five (210, 222, 228, 231, 235) have them only 
in the first half. The production of bronze medallions at Rome seems to carry on 
fairly regularly until late in the reign of Constantius II, and we may suppose that 
many or even most were issued on New Year's Day ; there is unfortunately little 
explicit evidence one way or the other. Under Constantius the medallions ended 
quite abruptly, and about simultaneously the series of contorniates began. According 
to the standard monograph on the subject, the contorniates, while indeed issued 
as New Year's gifts, were chiefly anti-Christian propaganda of the late Roman 
pagan aristocracy ; ?? but we may see them more naturally as the direct successors 
of the Roman bronze medallions, instituted in Rome as soon as the imperial medal- 
lions stopped, distributed for the most part on 1 January, and using types that were 
not specifically anti-Christian, but merely expressed the debased longings of the 
late Roman populace, namely sentimental attachment to the great emperors of the 
past, who had actually lived in the Eternal City, and passion for the games and 
shows. In this way, though the argument is largely hypothetical for the years after 
196, we would propose a mainly unbroken series of official bronze medallions produced 
at Rome as New Year's presents from about 120 to about 390 or later. 

We have been concerned so far chiefly with medallions in bronze ; for almost all 
medallions of the period 161-96, whose titulature is so precise and so illuminating, 
are in either copper or brass. Medallion issues in gold and silver were probably 
tied less tightly to New Year's Day. Of the three known issues of silver medallions 
for Domitian, all dated by his consulships to specific years, two fall before his tri- 
bunician day in September, but one after, so clearly not on New Year's Day. Medal- 
lions in gold and silver become common in the late third and in the fourth century, 
and they spread with the rest of the coinage to mints throughout the empire ; their 
monetary value becomes more important than the beauty of their types, and one 
suspects that while some were doubtless distributed on New Year's Day, others were 
probably paid out as rewards and salaries throughout the year. 

We may end this paper with a brief consideration of an historical argument, in 
which one important step depends on the assumption that most bronze medallions 
were issued on 1 January. The medallions help to establish a fundamental cor- 


36. A. Alföldi, Die Kontorniaten : Ein verkanntes Propagandamittel der stadtrómischen heidnischen 
Aristokratie in ihrem Kampf gegen das christliche Kaisertum (1943). A new edition of this book 
is due to appear ۰ 
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rection in Roman imperial chronology of the years 195-7. The traditional chronology, 
based on Dio's statement that the siege of Byzantium by Septimius Severus lasted 
three full years, associates the fall of that city with Severus' eighth imperatorial 
acclamation in 196. Severus, however, was still in Mesopotamia leading his punitive 
expedition against the Parthian vassals when he heard of the fall of Byzantium. 
It was in the course of his march back towards Rome that he broke with Clodius 
Albinus and, at Viminacium on the lower Danube, declared his own son Caracalla 
Caesar in Albinus' place. It follows that he left Mesopotamia only in 196, and 
made Caracalla Caesar later in the same year. Severus' victory over Clodius Albinus 
at Lugdunum, for which we have the date 19 February, must then belong to 197, and 
be associated with his ninth imperatorial acclamation in that year. But the first 
coin types of Caracalla Caesar appear on relatively common medallions and asses ; 
these must coincide with Severus' issue of medallions on 1 January 196 and with 
the common issue of asses which accompanied the medallions ; for in the course of 
196 Severus curtailed the production of bronze coins, and produced thereafter no mo- 
re annual issues of medallions, and no more common issues of asses. The medallions 
seem to prove that Caracalla's Caesarship was known in Rome before 1 January 196. 
Furthermore a rare aureus of Severus, illustrated by Pl. 27, 8, shows on the reverse a 
portrait of Caracalla, almost certainly as Caesar, in association with Severus’ seventh 
acclamation, too early for the traditional chronology. Another argument from the 
coins ties down the announcement of Caracalla’s Caesarship in Rome precisely to 
December 195, and this date is confirmed by two previously unexplained inscrip- 
tions ?. But Caracalla's Caesarship followed the fall of Byzantium ; therefore that 
city fell in the summer of 195, producing one of Severus' approximately simultaneous 
sixth and seventh acclamations, after a siege of just two years. The eighth ac- 
clamation is left free for the battle of Lugdunum on 19 February 196, just one year 
before the traditional date. Severus' return to Rome later in 196, known from coins, 
inscriptions, and rescripts, which the old chronology had to insert before the battle 
of Lugdunum in direct contradiction to the literary sources, is seen to be identical 
with the known return to Rome after Lugdunum ; the statement of the vita Severi 
that Severus distributed a largesse and that Caracalla was proclaimed «imperator 
destinatus» after the battle of Lugdunum, can at last be reconciled with the record 
of these events on coins and in inscriptions before Severus’ ninth acclamation ; and 
a whole string of lesser difficulties also disappear. I hope to be able to publish 
these arguments in detail elsewhere. 


37. Namely Severus’ letter to the Aezani, Dessau, ILS 8805, anda fragmentary entry in the temple 
accounts from Arsinoe, Wilcken, Arsinoitische Tempelrechnungen aus dem J. 215 n. Chr., 
Hermes 20, 455-6. Cf. also Dio 75.4. 1. 
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Le trésor des monnaies de Garonne 


(1965-1970): 


Le trésor des monnaies de Garonne est constitué de 3997 monnaies d'orichalque — 
sesterces, dupondii et as — récoltés dans le lit du grand fleuve du sud-ouest de la 
France, à 15 Km en amont de Bordeaux, à la suite de draguages fortuits menés en 
novembre 1965 et de draguages que nous avons conduits d'octobre à décembre 1970 
avec toute l'équipe d'histoire ancienne de l'Université de Bordeaux III?. La singu- 
larité de cette découverte nous permet de présenter rapidement, dans le cadre re- 
streint de cette communication, quelques réflexions sur la fiabilité de notre trésor 
et nous autorise à ouvrir quelques voies de recherches sur sa composition. 


I. Fiabilité du Trésor 


Des draguages fortuits de 1965, nous n'avons pu récupérer que 939 monnaies, 
étant déjà moralement sûrs que les inventeurs avaient écoulé une partie — la meil- 
leure — de leur marchandise. Désormais nous pouvons en administrer la preuve 
mathématique. 


1. Les découvertes ont été mentionnées par : 
R. Etienne, Pièces romaines découvertes en Garonne, BSEN, 21, 1966, 3-4. 


R. Etienne et M. Rachet, Le trésor des sesterces de Garonne, dans Revue des Musées de 
Bordeaux, 1969, 8-9. 


Bordeaux, 2000 ans d'histoire 2, (1973), 67-70 (R. Etienne). 
R. Etienne et M. Rachet, Les monnaies romaines de Garonne, dans Archaeologia, 48, Juillet 
1972, 20-27. 

2. Nous voudrions remercier spécialement pour json dévouement, son efficacité et son sens de 
l'organisation, Jean-Pierre Bost, Assistant d'histoire romaine à l'Université de Bordeaux III. 
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EMPEREURS 19659 : 959 


CLAUDE 2 OAM 
NERON 2 O21% 
GALBA 12 ی‎ 6 
VESPASIEN 50 532% 
TITUS 39 4,15 % 
DOMITIEN 13,52 % 
NERVA 52: 1 DANS 
TRAJAN 32,90 % 
HADRIEN 30,67 % 
ANTONIN LE PIEUX 6,17 55 


DYNASTIES 1965 : 939 1970 : 3058 


JULIO-CLAUDIENS 4| 042% | - 

FLAVIENS 228 |24/28' 910391 | 12,78 95 
(avec Galba) 

ANTONINS 70175129: 92667 ! 28 722910025 





Il est aisé de constater que les Flaviens en 1965 sont largement avantagés par 
rapport à 1970. Leurs piéces trés usées ou illisibles n'ont pas tenté collectionneurs 
ou acheteurs et ce sont celles que nous avons retrouvées en grand nombre. Les 
228 monnaies flaviennes ne devraient en réalité que représenter 12,78 % et devraient 
appartenir à un trésor de 1775 monnaies environ. 

Dans ces conditions, nous ne pouvons nous fier qu'aux résultats apportés par nos 
fouilles de 1970, même si l’absence de toute pièce des Julio-Claudiens nous semble 
étrange ; leur petit nombre en 1965 permet toutefois de les juger comme mathémati- 
quement négligeables, un peu plus de 0,10 % dans le cas d’un trésor complet. 

La conséquence immédiate de la fiabilité de nos seules trouvailles de 1970 est de 
nous permettre de mieux fixer la date du naufrage du bateau qui coula au milieu 
de la Garonne, après avoir brûlé, comme nous l’apprennent les analyses métalliques 
du laboratoire C.N.R.$S. de Lyon. 

En 1965, la plus récente des pièces d’Antonin le Pieux était un sesterce dont voici 
Ja légende (PI. 28, 1) : 


A/ ANTONINVS ANG PIVS P P (TR P-XVIBH 
Téte d'Antonin le Pieux laurée, à dr. 


R/ LIBERTAS COS III S/C 
La Liberté, debout à g., tenant dans la main dr. le pileus et dans la main g. 


un long sceptre. 
RIC., 3, 929 (a) ; Strack, 3, 1106. 
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La pièce est datée par la mention de la dix-huitième puissance tribunicienne du 
10 décembre 154 au 9 décembre 155. En supposant un délai de deux mois pour qu'une 
monnaie frappée à Rome arrive en Aquitaine, nous avions proposé comme date du 
naufrage février 155 / février 156. 

Mais à vrai dire, cette chronologie ne nous satisfaisait pas entièrement car le 
trésor comprenait des DIVA FAVSTINA, réputées émises entre 141 et 161 sans 
qu'on puisse préciser davantage — et si celles-ci avaient été frappées entre le 9 dé- 
cembre 155 et le 7 mars 161, date de la mort d'Antonin le Pieux, il faudrait remettre 
en cause notre premiére datation. 

Or, les nouvelles trouvailles des draguages de 1970 sont venues infirmer la chro- 
nologie proposée. Nous y avons reconnu 7 piéces émises postérieurement à la date 
du 9 Décembre 155. 

Trois ne font pas difficulté quant à leur date d'émission. 


— Une monnaie d’Antonin le Pieux (PI. 26, 2): 
A/ ANTONINVS AVG PIVS P P IMP [ı] 
Buste lauré à dr., drapé. 
RME BONE 0S TII S/C 
La Paix debout à g., tenant un rameau d'olivier dans la main dr. et une corne 
d'abondance dans la main g. 
Cohen, 980 : 08165 9, 945 ; Strack, 3, 1123. 
Date : 10 décembre 155 / 9 décembre 156. 


— Deux monnaies d’Aurelius Caesar : 
® 
A/ AVRELIVS CAES ANTON AVG PII [r] 
Buste à dr., drapé. 
BEER POT X QOS IT S/C 
La Fortune debout à dr., tenant un pan de son voile dans la main dr. et un 
gouvernail dans la main g. 
Galenus Oc RIC 9, 1929 ; Strack, 3, 1116. 
Date: 10 décembre 155 / 9 décembre 156; elle est donc contemporaine de la 
précédente. 


2. (Pl. 28, 3) 
A/ AVRELIVS CAE [s an] TON AVG PII FIL 
Buste a dr. 
Rj hw | OT XI COS II S/C 
La Fortune debout à g., tenant un gouvernail qui repose sur un globe, dans la 
main dr. et relevant un pan de son voile de la main g. 
Cohen, 713/4; RIC, 3, 1338 a (variante) ; Strack, 3, 1136, pl. 17 (variante): ces 
deux derniers ne connaissent que AVG PII F et non AVG PII FIL. 
Date: 10 décembre 156 / 9 décembre 157. 
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Quatre monnaies font, au contraire, probléme pour préciser leurs dates d'émission. 


1. Un Antonin le Pieux (Pl. 28, 4): 
A/ ANTONINVS AVG PIVSPP 
Téte laurée à dr. 
R/ VOTA SVSCEPTA DEC III COS IIII S/C 
Antonin le Pieux, la téte voilée, debout à g., tenant une patére dans la main 
dr. au-dessus d'un trépied. 

Cohen, — ; RIC., 3, — ; Strack, 3, 1181. 

Date : Strack le date de 159, bien qu'il ne porte pas mention de la XXIème puis- 
sance tribunicienne. A l'appui de cette chronologie, on peut faire valoir que les 
émissions les plus nombreuses commémorant les VOTA SVSCEPTA pour la 3ème 
décennie se situent en 159. 


— une émission en 158 : as ; 

— deux émissions en 159, toutes deux datées par la XXIIème puissance tri- 
bunicienne et, pour chacune, on a frappé sesterce, dupondius et as ; 

— une émission en 160 : dupondius et as. 


Notre sesterce peut, à la rigueur cependant, appartenir aux émissions de 158, 
159 et 160. Mais, si l'on examine avec soin à l'avers la gravure de la téte laurée d'An- 
tonin, on est conduit à la rapprocher de celle des sesterces frappés en 160. En effet, 
comme pour Strack, 3, 1192, pl. 15, les attaches de la couronne de laurier retombent 
verticalement sur la nuque et ne reviennent pas sur le départ de l'épaule dr. ; une 
troisiéme vague d'ondulation apparait trés nettement à l'arriére de la couronne de 
laurier, à la partie supérieure du cräne ; Antonin porte une « mouche » entre la lévre 
inférieure et le collier de barbe; le muscle du cou est beaucoup plus accentué : 
autant d'éléments qui nous invitent à choisir pour la date d'émission de notre sesterce 
l'année 160. 

Le terminus post quem se situerait vers le printemps ou l'été 160, pas plus tard 
en tout cas que décembre 160. 


2. Trois piéces de Faustine la Jeune. 
— Deux semblables (Pl. 28, 5): 
AJ FAVSTINA. ۸ 
Buste à dr., drapé. 
R/ AVGVSTI PII FIL S/C 
L'Espérance debout à g., tenant une fleur dans la main dr. et relevant un pan 
de sa robe de la main g. 
Cohen, 25 ; RIC., 3, 1371 ; Strack, 3, 1994. 


— Une isolée (Pl. 28, 6): 
AJ FAVSTINA ۸ 
Buste à dr., drapé. 
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R/ AVGVSTI PII FIL S/C 
Vénus (Genitriz?) debout à g., tenant la Victoire dans la main dr. et appuyant 
la main g. sur un bouclier. 

Cohen, 16 ; RIC., 3, 1367 ; Strack, 3, 1333. 

Date : Strack les date toutes les trois entre 156 et le 7 mars 161, date de l’avene- 
ment de Marc-Auréle Auguste. Cette chronologie ne contredit nullement la datation 
plus précise que nous proposons pour la précédente. 

Il faut donc retarder le naufrage au printemps 161 et notre trésor, qui est un trésor 
de circulation, nous donne l'image de cette circulation monétaire en Aquitaine à 
l'avénement de Marc-Auréle : c'est dire son importance non seulement sur le plan 
numismatique, mais aussi économique. 


II. Les voies de la Recherche 


Cette découverte exceptionnelle ouvre plusieurs voies à la recherche. Il aurait fallu 
des planches en couleur pour donner l'image exacte de ces monnaies d'orichalque 
dont certaines sont dans un si parfait état de conservation que les premiers inventeurs 
en 1965 crurent avoir affaire à des piéces d'or. 

C'est précisément la composition métallique qui intéressa le laboratoire C.N.R.S. 
de Lyon qui, sous l'autorité de M. Picon, éminent spécialiste de l'analyse des com- 
posantes métalliques par fluorescence X, a réalisé un travail trés complet dont mal- 
heureusement seuls les premiers résultats ont été publiés ?. Ils intéressent seulement 
les monnaies de 1965. 

Nous redonnons simplement le tableau publié en 1970, qui présentait les variations 
du zinc par régne. 










EMPEREURS Nombre de piéces 


analysées 














Pourcentage 
du zinc 



















GALBA 12 19,6 
VESPASIEN 50 18,6 
TITUS 44 16,4 
DOMITIEN 15,8 
NERVA 52 15,4 
TRAJAN 14,8 
HADRIEN 1953 
ANTONIN LE PIEUX 12,5 





3. R. Etienne et M. Picon, Note preliminaire sur la composition des sesterces découvertes en 
Garonne (novembre 1965), dans BSFN, 25, 1970, 595-597. 
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Ces valeurs moyennes différent sensiblement de celles qui ont été rassemblées 
par Caley * ; il n'a disposé que de peu d'analyses, — sept pour nos cinq premières 
séries, pour Trajan, Hadrien et Antonin le Pieux de 16, 14 et 10 exemplaires et les 
pourcentages dans ces trois cas sont de : 14,3-12,0 et 10,4, soit des taux de zinc trop 
bas dont sont imputables certaines analyses très anciennes datant de plus d’un 
siècle. 

Les résultats obtenus par M. Picon permettent de constater que les pourcentages 
moyens de zinc diminuent régulièrement avec le temps. Après Vespasien, on con- 
state un abaissement très sensible ; après Antonin le Pieux, on assistera à l’effondre- 
ment des taux ; et l’augmentation des taux d’impuretés révèle alors une introduc- 
tion massive de métaux qui ne proviennent pas de la refonte de sesterces anciens. 

Une voie féconde de la recherche a donc été ouverte par le labeur de M. Picon, 
et celui-ci a déjà précisé que la diminution du taux de zinc et l'introduction de l'étain 
étaient, dans le détail, des phénomènes plus complexes qu'il n'apparait, à ne con- 
sidérer que pour les pourcentages moyens. Ainsi, pour Trajan, dans les périodes 
98-102 et 113-117, on obtient des pourcentages pour le zinc de 16,1 et 14,0 et pour 
l'étain, de 2,3 et 1,3. Pourquoi cette association de taux élevés au début du régne 
alors que 16,1 est plus important que la moyenne observée pour Nerva et Domitien ? 
Un taux de zinc plus élevé que celui qui le précéde est à noter aussi au début du 
regne de Domitien. Pendant le régne d'Hadrien, au contraire, le pourcentage du 
zinc reste constant alors que l'on assiste à la chute de l'étain de 2,4 % à 0,24 ۰ 
Pourquoi encore? C'est dire que de nouvelles analyses faites avec le nouveau matériel 
sont nécessaires, surtout par tranches chronologiques et une contribution importante 
serait ainsi apportée à l'étude de l'orichalque. 

Que celui-ci régne sans exception sur l'ensemble de nos dénominations ne laisse 
pas aussi de faire probléme. Mommsen 5 n'affirmait-il pas qu'« Auguste ordonna 
que le sesterce et le dupondius fussent fabriqués avec du cuivre jaune (orichalcum), 
l'as et ses petites divisions avec du cuivre rouge pur et sans mélange d'aucun al- 
liage ». En tout cas, l'as en orichalque n'est pas facile à expliquer ۰ 

Examinons tout d'abord la composition par régne de notre trésor en distinguant 
sesterces, dupondii, as, dupondii ou as, demi-dupondii, tant en quantités qu'en pour- 
centages. 


4. E. R. Caley, Orichalcum and Related Ancient Alloys, NNM, 151, 1964. 

5. Th. Mommsen, Histoire de la monnaie (trad. par le duc de Blacas), 3, 37 (= Mommsen). 
Aprés avoir rappelé la décision d'Auguste d'utiliser le systéme bi-métallique pour le monnayage 
de bronze (S et Dp en orichalque, as en cuivre ; équivalence de valeur intrinsèque : cuivre — 
3/5 orichalque), H. Mattingly, dans RIC, 1, 25-28, signale toutefois que sous Néron, d'abord, 
puis « occasionnellement » sous les Flaviens, Nerva, Trajan, Hadrien et les Antonins, on frappa 
aussi des as et des semis en orichalque. 

6. RIC, 2, 290 ; remarque à propos du no. 644. 
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Graphique no 1 


Pourcentages 
de Monnaies 


Poids en 
Grammes 
6 





HADRIEN : Dupondii ou As 


. 1: Poids officiel de l'as (6,82 g) — 2: Poids officiel du dupondius (13,65 g) — 
3: Poids moyen (12,69 g) — 
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L'écrasante majorité est faite de sesterces; la proportion des as aurait peut-étre 
été plus forte si certains tamis, lors du calibrage des graviers porteurs de notre trésor, 
n'avaient laissé passer des piéces d'un module plus petit. Quoi qu'il en soit, les pertes 
ont été relativement faibles et le rapport entre les sesterces et les autres modules 
changerait peu ?. 

C'est la couronne radiée qui a été le critére déterminant pour que nous parlions 
de dupondii ou de demi-dupondii ; mais pour choisir entre les dupondii et les as frap- 
pés sous Hadrien et Antonin le Pieux, seul le poids peut nous décider. 

Pour le régne d'Hadrien, on trouve six Hadrien, un Aelius Caesar et une Sabine : 
il est vrai que seuls les six Hadrien auraient pu, en raison de leur poids, recevoir 
la couronne radiée. Le poids moyen de ces douze piéces est de 12,69 g, soit à peine 


Graphique no 2 
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de Monnaies 
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ANTONIN LE PIEUX : Dupondii ou As 
1: Poids officiel de l'as (6,82 g) — 2: Poids officiel du dupondius (13,64 g) — 
3: Poids moyen (13,40 g) — 


7. En 1965, il nous est resté davantage d'as parce qu'ils ont été négligés par les acheteurs et les 
collectionneurs. 
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un gramme de moins que le poids officiel du dupondius — 13,64 g 8 — et il s'éloigne 
considérablement du poids officiel de l’as, soit 6,82 g®. Nous proposons donc de 
sortir de l'alternative et de considérer ces piéces comme des dupondii. 

Il en va de méme pour les onze piéces du régne d'Antonin le Pieux, où seul un 
Antonin aurait pu recevoir la couronne radiée et non pas les dix autres : un Aurelius 
Caesar, huit Diva Faustina et une Faustine la Jeune. Le résultat, avec 13,40 g 
de poids moyen est encore plus éclatant. 

Il est piquant de noter que les poids moyens des dupondii d'Hadrien et d'An- 
tonin le Pieux étant respectivement de 12,35 gr. et de 12,60 gr. sont inférieurs à 
ces prétendus as. 

Ainsi, l'étude des poids permet de reclasser ces vingt-trois monnaies et permet aussi 
de noter que le systéme pondéral depuis les Flaviens tend) à rapprocher le poids 
moyen de l'as et du dupondius. 


EMPEREURS | Poids moyen | Poids moyen | Poids moyen | Poids moyen 
de l'as du Dp As ou Dp du 1/2 Dp 


10,48 
FLAVIENS 10,48 10,96 ! 10,79 
11,25 
TRAJAN 11,96 
HADRIEN 12,35 
ANTONIN 12,60 

LE PIEUX 











C'est évident pour les Flaviens ; l'écart se creuse sous Hadrien, mais le poids moyen 
de l'as se tient toujours au-dessus de son poids officiel et le demi-dupondius, qui 
devrait peser comme l'as 6,82 g accuse à la balance 8,42 g. C'est donc un systéme 
« lourd » qui a été mis en place par le Haut Empire. 

Les poids moyens des sesterces — les calculs restent à faire — se tiennent au- 
dessous du poids officiel de 27,29 g mais, dans certaines séries, un nombre appré- 
ciable de piéces le dépasse de plusieurs grammes. Ainsi, dans la série HILARITAS 
P R d'Hadrien (128-129) : 


— Poids moyen : 25,05 g 

— Poids le plus faible : 17,86 g 

— Poids le plus élevé : 30,09 g 

— 9 pièces, soit 16,66 %, dépassent le poids officiel. 


8. Mommsen, 40, 
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Ces piéces lourdes cótoient les piéces usées et déjà plus légères à la frappe des Flaviens ; 
tels les sesterces de la série ROMA (70-71) : 

- Poids moyen : 22,55 g 

- Poids le plus faible: 21,59 g 

— Poids le plus élevé : 23,64 g 


C'est bien donc de la valeur fiduciaire de la monnaie dont témoigne notre trésor, 
puisque 13 % de Flaviens ont toujours cours en face de 87 9/, d'Antonins. 

Il est une derniére analyse numérique à faire : en 160/161, aprés 21 ans de régne, 
les monnaies d’Antonin le Pieux ne représentent que 12,29 % de la circulation, alors 
que celles d'Hadrien comptent pour 44,70 9/, et celles de Trajan pour 25,96 %. Faut-il 
chercher une explication volumétrique : le nombre des émissions, telles que les numis- 
mates les ont toujours définies jusqu'à présent et les ont classées dans leurs catalogues, 
et le nombre de piéces frappées à chaque émission? Il serait vain d'espérer obtenir 
des chiffres précis mais une approximation qualitative récompenserait nos efforts ?. 

Il faut aller plus loin car, dans un méme régne, des émissions ont dü étre privilé- 
giées par le nombre. Voici le tableau rapide des espèces et des pourcentages que 
l'on peut en donner: 


VESPASIEN Rome 11 piéces 12,08 % 
Pax Augusti 10 10,98 
Mars 10 10,98 
Espérance 19 28,78 % 
Pax August 13 19,69 
Minerve 10 15,15 

DOMITIEN Iovi victori 93 42,66 % 


Minerve 40 18,34 
NERVA Libertas publica 36 21 و‎ 
Fortuna august 28 21,53 
TRAJAN Paix 124 15,61 95 
Fortune 53 6,67 
Trajan terrassant 
un Dace 45 5,66 
HADHRIEN Félicité 12,80 9, 
Rome 7,38 
Fortuna redux 6,65 
ANTONINLE Salus 8,24 % 
PIEUX Paix 531 
Fides 9,91 





9. Nous rejoindrions volontiers R. Turcan, Pour une étude quantitative de la frappe du bronze 
sous le Haut Empire, dans Congresso Internazionale di Numismatica, 1961, Atti, Rome, 1965, 


353-361, 
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Un tel tableau serait à préciser en étudiant l'importance de certaines séries et en 
les classant chronologiquement : 


VESPASIEN 70[71 Home 
TITUS 80/81 Espérance 
TRAJAN 107 Fortune 

107 Dacie (assise) 
HADRIEN 118 Fort red 


119 Félicité 
124/125 | Rome (assise) 
128/129 | Hilaritas P R 
ANTONIN LE 143 Fides 
PIEUX Salus Aug 





Quand l'importance de la série se combine avec l'augmentation nette du poids, 
comme c'est le cas de la série HILARITAS P R, une telle rencontre ne peut qu'étre 
significative. Le phénoméne monétaire prend dans cette perspective une valeur idéo- 
logique ; il offre au pouvoir impérial un extraordinaire moyen de propagande ; il 
véhicule les effigies des empereurs autant que les mythes qu’ils veulent imposer. 


* 
* * 


En conclusion, nous soulignerons la singularité de notre découverte qui nous 
amènera à ouvrir le dossier de la circulation monétaire au re siècle avant Marc- 
Aurèle. L’état exceptionnel de conservation de ce trésor doit permettre de mieux 
connaître les problèmes techniques de composition métallique, de frappe à l’atelier 
monétaire de Rome et leur évolution dans le temps. Mais aussi il devrait aider à 
défricher des terres inconnues, comme celle des volumes des émissions, et il confir- 
mera le numismate dans l'idée que la monnaie n'est pas seulement à classer mais 
à replacer dans le jeu politique et méme idéologique d'un Empire qui marche vers 
son unité linguistique, économique et culturelle. 
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JEAN-BAPTISTE GIARD 


Le soulévement de 68 et le réveil du monnayage 


local en Gaule 


Étude sur les imitations en bronze de Néron * 


Les imitations du monnayage en bronze de Néron n'ont guére embarrassé la cir- 
culation monétaire du Haut-Empire. Leur diffusion, pratiquement restreinte à la 
Gaule, fut assurée par des faux-monnayeurs sans talent dont la principale ambition 
fut sans doute de s'enrichir à la faveur de troubles politiques et de désordres sociaux. 
On ne saurait comparer cette modeste production aux abondantes émissions du 
temps de Claude !. Une trouvaille monétaire retient pourtant l'attention : on a dé- 
couvert au gué de Condé-sur-Aisne 1083 monnaies divisionnaires de cuivre et d'ori- 
chalque frappées au nom de Néron ?, dont 124 imitations, — soit 11,44 94. Bien 
qu'ils soient exceptionnels, ces chiffres paraissent indiquer que dans certaines con- 
trées, — en l'occurrence dans la vallée de la Vesle, — l'activité des faux-monnayeurs 
dut parfois répondre à d'impérieuses nécessités économiques. Faute de bonne mon- 
naie dont l'État ne pouvait pas toujours garantir la fabrication, des artisans se sont 
improvisés monnayeurs pour satisfaire les demandes de numéraire du marché 
local. 


*. Je remercie de leur obligeance les conservateurs qui m'ont permis d'examiner les documents 
de leurs musées : M. le chan. H. Biévelet (Bavai), Mlle M.-L. Cornillot (Besancon), M. H.-D. 
Schultz (Berlin), Mme Chr. Grunwald (Bonn, Akad. Kunstmuseum), MM. J. Yvon (Bordeaux, 
Bibliothéque municipale), R. A. G. Carson (Londres, British Museum), R. Weiller (Luxembourg, 
Musée d'Histoire et d'Art), R. Garcia (Marseille, Musée du Vieux-Marseille), P. Gigi (Mayenne), 
F. J. Hassel (Mayence, Rómisch-Germanisches Zentralmuseum), J. Claparéde (Montpellier, 
Musée de la Soc. archéol.), H. Küthmann (Munich), F. Pomarède (Reims), J.-Y. Veillard 

. (Rennes), W. Binsfeld (Trèves, Rheinisches Landesmuseum) et G. Dembski (Vienne). J 'éprouve 
également de la reconnaissance envers M. A. M. de Guadan qui m'autorise à publier une des 
raretés de sa collection, le denier fourré no. 75. 

1. RN 1970, p. 33-61 ; C. H. V. Sutherland, Romano-British imitations of bronze coins of Claudius 
I, 1935 (NNM 65) ; id., Coinage and Currency in Roman Britain, 1937, 11 et suiv. 

2. RN 1968, 90 et 124-127. 


NUMISMATIQUE ROMAINE 


280 


Une analyse statistique de toutes les trouvailles monétaires ne permettrait guére 
de renforcer notre argumentation: les données numériques sont trop rares. Mais 
la répartion géographique de ces trouvailles montre que les imitations du mon- 
nayage de Néron proviennent de ces régions gauloises situées au nord de la Loire 
oü, fidéles à la tradition, des artisans, associés sans doute à d'anciens ouvriers de la 
Monnaie de Lyon, se sont longtemps ingéniés à contrefaire la bonne monnaie pour 
pallier les insuffisances du monnayage impérial?. Il n'est donc pas impossible qu'au 
nord de la Gaule, les mêmes causes aient derechef produit les mêmes effets, que, vers 
la fin du règne de Néron, aux premiers temps de la guerre civile (68 après J.-C.), l’ha- 
bituelle famine monétaire du Haut-Empire ait contribué à redonner vigueur au 
monnayage clandestin. 

Voici l'inventaire des trouvailles monétaires, classées suivant leur importance : 


Piéces justificatives 


Condé-sur-Aisne 4 117 as et 7 semis no. 68. 

Saint-Léonard 5 27 28 nos. 7, 11; 18, 22-26; 25, 20; 37, 
45; 46752; 59. 

Rennes ® 7 as nos. 2, 3. 10, 17. 

Puy-de-Dôme ? 9 as no. 42. 

Titelberg 8 4 as no. 41. 

Mouzon ? 3 as nos. 1, 19, 36. 

Vindonissa 1° 3 as 

Bavai H 2 as nos. 35 et 39. 

Mersch ?? 2 as 


RN 1967, 124 et 131 ; RN 1968, 84-91 ; RN 1970, 61. 

Cant. Vailly-sur-Aisne, arr. Soissons, Aisne. — RN 1968, 86. 

Prés de Mayenne, dans le département de la Mayenne. — Chedeau et de Sarcus, Mémoire sur 
les découvertes archéologiques faites en 1864 dans le lit dela Mayenne au gué de Saint-Léonard, 
Mayenne, 1865 (extr. du Bull. de la Soc. d'archéol., sciences, arts et belles-lettres de la Mayenne, 
1865), 32-36. J'ai examiné personnellement les piéces décrites par ces auteurs, ce qui m'a 
amené à corriger certaines de leurs attributions. 

Ille-et-Vilaine. — A. Toulmouche, Histoire archéologique de l'époque gallo-romaine de la ville 
de Rennes..., Rennes et Paris (1847), 51. J'ai également examiné les piéces décrites par cet 
auteur. 

RN 1964, 155. En publiant le trésor du Puy-de-Dóme, j'ai classé par erreur une imitation 
(Piéces justificatives, no. 42) parmi les bonnes monnaies. 

Grand-Duché de Luxembourg. — FMRL (R. Weiller) 351, 1719-1722. 

Ch.l.c., arr. Sedan, Ardennes. — Documentation de Cl. Brenot. 

C. M. Kraay, Die Münzfunde von Vindonissa (bis Trajan), (1962) (Veróffentlichungen der 
Gesellschaft pro Vindonissa, Band 5), nos. 5151-5153. 

Ch.l.c., arr. Avesnes, Nord. — BSFN, février 1962, 124. 

Grand-Duché de Luxembourg. — FMAL (R. Weiller) 241, 54 et 55 — Hémecht 19, 1967, 


485, no. 34. 


Nom 


cuo; تب‎ 


eo 


en 


10. 


11. 
12. 
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10. Les Bolards 13 1 as no. 9. 
11. Alésia 14 | 1 as 

12. Bailleul-sur-Thérain! 1 as 

13. Recologne !$ 1 as no. 8. 
14. Carnuntum 7 ] as no. 12. 
15. Cologne 174 las 


Sans oublier les trouvailles insignifiantes de Grande-Bretagne !?: Croydon و۶‎ 
Cheddar, Lincoln et Silchester, il conviendrait d'ajouter à cette liste, — sous toutes 
réserves, — les imitations que détiennent les musées de Reims *, Berlin 2, Bonn 22, 
Mayence 2%, Trèves #4, Munich 25 et Vienne 26, car la plupart d'entre elles proviennent 
vraisemblablement de trouvailles faites dans le nord de la France et dans les régions 


rhénanes. 

En dehors des sept semis de Condé-sur-Aisne, il n'y a dans cet inventaire que des 
as, — dont six appartiennent à deux trésors: les cinq as du Puy-de-Dóme (trésor 
enfoui vers 80 aprés J.-C.) et l'as de Croydon (trésor enfoui au temps de Marc Aurèle). 
Aucun sesterce, aucun dupondius, — rien de tel non plus, d'ailleurs, dans les col- 
lections de monnaies dont on ignore la provenance : les recherches que j'ai pu faire 
dans différents musées d'Europe m'ont seulement permis d'augmenter le nombre 
des as et des semis que je cite en Piéces justificatives (p. 286). En fait, les faux- 
monnayeurs ont forgé les deux petites monnaies divisionnaires dont l'usager moyen 
avait sans doute le plus besoin dans sa vie quotidienne: l'as et, dans une moindre 
mesure, le semis. 


13. Commune de Nuits-Saint-Georges, ch.l.c., arr. Beaune, Cóte-d'Or. — Documentation de Cl. 
Brenot. 

14. Alise-Sainte-Reine, cant. Venarey, arr. Montbard, Cóte-d'Or. — BSFN, février 1962, 124. 

15. Cant. Nivillers, arr. Beauvais, Oise. — RN 1955, 289. 

16. Cant. Audeux, arr. Besancon, Doubs. 

17. K. Pink, Der Geldverkehr am ósterreichischen Donaulimes in der Rómerzeit, Jahrbuch für 
Landeskunde von Niederösterreich, X XV, 1932, 85 ; W.Hahn, Die Fundmünzen der römischen 
Zeit in Carnuntum, Diss. Wien (1969), 39. 

17a. G. Biegel, Eine barbarische Nachprägung aus der Zeit Neros in Köln, Museen in Köln. Bulle- 
tin, 13/8, 1974, 1264. — Je remercie vivement le Dr. H. A. Cahn de m’avoir signalé cette pu- 
blication (dont j'écarte le commentaire erroné). 

18. C. H. V. Sutherland, Coinage and Currency in Roman Britain, (1937), 13. 

19. NC 1907, 366. 

20. Piéces justificatives, nos. 4 et 55. 

21. Pièces justificatives, nos. 20, 27, 49, 57, 59, 61. 

22. Pièces justificatives, no. 50. 

23. Pièces justificatives, no. 40. 

24. Pièces justificatives, nos. 13, 32, 33, 43, 47, 56. 

25. Pièces justificatives, nos. 21, 34, 51. 

26. Pièces justificatives, no. 60. 
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Dépourvus de talent, ces faux-monnayeurs ont quand méme un certain métier. 
Les flans de leurs monnaies ont en général une apparence honorable et sont taillés 
de telle sorte que leur poids soit largement inférieur au poids observé par les 
ateliers impériaux. Ainsi quand le poids moyen des as de Lyon au type de la Victoire?" 
(Cohen, Néron 302 et 303) oscille entre 9,74 g et 9,82 g, celui des as de Condé- 
sur-Aisne s'abaisse à 6,84 g (117 ex.), — soit une différence de prés de 3 grammes. 

Dans les matériaux réunis pour cette étude, on compte trois as fourrés # et un 
as coulé ?? : les as fourrés se composent d’une âme de métal vil et d'une mince cou- 
verture de cuivre, mais je ne sais de quel métal est fait las coulé. Tous les autres 
as semblent en cuivre : les flans sont neufs (aucune surfrappe) et ont reçu les em- 
preintes de coins gravés par les faux-monnayeurs. Les semis semblent aussi en cui- 
vre, mais à côté des mauvais coins que les faux-monnayeurs ont utilisés pour ces 
pièces figurent deux coins de droit usagés provenant d'un atelier impérial. Ils'agit de 
coins à l'effigie de Tibére 3? qui ont servi, sous le régne de Tibére et dans l'atelier de 
Lyon, à frapper des semis au type de l'autel de Lyon (RIC 12). Cet exemple de 
remploi par les faux-monnayeurs n'est pas unique: au début du Haut-Empire, 
la plupart des deniers fourrés ont été frappés avec des coins volés ou récupérés dans 
les ateliers impériaux ?!. 

En règle générale, la typologie des pièces est calquée sur celle des émissions de 
Lyon (64-68 aprés J.-C.). Le globe, signe distinctif de cet atelier impérial, est re- 
produit fidèlement sur de nombreux exemplaires ?? (au droit, à la base du buste). 
La plupart des as sont frappés au type trés courant de la Victoire, mais on trouve 
aussi les types du genio Augusti 9, de Néron citharède ** et de l'Ara Pacis ?*. Sur 
un exemplaire au type de Néron citharède % apparaît la marque de valeur des as 
en orichalque, ce qui laisserait entendre que, contrairement à la régle, cet exemplaire 
imite une monnaie. de Rome, car il semble que seul l'atelier de Rome ?" ait frappé des 


27. RN 1968, 96. 

98. Condé-sur-Aisne, nos. 2739 et 2779 ; Pièces justificatives, no. 61. 

29. Trouvaillesde Mersch (FMRL [R. Weiller] 241, 55 = Hémecht 19, 1967, 485, no. 34). 

30. Pièces justificatives, nos. 72-74. 

31. Sur ce problème, voir Bibliothèque nationale. Catalogue des monnaies de l’Empire romain. 
I, Auguste (sous presse). — Voir aussi RN 1970, 47, nos. 43 et 44, deux as contrefaits au temps 
de Claude sur lesquels on reconnaît l'empreinte d’un coin de Tibere (IMP VII) vraisemblable- 
ment gravé à Lyon. 

32. Piéces justificatives, nos. 5,9, 10, TT, 17, 20; 868... 

33. Pieces justificatives, nos. 19, 33, 46-48. 

34. Pièces justificatives, nos. 20, 21, 49-51. 

35. Pièces justificatives, no. 61. 

36. Pièces justificatives, no. 21. Il serait intéressant d'analyser le métal dont est faite cette imita- 


tion. 
37. A. S. Robertson, Roman Imperial Coins in the Hunter Coin Cabinet, University of Glasgow, 1, 


Augustus to Nerva, (1962), Ixxxvi. 
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as d'orichalque avec la marque de valeur T : il importe cependant de remarquer que 
l'effigie du droit (nue) paraît emprunter ses formes à un modèle lyonnais. Signalons 
enfin deux types étrangers à la numismatique de Néron : l’autel de Lyon 38 et le 
Neptune de l'as d'Agrippa ?9. 

Les semis reprennent les types communs de la Rome assise et de la table des jeux, — 
sur un exemplaire à ce type * figure un quadrupède qui semble imiter maladroite- 
ment un des griffons du type original. En outre, les faux-monnayeurs ont utilisé 
des types aberrants ou étrangers à la numismatique de Néron : une Home assise à 
gauche 5, empruntée au monnayage d'or et d'argent de l'atelier de Rome; un 
genio Augusti 42, emprunté à l'as; l'autel de Lyon 9 et un cavalier à gauche #, 
emprunté peut-étre au monnayage d'Octave 45. 

Les légendes comportent évidemment des fautes, mais il est remarquable qu'elles 
soient, pour un certain nombre, renversées ou en miroir ^5: les graveurs copiaient 
assez adroitement les modèles qu’ils avaient sous les yeux, en oubliant seulement de 
les reproduire en miroir sur les coins 4". 

En fait, tout porte à croire que les faux-monnayeurs ont produit leurs monnaies 
rapidement, avant que les émissions de Rome aient atteint la Gaule en quantité 
notable : ils ont pris pour modèle ce que la circulation monétaire leur apportait, à 
savoir les monnaies que Lyon venait d'émettre #. Cette impression de rapidité, 
sinon de brièveté, se confirme lorsqu'on examine les nombreuses liaisons de coins 
qui unissent toutes ces piéces (cf. tableaux). Les coins ont été fabriqués en petite 
quantité et paraissent provenir en majorité de la région de Condé-sur-Aisne. En 
d’autres termes, les faux-monnayeurs ont dû mener leurs principales opérations 
dans la vallée de la Vesle, — région que se partageaient alors Suessiones et Remi, — 
ou aux environs. D’autres centres ont pu exister, mais leur production dut se borner 
à peu de chose. 

Ceci posé, à quand remonte exactement ce monnayage clandestin? Le trésor 
du Puy-de-Dôme nous apprend que les imitations de Néron circulaient en Gaule 


38. Pièces justificatives, no. 22. 

39. Pièces justificatives, no. 59 ; Condé-sur-Aisne, no. 2790. 

40. Pièces justificatives, no. 74. 

41. Pièces justificatives, no. 69. 

42. Pièces justificatives, no. 71. 

43. D. W. MacDowall, Nero's altar of Lugdunum type, SM 15, aoüt 1965, 90 et suiv. 

44. JbBernHistMus, 45/46, 1965-1966, 229, no. 7. 

45. E. A. Sydenham, The coinage of the Roman Republic, London, 1952, no. 1318. 

46. Pièces justificatives, nos. 14, 15, 35-41, 52-60, 65-67. 

47. Sur la chronologie des légendes en usage à Lyon, voir D. W. MacDowall, The numismatic 
evidence for the Neronia, The Classical Quaterly, 52, 1958, 192-194 ; A. S. Robertson, op. cit. 
supra n. 37, LXXXVIII. 

48. Sur l'évolution de la circulation monétaire, voir M. Grant, The distribution of Nero's copper 
asses, NC 1955, 21-37. 
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vers 80 aprés J.C., mais une contremarque apposée par Vespasien sur l'une d'elles ۵ 
prouve que cet empereur avait déjà pris des mesures pour les éliminer. En effet, 
pour assainir la circulation monétaire, on ordonna maintes fois, au cours du 1° siècle 
aprés J.-C., le tri des monnaies : la monnaie réputée bonne était alors pourvue d'une 
contremarque, destinée à la valider de nouveau, tandis que la mauvaise était écartée 
ou portée à la fonte. Vespasien décréta vraisemblablement une opération de ce 
genre en Gaule, mais inévitablement quelques imitations durent échapper à l'at- 
tention de l'administration chargée de contróler les espéces et recurent de cette facon 
la garantie d'une contremarque impériale. Si l'on remonte le cours des ans, on 
s'apercoit que les imitations ne portent, en revanche, aucune des contremarques qui 
furent apposées au temps de la guerre civile (68 aprés J.-C.) sur les bonnes monnaies 
de Néron ® (SPQR, SPR, PR). Est-ce à dire que les imitations ne circulaient pas 
encore? ou que les opérations de contrôle furent menées avec une telle rigueur 
qu'elles ne laissérent aucune chance de survie aux imitations saisies? En période 
de troubles, un exploit pareil est improbable. L'absence de contremarques indi- 
querait plutót que ces contrefacons, encore mal diffusées, peu connues, jouissaient 
alors d'un certain climat de liberté. En fait, il semblerait que les faux-monnayeurs 
aient accompli leur travail au moment du soulèvement de Vindex et de Galba *!, 
entre mars et juin 68, et méme un peu aprés. 

Le gouvernement révolutionnaire n'aurait en somme contremarqué les monnaies 
de Néron que pour faire l'économie d'un monnayage qu'il n'avait sans doute pas 
les moyens d'ordonner. Il possédait bien un monnayage d'or et d'argent 9, mais 
privé de monnaies de bronze, — un des instruments de la propagande impériale 
qui touchaient le plus rapidement les classes moyennes, — il fut contraint de laisser 
libre cours aux as et aux dupondii de Néron, dont il prit cependant possession en y 
imprimant les noms du Sénat et du Peuple romain. Par ailleurs, il n'est pas impos- 
sible que, se considérant comme le légat du Sénat et du Peuple romain 5, Galba ait 
tenu à se plier aux régles du jeu, c'est-à-dire à respecter le droit de regard que le 
Sénat avait sur le monnayage de bronze et à s'abstenir pour ce motif de toute ini- 
tiative qui aurait pu froisser la susceptibilité des Patres. Sans faire de tort à person- 
ne, de simples contremarques (Senatus PopulusQue Romanus, Senatus Populusque 
Romanus, Populus Romanus) permettaient aux révolutionnaires d’annoncer au 


49. Pièces justificatives, no. 28. 

50. La contremarque SPQR apparaît également sur trois as de Caligula (RIC 47) et un as de Claude 
(RIC 69) trouvés au gué de Saint-Léonard. 

51. G. Manfrè, La crisi politica dell'anno 68-69 d.C., (1947), 19 et suiv.; C. Jullian, Histoire de 
la Gaule, 4, 179 et suiv. 

52. H. Mattingly, The Coinage of the Civil Wars of 68-69 A.D., NC 1914, 110-137 ; C. M. Kraay, 
The Coinage of Vindex and Galba, A.D. 68, and the continuity of the Augustan principate, 
NC 1949, 129-149. 

53. Suét., Galba, X, 1; Plut., Galba, 5, 2 ; Dion Cassius, LXIII, 29, 6. 
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monde romain le changement de régime. En tout cas, ce n'est qu'aprés la mort de 
Néron (juin 68) que Galba eut vraiment la situation en main et frappa des monnaies 
de bronze à son nom 9 (juillet 68). Entre-temps, les faux-monnayeurs gaulois purent 
forger à loisir des imitations. 

Deux piéces nous permettent de vérifier cette hypothése : l'une et l'autre forment 
un lien entre imitations locales et monnayage des conjurés. La première, un semis 
au type du cavalier imité, semble-t-il, d'un denier d'Octave (n. 44), montre qu'à 
l'exemple des conjurés, certains faux-monnayeurs ont pu s'inspirer, une fois au moins, 
du monnayage de la République : de toute évidence, une telle identité de vues im- 
plique une certaine contemporanéité. Notons que par ce choix, le mouvement ré- 
volutionnaire n'entendait pas manifester ses sympathies pour le régime républicain 
mais, plus simplement, traduisait sa volonté de rendre à chacun l'antique libertas 
du Peuple romain, c'est-à-dire le droit de sauvegarder sa dignitas 9. Vindex et 
Galba n'ont cherché à renverser Néron que pour débarrasser l'Empire de sa tyrannie 
et pour restaurer les institutions que le divin Auguste, libertatis P. R. vindex, avait 
léguées à Rome 5%: d'autres monnaies qu'ils frappérent au nom d'Auguste le 
prouvent abondamment ۰ 

La seconde pièce est un denier fourré #8 dont le revers présente, lui aussi, le nom 
d'AVGVSTVS, accompagné des lettres P R (Populus Romanus). Ce denier, issu 
du méme coin de revers qu'un denier fourré de Galba *? (GALBA. IMPERATOR), 
a vraisemblablement été forgé au cours de l'été 68, en Gaule ou en Espagne. Comme 
cet exemplaire de Galba, il provient, s'entend, d'un atelier clandestin et nous assure 
ainsi qu'en 68 les faux-monnayeurs ont bien frappé monnaie à l'effigie de Néron. 

Ironie de l'histoire : pendant que des conjurés renversaient Néron, des faux-mon- 
nayeurs, indifférents au bruit des armes, forgeaient de mauvaises monnaies à l'ef- 


54. C. M. Kraay, The aes Coinage of Galba, 1956 (NNM 133), 10-11, 55 et diagramme 6. 

55. W. Weber, Princeps. Studien zur Geschichte des Augustus, 1, (1936), 139 et suiv. ; Ch. Wirs- 
zubski, Libertas as a political idea at Rome during the late Republic and early Principate, (1950), 
160-167. — Il convient également d'écarter toute idée de séparatisme gaulois. A cet égard, 
l'insurrection du Batave Civilis revét un caractére différent: G. Walser, Rom, das Reich und 
die fremden Völker in der Geschichtsschreibung der frühen Kaiserzeit. Studien zur Glaub- 
würdigkeit des Tacitus, (1951), 86 et suiv. ; J. Straub, Imperium et libertas. Eine Tacitus- 
Reminiszenz im politischen Programm Disraelis, dans sa Regeneratio imperii. Aufsätze über 
Roms Kaisertum und Reich im Spiegel der heidnischen und christlichen Publizistik, (1972), 
19-35. 

56. C. Jullian, Histoire de la Gaule, 4, 180. — Cependant R. Syme, Tacitus, (1958), 209, estime que 

. le Sénat n'a regagné aucune autorité sous Galba. 

57. C. M. Kraay, The Coinage of Vindex and Galba, A.p. 68, and the continuity of the Augustan 
principate, NC 1949, 129-149 ; G. E. F. Chilver, The army in politics, a.p. 68-70, JRS 47, 1957, 
29-30 ; P. A. Brunt, The revolt of Vindex and the fall of Nero, Latomus 18, 1959, 534. 

58. Pièces justificatives, no. 75. 

59. Pièces justificatives, no. 76. 
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figie du tyran. Bien entendu, leur monnayage ne s'est pas limité aux as et aux 
semis : nous savons déjà, par les deniers fourrés cités ci-dessus, le soin qu'ils ont mis 
à contrefaire la monnaie d'argent ®©, Mais quelles furent l'importance et la durée 
de ce pseudo-monnayage d'argent? Tout reste encore à dire à ce sujet. 


PIECES JUSTIFICATIVES 


Abréviations 


BMC. — H. Mattingly, Coins of the Roman Empire in the British Museum. Vol. I, 
Augustus to Vitellius, London, (1923). 

Cohen. — H. Cohen, Description historique des monnaies frappées sous P Empire ro- 
main..., 2€ éd., tome Ier, Paris, (1880). 

Condé-sur-Aisne. — J.-B. Giard, Le pèlerinage gallo-romain de Condé-sur-Aisne et 
ses monnaies, RN 1968, 76 et suiv. 

RIC. — The Roman Imperial Coinage. Vol. I, Augustus to Vitellius, by H. Mattin- 
gly and E. A. Sydenham, London, (1923). 

N.B. — Les noms des trouvailles monétaires sont imprimés en italique. Toutes les 
piéces sont reproduites sur les planches (30-35). 


As 


JCAESAR AVG P[ téte de Néron à droite. 
S C Victoire à gauche, tenant un bouclier sur lequel l'inscription est effacée. 
1. 5,54 g, Mouzon. 
JMP NERO CAES^A[ tête de Néron à droite. 
S[C] méme type. 
2. 5,29 g, Rennes. 
IMP NIRO CA[ ]MAX TR PPP tête de Néron à droite, globe. 
€ C méme type (cf. RIC 329). Méme coin de revers qu'au no. 18? 
0. 0,11 9, Hennes. 
IMP NERO CAES^A[ tête de Néron à droite. 
S CQ méme type. 
4. —, Reims. 
IMP NIRO CASEAI AVGPM[ ]P téte de Néron à droite. 
SC méme type. 


60. Il semble qu’on ait aussi coulé des deniers (RBN 72, 1920, 7-9 ; TriererZGeschKunst, 31, 1968, 
216-218). 
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9. —, Bordeaux. 

.. 0 CAESAR AVG P MAX TR P PP tête de Néron à droite. 
S C méme type. 

6. 6,71 g, Glasgow. 
JCAESAR AVG P MA] téte de Néron à gauche. 
S C méme type. 
7. 6,77 g, Saint-Léonard. 
INREO CAESAR AVG P MA[ tête de Néron à gauche. 
5 C ۵ 
8. —, Recologne. 

I[ [NERO CAESAR AVGV P MAX TRIPPPI[ ]I tête de Néron à droite, globe. 
S C Victoire à gauche, tenant un bouclier sur legquel est gravée l'inscrip- 
tion SPOR. 

9. 7,38 g, Les Bolards. 

IMP N[ JCAESAR AVGA tête de Néron à droite, globe. 
S C méme type. 

I0. 7,928, Rennes. 

MERO CLAVD CAESAR AVG GER P M TR P M PP tête de Néron à droite, 

globe. 

S C même type (cf. RIC 320). 
11. 10,60 g, Saint-Léonard. 
Légende illisible, tête de Néron à gauche. 
S C méme type. 

12. 3,67 g, Carnuntum. 

HERO CAESA[ IVO P MAX TR P .. téte de Néron à droite. 
S C méme type. 

13. 5.18.98, ۰ 

IMP NERO CAESAR AVG P MAX TR P PP (en miroir: toutes les lettres 

sont renversées, sauf le S de CAESAR), tête de Néron à gauche. 
S C même type (cf. RIC 329). 

14. —, Montpellier. 

Légende fautive et renversée, téte de Néron à gauche. 

S C méme type. 
15. 6,85 g, Paris, BN Acq. 1972/1050. 
Légende informe, téte de Néron à droite. 

S C méme type (SPO sur le bouclier). 

. 16. 8,84 g, Paris, BN. 

.. NERO A AVG P MA PEICP tête de Néron à droite, globe. 
S C méme type. 


6. A. S. Robertson, op. cit. (supra, n. 37), 1, 147, no. 137. 


€) 
288 NUMISMATIQUE ROMAINE 


17. 7,52 g, Rennes. 
]AIA[ tête de Néron à droite. 
€ C même type. Même coin de revers qu'au no. 3? 
18. 4,66 g, Saint-Léonard. 
Légende illisible, tête de Néron à droite. 
Légende illisible, S C génie debout à gauche après d’un autel, tenant une 
patère et une corne d’abondance. 
19. 6,28 g, Mouzon. | 
NERO CLAVD CAES[ ]RMANICVS téte de Néron à droite, globe. 
PONTIF MAX[ S € Néron citharéde debout à droite (cf. RIC 364). 
20. 8,77 g, Berlin. 
]E[ ]CAESA[ tête de Néron à droite. 
Légende effacée, S C même type ; à l'exergue T (pour I). 
21. 5,83 g, Munich. 
]CAESA[ tête de Néron à gauche. 
ATI autel de Lyon. 
22. 5,67 g, Saint-Léonard. 
]NERO CAE[ tête de Néron à gauche. 
Type effacé. 
23. 7,80 g, Saint-Léonard. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX TR PPP téte de Néron à droite, globe. 
S C Victoire à gauche, tenant un bouclier sur lequel est gravée l'inscription 
SPOR (cf. RIC 329). Trois exemplaires frappés avec le méme coin de droit 
Les nos. 24 et 25 sont frappés avec le méme coin de revers. 
24. 6,08 g, Saint-Léonard. 
25. 7,24 g, Saint-Léonard. 
26. 7,99 g, Saint-Léonard. 
Méme légende, téte de Néron à gauche, globe. 
S C même type, mais SOIR sur le bouclier. 
27. 7,92 g, Berlin. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX TR P téte de Néron à gauche; contre- 
marque ۰ 
S C même type. 
28. 6,54 g, Paris, BN coll. Saulcy-Engel 233. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX TPPP téte de Néron à gauche, globe. 
S C même type. Quatre exemplaires frappés avec le même coin de droit. 
29. 5,11 g, Saint-Léonard. 
30. 5,27 g, Saint-Léonard. 
31. 7,73 g, Londres, British Museum. 
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32. 8,92 g, Trèves. 
Méme coin de droit. 
] AVG[ S C génie debout à gauche auprès d’un autel, tenant une patère 
et une corne d'abondance (cf. RIC 342). 
33. 0,409, Trèves. 
NO CLAVD CAESAR AVG GERMANICVS tête de Néron à gauche, globe. 
S C Victoire à gauche, tenant un bouclier sur lequel l'inscription est effacée 
(cf. RIC 323). 
34. 6,09 g, Munich. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX[_ ] (en miroir : toutes les lettres sont renver- 
sées, sauf le S de CAESAR), téte de Néron a gauche. 
S C Victoire à gauche, tenant un bouclier sur lequel est gravée l'inscription 
SPQ (no. 35) ou SO (nos. 37 et 38) (cf. RIC 329). Quatre exemplaires frappés 
avec le méme coin de droit. Les nos. 37 et 38 sont frappés avec le méme coin 
de revers. 
35. —, Bavai. 
36. 6,73 g, Mouzon. 
37. 6,87 g, Saint-Léonard. 
38. 7,37 g, Londres, BMC 391. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAI] JP (en miroir: toutes les lettres sont ren- 
versées, sauf le S de CAESAR), tête de Néron à gauche. 
S C même type, mais SIOI sur le bouclier. Deux exemplaires de mêmes coins. 
39. —, Bavai. 
40. —, Mayence. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX TR P PP (en miroir: toutes les lettres 
sont renversées, sauf le S de CAESAR), tête de Néron à gauche, globe. 
S C même type, mais SIQ sur le bouclier. 
41. —, Titelberg. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX TR POP PI tête de Néron à droite. 
S C méme type (cf. RIC 330). Deux exemplaires de mémes coins. 
42. 9,98 g, Pug-de-Dóme. 
43. 6,96 g, Trèves. 
IMP NERO CAESAR AVG P MAX tête de Néron à droite, globe. 
S C méme type, mais JOT sur le bouclier. 
44. 7,76 g, coll. J. Baudoux. 
JERO CAE2AR AV[ téte de Néron à droite. 
S C méme type (S en dehors du flan, C effacé). 


38. Feuardent, 1920. 

41. FMRL (R. Weiller) 351, 1719. 

44. Le M de IMP est mal gravé, mais il ne s'agit pas d'un H comme je l'ai cru en déchiffrant trois 
exemplaires de Condé-sur-Aisne frappés avec le méme coin de droit (nos. 2733-2735). 
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45. 4,84 g, Saint-Léonard. 


NERO CLAVD CAESAR AVG GERMANICVS tête de Néron à gauche, globe. 
GENIO AVGVSTI S C génie debout à gauche auprès d’un autel, tenant 


une patère et une corne d’abondance (cf. RIC 343). Deux exemplaires de 
mêmes coins. 


46. 10,87 g, Saint-Léonard. 
47. 11,18 g, Trèves. 
NERO CLAVD CAESAR AVG GER PM T P IMT tête de Néron à droite. 
Méme coin de revers (cf. RIC 338). 
48. 13,28 g, Londres, BMC 373. 
NERO CLAVD CAESAR AVG GER P M TR P IMP PP tête de Néron à droite, 
globe. 
PONTIF MAX TR POT IMP PP S C Néron citharède debout à droi- 
te (cf. RIC 365). Trois exemplaires de mémes coins. | 
49. 10,30 g, Berlin. 
50. —, Bonn. 
91. 9,56 g, Munich. 
JAR AVG T MAX TR P IM[ (en miroir), téte de Néron à gauche. 
S C Victoire à gauche (cf RIC 329). 
52. 6,52 g, Saint-Léonard. 
IMP NERO CAE[]AR AVGPM X T (en miroir), tête de Néron à gauche. 
2 0 Victoire à gauche. 
53. 6,04 g, Saint-Léonard. 
Méme coin de droit. 
S C Victoire à gauche. 
54. —, Marseille. 
AMP NERO CAE AP AVG P MAX I (en miroir), téte de Néron à gauche. 
S C Victoire à gauche. Deux exemplaires frappés avec le méme coin de 
droit. 
55. —, Reims. 
56. 7,648, Treves. 
IMP NERO CAESAA AVG P MAX TP TPPA (en miroir: toutes les lettres 
sont renversées, sauf le S de CAESAA), téte de Néron a gauche. 
S C Victoire a gauche (cf. RIC 329). Deux exemplaires frappés avec le 
méme coin de droit. 
57. 5,21 g, Berlin. 


48. Feuardent, 1920. — Il ne s'agit pas d'une monnaie frappée en Espagne, comme le suggère 
H. Mattingly. 
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58. 5,88 g, Londres, British Museum. 

NERO CAESAR AVG P MAI PPP (en miroir: toutes les lettres sont ren- 

verées, sauf le S de CAESAR), téte de Néron a gauche, globe. 
S C Neptune debout à gauche, tenant un dauphin et un trident. 
Revers d'Agrippa (cf. RIC, Tiberius 32). 

59. 7.17 g, Berlin. 

Méme coin de droit. 
S C Victoire à gauche. 

60. 9,21 g, Vienne. 

JERO CLAVG CAESAR AVG GER P M[ téte de Néron à droite. 
Type d'Ara Pacis (cf. RIC 315). Exemplaire fourré. 

61. 12,78 g, Berlin. 


Semis 


NERO CLAVD CAESAR AVG GERM tête de Néron à gauche, globe. 
]MAX TR... Rome assise à gauche sur une cuirasse, tenant une couronne 
et un parazonium ; à l’exergue, S C (cf. RIC 258). 
62. 6,26 g, Turin. 
NERO CLAVD CAESAR A[ tête de Néron à gauche, globe. 
PON) MAX T IMP PP méme type; a l’exergue, S C 
63. 5,00 g, Vienne. 
NERO CLAVD CAESAR AVG GERM tete de Neron à droite, globe. 
DON ORE meme type. 
64. 4,24 g, Paris, BN. 
NERO CLAVD CAEUAR AVG GERM (en miroir), tête de Néron à droite, 
globe. 
PONTIF MAX PP IMP PP méme type ; à l'exergue, S C. Deux exem- 
plaires de mémes coins. 
65. 4,59 9, Paris; BIN. 
66. 3,89 g, Londres, British Museum. 
Méme coin de droit. 
IR Q[ ] N[ table des jeux sur laquelle sont posés un vase et une couronne ; 
a llexergue, SC 
67. 4,18 g, Londres, British Museum. 
.NERO CLAVD CAESAR AVG GRM tête de Néron à droite. 
JOVI NQ RO[ même type (exergue en dehors du flan). 


59. Sur la datation des as frappés au nom d’Agrippa, voir RN 1964, 153 ; RN 1968, 80. 
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68. 3,10 g, Condé-sur-Aisne 2788. 
Méme coin de droit. 
ROMA (à l'exergue), Rome assise à gauche sur une cuirasse, le pied droit 
ramené en arrière et posé sur un casque, tenant une Victoire dans la main 
droite et un parazonium dans la gauche. 
Revers d'aureus et de denier (cf. BMC Rome, 81-85). 
69. 3,96 g, Paris, BN. 
NERO CLAVD CAESAR AVG téte de Néron à droite. 
CER QVI NQ RO table des jeux sur laquelle sont posés un vase et une 
couronne ; à l'exergue, S C 
70. 7,18 g, Paris, BN AF 4847. 
ERO CTVA...CAESAR VAG GE...M (le mot CAESAR est renversé), téte de 
Néron à droite. 
GENIO [ JVSII a C génie debout à gauche auprès d’un autel, tenant une | 
patère et une corne d’abondance. 
71. 4,16 g, Paris, BN. 


Monnaies hybrides 


Semis 


TI CAESAR DIVI AVG F AVGVSTVS tête de Tibère laurée à droite. 
PONTI[ ]|X TH P I[ Rome assise à gauche sur une cuirasse, tenant une 
couronne et un parazonium ; à l'exergue, S C 

72. 4,01 g, Londres, British Museum. 

Méme description. 

[PONTIF] MAX TH P IMP PP méme type; à l'exergue, S C 

73. 3,48 g, Paris, BN Monnaies gauloises 4770. 

Méme coin de droit qu’au n° 73. 

CER QVI NQ ROM CON table des jeux sur laquelle sont posés un vase 
et une couronne ; au-dessous, un quadrupéde ; à l'exergue, S C 
74. 4,14 g, Paris, BN AF 10672. 


Deniers fourrés 


NERO CAESAR AVG[VSTV]S téte laurée de Néron à droite. 
Arc de triomphe à trois colonnes ; dans une niche, entre les deux colonnes 


69. Cohen 272, RIC 239. 

70. Cohen 46, RIC 376. 

73. Cohen, Tibere 11; RIC, Tiberius 49. 
74. Cohen, Tibére 1; RIC, Tiberius 47. 
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de gauche, Mars debout de face, armé d'un bouclier ; au-dessus, un quadrige 
de face. A l'exergue, AVGVSTVS ; dans le champ, à gauche P, à droite R. 


RIC 329. 
RIC 329. 
RIC 329. 
RIC 329. 
RIC 329. 
. RIC 323. 
` RIC 920. 
. IU C ۰ 
. RIC 329. 
. RIC 330. 


. RIC 329. 
. RIC 338. 
RIC 365. 
fig., cf. RIC 329. 


cf. 


cf, 
cf. 
Ch 
cf. 


cf. 


Exemplaire troué. 


75. 2,60 g, coll. A. M. de Guadan, no. 3386. 
GALBA IMPERATOR tête laurée de Galba à droite. 

Méme coin de revers. 
76. 2,88 g, Paris, BN AF 3583 (E.3606). 


2674 (7,26 g), 
2683 (7,40 g). 
2690 (6,54 g), 
2692 (5,46 g), 
2694 (7,37 g), 
2698 (5,81 g), 
2713 (7,86 g), 
2718 (6,11 g), 
2722 (8,24 g), 
2730 (7,97 g), 
2733 (5,50 g). 
2736 (8,34 g), 
2777 (7,86 g), 
2780 (9,48 g), 
RN 1955, 289, 
no. 35. 

no. 39. 


E gd d d og 


I 


pri GO oq ou cete ES gs. EU go tcm 


TABLEAUX DE LIAISONS DE COINS 


As 


Condé-sur-Aisne 


Bailleul-sur-T hérain 
Bavai 


75. J. Almirall, Contribución al estudio de los denarios forrados de Nerón, Acta Num, 2, 1972, 
160, fig. — Le coin de droit parait bien gravé, mais j'hésite sur son origine. Quant au coin 
de revers, il n'est connu que par ce denier fourré et le suivant (no. 76) : il n'est pas impossible 
qu'avant d'étre utilisé par les faux-monnayeurs, il ait appartenu à un atelier officiel des con- 
jurés de 68. Son type est emprunté aux sesterces de Néron (BMC Rome, 187; Lyon, 330. — 
Voir aussi le dupondius Rome 211), mais certains éléments du modèle ont disparu (simplifi- 
cation imposée par la réduction du module). 

76. Acquis le 5 août 1867 (vente de l'Espine) ; Cohen, Galba 13 ; RIC, Galba 77. Le coin de droit 
provient peut-étre de Tarraco. 
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. 36. 
. 41. 


no 
no 


RN 1968, pl. XIIT, a (7,82 g), cf. RIC 329. 
RN 1968, pl. XIV, a (7,49 g), cf. RIC 329. 
nos. 29 et 30. 

no. 37. 

no. 45. 


. 46. 


no 


no. 52. 

no. 53. 

RN 1968, pl. AXILL.b. (6.57.0), cf. HIG 329. 
RN 1964, pl. XI, 12 (8,00 g). 


. 42. 
44, 
27. 
49. 
57. 
59. 


no 


no. 
no. 
no. 
no. 
no. 


RN 1968, p. 126, cf. RIC 330. 


50. 
31. 
38. 
A8. 
58. 
54. 
40. 
34. 
51. 
28. 
55. 
no. 32. 
no. 33. 


no. 
no. 
no. 
no. 
no. 
no. 
no. 
no. 
no. 
no. 
no. 


no. 43. 
no. 47. 
no. 56. 


au type de la Victoire (7,07 g). 
. 60. 
au type de la Victoire (7,44 g). Méme coin de 


as 
no 
as 


revers qu'au no. 2696 de Condé-sur-Aisne. 


I 


A a Seo fe de dose e Tara Ep Bo BOS 


- go 
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Mouzon 
Titelberg 
Saint-Leonard 


Rennes 
Puy-de-Döme 


Coll. J. Baudoux 
Berlin 


Besancon 
Bonn 
Londres 


Marseille 
Mayence 
Munich 


Paris 
Reims 
Treves 


Coll. C. Vian 
Vienne 
New York, ANS 
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PONTIF MAX PP IMP PP 
S C Rome. 


Table des jeux. 


]QVI NQ RO[ table des jeux. 
ROMA Rome. 
CER[ ]M CO[N] 


Ss Ce Rome 


Autel de Lyon ?. 


Cavalier à gauche 3. 


[PONTIF] MAX TR P IMP PP 
SC Rome. 


CER QVI NQ ROM CON 
S C table des jeux. 
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Semis 
No. 65 


No. 66 


No. 67 
No. 68 
No. 69 . 
DR 


Londres, British Museum 


NERO CAND CAESAR D== R 
AVG GERM tête de 
Néron à gauche. 


DFR 
No. 73 IDE 
No. 74 DR 


1. SM 15, août 1965, 93, fig. 6 (3,84 g). 


2. SM 15, août 1965, 91, fig. 2 (4,99 g) : exemplaire de Vienne (Kunsthistorisches Museum). 
3. JbBernHistMus, 45/46, 1965-1966, 229, no. 7, fig. 
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GIOVANNI GORINI 


Aleuni Punzoni Monetali Romani dalla Venetia 


Nel più ampio quadro delle dieci regiones, in cui Augusto aveva diviso l'Italia cer- 
tamente la X regio Venetia et Histria presenta, dal punto di vista numismatico, una 
sua caratteristica ed individualità, che si viene delineando negli ultimi studi sui 
materiali numismatici dei primi tre secoli dell'Impero Romano. Infatti accanto a 
pubblicazioni di ripostigli inediti e di altri aspetti particolari, si cerca di avviare 
alcune conclusioni dopo oltre un secolo di studi e scoperte. 

Come punto di inizio della nostra ricerca possiamo considerare l'uscita del V volu- 
me del C.I.L. del Mommsen (1872) e la costituzione intorno alla metà del secolo 
scorso delle maggiori collezioni numismatiche della regione, dal Museo Bottacin 
(1865) di Padova, ai Musei Archeologici di Venezia, Verona, Udine, Pola, Parenzo, 
Este, fino ai più recenti di Aquileia, Altino, Adria, Oderzo etc. e avremo un quadro 
della intensa attività degli studiosi che hanno contribuito a dare un’idea della 
circolazione monetaria nella X regio. Questa circolazione si articola, a mio avviso, 
in due direzioni che se possono, a prima vista apparire antitetiche, si giustificano 
pienamente alla luce delle scoperte delle monete e dei ripostigli nella zona, e della 
particolare posizione geografica della regione, che è un ponte naturale tra Occidente 
ed Oriente. Per ciò, da un lato la circolazione monetale della Venetia et Histria, 
ha delle caratteristiche che l'avvicinano a quella di tutta la penisola italica, dall'altro 
essa si accomuna soprattutto a quella della Gallia, avendo in comune con questa 
regione la Valle del Po e inoltre ha rapporti con le regioni del Norico e della Pan- 
nonia, quali naturali prosecuzioni dell'area di influenza della regione veneto-istriana. 

Premessi questi brevi cenni, mentre rimandiamo alla ormai vasta bibliografia 
specifica relativa ai singoli ritrovamenti!, passiamo piü propriamente al nostro 


1. L. Rizzoli, Trovamenti di monete nel Veneto, Rassegna Numismatica, 30, 1933, 180-182 ; G. 

Gorini, La circolazione del denario repubblicano nell'agro veronese, in Il territorio veronese in 

. età romana, Atti del Convegno tenuto a Verona il 22-24 ott. 1971, 1973, 495-516; Id. Monete 

antiche a Padova, 1972 ; id. Tesoretto istriano del III sec. al Museo Bottacin di Padova, in 

Atti del I Simposio di Numismatica a Ptuj, Lubiana 22-24 sett. 1969, Arch. Vest. 23, 1972, 45-56 ; 

id. Un multiplo d'oro di Costanzo II, in Aquileia Nostra, 43, 1972, coll. 53-60. In mancanza 

di un lavoro d'insieme molte notizie appaiono sulle pubblicazioni scientifiche locali, cui si 
rimanda per una esauriente bibliografia. 
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tema, che si articola in due punti, che sono le facce di un medesimo problema finora 
ignorato : quello della presenza di zecche autonome, clandestine od ufficiali nella 
Venetia in età romana imperiale prima dell'impianto della zecca di Aquileia del 
293 circa 2. 

Gli elementi che abbiamo potuto raccogliere sull'argomento, già scarsi per tutto 
il mondo romano, sono veramente esigui per la nostra regione e si riducono a tre 
coni, rispettivamente di Ottaviano, Tiberio e Caligola (o forse solamente due, come 
si vedrà) rinvenuti ad Julium Carnicum, municipio romano a Nord di Udine, oggi 
Zuglio, sulla strada Julia Augusta da Aquileia per il Norico, e una forma in terra- 
cotta per fondere monete proveniente dall'Arena romana di Patavium (Padova), 
che a quanto mi risulta, é l'unico ritrovamento documentato di questo tipo di matrici, 
avvenuto in Italia e databile alla prima metà del III secolo. 

Veniamo ai coni di Julium Carnicum. 1l primo che dia notizia del ritrovamento di 
questi punzoni é Nicoló Grassi?, che parlando degli scavi nel municipio romano, 
ricorda che qui « si sono trovate medaglie di rame, di bronzo e d'argento in grande 
copia con l'impronta di vari imperatori romani e alcune d'oro. L'anno 1752 fu tro- 
vato un soldo d'oro del peso di mezzo zecchino coll'effigie di Giustiniano,... e quello 
che é piü rimarchevole, l'anno 1778 si trovó un conio d'acciaio bello e intiero, alto 
4 pollici e di proporzionata grossezza colla effigie di Tiberio Cesare e con sopra l'iscri- 
zione seguente: TLCAESAR DIVI AVG.F.AVGVSTVS IMP.VII P.M. Da ció 
prendiamo un forte argomento che in Giulio Carnico fosse state una zecca tanto 
piü che nel sito circostante, ove fu disotterrato esso conio, trovati furono molti 
frammenti di crogiuoli, che inservito avranno per fondere ogni sorte di metalli.» Cosi 
il Grassi che accenna anche al dono da lui fatto di detto conio al Mons. Gian Giro- 
lamo Gradenigo che lo custodi nella Biblioteca Arcivescovile di Udine. Inoltre nella 
medesima opera ci avverte che : « molti anni prima fu trovato in Giulio Carnico un 
altro conio di modulo minore colla effigie di Ottaviano ancora giovane ed in giro 
questo leggenda : CAESAR DIVI F.COS.II»*. Mentre il Lazari ricorda nelle Rac- 
colte Correr, al n. 1181 5 un altro conio : « Diritto dell'aureo e del denaro d'argento 
di Caligola. Testa di profilo a destra circondata dall’ epigrafe : C.CAES.AVG.GERM.. 
corroso il resto, diam. 19 mm ». Dopo questa descrizione aggiunge la seguente nota : 
« Fu disotterrato nel passato secolo nel Friuli ed illustrato dal p. Angelo Cortenovis 
nella Lettera del 1780 al Minotto, citata alla nota al n. 960 » e con questo fa riferi- 


9. La date dell'inizio dell'attività della zecca di Aquileia è ancora oggetto di discussione, v. A. 
Jeloénik, Kleine Beiträge zur Numismatik der Diokletianischen Tetrarchie, NZ 1972, 74-76, 
ove però la data proposta è la primavera del 296. 

3. N. Grassi, Notizie storiche della Provincia della Carnia, Udine 1782, p. 62. 


Ibid., p. 63. 
5. V. Lazari, Notizia delle opere d’arte e d’antichità della Raccolta Correr, Venezia 1859. 
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mento ad un lavoro a stampa contenente l'illustrazione, assieme ai due coni ricordati 
dal Grassi, di una sexiula da 4 scrupoli di gr. 3,82 riferibile agli anni degli imperatori 
Leone e Giulio Maiorano e del Prefetto del pretorio Cecina Decio Basilio del 458 d. 
C., manca invece notizia del conio di Caligola, che purtroppo non si trova più al 
Museo Correr essendo andato smarrito nei diversi spostamenti del materiale di questo 
Museo. 

Tornando ai due primi conî, di cui siamo certi del dato di rinvenimento, il primo 
che ne dia notizia con uno studio dettagliato e una illustrazione (7'av. 36) è Angelo 
Maria Cortenovis (1727-1801), antiquario e studioso di antichità friulane, che il 
Mommsen defini « vir evimius et dignus » $, questi nella sua Lettera del 1780 ? fornisce 
una spiegazione del ritrovamento e del significato dei due conî che, secondo lui, 
esprimono la certezza dell’esistenza di una zecca a Julium Carnicum. Successiva- 
mente furono segnalati dal Mommsen nel C.I.L. (V, 68*) che però li pose entrambi 
nel capitolo dei falsi relativo all’instrumentum e da quel momento rimasero sconos- 
ciuti agli studiosi di numismatica. Infatti non sono ricordati dal Vermeule è e nes- 
sun altro numismatico espresse un giudizio sulla loro autenticità o meno. Vengono 
ancora ritenuti falsi dalla Moro و۶‎ mentre il Mor !° ipotizza una zecca a Julium 
Carnicum, considerandoli dunque autentici. Recentemente è tornato sull'argomento 
il Panciera, in uno studio su Girolamo Asquini, un falsario di antichità friulane del 
primo ottocento, analizzate le due iscrizioni monetali, dopo un escursus sulla storia 
dei due coni, conclude lasciando in sospeso il giudizio M Tuttavia circa la storia di 
questi due coni sarà bene rettificare quanto scritto dal Panciera e completare le 
affermazioni del Mommsen. Giustamente quest'ultimo ricorda 1? che il conio di 
Ottaviano fu acquistato dal numismatico friulano Giuseppe Liruti e da questi passò 
al suo segretario padovano Spiridione Minotto, insieme all'altro conio, che sco- 
perto nel 1778 dal Grassi e donato al Mons. Gradenigo, Arcivescovo di Udine, da 
questi passó poi a Spiridione Minotto, come conferma la Lettera del Cortenovis 13 
«a Giulio Carnico è stato ritrovato il conio che ora è posseduto da V. S. Ill. ma, 
come più volte me ne ha fatto fede il suo primiero posseditore (cioè il Liruti morto 


6. C.LL. V, p. 81; S. Panciera, Un falsario del primo ottocento Girolamo Asquini e l'epigrafia 
antica delle Venezie, (1970) 14, nota 5. 

7. A. M. Cortenovis, Al Chiarissimo Sig. Spiridione Minotto Lettera su una tessera e due coni di 
monete romane trovati nel Friuli ed altre antichità, Udine 1780. 

8. C. C. Vermeule, Some Notes on Ancient Dies and Coining Methods (1954). 

. 9. P. M. Moro, Iulium Carnicum (Zuglio), (1956), 192. 

10. C. G. Mor, Recenti scavi nei due Fori Giuli friulani in Atti del V Congresso Naz. di Studi Romani 
(1940), 4. 

ili. S. Panciera, op: eit. (supra, n. 6), pp. 75, 76. 

12. T. Mommsen, C. LL., V, 68*. 

13. A. M. Cortenovis, op. cit. (supra, n. 7), p. 30. 
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proprio nel 1780) e quivi parimenti, alcuni anni dopo (1778) si trovó quello di Mons. 
Arcivescovo (cioé il conio di Tiberio)». Morto il Minotto del conio di Ottaviano si 
persero le tracce, mentre quello di Tiberio fu acquistato dall'Asquini (che erronea- 
mente lo credeva di provenienza del Liruti), come si ricava dalle sue lettere 14, per 
poi passare alla sua morte (1837) a Teodoro Correr e al suo Museo e giungere fino a 
noi. Infine il Lazari nel 1858, riunì come unica provenienza il conio di Tiberio, la 
sertula e un conio di Caligola, non altrimenti noto, ma certamente della stessa pro- 
venienza friulana equivocando nelle note esplicative 15 sulla descrizione del Corteno- 
vis, che mai ricorda il conio di Caligola. Escluderei che si tratti di un palese errore 
di lettura, data l'accuratezza con cui il Lazari descrive le monete e la sua specifica 
competenza nel settore, infatti riordinó proprio in quegli anni, prima di morire im- 
provvisamente, il medagliere Verità del Museo Civico di Verona. 

Ricostruita cosi la storia dei due coni, passiamo all'esame dell'unico esemplare !6 
che siamo riusciti a vedere ed analizzare (Tav. 37, 1 e 2). Il conio appartiene al dritto 
di un asse di Tiberio, con la leggenda TI.CAESAR DIVI AVG.F.AVGVSTVS IMP. 
VII.P.M. del 15 circa d. C. è in acciaio, misura 29 mm. di diametro e 40 mm. di altezza 
e ad un attento esame della struttura e della forma generale, dell’allineamento delle 
lettere, che sono disposte in maniera capovolta rispetto alla disposizione ricorrente 
sulle monete di Tiberio, risulta un conio falso. A questa conclusione conduce anche 
l'esecuzione affrettata dei lineamenti del volto e il ductus delle lettere, che è oltre- 
modo discontinuo, per cui è facile considerarlo opera di un falsario, forse locale 
del XVII sec. Infatti non dobbiamo dimenticare che nel 1570 era morto a Padova 
Giovanni Da Cavino 1 noto per le sue imitazioni delle monete romane, che però 
vanno intese come reinterprazioni del mondo classico, come abbiamo cercato di 
chiarire in altra sede 18. Orbene una tale produzione di falsi, che dilaga nel Veneto 
nel XVII secolo deve porsi nella prospettiva del rinnovato interesse per il colle- 
zionismo numismatico, che proprio nel Veneto nell’età dell’Umanesimo aveva avuto 
origine con il Petrarca e tutta la serie del collezionisti padovani, veneziani, trevi- 
giani ed udinesi 9. Tra quest’ultimi basti ricordare nel XVI sec. Tiberio Deciano 


14. S. Panciera, op. cit. (supra, n. 6), p. 75. 

15. V. Lazari, op. cit. (supra, n. 5), nn. 960, 1181, 1182. 

16. Attualmente è custodito al Museo Correr di Venezia, Classe XXXVII, n. 3. Ringrazio il prof. 
T. Pignatti Direttore del Museo e la dott.ssa A. Dorigato per avermi permesso la visione del 
pezzo ed avermi fornito la fotografia qui pubblicata. 

17. F. Cessi, Giovanni Da Cavino, medaglista padovano del Cinquecento, (1969). 

18. G. Gorini, Appunti su Giovanni Da Cavino, in La Medaglia D’arte, Atti del I Convegno Inter- 
nazionale di Studio, Udine 10-12 ott. 1970, (1973), 110-120. 

19. L. Rizzoli, Un secolo di vivissimo fervore numismatico in Padova, Atti e Mem. Acc. Patavina 
SS.LL.AA., 52, 1935-36, 13-36 ; G. Gorini, Monete antiche a Padova, (1972), 15-26. 
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e l'Antonini, successivamente nel XVIII il Liruti, il Bartoli, l'Asquini, e accanto ai 
collezionisti e studiosi del secolo scorso, anche qualche falsario come il Cigoi (1811- 
1875), anch'egli in un certo senso inserito in questa tradizione numismatica. 

Naturalmente la presenza di almeno due coni, uno del diametro degli assi ed uno 
degli aurei o denari, entrambi riferibili agli anni di Ottaviano e Tiberio ha indotto 
qualcuno a pensare alla possibilità di una zecca se non ufficiale, ipotesi che é inac- 
cettabile, almeno di una zecca di imitazione o di falsari antichi, ma pur sempre di 
età romana, data la presenza di crogiuoli e resti di rame rinvenuti nel '700 accanto 
ai coni. Invece, come si é detto, i coni vanno riferiti agli inizi del XVII secolo, 
forse anche alla fine del 1500 per quanto allo stato attuale delle nostre ricerche, è 
difficile stabilire chi ne possa essere stato l’autore. 

Permane aperto il problema se, e fino a che punto l’Italia Settentrionale e soprat- 
tutto la Venetia et Histria siano rimaste escluse da quel processo di imitazione delle 
monete del I sec. d. C. che interessa invece la Gallia, la Bretagna, la Spagna e ovvi- 
amente altre regioni più lontane da Roma, in quanto abbiamo la testimonianza 
della circolazione di alcune monete di Nemausus e di monete imitanti prototipi di 
Augusto e Tiberio, oltre che monete di Tiberio e Caligola contromarcate. Tuttavia 
è presumibile che, se sono avvenute emissioni di imitazione queste hanno interes- 
sato marginalmente la regione, mentre solo con il III secolo si ha forse qualche testi- 
monianza di emissioni locali a Patavium. 

Passiamo così ad un altro singolare reperto venuto alla luce durante gli scavi 
dell'Arena Romana di Padova nel 1881 e oggi conservato al Museo Bottacin della 
stessa città. Si tratta di una interessante forma per fondere monete in terracotta 
(Tav. 37, 3 e 4), che da un lato reca la seguente leggenda : IMP.C.M.OPEL.SEV. 
MACRINVS AVG. (incusa e retrograda) Busto laureato e drappeggiato a d. e dall’al- 
tro : P.M.TR.P.XVII COS. III P.P. (incusa e retrograda) Giove stante a s. con ful- 
mine nella destra e scettro nella sinistra, ai suoi piedi due fanciulli. 

Diametro esterno 259 mm, interno 17 mm. Colore grigio chiaro. Taglio per la 
colatura del metallo fuso. 

Sul primo lato l’indicazione del nome dell’imperatore Macrino porta ad una data- 
zione del 217 — primi del 218 d. C. 2°, mentre il rovescio, che non può ovviamente 
riferirsi a quest'imperatore che ha regnato pochissimo, appartiene ad una emissione 
di Settimio Severo del 209 d. C. 2!. Circa però la datazione di questa matrice pos- 
siamo supporre gli anni dopo il regno di Elagabalo, verso il 235/238 ?? quando, in 
seguito ad una nuova riduzione del denario, che porterà alla sua definitiva scomparsa, 


20. RIG IV 2, nx 1, 

21. HIC IV 1, 120, 226. 

22. Devo questa precisazione cronologica all'intervento del Prof. P. Callu che sentitamente rin- 
grazio durante la discussione seguita alla lettura della mia comunicazione nella seduta del 
Congresso a Washington. 
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Si sviluppano emissioni fuse. Infatti sono note sia per il II, sia per il III secolo, 
monete fuse con anime di bronzo, ricavate però da matrici di monete consunte, 
mentre nel nostro caso il disegno è perfetto e nitido e sembra fatto per emettere 
esemplari quasi simili ai coniati. Lo speciale interesse di questa matrice non con- 
siste solo nella sua perfezione, ma anche nel luogo del ritrovamento, che fa distinguere 
questa forma da altre rinvenute in Egitto e databili al periodo della Tetrarchia e 
mostra stretti legami con le matrici rinvenute abbondantemente in Gallia e Germania, 
come si ricava dal quadro fornito dalla Cesano 23. Il ritrovamento di Padova, l'unico 
sicuramente avvenuto in Italia, aggiunge nuovi elementi al quadro dei ritrovamenti 
di queste matrici, inserendo la Venetia in un contesto più ampio. Confermando la 
fusione di denari piuttosto che antoniniani, per il periodo nel quale coesistettero 
entrambi e differenziando i ritrovamenti europei che comprendono esemplari da 
Caracalla alla Tetrarchia, da quelli dell'Egitto e del Nord Africa che vanno dalla 
Tetrarchia in avanti. Quanto all'abbinamento di due faccie ‘ibride’ quale compare 
sul nostro esemplare e ad esempio su quello della A.N.S. 24 si spiega facilmente te- 
nendo presente il modo con cui venivano fuse le monete, cioè in serie, per cui ad 
un Dritto con Settimio Severo o nel caso di Padova, Macrino, si fa seguire il Rovescio 
dell'esemplare di un altro imperatore a lui cronologicamente vicino e di cui forse 
erano ancora in circolazione esemplari. Certamente la più semplice spiegazione del 
nostro esemplare è che esso rappresenti un caso di falsificazione privata, infatti il 
luogo di ritrovamento, l’Arena, simila a quello di Autun (Augustodunum) il teatro, 
o a Lione (Lugdunum) il Foro ?5, è sempre un area di grande traffico, per cui è facile 
spiegare la presenza di falsificatori; per quanto l’evidenza dei grandi ritrovamenti 
della Gallia ci ammonisca a non confondere emissioni non ufficiali del terzo secolo 
con falsificazioni coeve, dal momento che è assodato che in molte zecche del periodo 
si operava con questo sistema di produzione monetale. 

Concludendo questi elementi, se escludono l’esistenza di zecche nella Venetia et 
Histria nei primi tre secoli dell'impero, mostrano chiaramente le relazioni intercor- 
renti tra la X regio augustea e la Gallia. Infatti la documentata presenza di monete 
di Nemausus ?9, di sesterzi ed assi degli imperatori giulio-claudi con contromarche, 
di assi di età augustea spezzati ?? e di ripostigli di sole monete di bronzo come quelli 


23. L. Cesano, Intorno alle forme da fondere monete imperiali romane, Rassegna Numismatica 9, 
1912, 33-69 ; M. Jungfeisch, A propos des moules en terre ayant servi à couler des monnaies 
romaines, Num. Circ. 58, 1950, 249-252 ; A. A. Boyce, Coins of the Roman World, MN 7, 1957, 
87-90. 

24. A. A. Boyce, ibid. 87. 

25. A. A. Boyce, ibid. 88, il ritrovamento avvenne nel 1704. 

26. A Padova, Museo Bottacin ; a Pieve di Cadore, Museo della Magnifica Comunità Cadorina ; 
ad Este, Museo Naz. Archeologico ecc. 

27. G. Gorini, Monete antiche a Padova (1972), 57. 
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di Altino 28, di Oderzo ?9, di San Polo di Piave 3° e di Martellago ?! testimoniano delle 
interdipendenze della circolazione monetale dell’Italia Settentrionale con la valle 
del Rodano 32, fornendo utili contributi al problema della circolazione ed emissione 
monetaria nei primi tre secoli dell'Impero Romano. 


ELENCO DELLE TAVOLE 


Tav. 36 A. M. Cortenovis, Lettera di N.N. sopra una tessera antica e due 
conii, Udine 1780, tavola. 

Tav. 37, 1, 2 Museo Civico Correr (Venezia), conio di Tiberio (sec. XVII). 

Tav. 37, 3 Museo Bottacin (Padova), matrice in terracotta (sec. III). 

Tun o4 4  -—. 10. calco. 


28. J. Marcello, La Via Annia alle porte di Altino, (1956) 183-184, tav. 7, 514 assi e sesterzi dal 
97 (Nerva) al 176 d. C. (Commodo), proveniente da Cà Pagliaghetta, fondo Conti Marcello. 

29. E. Bellis, Piccola storia di Oderzo Romana, (1968), p. 102. Tesoretto presso la Cantina Sociale 
« composto da qualche centinaio di monete di bronzo molto deteriorate » terminante al 167 
d. C. in concidenza dell'invasione dei Marcomanni. Cfr. Amm. Marc. XXXIX, 6, 1 e Herod. 
E. 17e, 6. 

30. G. Castellani, Il ripostiglio di San Polo di Piave, RIN 1906 11-30, 586 monete bronzee da Au- 
gusto a Filippo Figlio. 

31. G. Pellegrini, Ripostiglio di monete imperiali romane (Martellago Venezia), N. Sc. 1917, 
217-220 ; RIN 1918, 150-152. 

32. T. V. Buttrey, A Hoard of Sestertii from Bordeaux and the problem of bronze circulation in 
the Third century A.D., MN 18, 1972, 33-58. 
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ROBERT L. HOHLFELDER 


The Kenchreai Excavations: The Coins 


The University of Chicago and Indiana University, under the auspices of the Amer- 
ican School of Classical Studies at Athens, conducted land and sea excavations at 
Kenchreai, the Saronie Gulf seaport of ancient Corinth, during the years, 1963- 
1968 !. These explorations were directed by Professor Robert L. Scranton, whom I 
thank for the opportunity to study the coins uncovered during the various campaigns. 
Before discussing the excavation corpus, I would like briefly to turn to the results 
of the excavations ?. 

Prior to the advent of field work in 1963, little was known of this port town. 
Although mentioned many times in extant literature, these references, excepting 
accounts by Pausanias and Apuleius, are brief, repetitive and generally uninformative ?. 
The miscellaneous citations that survive suggest that Kenchreai's existence spanned 


1. Owingto the sudden decision of the International Numismatic Commission to publish the papers 
of this Congress, I offer my lecture, which was intended to be a general, summary account of 
the coins uncovered during the Kenchreai excavations, essentially as presented with slides 
deleted, no illustrations and some critical apparatus added. To a large extent, this paper is 
an expansion of a presentation made at the general meeting of the Archaeological Institute 
of America, Toronto, 1968, where I discussed only the coin finds from the 1968 campaign 
(see AJA 73 [1969] 237), and a conflation of other studies. In particular, the last section of 
my paper reproduces portions of material to be published in two forthcoming articles: A 
Conspectus of Early Byzantine Coins in the Kenchreai Excavation Corpus, Byzantine Studies 
1 (1974), and Barbarian Incursions into Central Greece in the Late Sixth Century A.D.: New 
Evidence from Kenchreai in Proceedings of the XIVth International Congress of Byzantine 
Studies, Bucharest (1971). A complete catalogue of the excavation coins is in preparation. 

My study of the coins from the Kenchreai excavations has been supported at various times 
by the American Philosophical Society, the National Endowment for the Humanities and the 
Council on Research and Creative Work, University of Colorado. Ithank all these agencies for 
their generous financial assistance. 

2. The term. corpus, as used throughout this article, refers to the complete collection of coin 
finds from the Kenchreai excavations. Final reports on all aspects of the excavations are 
now in progress. The most recent preliminary report is by Robert L. Scranton and Edwin 
S. Ramage, Investigations at Corinthian Kenchreai, Hesperia 36, 1967, 124-186. 

3. RE, XI, 165-170 ; see particularly, Pausanias, II, 2, 3, and Apuleius, Met., X, 35 and XI. 
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both the Greek and Roman periods, that the town, which served as Corinth's eastern 
gateway, sustained a brisk commercial life, and that numerous religions were prac- 
ticed there. In Roman times at least, ancient writers speak of the presence of an 
early Christian community, a major sanctuary of Isis and Asclepius and a shrine 
to Aphrodite. Beyond these few facts and impressions, the literary record is mute. 

The Chicago-Indiana excavations began in 1963 with the hope of adding details 
to this sketchy profile. During the initial campaign and again in 1964, land and sea 
investigations were conducted at various points in the basin of the ancient harbor. 
Extensive explorations were undertaken at both the northeastern and southwestern 
ends of the port, as well as at select points in the surrounding area 4. The operations 
conducted at the southwestern terminus in a complex of buildings now partially 
submerged were of particular note. Underwater investigators uncovered numerous 
opus sectile panels in an apsidal building, believed to be associated in some way 
with a sacred precinct of Isis 5. The removal and restoration of these panels provided 
the major focus for field work conducted in 1965, 1966 and 1968, the last season of 
the current explorations. 

The results of these excavations, which are now being prepared for publication, 
will provide considerable new information about Roman Kenchreai, as well as general 
data on life in a harbor town during the Roman Empire 6. As just suggested, the 
final reports will deal primarily with Kenchreai in the Imperial epoch. For one of 
the most unexpected discoveries of the various campaigns was that the ancient site, 
where the archaeological investigations were conducted, appears to have been at 
best a modest late Hellenistic settlement whose frequently noted prosperity and 
activity only burgeoned after the resettlement of Corinth in 44 B.c. Evidence for 
an earlier settlement was scant *. The absence of Greek remains suggests that the 
classical city may have enjoyed another locus, most likely somewhere in the alluvial 
plain contiguous to Roman Kenchreai 8. During the century following Lucius Mum- 
mius's rape of Corinthia in 146 n.c., the harbor facilities of Greek Kenchreai probably 


4. See Scranton and Ramage, op. cit. (above n. 2), 125 ff. 

5. Scranton and Ramage, op. cit. (above n. 2), 138 ff. ; also Robert L. Scranton, Glass Pictures 
from the Sea, Archaeology 20, 1967, 163-173. 

6. I hope to develop this aspect of Kenchreai’s history in a paper, Kenchreai on the Saronic 
Gulf : Aspects of its Imperial History, to be presented at the 77I* Congrès International d' Études 
du Sud-Est européen, Bucharest, September, 1974. This paper will be published in the Pro- 
ceedings of the Congress. 

7. A fairly extensive Hellenistic settlement was uncovered on a hill inland from the harbor front 
in an archaeological zone designated as Area G. Results of the excavations in this section of the 
port are discussed in Scranton and Ramage, op. cit. (above n. 2), 176 ff. 

8. This suggestion for a different locus for the classical Greek city of Kenchreai was first made 
by Robert L. Scranton in a report presented at the general meeting of the Archaeological 
Institute of America, Toronto, 1968. See a resume of his paper in AJA 73, 1969, 245. 
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languished in disuse and ultimately disrepair?. With Caesar’s resettlement of 
Corinth, Roman engineers were faced with a decision. Should the Greek harbor of 
Kenchreai be restored or should a new facility, which surely promised deeper water 
and ease of maintenance, be constructed? 1° The latter course was followed resulting 
in an extensive harbor facility of linear design, similar in many respects to the port 
of Anthedon, and quite unlike the semi-circular configuration of the present bay H. 
In the centuries that followed, the Greek city was permitted to silt over and eventual- 
ly disappeared. The absence of sizeable numbers of Greek coins in the excavation 
corpus, to which I now turn, is not at variance with this theory. 

Coins were found in all areas of excavation on land and underwater during each 
campaign season. Predictably, the corpus consists primarily of bronze and copper 
coins. Over 1,500 coins were uncovered during the excavations ; 1,315 of this number 
survived cleaning operations. This total includes less than 20 silver issues and no 
gold coins. 

This preponderance of non-precious metal coins in an excavation corpus is not 
exceptional. Barring the discovery of hoards or deposits of precious metal coins 
(no such concentrations came to light at Kenchreai), the excavator has come to 
expect finds of bronze. At any moment in the city’s long history, the volume of 
bronze coins in circulation compared to precious metals issues probably would have 
been considerably greater, and so to the chances of loss. In addition, more effort 
would have been expended to recover a misplaced or lost silver or gold coin. But 
even allowing these points, and further acknowledging that all the precious metal 
coins lost or sequestered during Kenchreai’s existence probably were not uncovered 


9. One is reminded of the comments of Servius Sulpicius to Cicero in 45 8.c. : 
When I was returning from Asia and had sailed past Aegina towards Megara, I began to 
survey the surrounding country-side. Behind me was Aegina, in front of me Megara, to my 
right Piraeus and to my left Corinth. These towns had been extremely prosperous at one 
time. Now they lay prostrate and in ruins before my eyes. Cicero, Fam., IV, v, 4. 
Although it has been pointed out that the image of a desolate Greece was a rhetorical common- 
place in the letters and literature of the late Republic and early Empire (see John Day, An 
Economic History of Athens Under Roman Domination, New York [1942], 120 ff)., nothing 
from the excavations at Kenchreai would dispute Sulpicius’ impression. 

10. Even today the depth of water between the two breakwaters is considerable, over 30 meters 
in places. It is also interesting to note that the breakwaters, although submerged todays still 
provide a safe haven for local fishing boats during the sudden, violent storms that can sweep 
the Saronic Gulf. 

11. H. Schläger, D. J. Blackmanand J. Schäfer, Der Hafen von Anthedon mit Beiträgen zur Topo- 
graphie und Geschichte der Stadt, AA 83, 1968, plans 2 and 4. For a discussion of the numis- 
matic representation of the Kenchreai harbor on a Corinthian series of Antonine bronzes, see 
my article, Pausanias, II, 2, 3: A Collation of Archaeological and Numismatic Evidence, 
Hesperia 39, 1970, 326-331 and Plate 80. Joseph W. Shaw offers a tentative reconstruction of 
the harbor and a plate of the present basin in his Greek and Roman Harbourworks, 104 in 
George Bass (ed.), A History of Seafaring Based on Underwater Archaeology, New York (1972). 
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by the excavators, the extreme scarcity of silver finds is noteworthy, considering 
the alleged economic prosperity enjoyed by this city. But given the vagaries of 
chance and the many variables at work here, little can be done with this observation. 

But since the corpus is predominantly bronze, it provides less information about 
the city's economic fortunes than we should like. Bronze coinage in Imperial times 
was more the medium of local exchange and commerce and indicates little of a city's 
extra muros activities or the general trading patterns of the Empire. With a more 
extensive numismatic record, such as that of Corinth or nearby Athens, one can 
compare the numbers of coins from different epochs. Assuming that the finds un- 
covered reflect volume of coins in circulation at respective moments in the city's 
history, some guarded statements about relative economic life can be advanced. But 
the number of coins in the Kenchreai corpus is too small to permit even cautious 
speculation. 

Further, a study of mints represented in a large corpus might be useful. But 
again, the size of this coin record prohibits this type of examination. Moreover, there 
are questions beyond the evidence of a single collection of excavation coinage which 
would have to be approached in conjunction with such a study : how did bronze 
coins move from Imperial mint to provincial town? how did they enter the local 
market? were they assigned a local tariff? ef alia. In this regard, all one can do is 
note that the mints represented by the finds are overwhelmingly eastern. One 
would expect such an orientation, considering Kenchreai's geographical location. 
But the almost total exclusiveness of finds of eastern provenance for the half a 
millenium of the city's Roman floruit is worthy of observation. In a microcosmic 
way, one sees here evidence of the de facto division of the Empire long before the 
reality of bifurcation. 

While most of the eastern Imperial mints are represented in the corpus, Corinthian 
coins predominate. When an Imperial mint functioned regularly at Corinth, as it 
did for over two centuries, it provided Kenchreai with small coinage. Although there 
is a strong possibility of irregular mint operations at the Isthmian metropolis after 
the third century of the Christian Era, issues from eastern mints appear more fre- 
quently after the cessation of normal striking there. But always it is the eastern 
half of the Empire that provided coinage for Kenchreai’s daily commerce. 

To end my general comments, a word about the state of preservation of the coins 
is in order. The general state of the finds is not good. Coins from the underwater 
excavations were in poor condition. The long immersion in the sea had obliterated 
details of field and type design. Finds made on land fared only slightly better. 
Studies made in connection with badly corroded bronze objects uncovered at an- 
cient Corinth have revealed an extremely high degree of acidity in the soil of that 
area 12. While similar studies were not made of objects found at Kenchreai or of 


12. Earle R. Caley, The Corroded Bronze of Corinth, PAPhS 84, 1941, 689-761. 
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local soil samples, one suspects that the concentration of soluble chlorides on the 
shores of the Saronic Gulf would be at least as high. There is also the distinct pos- 
sibility of sea level and coastal changes over the many centuries which for a time 
might have submerged sections of the ancient town now above water ?. But for 
whatever the reasons, a high percentage of coins could only be dated in a general 
manner after cleaning, while 65 were completely illegible. 

I should like to turn now to a descriptive presentation of the coin finds. The 
Roman character of the corpus has been noted earlier. This is not surprising since 
the place most likely to produce Greek coins, the Greek city of Kenchreai, was not 
excavated. Nevertheless 17 coins of Hellenic provenance and struck at neighboring 
cities were uncovered. In addition, 70 issues of Hellenistic origin were found, again 
mostly from the mainland cities that maintained mints. The presence of these non- 
Roman coins at Roman Kenchreai argues for Hellenistic antecedent settlements in 
certain areas of what was to be the Imperial port town or circulation beyond normal 
expectancy. Of some historical interest was the presence of a concentration of issues 
of Demetrius Poliorcetes. These several coins confirm what already was known of his 
commitments and interest in the Kenchreai area and are consistent with Plutarch's 
report of his occupation of the region 14, 

The majority of the pre-Roman coins uncovered during the excavations came from 
the mint of the city which Kenchreai served. Sixty-five of the common Corinthian 
Pegasos-Trident series came to light during the course of the explorations. These 
coins, which feature a Pegasos, the distinctive emblem of Corinth, as an obverse 
type with an ornate trident in an upright position on the reverse, are without legend 
but often appear with various control or sequence marks in the reverse field 15, 
This issue is generally held to have been struck from about 400 s.c. to the sack of the 
city by Mummius in 146 s.c. with circulation of the series likely beyond Corinth's 
destruction €. Evidence from Kenchreai is incontrovertible on this point 7. Per- 
haps the series may even have been reissued for a time as the lowest denomination of 


13. The question of sea level in the Mediterranean in ancient times is a complicated one. M. R. 
Bloch, The Social Influence of Salt, Scientific American 209 (July, 1963) 95, notes that sea 
level c. A.D. 500 was about one meter higher than at present. If so, much more of Roman 
Kenchreai would have been submerged at that time. N. C. Flemming, Archaeological Evidence 
for Eustatic Change of Sea Level and Earth Movements in the Western Mediterranean During 
the Last 2,000 Years, Geological Society of America, Special Papers 109, Boulder, Colorado 
(1969), 100, argues that the net eustatic change over the last 2,000 years has been minimal 
(see also his extensive bibliography on the problem of sea level change). Even if Flemming is 
correct, local tectonic activity could easily have caused changes in the coast line since antiquity. 

14. Plutarch, Dem. Polior., XXIII, 2. 

15. Katharine M. Edwards, Corinth, VI, Coins, Cambridge (1933), 14-5, no. 11, 

LO. DIM, o. 

17. Pegasos-Trident coins were found in early Imperial archaeological contexts throughout the city. 
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bronze coins struck by the duovirate after the reestablishment of Corinth by Julius 
Caesar. 

Two Republican coins, a denarius of L. Rubrius Dossenus and a badly worn 
Janus-Prow type, also antedate the restoration of Corinth but cannot be connected 
with a late Republican settlement on the site. Roman Kenchreai’s existence was 
linked to the colonization of Corinth and the subsequent development of that city’s 
commercial importance. Construction of the port and harbor facilities seems to 
have begun in late first century before the Christian era and accelerated in the 
Julio-Claudian period 55. These two Republican finds were clearly lost while in cir- 
culation sometime in the Imperial period. 

The first two centuries of the Empire are distinguished by coins struck primarily 
at Greek mints, with Corinthian issues dominating the corpus. The Corinthian mint 
is represented by well over 100 issues, mostly coins of the duovirate 1%. Such issues 
from this and other Greek Imperial mints would normally feature the emperor's 
portrait as the obverse type, a necessary gesture of respect to the Imperial office 
and indulgence which permitted this small vestige of municipal autonomy to persist. 
The reverse would then usually commemorate in some way the specific city or locality. 
Kenchreai itself was featured as a type on a Corinthian issue struck during the reign 
of Antoninus Pius. But specimens of this series arerare. No examples were uncovered 
during the explorations of the port town so honored; only one coin was found a 
Corinth during the years, 1896-1929 20. 

Apart from Greek Imperials, only six coins, dating from the first two hundred 
years of Kenchreai’s Imperial life, were uncovered. If the parochial nature of Ken- 
chreai’s bronze coinage is representative of other small Imperial towns and settle- 
ments, it is apparent that the official policy of permitting provincial mints to meet 
the small coinage needs of their respective economic hinterlands was quite effective. 

When normal mint operations terminated at Corinth in the early third century 
of the Christian era, coin had to be imported into the Isthmian region. As one might 
expect, for the next three centuries, a representative cross-section of bronze types 
and denominations from the various eastern Imperial mints appears in the Kenchreai 
corpus. The bulk of these late Roman issues, 248 coins in all, are of fourth century 
provenance. This large concentration of coins, mostly common types with some 
new variants, does not by itself provide evidence of a sudden wave of prosperity in 
the port town but rather to the sweeping monetary changes implemented during 


18. The erection or dedication of important buildings or religious shrines in the early Imperial 
period may well have been the reason for the occasional issues of the Corinth mint commemorating 
Kenchreai. See also my article, op. cit. (above n. 11), where this idea is developed more fully. 

19. Cf. Edwards, op. cit. (above n. 15), 16 ff., nos. 16 ff., 

20. Op cit. (above n. 15), 32, n° 199 ; also my article, op. cit. (above n. 11), where other speci- 
mens are illustrated and discussed. 
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this century. More smaller coins in circulation at Kenchreai increased the chances 
for loss 74. : 

The early Byzantine period, beginning with the currency reforms of Anastasius, 
is represented by 181 specimens, most of which came from a single hoard of which 
I shall speak later. These early Byzantine coins are minimi for the most part, with 
the majuscule A nummus in greatest concentration ?. Earlier in this century 
Warwick Wroth had assigned this series to Carthage and the West. But the sub- 
sequent appearance of large numbers of the A type in the excavation corpora of 
eastern cities argues against exclusive western mintage. Certainly at Kenchreai the 
appearance of 22 coins of any western mint at any time would have been exceptional, 
even during the troubled times of the sixth century. A Greek mint site for this series 
seems more likely. An occasional, limited mint operation at Corinth would not have 
been unexpected during the confusion in the Balkans during the Late Antique period. 

Twenty-seven other issues from the abundant bronze coinage of Justinian, to 
whom the A type nummi have generally been assigned, were found as well. Forty- 
nine coins in all are clearly assignable to his long Imperial tenure plus numerous 
monogram coins that might also have been issued at his directive. Justinian’s 
successor, Justin II, is almost as well represented when one considers his shorter 
term of rule. Twenty-six issues, half of which were half-folles, were uncovered in the 
course of excavations plus 12 nummi bearing the monogram employed by both 
Justins. But after Justin’s death in 578, the numismatic record falls silent. Tiberius 
II, his successor, is represented by only two coins as are two seventh century rulers 
Phocas and Constans II. One other seventh century coin was uncovered but its 
condition was too poor to permit precise attribution. No coins from the following 
century, the eighth, were uncovered in the five seasons of excavation. 


21. On the other hand, the large number of fourth century finds uncovered at Kenchreai could 
provide some testimony to more than a change of official monetary policy. The abundance of 
finds might also offer some evidence of a flourishing economic life for that region of Greece, 
a condition documented by the anonymous author of Expositio totius mundi et gentium. 
(K. Müller, Geographi Graeci Minores, II Paris, [1882] 524) who speaks of a prosperous com- 
mercial life for Corinth during that century. Although not specifically mentioned in this ac- 
count, one can assume that Kenchreai, as always, shared Corinth's fortune, good or bad. 

The variants, which will be discussed in the final report of the coins, are mostly of common 
types, although one interesting, contemporary forgery is worthy of mention here. This bronze 
bears a crudely rendered Constantinian portrait as an obverse type with the following legend : 
IIIISCIIIOSCIIIIIICSIIIIC. One wonders if such an obvious counterfeit would actually 

have been accepted in the market stalls of Kenchreai. 

22. Alfred R. Bellinger, Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection and in 
the Whittemore Collection, Volume I: Anastasius I to Maurice, 491-602 Washington, D.C., 
(1966) 82, nos 36.1-.2. 

The remaining pages of my paper present aspects of data to be treated more thoroughly 
elsewhere. Consult articles cited above n. 1 for further details and documentation. 
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An absence of coins from these two centuries is not unique to the Kenchreai 
corpus. A general scarcity of coin finds dating from this period has often been noted 
and is generally interpreted to mean a decline in the bronze currency in circulation. 
The major reason advanced for this apparent decrease in the volume of coinage is 
Byzantium's life and death struggle for survival with the Arabs. The intensity of 
the threat to East Rome's existence was so extreme that normal fiscal and economic 
patterns were disrupted. The general availability of bronze coins for local trade 
suffered during these near fatal years. 

The impact of this general condition surely is manifest in the Kenchreai coin record. 
But there are also local considerations which contributed to the paucity of coins of 
seventh and eighth century provenance. After a series of vicissitudes beginning in 
the late fourth century, Kenchreai apparently recovered to prosper into the reign 
of Justinian. It was then that the ineffective frontier policies of the emperors in 
Constantinople failed, opening the Balkans to the ravages of the Avars and Slavs. 

At about that time, a small amount of petty cash was dropped by some inhabitant 
or visitor on a road or plateia in Area E of Kenchreai, a commercial district 23. 
The coins were discovered scattered, but in a concentrated area, with two metal 
clasps from the fabric or leather purse in which they had been carried. The context 
of the find was further distinguished by signs of burning. It is clear from this and 
other evidence found in Area E that the loss of the coins can be linked to a fire that 
ravaged this section of the city. The date for this disaster is suggested by the latest 
coin of the deposit, a follis of Justin II struck during the year 575/576 of the Christian 
era. Sometime after this date, the purse of coins was dropped dusing the confusion 
caused by the fire and associated events and not recovered. 

About the same time, a hoard of over two hundred bronze coins was sequestered 
in Area B, a warehouse complex in the port town, and never recovered 24. The de- 
position date for this concentration is suggested by the latest coins of the hoard, 
monogram pieces of Justin II. It would appear that both E Deposit and B Hoard 
were formed around the same time, shortly before or after 580. This date coincides 
with the beginnings of the Avaro-Slavic incursions into Greece, according to most 
extant literary sources and modern commentators. The B Hoard was probably 
buried during the course of such a raid or in apprehension of one. The E Deposit 
was most likely lost during the actual conduct of an attack. The fact that this purse 
of coins, lost on a main square or road in the city, was not recovered suggests the 
calamitous impact the raid may have had. 


23. This deposit has been discussed in some detail in my article, A Small Deposit of Bronze Coins 
from Kenchreai, Hesperia 39, 1970, 68-72. 

24. See my article, A Sixth Century Hoard from Kenchreai, Hesperia 42, 1973, 89-101 for a complete 
discussion of the B Hoard. 
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Although not fully coordinated at this time, other archaeological evidence indicates 
that this crisis may have been the ultimate one for the city. There are indications 
that other buildings in other sections of the port were damaged at approximately 
the same time. In the following years, Kenchreai continued to be inhabited, but 
the character of the city had changed. The tempo and quality of life had declined 
drastically. There was a clear diminution of activity of all types. Mere survival at 
a close to subsistence level most probably was the rule. 

The numismatic record mirrors the fact that a signifieant, perhaps final, chapter 
in Kenchreai's story had ended. The coin finds provide only a suggestion of the 
ebbing and flowing of later Byzantine interest and involvement in the area. The 
revival of Corinthia under the Macedonian Dynasty and the subsequent importance 
of this region to the Comneni can only be intimated from the finds. While no coins 
of the eighth century and only one of the ninth was uncovered, 66 coins from the 
next three centuries were found. The most significant concentration was a deposit 
of seven miliaresia of Basil II, unfortunately uncovered in a disturbed archaeological 
context 2. Eleven coins from the Venetian occupation of Achaea and six Frankish 
issues provide the only testimony to events in the Isthmian area in the later Middle 
Ages. 


25. An important study of these miliaresia is by Philip Grierson, The Gold and Silver Coinage of 
Basil II, ANSMN 13, 1967, 167-187. From a preliminary study of the photographs of these 
seven coins, it appears that all coins feature different obverse and reverse dies. Although 
miliaresia are common in the first half of Basil’s reign (A.D. 976-1025), silver becomes extremely 
scarce in the Byzantine world after c. 1000 (p. 181). 
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ALEKSANDER JELOCNIK 


The Alternation of Genio and Moneta Folles 


in the Siscia Mint 


After Diocletian's monetary reform, the central mints of Rome, Ticinum and Aqui- 
leia strike several issues of Genio-type folles. Later (according to Sutherland in about 
300) 1 they are superseded by Moneta folles; the latter are struck until the end of 
the First Tetrarchy. After the reform, Siscia also strikes several issues of Genio 
folles, and afterwards replaces them by Moneta folles. But according to Voetter 
the series of Moneta issues in this mint is not continuous, being broken towards the 
end of the period by two issues of Genio folles?. Before pointing out certain possi- 
bilities that are still open to us for a better understanding of the operation of the 
Sisica mint at that time, it will be convenient to summarize first Voetter's sequence 
of issues, and then its revision as suggested recently by Sutherland 3. 

According to Voetter, Siscia starts striking reform folles with the reverse legend 
Genio Populi Romani and the figure of a Genius holding in the right hand a patera 
IA, 
دا‎ i 
Three officinae (A - Tl) are operating ; they are indicated on the right in the field. 
The obverse legends are long, as they are also on the folles of the next two issues 
zul 2 and E 

SISC e SIS Ce 
next repeated in the same sequence, but now with short obverse legends. During 
the first issue of the second group, work is for a short time expanded to four officinae, 
À - A. 





and in the left hand a cornucopiae. The first issue shows the mint-mark 


with mint-marks . The group of the first three mint-marks is 


1. C. H. V. Sutherland, RIC VI, pp. 44, 270, 302 and 336. 

2. O. Voetter, Die Kupferprägung der Diocletianischen Tetrarchie, Siscia, NZ, 1920, 101 ff. 
oy GE. Vo sutherland, RIC V1, p. 437 if. 

4 


. The issues signing S | ands | A are assigned by Voetter to the Serdica mint ; cf. O. Voetter, 
Katalog der Sammlung Gerin, Wien (1921), 275, 282, 284 and 286. 
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According to Voetter, Siscia now introduces the new reverse legend Moneta Augg 
et Caess NN with the figure of Moneta, holding in her hands a balance and a cornu- 
copiae. Only three officinae are working, and this remains the case until the end 





i | 
of the First Tetrarchy. The *SIS 
group. The same mint-mark is kept for the next issue, which expands the reverse 
legend into Sacra Monet Augg et Caess Nostr. This legend remains unchanged 
through the next four issues; the mint-mark successively varies so that the star 
first moves to the left field and is then joined by another star on the left in the 
exergue. There follow two issues of folles of the same type, on which the mint-mark 
shows a crescent, first on the left in the exergue and then on the left in the field, 

| A vu | A 

and 

YSIS SIS 

On the basis of his thorough experience of tetrarchic numismatics, Voetter was 
the first to point to the characteristic that on the folles, the portraits at first regularly 
have small and narrow heads, which later on gradually increase in size. He further 
observed that in the Siscia mint the portrait heads on the Moneta folles are consid- 
erably larger than those from the first issues with the legend Genio Populi Romani. 

| A 

SIS 


mint-mark is taken over from the preceding 











Moreover he noticed that the two issues of Genio folles with the mint-marks 
L'| A 
XXISIS 
being ranged among the initial Genio series. Hence, Voetter has assigned to both 
issues their relative chronological place after the first two issues of Moneta folles 
with a crescent in their mint-marks. According to Voetter both issues of Genio 
folles break the Moneta series so that only two issues of Moneta folles remain in the 
period of the First Tetrarchy °. 


and already have portrait heads that are too large to permit of their 

















Voerver’s System, : Sutheriand’s System; 
1. aw Genio Is Genio 
2 ad Genio 2. S | &-F Genio 
` SIC ۳9 
= Genio 3 E Genio 
> e SISCe ۳ 
| A-A ۲ | A-A | 
4. *SIS Genio 4. *SIS Genio 


5. J. P. Callu, La politique monétaire des empereurs romains de 238 à 311, Paris (1969) 382, clas- 
sifies both Genio issues in the same way. 
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AS 






































5. SISC Genio 5, “SIC Genio 
E: pi ۱ 
6. SSISCe Genio 6. SSISCe Genio 
| A | A | 
7. *SIS Moneta 7. "SS Genio 
| A IE | A. | 
8. *SIS Sacra M. 8. XXISIS Genio 
"TA | A 
Monet 
9. SIS Sacra M. 9. *SIS oneta 
Tj | A 
— —- M. 
10. *SIS Sacra M. 10. *SIS Sacra 
| A tA 
: M. 
M ISIS Sacra M. 11 SIS Sacra 
T | A * | A 
M. 
12 SIS Sacra M. 12. *SIS Sacra 
| A . | A. 
13. “SIS Genio 13. ISIS Sacra M. 
E | A i u | A 
14. XXISIS Genio 14. SIS Sacra M. 
IDEEN Sacr M ie ee Sacr M 
°“ “SISA acr M. - “SISA acr M. 
del. le CTS ات وی‎ ET 
- “SISA acr M. - CSISA acr M. 


Both these Moneta issues are characterized by having the officina mark in the exer- 
gue. On the left, in both issues the crescent remains in the field, whereas on the right 
in the field in the last but one issue the numeral V appears, and in the last issue VI : 
de NE esso oval 

SISA ©’. SISA 
Monet Augg et Caess NN. 

Although it seems to us impossible successfully to defend Voetter’s system in its 
entirety, it still contains several partial solutions that will have to be taken into 
consideration in any future attempt to reconstruct the system more definitively. 
We regard as definitive Voetter’s thesis that the group of initial Genio folles issues 
is followed by a series of Moneta ... and Sacra Monet ... issues with one or two stars 
in the mint-mark. Furthermore, Voetter is quite correct when he states that both 

eel‏ ا 
TEA‏ 
of Moneta issues, although — as we see it — the question « Where? » is still open.‏ 
And the third definitive thesis is that the two issues of folles with the numerals V‏ 
and VI conclude the coinage of First Tetrarchy folles at Siscia.‏ 


. At the same time the reverse legend is shortened to Sacr 


the issues of Genio folles with mint-marks 





break the series 
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The first attempt to revise Voetter's system has recently been put forward in 
Sutherland's magnum opus, the sixth volume of The Roman Imperial Coinage. The 
new system in some places differs materially from Voetter's; those aspects of it 
will therefore be summarized. First let us state with satisfaction, that Sutherland 
accepts our thesis about the first issues of folles from the Siscia mint f, putting the 


two Genio issues with mint-marksS | and 5 | A (ascribed by Voetter to Serdica) 


into the first and second places. Moreover, he combines both groups of Genio 
issues, which recur (according to Voetter) in the same internal succession, into a 


single group, keeping Voetter's sequence : m A A and aA 27^ Ue 
i ORT? gino eSISCe ^ 
accepts Voetter's sequence of Moneta issues unchanged, but with the important 
3 A Le E 
diffe that th io i j int- nr سل‎ i 
rence that the two Genio issues with mint-marks SIS and XXISIS (which 


according to Voetter break the series of Moneta issues) are removed from this position 
and added as the last two issues of the — now unbroken — sequence of Genio 
issues. 

Two main ideas have influenced the author in the construction of his system. 
In the first place, there is the analogy with the central mints of Rome, Ticinum and 
Aquileia, where the striking of Genio folles incontestably runs without interruption 
up to about 300, and is then followed in all three mints by unbroken series of Moneta 
folles until the end of the First Tetrarchy. Secondly, by this arrangement, Suther- 


L A 
RRES 
to about the year 300, explaining them — and the contemporary folles of Alexandria, 
with a mint-mark'that contains the same numeral XXI — as reflecting the monetary 
regulations connected with the Maximal Edict °. 

Our suggestion for a revised chronology of the relevant issues of folles is based 
chiefly on the logic of the mint-marks' natural evolution and succession, and then 

| A 
SIS 


land also obtains the possibility of dating the folles with the mint-mark 





also on the hypothesis that the two problematic Genio issues marked and 


6. A. Jelocnik, Les premiers folles de l'atelier monétaire de Siscia, Numizmatiéni vestnik, Ljublja- 
na, 1958, 5 ff. The same attribution of the folles from both issues was at the same time sug- 
gested by J. P. Callu, Genio Populi Romani, Paris (1960) 51, and R. A. G. Carson-J. P. C. Kent, 
Constantinian Hoards and other Studies in the Later Roman Bronze Coinage, NC, 1956, 118. 

7. C. H. V. Sutherland, RIC VI, pp. 437, 466 and 467, distinguishes two issues of Genio-type 


mint-mark. The first one was struck in three, the other in four of- 





folles with the *SIS 


ficinae. In most of the cases, the exact distinction of the two issues from the A, B, [ officinae 
is impossible. 
8. C. H. V. Sutherland, RIC VI, p. 437. 
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با 

XXISIS 
than the first issues of Moneta folles. As has been seen above, Voetter put both 
issues before the two final issues of Moneta folles, which show at the right in the 
field the numeral V or VI. Logically, it seems preferable to put them immediately 
SEN 

*SIS 
was rather complex for that period ; this is why the mint begins to sign afresh with 
only the three letters of the mint name as before, and without additional marks, 

| A 
as. 
certainly not an issue mark, and yet sufficiently differentiates the issue from the 

| 
RX 
the field the letters L, C, G, I or S, which — united into a congruous whole — prob- 
ably hide a dictum, which has not yet been satisfactorily clarified ?. Another logical 
advantage of the suggested chronological insertion of the two issues in question is 
that they do not then break the series of Moneta folles whose mint-marks include 
a crescent as their essential part. 

As for the early coinage of Genio folles, the first two issues sign the mint with 
only one letter. As we see it, marking with four letters follows, at first without ad- 
LEFT ee 

SISC e SISCe 
mint-marks occupy the third and fourth places in the system, as follows on the one 
hand from the fact that such mint signatures from then on no longer appear in the 
Tetrarchy *, and on the other hand, from the corollary that the fifth place then goes 


are, because of the stylistic properties of the portraits, certainly later 


after the Sacra Monet ... issue with the mint-mark. The mark with two stars 


The next issue adds in the exergue the numeral XXI, which by itself is 


preceding one. Moreover, folles with the mint-mark show at the left in 


ditional marks and then with two dots. So the issues with the 


A 
to the Genio folles with the Di mint-mark, which passes unchanged into the first 


two issues of Moneta folles. 
The sequence of issues of folles under the First Tetrarchy in the Siscia mint is 
therefore as follows. The initial issues show the two mint-marks S | and S | A 


——— 


9. C. H. V. Sutherland, RIC VI, pp. 445 and 446 ; A. Jeloënik, The Centur Hoard, Situla 12, 
Ljubljana, 1973, 151. 


10. The ^SISG- signature appears again towards the end of Constantius II's reign and then 


under the Valentinians ; cf. R. A. G. Carson-J. P. C. Kent, Late Roman Bronze Coinage II, 
London (1960) 71 ff. and J. W. E. Pearce, RIC IX (1951) 145 ff. 
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(Pl. A, 1-5) V, and the next two Le and x 


SISC e SISC. (Pl. A, 6-9). The last issue in 


۱ on, A 
the unbroken series of Genio issues has the E mint-mark (Pl. A, 70-14). The 


same mint-mark devolves into the first and second issues of Moneta folles, first 
with the legend Moneta Augg et Caess NN (PI. A, 15, 16), and then Sacra Monet 
Augg el Caess Nostr (PI. A, 1 7-19). In the next issue the star moves to the left into 
the field (P/. B, /-4), and in the last issue of this group it is joined by another one in 





A 
the exergue (PI. B, 5-8). Then come both issues of Genio folles with the = 
eue 


AM زر‎ 
and XXISIS mint-marks (Pl. B, 9-72). If from then on the series of Moneta 


folles is to continue, it is logically not clear why the mint-mark should at once include 





: | 

the crescent, when the simple SIS 
define the issue. Actually, the Vienna cabinet possesses two unpublished Moneta 
folles of Galerius with this mint-mark (Pl. B, 14), Ljubljana has a follis of Diocletian 
(Pl. B, 13), and Belgrade one of Maximian with the same mint-mark. Thus the new 
issue gratifyingly connects both Genio issues with the remaining issues of Moneta 
folles, in whose mint-marks the crescent always appears, first on the left in the 
exergue (Pl. B, 15, 16) and then on the left in the field (Pl. B, 17, 18). In the 
last two issues of the First Tetrarchy, on the right in the field first the numeral V 
appears (PI. B, 19), then VI (PI. B, 20), the officina mark is withdrawn into the 
exergue, and the legend is shortened to Sacr Monet Augg et Caess NN. The crescent 
on the left in the field also remains here, although only as mere convention; it no 
longer contributes to the chronological determination (intended to check the coinage) 
of the last two issues. 


mint-mark would have done perfectly well to 


Tae system 5uggested by the Author ; 


si Genio Populi Romani 
a Sat Genio Populi Romani 
3 X Genio Populi Romani 
* SETS E 


11. J. J. Cabarrot, Un follis inédit de l'atelier de Siscia, RN, 1962, 207 and 208, published a follis 
of Maximian with the signature, and expressed the opinion that it represented the very 





first follis issue at Siscia. Until the appearance of new specimens with this signature we can 
only state that the style of this specimen is not typical of Siscia and rather suggests the mint of 
Rome. This opinion is shared by Carson, cf. RIC VI, p. 463, n. 1. 
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A 
4. e Genio Populi Romani 
| A-A ; 
9. *SIS Genio Populi Romani 
A-T 
6. a Moneta Augg et Caess NN 
| A 
4 *SIS Sacra Monet Augg et Caess Nostr 
8. SIS Sacra Monet Augg et Caess Nostr 
9. *SIS Sacra Monet Augg el Caess Nostr 
| A ۱ 
10. "SIS. Genio Populi Romani 
pr ; 
11 XXISIS Genio Populi Romani 
À 
12. n Sacra Monet Augg et Caess Nostr 
A 
13. P Sacra Monet Augg et Caess Nostr 
|A 
14. nU Sacra Monet Augg et Caess Nostr 
u V 
15. LA Sacr Monet Augg et Caess NN 
arm 
16. “SISA Sacr Monet Augg et Caess NN 


What possibilities are there of corroborating the suggested system from the styl- 
istic development of the portraits? First of all, we have to state that these possi- 
bilities are very limited and essentially weaker than those offered by the logical 
interpretation of the mint-marks’ evolution and succession. Nevertheless, a glance 
at some of the relevant material is enough to show that at Siscia, at the beginning of 
the follis coinage, portraits of fresh, brisk expression appear, with small narrow 
heads !? (PI. 38, 2, 3, 5), which in the course of the issues are gradually enlarged, 
while the expression becomes gloomy, and the rendering of the features more and 
more rigid and schematic. The general trend of this stylistic development is obvious, 

.but it does not show up clearly enough to prevent finding in the individual issues, 


12. At the same time, portraits of pronouncedly oriental style appear showing smaller, rounder 
heads and gloomy, staring eyes (Pl. 38, 1, 6, 9). In the subsequent evolution of the Siscian 
portraiture the two styles are fused. 
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as well as portraits revealing distinctly new level of development already achieved 
(PI.28, IT, 19. 1 4), other portraits disclosing the characteristics from previous stages 
(PI. 38, 10, 13). Yet it can be convincingly ascertained that the process of increasing 
the size of portrait heads reaches a peak in the two issues of Genio Populi Romani 
Fora ce se] 


A "MT 
SIS and XXISIS mint-marks (Pl. 39, 9-12), which again, in 


accordance with the above-mentioned logical arguments, places both issues after 
۱ ۱ LE © ١ . 
the Sacra Monet ... issue with the *SIS mint-mark. In the final four issues the 


portrait heads are gradually diminishing ??, and the execution remains rigid and the 
expression dull. 

While seeking further possibilities of confirming the suggested system and par- 
ticularly of finding the correct place of the two problematic issues of Genio folles, 
we can make use of the following observations. In the follis portraits of the First 
Tetrarchy, two arrangements of wreath-ties occur at the Siscia mint. Both have 
the front ribbon laid forward on the neck; the rear ribbon is folded back (Form I) 
or hanging down (Form II). Even a cursory examination of a substantial number 
of specimens suggests that in the initial issues Form I is predominant, and in the 
final issues Form II 4, whereas in the intermediate issues the two ribbon forms are 
much more equally distributed. This has led us to assume a particular regularity, 
possibly conditioned by gradual shifts in the use of the two ribbon forms. These 
presumably regular shifts seem again to be conditioned by gradual changes in the 
engravers' practice in copying different models. If this is the case, statistical research 
into our material, from a new point of view, recommends itself. Such an analysis 
of course presupposes a large number of specimens for the several groups. The 
more reliable the results that are expected, the more data are required. From all 
accessible sources we have been able to collect the relevant data for 1350 folles of 
Siscia from the period under review? ; arranged according to the several issues, they 
yield the basis for the table shown below. The number of folles representing most 
of the issues is, of course much too small to permit thoroughly reliable results, but 
the general tendency of both ribbon forms' occurrence is fairly obvious. In issues 


folles with the 








13. K. Pink, Die Goldprágung des Diocletianus und seiner Mitregenten (284-305), NZ, 1931, 53, 
observes towards the end of the First Tetrarchy at Siscia a reduction in the size of the portrait 
heads on the aurei as well. 

14. The same has been stated by J. P. Callu, Genio Populi Romani, pp. 51 and 52. C. H. V. Suther- 
land, RIC VI, pp. 437-439, notes the appearance of both ribbon forms in the several issues 
and expresses his conviction that a thorough analysis of the ribbon forms will facilitate the 
chronological arrangement of the issues (ibid., p. 109). 

15. We have of course been able to take into account only specimens with incontestably ascertain- 
able relevant details. Here are the sources of the data received and the numbers of the coins 
in the several groups: 
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1-7, Form I is predominant, and the seventh issue contains the highest precentage 
of Form II in this group. In the eighth issue everything is reversed and from here 
on, Form II predominates until the end of the follis coinage of the First Tetrarchy. 
The statistical data shown are eloquent, but not reliable enough to permit an in- 
contestable arrangement of individual issues. Nevertheless, they clearly divide 
the material into two groups, an earlier and a later one. If our procedure has been 
methodologically correct, it is likewise completely safe to state that both problematic 
Genio-folles issues can be attributed only to the second group, although their exact 
chronological position can be determined only through logically analysing the succes- 
sion and the development of the mint-marks. Both from the viewpoint of the observed 
increase in size of the portrait heads and on the basis of the statistically ascertained 


| A 


occurrence of the two ribbon forms it is impossible for the Genio issue with the SIS 





mint-mark to follow immediately the closing issue in the first series of Genio folles 





A . ; 
with the e mint-mark, since the ribbon forms I and II occur in the two issues 
in inverse ratio. 

Ribbon I Ribbon II 
A 
5. = 84,97% 15,03%, 
10 TE 14,93% 85,07% 
' SIS diia بسن‎ 


The postulated gradual transition to the predominance of ribbon form II is given 
only by the intermediate Moneta issues Nos. 6-9. 


Vienna 245 Oxford 73 Prague 17 Glasgow 8 
Ljubljana 141 Budapest 65 Bucuresti 15 Cambridge 8 
Milan 125 Munich 57 Priv. coll. Coll. Mazzini 8 
Zagreb 117 Paris 42 Triest 14 Padova 7 
London 95 Berlin 39 Domqueur- Hannover 6 
New York 89 Rome 39 find 10 The Hague 6 
Belgrade 84 Bruxelles 27 Cluj 9 Berne 4 


My sincere thanks are due to all those who enabled me to study the original material in the 
respective collections : to Miss Z. Dukat (Zagreb), G. G. Belloni (Milan), H. Jungwirth (Vienna), 
H. Küthmann (Munich) and M. Vasié (Belgrade). Furthermore I want to thank all those 
who helped me by sending me plaster casts: Miss J. Fagerlie (New York), Miss J. Lallemand 
(Bruxelles), Professor Anne S. Robertson (Glasgow), M. Schlüter (Hannover), B. Tiborné 
(Budapest), J. Winkler (Cluj), moreover R. A. G. Carson (London), C. H. V. Sutherland (Ox- 
ford), J. Lafaurie (Paris), H.-D. Schultz (Berlin), F. Panvini Rosati (Rome), K. Kurz (Prague), 
B. Mitrea (Bucuresti), J. G. Pollard (Cambridge), G. Gorini (Padova), J. H. Evers (The Hague) 
and B, Kapossy (Bern). 
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The Two Ribbon Forms — Ratios of Their Occurrence :* 
Number Percentage Total 
Ribbons I II I II I + II 
1.01 6 en 100,00 k 11 
2. 5 | ۸۵-۲ 6 203 16 92,69 7,21 219 
3 | A 
"ES G DA = 100,00 e 24 
4 | A G 
aa te = 100,00 E 15 
5 | A-A G suo 5 84.97 15,03 366 
' *SIS i 
6 | A-T M 18 100,00 18 
' *SIS Fi , È 
7 E SaM 33 y 75,00 25,00 44 
( 5 a | j 
* | A 
Be SaM 47 ۸ DOT "7778 211 
9 233 SaM bb oA 4219 57,81 128 
` *SIS : ۱ i 
A 
10. cade G 20 114 1493 85,07 134 
SIS 
| 
ES ie ni d 64 448 955 67 
11. —XXISIS G > S 
| A 
M 1 5,00 75,00 4 
1۳ Sa 3 2 
| A 
M s$s 35 25,81 74,19 31 
ph Sa 
$4 x LS SaM 9 40 18,7 81,8 49 
SIS 
s سب‎ Ls SrM a 12 2 100,00 12 
“SISA i 
del 
eS SrM ۳ 17 5 100,00 17 
16. —SISA Y 


* G - Genio Populi Romani 


M - Moneta Augg et Caess NN 


SaM - Sacra Monet Augg et Caess Nostr 
SrM - Sacr Monet Augg et Caess NN 


W 
bo 
qn 


A. 16 


Even if the above arguments for the sequence of issues are correct, we have gained 
only the relative chronology of issues. As for the absolute chronology, we have only 
two reasonably reliable dates, a starting and a closing one. The last possible date 
for the striking of coins for the rulers of the First Tetrarchy is late April 305. The 
dating of the earliest coinage of folles is of course dependent on the date of Dio- 
cletian's monetary reform, which is unfortunately not yet entirely clear. From 
Bastien's latest researches it has become obvious that both Gallic mints, Lugdunum 
and Treveri, are still striking plentiful pre-reform antoniniani in 294 !5; hence, we 
judge the earliest probable date for the monetary reform to be late 294. The 16 
issues of Siscian folles under the First Tetrarchy have therefore to be distributed 
over a full decade. The large number of issues permits the supposition of a fairly 
continuous coinage in that period. The chronological setting of the individual is- 
sues must for the moment necessarily remain merely approximate, especially because 
we do not know whether the clearly larger output in issues 2, 5, 8, 9 and 10 is to be 
ascribed to intensive coinage in a shorter span of time, or to a steady production 
distributed over a longer period. 

The recently discovered Aphrodisias inscription 1” has shown how right Sutherland 
was in believing that about the year 300 a second monetary reform took place, with 
which he connects the simultaneous occurrence of Genio folles with the numeral 
XXI in the mint-mark #. If the results of our analyses are correct, it is of course 


| E | L | 
evident that the striking of folles with the XXISIS 


system takes the eleventh place) is out of the question in the years 300/301. If 
we may offer a speculation on the approximate date of these folles, we might on the 
basis of the suggested system of relative chronology settle with much greater prob- 
ability on the year 303. In this year, Diocletian travelled through Pannonia !? to 
Rome for the decennalia celebrations ?? and we think it highly likely that both the 
reintroduction of the Genio Populi Romani folles and the placing of the mark XXI 
on the reverses of the folles of the eleventh issue areto be connected with his probable 
visit to Siscia. One day the enigmatic letters appearing on the folles of this issue 
(whose meaning has so far been completely obscure) will perhaps be susceptible 
of being linked with the same event. 


mint-mark (which in our 


16. P. Bastien, Les émissions de l'atelier de Lyon en 293 et 294, RN, 1960, 75 ff., and Le monnayage 

de l'atelier de Lyon (285-294), Wetteren (1972) 66 ff. 

17. Kenan T. Erim, J. Reynolds and M. Crawford, Diocletian's Currency Reform - A New In- 
scription, JRS 61, 1971, 172 ff. 

18. C. H. V. Sutherland, RIC VI, p. 445. 

19. En route for Rome Diocletian visited Durostorum on 8th June 3095 God. Just, V. 73. 

20. W. Ensslin, Valerius Diocletianus, RE - VII A2, col. 2487 ff. 


326 NUMISMATIQUE ROMAINE 


PROVENANCE OF THE ILLUSTRATED SPECIMENS 
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Ljubljana: Pl. 38, Nos. 3-5, 9, 10, 12, 15, 18, 19 
Pl SB Nos L 2,4. 5, 7,9, 13, 10-18, 20 

London: PL 35 Nos v, 11, I8: PU. 39, Nos. 3; 11; 12, 19 
Vienna: Pl. 38, Nos. 6, 16 ; Pl. 39, Nos. 9, 10, 14 
Oxford: Pl. 38, No. 14: Pl. 39, No. 6 

New York: Pl. 38, Nos. 1, 2 

Berlin: Pl. 88, No. 17 
Budapest: Pl. 38, No. 8 
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ALEXANDRA KRZYZANOWSKA 


Trésor de monnaies palmyréniennes 


trouvé a Alexandrie 


Les monnaies de Palmyre restent toujours énigmatiques pour les chercheurs spé- 
cialisés dans la numismatique de la Syrie antique. Petites, négligemment battues 
et généralement mal conservées, elles sont dépourvues jusqu'à présent de publication 
d'ensemble, méme de celle qui comprendrait tous les types caractéristiques de leurs 
représentations. C'est à la fin du xix? siècle que F. de Saulcy a rédigé son œuvre 
fondamentale La numismatique de la Terre Sainte? et, depuis, toutes les collections 
définissent leurs monnaies de Palmyre d'aprés ses critéres. Un livre postérieur sur 
ce sujet est celui de R. du Mesnil du Buisson ?, qui décrit les monnaies de Palmyre 
pour la première fois depuis de Saulcy et qui situe leur temps de frappe au mre 
siècle de ۰ 

Profitant de ce qu'une mission polonaise archéologique fait des fouilles dans cette 
ville depuis plusieurs années, j'ai eu l'occasion d'étudier les monnaies de ces fouilles. 
C'est pourquoi je me suis intéressée aux émissions locales de Palmyre. Dans notre 
musée — Musée National de Varsovie — se trouve un ensemble intéressant qui peut 
jeter un peu de lumière sur ce monnayage. Il s'agit d'un trésor, contenant des mon- 
naies palmyréniennes, trouvé au commencement du xx® siècle à Alexandrie d'Égypte. 
Il a été acheté par un médecin polonais, M. Wladyslaw Semerau-Siemianowski, 
qui en fit don avec toute sa collection au musée de Varsovie, aprés la premiére 
guerre mondiale. Ledit trésor n'a jamais été publié. Pendant la seconde guerre 
mondiale quelques monnaies de ce trésor ont disparu, mais il nous reste des fiches de 
catalogue avec la description détaillée et avec les dessins des monnaies. Ce fait 
nous permet de reconstituer cette trouvaille sans lacunes. 

Un trésor de monnaies palmyréniennes avec un petit supplément de piéces alexan- 
drines, acheté au début du xx°® siècle à Alexandrie, — ce genre d'information éveille 
habituellement des doutes sur l'authenticité de la composition de ce trésor et sur 


1. F. de Saulcy, Numismatique de la Terre Sainte (1874). 
2. R. du Mesnil du Buisson, Les Tessères et les Monnaies de Palmyre (1962). 
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le vraisemblance du lieu de la trouvaille. Néanmoins les circonstances semblent 
prouver la véracité des données dont on dispose. Premièrement c’est la recherche 
du profit qui est toujours cause de la falsification des informations sur les trésors. 
On donne d’habitude aux acheteurs des renseignements plus attrayants pour obtenir 
un prix plus élevé. Au début du xxe siècle, les émissions de bronze de Palmyre ne 
pouvaient pas attirer les amateurs, car par leur apparence elles n’étaient pas un 
matériel propre à une collection privée. Personne à Alexandrie n’aurait eu l’idée 
alors, vu les possibilités plus lucratives, d'imaginer une trouvaille comprenant en 
majorité des monnaies de Palmyre. De quelle manière se seraient-elles trouvées à 
Alexandrie en si grande quantité si ce n'est qu'elles y avaient été découvertes? 
Leur réunion en Syrie et leur transport à Alexandrie aurait été trop embarrassant 
pour étre profitable. D'autant plus que dans cette transaction ni le vendeur ni 
l'acheteur ne se rendaient compte de la valeur réelle de cet ensemble parce qu'ils 
ne savaient guére qu'il contenait des monnaies palmyréniennes. Vu les circonstances 
mentionnées ci-dessus, il semble trés probable que ce trésor a été effectivement 
trouvé à Alexandrie et que sa composition est authentique. Il mérite une descrip- 
tion et une publication. Il peut étre divisé en trois parties : 


I 121 monnaies de Palmyre ; 
IT 15 monnaies non déterminées dont je ne parlerai plus ; 
III 21 monnaies frappées à Alexandrie sous les empereurs romains. 


Je voudrais présenter ici surtout les monnaies palmyréniennes. Je les ai rangées 
d’après les images qui se trouvent au droit et au revers. 


1. Le premier groupe comprend les pièces portant la tête radiée tournée à droite, 
au droit, et trois rameaux au revers (PI. 40, 1). Ce groupe est le plus nombreux 
et contient 26 exemplaires dépourvus de légende et assez uniformes au point de 
vue du style et de l’exécution. Le style est déjà barbarisant, l'exécution négligée. 
Le poids de ces pièces n’atteint pas 1 g et 9 exemplaires pèsent moins de 0,70 g. 

2. Le deuxième groupe ne se distingue du premier que par la manière de représenter 
la téte au droit. Ladite téte est de face 3 (Pl. 40, 2). Ce petit groupe comprend 
3 exemplaires négligemment exécutés, qui pèsent : 0,95 g, 0,30 g, 0,27 g. 

3. Les pièces du troisième groupe portent la tête tourelée de Tyché au droit et 
le lion marchant à droite au revers. Notre trésor comprend 22 exemplaires 
de ce type. 4 pièces se distinguent par un beau style — les traits du visage de 
Tyché et l'anatomie du lion sont bien exécutés (PI. 40, 3et 4). Sur 3 exemplaires, 
on peut observer la lettre TT au dessus du lion (Pl. 40, 5) — ce qui peut signifier 
le commencement du nom de la ville. Le poids des monnaies se divise en deux 


3. J. Schwartz, Les Palmyréniens et l'Égypte, Bulletin de la Société Archéologique d'Alexandrie, 
40, 1953, 61-81, 65 n. 6. 
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groupes. L'un comprend 11 piéces pesant plus d'un gramme, le reste pése 
entre 0,90 g et 0,70 g. Les exemplaires mal conservés pésent 0,50 et 0,30 g. 
Ce qui est caractéristique, c'est que les monnaies mieux exécutées pésent davan- 
tage. 

. Le quatriéme groupe se caractérise par la téte radiée vue de face au droit et 
parla téte tourelée de Tyché au revers (Pl. 40, 6). Dans ce groupe se trouvent 
21 monnaies exécutées soigneusement. Deux pièces portent les lettres TTA 
(Pl. 40, 7) ou .A^ (PI. 40, 8), sans aucun doute l'abréviation du nom de la ville. 
Six pièces de ce groupe pèsent de 1,80 à 1 g et 4 pésent de 0,90 à 0,70 g. Le poids 
du reste est encore inférieur. Ici on ne peut observer aucune relation entre le 
poids et la qualité de l'exécution. 

. Le cinquiéme groupe de monnaies, portant deux tétes — l'une au droit et l'autre 
au revers —, comprend les variétés suivantes : 


a. Deux têtes juvéniles radiées, chacune tournée à droite. Il n’est pas exclu que 
sur les épaules d'un buste se trouve un croissant de lune (Pl. 40, 9). Elles 
sont exécutées d'une maniére plus soigneuse, surtout une piéce qui porte 
une légende peu lisible, peut-être les lettres AA (?), et pèse 1,50 g. Les 6 
pièces qui restent pèsent 1,20 g, 1,35 g, 1,00 g, 0,95 g, 0,90 g, et 0,80 g. 

b. Deux tétes radiées, l'une tournée à gauche et l'autre à droite. Une de ces 
têtes est juvénile et l’autre représente un homme mûr, barbu, coiffé d’un 
calathos (Pl. 40, 10). Le style de ce groupe varie depuis des visages trés 
bien faits jusqu'à une grande barbarisation (PI. 40, 11). Les 5 monnaies de ce 
groupe pésent 1,65 g, 1,15 g, 0,70 g, et 0,55 g. 

c. Deux tétes comme les précédentes, mais l'une tournée à droite et l'autre à 
gauche. Ces7 pièces sont exécutées d’une manière médiocre (PI. 40, 12) ; une 
seule est barbarisante et se distingue par une exécution négligée. Les 
premières pièces pèsent 1,60 g, 1,55 g, 1,50 g et 1,05 g, — la dernière pèse 
0,55 g. 

d. Deux tétes radiées — l'une de face et l'autre tournée à droite (Pl. 40, 13). 4 
piéces, exécutées peu soigneusement, pesent 1,30 g, 0,70 g, 0,50 g, 0,40 g. 


. Le sixiéme groupe comprend les exemplaires portant la téte juvénile radiée (?) 
au droit et le caducée au revers (Pl. 40, 14). 3 monnaies de ce groupe sont trés 
bien exécutées, les 3 autres sont barbarisantes et les 10 piéces qui restent ont le 
droit toutà fait effacéet le caducée du reversest seul visible (Pl. 40, 15). Le poids 
des trois piéces joliment faites est : 2,25 g, 1,50 g, 1,37 g. Les trois barbari- 
santes pèsent : 0,85 g, 0,45 g, 0,40 g. Le reste se place entre 0,70 et 0,30 g. 

. Les monnaies du septiéme groupe portent au droit la téte barbue, radiée, coif- 
fée d'un calathos, tournée à droite et au revers un animal indéterminé debout 
à droite avec la téte tournée en arriére. Parmi les 5 monnaies de ce groupe se 
trouvent une pièce barbarisante (PI. 40, 16) et quatre qui sont exécutées soi- 
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gneusement (Pl. 40, 17). Ces derniéres pésent 1,92 g, 1,40 g, 1,20 g, 1,00 g, 
la premiére 0,50 g. 

8. Huitiéme groupe: un personnage masculin debout de face tenant un objet 
indéterminé (un fouet?) au droit et le lion marchant à droite au revers; 
au-dessus du lion un croissant de lune. L'exécution de ces pièces n’est pas 
excellente, mais l'anatomie de l'homme et du lion est correcte (Pl. 40, 18). Par- 
mi 6 piéces de ce groupe deux seulement pésent au-dessus d'un gramme et 
il y a une piece qui pèse 2,10 g. 

Les autres types ne sont représentés que par un seul exemplaire. 

9. Deux tétes radiées affrontées au droitet le taureau marchantà droite au revers. 
Au-dessus du taureau, un croissant de lune (PI. 40, 79). Cet exemplaire d'une 
exécution médiocre pèse 0,60 g. 

10. Tête tourelée de Tyché au droit et un taureau avec le croissant au-dessus au 
revers. L’exemplaire, d’une exécution médiocre, pèse 1,02 g. 

11. Tête radiée tournée à droite sur l’avers et le lion marchant à droite au revers 
(PI. 40, 20). Au-dessus du lion on peut remarquer la lettre TT (Pl. 40, 21). Cet 
exemplaire pèse 0,90 g. 


n 


Je ne parlerai pas ici de la deuxième partie des monnaies indéterminées, car ce 
serait un travail trop détaillé. 

Ce qu'il faut surtout mentionner et qui est intéressant au point de vue de la 
chronologie, c'est la troisiéme partie comprenant les monnaies alexandrines. Elles 
commencent avec le régne de Philippe l'Arabe par la monnaie pourvue du portrait 
d'Otacilie Sévére, qui date de l'an 248. La piéce suivante est frappée dans la troi- 
sième année du règne de Valérien, c’est-à-dire en 256. Trois exemplaires avec le 
portrait de Gallien datent du temps de son règne indépendant (266-268). Par 
contre parmi les 4 monnaies pourvues du portrait de Salonine une a été frappée 
encore au temps du règne de Valérien en 257 et le reste est contemporain des mon- 
naies de Gallien. Le règne de Claude IT est représenté par une seule pièce de l’an 
269 et celui d'Aurélien par trois exemplaires des années 274 et 275. Ce sont les pièces 
de Probus qui sont les plus nombreuses dans notre trésor. Il y a 7 piéces datées de 
277 à 280. La derniére monnaie de cet ensemble est la piéce de Dioclétien frappée 
à Alexandrie en 289. Je présente ci-dessous le tableau de ces monnaies alexandrines 
rangées chronologiquement : 


régne de Philippe année 248 1 piece 
régne de Valérien année 256 ۸ ۵ 
année 257 1 piece 
regne de Gallien année 266 2 piéces 
année 267 2 pieces 


année 268 2 piéces 
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régne de Claude II année 269 ] piéce 
régne d'Aurélien année 274 2 piéces 
année 275 ty piece 
régne de Probus année 277 2 piéces 
année 278 3 pièces 
année 279 1 piece 
année 280 1 piece 
régne de Dioclétien année 289 ] piéce 


La répartition de ces monnaies pour chaque période ne présente pas de plus grands 
groupes, mais elles sont disposées d'une maniére à peu prés égale quant au nombre. 
A part cela les monnaies alexandrines n'atteignent que 13 9/, de l'ensemble du trésor 
et ne sont qu'un supplément au grand groupe des monnaies palmyréniennes à 
Alexandrie. Il est difficile d'imaginer que cette trouvaille intéressante soit autre 
chose que la trace du séjour d'un Palmyrénien à Alexandrie. Il reste à établir si 
ledit trésor appartenait à un marchand ou à un soldat et quelle peut-étre la date 
approximative à laquelle il a été caché. La derniére monnaie, qui place l'achéve- 
ment de la thésaurisation de cet ensemble dans les premiéres années du régne de 
Dioclétien, donne réponse à ce dernier problème. Ce fait résout aussi la première 
question : un soldat palmyrénien ne pouvait être propriétaire du trésor puisqu'il y 
avait déjà vingt ans que Palmyre avait été détruite par Aurélien. Néanmoins une 
grande quantité d'émissions palmyréniennes avaient dû être importées avant 
ce désastre et peut-être avant la période où les Perses Sassanides rendirent difficile 
le trafic avec l'Orient et où l'entremise d'Alexandrie était devenue nécessaire. 
La première monnaie alexandrine se trouvant dans le trésor pourrait prouver que 
le propriétaire de cet ensemble habitait Alexandrie déjà dans la première moitié du 
ire siècle. C’est en ce temps-là, si ce n'est plus tôt, que les monnaies de Palmyre y 
sont venues. La différentiation du style et de la qualité d'exécution de ces exem- 
plaires fait penser que ces monnaies furent frappées pendant un temps relativement 
long. Celles qui sont les mieux faites et qui ont pour la plupart un meilleur poids 
ont dü étre frappées beaucoup plus tót que celles qui sont peu soignées et qui se 
distinguent par une dégradation visible du style. Conformément aux principes de 
l'accumulation des trésors, ces dernières sont les plus nombreuses. 

Il y a encore un aspect dont il faudrait tenir compte. Palmyre en tant que ville 
caravaniére avait depuis le début de son existence des relations animées avec l'Orient. 
Malgré une grande romanisation aux premiers siécles de notre ére, elle avait con- 
servé dans son art et dans son architecture beaucoup d'éléments orientaux, pro- 
prement dit parthes, qui la différenciaient des autres villes de la Syrie romaine 4, 


4. D. Schlumberger, L’Orient hellenise (1970), 75-98. 
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Les monnaies palmyréniennes constituent aussi en Syrie romaine un phénoméne 
à part. La seule analogie à leur métrologie et à leur maniére d'exécution se trouve 
dans le monnayage parthe. Les monnaies palmyréniennes frappées dans la période 
de leur meilleure exécution présentent la plus grande ressemblance avec les monnaies 
de bronze émises par les rois parthes au début du rr? siécle et provenant de l'atelier 
monétaire de Séleucie sur le Tigre 5. Je serais donc encline à n’adopter que le début 
du re siècle comme date initiale des émissions palmyreniennes. Dans ce temps-là 
la ville se développe énormément et son trafic croissant crée le besoin d’une petite 
monnaie locale. Comme les traditions parthes ne cessent d’être vivaces et que les 
contacts commerciaux à travers le territoire parthe sont connus f, Palmyre suit le 
modèle des émissions de bronze du royaume parthe. Ici et là, les dimensions des 
monnaies ne sont pas grandes. La monnaie du poids de 1,50 g environ est l'unité 
de base, mais sa moitié pesant 1 g à 0,70 g se rencontre le plus fréquemment. On 
rencontre aussi les unités doubles pesant 2 à 3 g. 

Ce probléme exige encore un examen plus détaillé. La présentation de ce trésor 
me fournit l'occasion de faire part de mes premiéres suppositions touchant la chro- 
nologie des monnaies palmyréniennes ainsi que leur place dans la numismatique 
syrienne. Ce trésor est encore une des preuves de la présence des Palmyréniens en 
Égypte, méme aprés la destruction de la ville. 


5. J. Schwartz, Die Rolle Alexandrias bei der Verbreitung orientalischen Gedankenguts, Zeit- 
schrift für Papyrologie und Epigraphik, 1, 1967, 197. 

6. G. Le Rider, Suse sous les Séleucides et les Parthes, Mémoires de la Mission Archéologique en 
Iran, 1965, 175-181, pl. XXXV. 


ANDRZEJ KUNISZ 


Les trésors de monnaies romaines en Pologne 


Mon exposé porte sur le probléme des trésors de monnaies romaines trouvés en 
Pologne. Il faut d'abord préciser qu'un sujet semblable a été présenté, il y a 
trente quatre ans, au cours du VI® Congrès d’Archéologie à Berlin en 1939 par 
M. Roman Jakimowicz, qui a fait un exposé intitulé « Die Hortfunde römischer De- 
nare in Polen und ihre Datierung » 1. 

Depuis, bien de choses ont changé. Tout d'abord nous connaissons aujourd'hui 
beaucoup plus de découvertes. Durant cette époque aussi les frontières de l’État 
polonais ont changé. Il conviendrait donc de renouveler les études sur le probléme 
afin de vérifier les constatations de Jakimowicz. D'autre part, dans mon rapport 
je ne veux pas me limiter aux trésors de deniers du rre et du rr18 siécle — comme 
l'avait fait Jakimowicz — mais je voudrais donner une synthèse générale, très 
condensée bien sûr, du problème des trésors de monnaies romaines découverts en 
terres polonaises, y compris des ensembles de monnaies d’or et de bronze provenant 
surtout de la période du Bas-Empire. 

Les trésors de monnaies romaines en Pologne sont trés nombreux et on peut con- 
stater que notre pays est, parmi les territoires situés hors des frontières de l'Empire, 
un des plus riches en monnaie romaine ?. 


1. Bericht über den VI. Internationalen Kongress für Archäologie, Berlin 21.-26. August 1939, 
Berlin 1940, 583-584 ; réimprimé Slavia Antiqua, 14, 1967, 1-3. 

2. Bibliographie principale du probléme : M. Gumowski : Moneta rzymska w Polsce (Les décou- 
vertes de monnaies romaines en Pologne), Przeglad Archeologiczny, 10, 1954-1956, 87-149 ; 
A. Kunisz : Kontakty ludnosci ziem polskich z imperium rzymskim w $wietle znalezisk mone- 
tarnych (Contacts between the population of the Polish territories and the Roman Empire 
in the light of coin finds), Wiadomo$ci Numizmatyczne, 9, 1965, 155-191 (ici des statistiques) ; 
id. : Remarques sur l'afflux de monnaies romaines du rv° siècle aux terres polonaises, Folia Orien- 
talia, 12, 1970, 125-134 ; A. Niewęgłowski : Z badań nad monetą rzymską w Polsce w okresie 
wczesno- i $rodkoworzymskim (Une contribution aux recherches sur les piéces de monnaie 
romaines découvertes en Pologne et datant des époques initiale et moyenne de la période 
romaine), Archeologica Polski, 10, 1965, 257-275. L'inventaire sommaire actuel des trésors 
vient de paraître, cf. A. Kunisz: Katalog skarbów monet rzymskich odkrylych na ziemiach 
polskich (Le catalogue de trésors de monnaies romaines découverts sur les terres polonaises), 
Warszawa (1973), édition provisoire (cité ci-dessous « Katalog »). 
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Jusqu'à présent nous avons relevé en Pologne 200 trésors de monnaies romaines 
contenant selon toute vraisemblance plus de 60 mille piéces. On peut noter 16 
trésors de monnaies d'or, 121 ensembles de monnaies d'argent et 12 de bronze. Il 
faut aussi ajouter 23 trésors mixtes (parmi lesquels 2 ensembles de monnaies en or 
et en argent, 3 trésors contenant des pièces des trois métaux, et 18 ensembles com- 
prenant des pièces en argent et en bronze). De plus il existe un groupe de 28 trésors 
dont nous ignorons la composition à cause du manque d'informations ?. 

Il faut reconnaitre de toute facon que nous ne disposons que d'environ 50 trésors 
dont le contenu est bien connu. Ce sont 27 trésors avec inventaires détaillés et 
publiés, 4 trésors de deniers en cours d'étude et à peu prés 20 ensembles déjà dis- 
persés, mais dont une assez grande partie a été déterminée en ce qui concerne le 
métal et la chronologie. Tous les autres ensembles, perdus, sont connus trés super- 
ficiellement. 

Je voudrais préciser maintenant les traits les plus caractéristiques des trésors de 
monnaies romaines en Pologne. En premier lieu il convient d'attirer l'attention sur 
la concentration bien marquée des monnaies romaines sur nos territoires. Nous 
pouvons énumérer beaucoup de trésors trés importants contenant mille, ou plus 
encore, monnaies romaines. Ce sont, bien entendu, surtout des ensembles de deniers. 
Il faut noter d'abord le trésor de Nietulisko Male (distr. de Kielce) contenant 3170 
deniers depuis Néron jusqu'à l’an 202 après J.-C. 4. Le grand trésor de Gródkowo 
(distr. de Varsovie), découvert au xix? siécle, contenait peut-être même jusqu'à 
6000 deniers; de toute facon plus de 1500 piéces de cet ensemble furent remises 
pour étude à la Commission Archéologique Impériale à Pétersbourg?. Les deux 
ensembles cités ci-dessus sont parmi les plus grands trésors de deniers romains dé- 
couverts hors des frontières de l’Empire ê. Quelques autres ensembles contenaient 
environ 1000 deniers. Parmi eux se trouve le trésor de Drzewicz Nowy (distr. de 
Varsovie), découvert récemment, actuellement en cours d'étude, qui se compose de 


3. Voir Katalog, p. 6. 

4. L'inventaire détaillé du trésor a été publié par W. Makomaski, Skarb monet rzymskich z 
Nietuliska Malego, pow. Wierzbnik (Le trésor de monnaies romaines trouvé en Nietulisko 
Male, arr. Wierzbnik), Wiadomo$ci Numizmatyczno-Archeologiczne, 21, 1940-1948, 110-126. 
Cf. Katalog, no. 95. Le trésor, aujourd’hui disparu, comprenait des deniers de Néron 13, Galba 
1, Othon 2, Vitellius 10, Vespasien 151, Titus 22, Domitien 45, Nerva 18, Trajan 226, Hadrien 
385, Sabine 45, Aelius Caesar 12, Antonin le Pieux 586, Faustine mère 338, Marc-Aurèle 549, 
Faustine jeune 269, Vérus 73, Lucille 77, Commode 275, Crispine 38, Pertinax 3, Scantilla 2, 
Didia Clara 1, Albin 3, Septime Sévère 19, Domna 6, Caracalla 1. 

5. La répartition des monnaies par règnes n’est pas connue, malheureusement, cf. A. Kunisz : 
Uwagi o skarbie denarów rzymskich z Gródkowa, pow. Sierpc (Remarques sur le problème du 
trésor de deniers romains trouvé en Gródkowo, arr. Sierpc), dans Wiadomo$ci Numizmatyczne, 
5, 1961, 151-156. 

6. Cf. données publiées par S. Bolin, State and currency in the Roman Empire to 300 A.D.(1958), 


336-357. 
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1200 piéces jusqu'à Septime Sévére — parmi lesquelles, une drachme de l'empereur 
Hadrien frappée à Amisos et quatre imitations barbares de deniers impériaux ۰ 
Les autres trésors de ce genre ont été mis à jour à Jeziorko et Kalisz (distr. de Poznań), 
Gierłoz et Ossa-Rywałdzik 8 (distr. d'Olsztyn), Wojków (distr. de Rzeszów) et enfin 
à Nietulisko Male (le deuxième trésor contenant presque 1400 deniers du 1° et du 
11° siècle) °. Nous pouvons aussi noter des trésors importants de la période du. Bas- 
Empire, par exemple les découvertes contenant des solidi de la haute époque by- 
zantine : Mrzezino, distr. de Gdańsk (environ 150 pièces jusqu'au régne d'Anastase 
Ier) 1? et Trabki Male, distr. d'Olsztyn (presque 100 solidi jusqu'à Valentinien III)". 
Le grand trésor d'antoniniens dévalués, découvert aux environs de Pila, distr. de 
Poznan, et contenant 5000 pièces de Gallien jusqu'à Aurélien, provenant des 
ateliers italiques et balkaniques, occupe une position spéciale ??. 

Remarquons que sur les autres territoires de l’Europe, situés au-delà du limes, 
cest à dire en Tchécoslovaquie, Union Soviétique ou République Démocratique 
Allemande, les grands trésors de monnaies romaines sont tout à fait sporadiques 3. 

On peut donc constater que sur les terres polonaises les possesseurs ramassaient 
souvent de grands ensembles d'argent sous forme de monnaie romaine. Selon toute 
vraisemblance ces possesseurs étaient d'une part des marchands — y compris des 
marchands arrivant des provinces de l'Empire — et d'autre part des hommes qui 
représentaient les hautes couches de la société indigéne, par exemple les chefs de 
tribus barbares habitant ces territoires. Il n'est pas exclu que certains des trésors 
connus résultent parfois de pillage. 


7. Notice provisoire : Wiadomosci Numizmatyczne, 11, 1967, 242-243. Cf. Katalog, no. 22. 

8. R. Jakimowicz, Skarb denarów rzymskich z Ossy na Pomorzu i w jego o$wietleniu zagadnienie 
chronologii skarbów (Le dépót de deniers romains d'Ossa en Poméranie et le probléme de la 
chronologie des trésors), Sprawozdania PAU, 1938, 65-66 ; P. La Baume : Der Schatzfund von 
Ossa, Kreis Lóbau, dans Documenta Archaeologica Wolfgang La Baume dedicata, (1956), 34- 
68 (inventaire détaillé du trésor). Cf. Katalog, no. 106. 

9. Notice provisoire : Wiadomosci Numizmatyczne, 13, 1969, 45-46. Cf. Katalog, no. 96. 

10. C. F. Wiberg, Der Einfluss der klassischen Vólker auf den Norden durch den Handelsverkehr, 
(1867), 98. Cf. Katalog, no. 92. 

11. Th. Mommsen, Geschichte des rümischen Münzwesen, Berlin (1860), 818 (Klein-Tromp) ; cf. 
Katalog, no. 162. 

12. H. Wefels, Fund rómischer Münzen, Berliner Münzblátter, 42, 1921, 145-150 (inventaire 
détaillé). Cf. Katalog, no. 110. 

13. Un seul grand trésor de deniers en Slovaquie (Vyškovce, 1067 monnaies) et quelques trésors 
importants de deniers ou antoniniens en URSS, surtout sur le territoire de l'Ukraine — cf. 
Nàlezy mincí v Čechach, na Moravě a ve Slezsku (Les trouvailles de monnaies sur les territoires 
de la Bohême, de la Moravie et de la Silesie), 1, Praha (1955) ; V. Ondrouch, Nálezy keltsküch, 
antických a byzantských mincí na Slovensku (Les trouvailles de monnaies celtiques, antiques et 
byzantines en Slovaquie) Bratislava (1964); V. V. Kropotkin, Klady rimskih monet na ter- 
ritorii SSSR (Les découvertes de monnaies romaines sur les territoires d'URSS), Moskva (1961). 
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En ce qui concerne la chronologie des dépôts 4 il faut remarquer que la plupart 
des trésors avaient été enfouis au déclin du 11e et au début du mre siècles. Ce sont 
presque exclusivement des ensembles de deniers impériaux dont le temps de thé- 
saurisation correspondait à la deuxième moitié du ne siècle. La plupart d’entre 
eux finissent par des émissions de Septime Sévère frappées avant sa réforme moné- 
taire 5. Un deuxième groupe de trésors — beaucoup moins nombreux, bien en- 
tendu — est représenté par les découvertes de solidi hauts-byzantins le long du lit- 
toral de la mer Baltique, mentionnés ci-dessus. 

Mais d'autre part on a enregistré en Pologne des ensembles d'un genre différent. 
Il faut noter ici le trésor de Polaniec (distr. de Kielce) découvert récemment et 
contenant à peu prés 150 deniers républicains et du temps d'Auguste ; c'est un en- 
semble unique, enfoui selon toute vraisemblance durant la premiére moitié du rer 
siècle après J.-C., c'est-à-dire au minimum un siècle avant les trésors de monnaies 
romaines découverts en Pologne auparavant 16. On connaît aussi un trésor de deniers 
du 111° siecle, probablement jusqu'au temps de Sévère Alexandre (Alwernia, distr. 
de Cracovie) ; malheureusement nous manquons d'informations précises concernant 
cet ensemble intéressant. Parmi les autres ensembles il faut citer le trésor de Pruszcz 
(distr. de Gdańsk) contenant plus de 80 sesterces du 11° siècle 17. Un autre trésor, 
découvert dans les environs de Chełm (distr. de Lublin), selon toute vraisemblance 
ne contenait que des émissions alexandrines du déclin du rue? siécle (tétradrachmes 
dévalués) 18. On peut noter aussi les trésors de Sibin, distr. de Szczecin (bronzes 
de l’époque de Constantin le Grand), de Cracovie (à peu près 200 petits bronzes du 
1v? siécle, jusqu'à Théodose Ier) et de Zamość, distr. de Lublin (16 siliquae de Con- 
stance II, accompagnées d'ornements et de bijoux) #. Le trésor de Zagórzyn (distr. 


14. Cf. A. Kunisz, Chronologia napływu pieniądza rzymskiego na ziemie Małopolski (La chronolo- 
gie de l'afflux des monnaies romaines sur le territoire de la Petite Pologne), 1969, 36-44. 

15. Ibid,, 72-76. 

16. L'inventaire détaillé du trésor a été publié par A. Kunisz, Skarb rzymskich denarów z czasów 
Republiki i cesarza Augusta odkryty w Polancu, pow. Staszów (The hoard of Roman denarii 
from the period of the Republic and the emperor Augustus discovered at Polaniec, Staszów 
district) Rocznik Muzeum Świętokrzyskiego, 6, 1970, 103-159. La composition du trésor : 
111/116 siècles — 40 deniers, 1re moitié du re" siècle — 75, Jules César et ses contemporains = 
16, Marc-Antoine et contemporains — 8, Octave (avant l’an 27) = 1, Auguste = 7 ; l'émission 
la plus récente : C L CAESARES (3 exemplaires). Cf. Katalog, no. 112. 

17. S. Rühle, Zwei Schatzfunde rómischer Kaisermünzen aus der Gegend von Danzig, Blätter 
für deutsche Vorgeschichte, 4, 1926, 16-21 (inventaire détaillé). Cf. Katalog, no. 119. 

18. Le trésor a disparu. Une courte notice se trouve dans Wiadomo$ci Numizmatyczno-Archeolo- 
giczne, 6, 1914, 32. Cf. A. Kunisz, East and Central European finds of autonomous coins from 
the Roman Empire period, Polish Numismatic News, 2, 1973, 31-32 ; Katalog, no. 14. 

19. V. Kropotkin, Skarb srebrnych monet i przedmiotów z IV w.n.e. z Zamościa (Le trésor de mon- 
naies et de bijoux d’argent du 1v® siècle découvert à Zamosé), Wiadomo$ci Numizmatyezne, 
14, 1970, 15-17 (inventaire détaillé). Cf. T. Sulimirski, Znalezisko z Zamo$cia i jego tło (La 
trouvaille de Zamo$é et ses problémes), Archeologia Polski, 9, 1966, 118-173 ; Katalog, no. 192. 
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de Poznan) présente un caractére spécial. Dans cet ensemble se trouvent rassemblés 
des deniers du Haut-Empire (quelques milliers peut-étre) avec des solidi et des 
médaillons d'or du ıv® siecle, ce qui prouve que les deniers pouvaient être utilisés 
parfois trés longtemps par la population de ces territoires. Malheureusement ce 
trésor très intéressant a disparu sans avoir été étudié 20, 

De toute façon les trésors de l’époque du Bas-Empire sont peu nombreux en 
Pologne, sauf en territoire de Poméranie où sont concentrés les solidi de la haute 
époque byzantine. En ce qui concerne les trésors du rri? et du rv? siècle, ce sont 
surtout des bronzes constantiniens et quelquefois des antoniniens dévalués, des 
petits ensembles d'aurei ou de siliquae. 

Une douzaine de trésors contenant des solidi hauts-byzantins provient du ve 
siècle ; ces découvertes sont situées presque exclusivement sur le territoire de la 
Poméranie 22. Les autres régions polonaises étaient déjà à cette époque pratique- 
ment privées de monnaie romaine ou byzantine. 

En ce qui concerne la répartition territoriale des trésors de monnaies romaines en 
Pologne, on peut remarquer l'existence de quelques régions oü ces ensembles sont 
trés nombreux. Ces régions correspondent parfois aux centres industriels de l'épo- 
que romaine ; par exemple de nombreux trésors — et aussi beaucoup de trouvailles 
de monnaies isolées — proviennent des environs des montagnes Góry $wietokrzyskie 
(distr. de Kielce) où se développait à l'époque romaine une production trés active 
de fer. Les autres trésors de deniers sont concentrés principalement dans les envi- 
rons de Cracovie, dans le district de Lublin et aussi prés de la ville antique de Kalisia 
(aujourd’hui Kalisz, distr. de Poznań). Il faut remarquer ici le rôle important des 
rivières, car ces trésors sont situés surtout le long de la Vistule, du Bug et du San. 
La région où sont concentrés principalement les trésors de solidi du ve siècle est 
le littoral de la mer Baltique, surtout dans les environs de Gdańsk. 

L'étude des trésors de monnaies romaines en Pologne pose beaucoup de problémes. 
Nous ne venons de signaler que quelques remarques fondamentales à ce sujet. De 
toute facon, l'étude des trésors romains a permis d'aboutir à beaucoup de conclusions 
concernant les problémes de l'histoire des terres polonaises dans l'antiquité, surtout 
dans le cadre de la vie économique de la population et des échanges commerciaux, 
y compris les liaisons économiques avec les provinces de l'Empire Romain. 


20. E. Petersen, Ein neuer Schatzfund aus der Wanderungszeit, dans Jahrbuch für prähistorische 
und ethnographische Kunst, 1930, 56 et suiv. ;idem, Ein Nachwort zum Schatzfund von Kalisch, 
Altschlesische Blätter, 7, 1932, 26 et suiv. ; Katalog, no. 190. Cf. M. Gumowski, Medaliony 
rzymskie na ziemiach polskich (Les médaillons romains trouvés en Pologne), Meander, 15, 
1960, 589-593 (ici sont reproduits deux medaillons du trésor). 

21. Cf. remarques sur le probléme données par H. Eowmiañski : Poczqtki Polski (Les origines de 
la Pologne), 2, Warszawa (1963), 284-293. 





















ww dv 
faj LSU -—— 
ام وت ات‎ l.i dme e 

۱ l he qed ni د62‎ 
854 EE S AL 
56 PELO TM GF تاش‎ 
Ars px ae esti same! 
= Di er 
Brunn 
ee ee 
iP’ ni pela dpt dti ed 2 eu 
= ee 


Grease 2 hod edi feu in Tran 
LI Vic inns epe Maium s ir ei 







































e hits > unu ase Seay 
eve dà; res ‘api abc 
ies نبا‎ e> ١ س اک ا 0 © ن‎ À 
GM aha poy ts aic dn de CNE 
OE it po Sein de ah 
REN dpa dU ige I A prodi 
— Vae apibus inattese 
Bern Aa ae hl cee 
m. "yr We Mii m iÀ eue ed uam abet à win; I me nii v 
sua: t dila pi] anat oód ab cim opt m | 
eg چ‎ PO ed mun à 
my eA. né cwn ne m dag è n “ag Lob à ommo Sr d pas 


"S! LE an P hit n "a oo » 
۱ GER "or | 


Ames t - 

Mu arre cim ceat t 
d ad» mam. a 
naan aa pi 








TA es 


n 


PATRICH MARCHETTI 


Les manipulations de la monnaie romaine 


au cours de la Deuxiéme Guerre Punique 


Les travaux de R. Thomsen! ont permis de franchir un pas important dans l'étude 
du monnayage romain : aprés quelques réticences, tous ou presque tous les numis- 
mates admettent finalement que le denier romain est apparu au cours de la deuxiéme 
guerre punique. Les perspectives sur la numismatique républicaine, au moins jus- 
qu'à la fin du second siécle, sont de ce fait profondément modifiées par rapport 
au manuel de E. A. Sydenham. On comprend dès lors les efforts déployés par M. 
Crawford pour restructurer les émissions de cette période en proposant notamment 
une nouvelle chronologie des trouvailles ?. Il peut y avoir intérét toutefois à limiter 
le champ des recherches à des époques plus restreintes et à une problématique plus 
précise. Si l'on peut constater par exemple que l'introduction du denier s'est faite 
dans un contexte de crise économique grave dont les phénoménes essentiels nous 
sont révélés par les sources littéraires autant que par les réductions en poids des 
monnaies, on n'a pas encore proposé d'interprétation cohérente des manipulations 
monétaires qui sont à l'origine de l'équivalence entre le denier de quatre scrupules 
et dix asses sextantaires. Bien que le principe d’une « surévaluation » du denier 
soit d’autre part accepté — pour prendre un autre exemple —, il nous faut bien 
reconnaitre qu'un tel principe n'a jamais été justifié de maniére scientifique ni 
replacé dans le processus économique qui aurait concrétement assuré la réussite 
d'une telle opération monétaire. C'est dans cette optique restreinte que nous avons 
consacré une thése doctorale à « l'histoire militaire et économique de la deuxiéme 
guerre punique », ? travail dont nous nous efforcons de présenter les principaux ré- 
sultats. 


1. R. Thomsen, Early Roman Coinage, II, Copenhague, (1961). 

2. M. H. Crawford, Roman Rep. Coin Hoards, (1969). Pour le dernier état de la question, lire 
H. Zehnacker, La numismatique de la République romaine. Bilan et perspectives, dans 
Aufstieg und Niedergang der róm. Welt, I, Berlin-New York, 1972, 285-287. 

3. Défendue à Louvain en novembre 1972. Cette thèse sera publiée dans la série des Mémoires 
de l'Académie Royale de Belgique, Classe des Beaux-Arts. Nous y renvoyons le lecteur pour 
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Une étude métrologique 4 a d’abord révélé que les monnaies postsemilibrales n’a- 
vaient pas été réduites en poids de manière anarchique, ou insensible pour les an- 
ciens comme pour nous-mêmes ë, mais selon des paliers directement perceptibles 
et clairement définissables par le nombre d'onces que devait peser l'as : successive- 
ment 6, 4, 3 et 2 onces. Le recours aux! qualificatifs de « semilibral », « trientaire », 
« quadrantaire » et « sextantaire » pour préciser la valeur de chaque étalon est donc 
justifié, non pas à titre de simple jargon numismatique mais parce que ces termes 
définissent rigoureusement des phénoménes monétaires réels. Cet étalonnage précis 
est un indice prouvant que l'émission des monnaies de bronze était étroitement 
contrólée par l'autorité et pourrait difficilement se comprendre si la monnaie de 
bronze, depuis l'as semilibral (163,72 g) jusqu'à l'as oncial (27,29 g), n'avait pas 
une valeur intrinséque et spécifique. Sur ce plan, nous sommes au moins certains 
d'une chose: le poids ou la valeur des asses sextantaires s'établissait en fonction 
d'une équivalence bimétallique avec le monnayage en argent, laquelle trouvait son 
expression dans l'équation: un denier — 10 asses sextantaires. La concrétisation 
de cette équivalence sous la forme d'une marque de valeur apparaissant sur la mon- 
naie en argent révèle que la réduction de l'as à l'étalon sextantaire et l'introduction 
du denier sont des mesures complémentaires. Nous savons aussi qu'une réforme de 
ce type ne fut pas unique et qu'elle fut notamment suivie d'une retarification du 
denier réduit (3,95 g au lieu de 4,54 g) à 16 asses onciaux. Cette retarification 
atteste que l'équivalence bimétallique était affectée par des fluctuations qui étaient 
fonction des réductions en poids des monnaies d'argent et de bronze. 

Il est dès lors probable qu’il y avait déjà un rapport étroit entre les monnaies 
« postsemilibrales » et le quadrigat, cela d'autant plus que la date d'introduction 
de l'étalon quadrantaire (216 av. J.-C.) * coincide avec celle de la réduction en poids 
et en fin de la monnaie d'argent, documentée d'ailleurs par un témoignage de Zona- 
ras (VIII, 26) qui permet de la situer en 216 7”. Il faut relever dans le même ordre 
d'idées que si le passage de l'étalon sextantaire à l'étalon oncial ne fut pas opéré 


le détail des arguments, ce qui nous dispense de développer les notes érudites que nous limitons 
à l'essentiel. 

4. Les résultats de cette enquéte avaient été communiqués au séminaire de numismatique de 
Nancy, en septembre 1971 et seront publiés avec les autres communications présentées à ce 
colloque, dans un volume spécial. 

5. D’aprés R. Thomsen, op. cit., (supra, 67), Rome n’aurait émis que des monnaies « postsemili- 
brales », sans étalon bien défini (« a single, well-defined standard »), au cours de « different 
phases of bronze reduction, from reduced semilibral, through triental-quadrantal to reduced 
quadrantal weight ». 

6. Qu’on peut fixer par l’examen du monnayage de Capoue lors de la rébellion contre Rome ; 
les plus lourdes monnaies, frappées en 216, ont été étalonnées d'apres l'as quadrantaire. 

7. Sur cette date, voir P. Marchetti, La datation du denier romain et les fouilles de Morgantina, 
RBN, 1971, 86, n. 13. 
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directement pour les bronzes — au moins deux sous-étalons intermédiaires ont été 
respectés — la réduction du denier à 3,95 g fut également précédée de deux ré- 
ductions mineures?. Aussi est-on amené à envisager la possibilité que la frappe du 
denier de 3,95 g, qui devait étre contemporaine de l'introduction de l'étalon oncial, 
ait entrainé comme conséquence immédiate la retarification à 16 asses onciaux. 
Celle-ci n'aurait donc pas été introduite au cours de la seconde moitié du deuxiéme 
siécle ? mais en méme temps que le premier as oncial qui doit dater de 211, comme 
nous le montrerons d'abord. 

Deux types d'arguments permettent de dater avec précision l'introduction de 

l'étalon oncial : les surfrappes et la chronologie des émissions italiques ou ibériques : 
1. La plupart des monnaies romaines produites en Sardaigne ont été réalisées par 
surfrappe de types locaux. Les dénominations, qui appartiennent toutes à l'étalon 
oncial portent comme marques d'émission trois monogrammes C, AA, AR qui 
correspondent exactement à l'abréviation du gentilice des trois magistrats qui se 
succédérent à la téte des légions sardes de 211 à 208 : Cornelius, Manlius et Aurun- 
culeius. Les plus anciennes surfrappes ont été réalisées sous le commandement de 
Cornelius en 211 et attestent ainsi que l'étalon oncial existait dés cette année. 
2. La chronologie relative des émissions de Luceria et Venusia fait apparaitre que 
ces villes ont émis des monnaies de bronze d'étalon sextantaire mais que seule 
Venusia a produit du numéraire d'étalon oncial. L'activité des deux ateliers ap- 
parait ainsi avoir été directement tributaire du róle que ces villes ont joué au cours 
de la guerre : des légions romaines furent casernées à Luceria de 215 à 212 mais à 
partir de 210 et jusqu'en 208, les armées romaines établissent leurs quartiers à Ve- 
nusia uniquement. Il est normal de penser que Luceria n'a plus continué à frapper 
monnaie aprés le départ des légions, tandis que l'atelier de Venusia a dà fonctionner 
jusqu'en 208, ce qui permet de vérifier la date de 211 pour l'introduction de l'étalon 
oncial puisque seule Venusia a émis des monnaies onciales. 


8. Ce point est amplement développé dans notre thése. 

9. Comme l'ont envisagé tous ceux qui s'y sont intéressés, depuis E. A. Sydenham - H. Mattingly, 
The Retariffing of the Roman Denarius at sixteen asses, dans NC, 1934, 81-91, jusqu'à H. 
Thomsen- M. H. Crawford, The Denarii of the Agrinion Hoard, Appendice à Margaret 
Thompson, The Agrinion Hoard, NNM 159, 1968, 127, n. 32. 

10. Ch. Hersh, Overstrikes as Evidence for the History of the Roman Republican Coinage, NC, 
1953, 40 n° 16-18. Pour l'étalon, cfr. R. Thomsen, op. cit. (supra, n. 1) 223-225. Laura Breglia, 
Spunti di politica monetale in Sicilia ed in Sardegna, dans Rendiconti dell Accademia di Napoli, 
24-25, 1949-50, 20, attribuait le sigle AA à Aulus Cornelius Mammula, propréteur en 215. 
Cette attribution ne pourrait en aucun cas étre maintenue, car les sous-types utilisés sont des 
bronzes sardes frappés au cours de la révolte d'Hampsicoras en 215 (T.LiIVX XIII, 32.8). 
Or, Mammula quitta l'ile avant que n'éclate la rébellion. 
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Les surfrappes de monnaies sardes et la chronologie des émissions de Luceria 
et Venusia ne sont pas des arguments isolés |! mais constituent seulement de bons 
exemples de la méthode qui nous permet d'asseoir la datation de l'étalon oncial. 

Venons-en maintenant au point névralgique de cet exposé: la retarification du 
denier à 16 asses onciaux serait contemporaine de l'introduction de l'as oncial et 
donc antérieure à la deuxième moitié du second siècle. Le fait que la retarification 
établissait entre l’as oncial et le denier réduit une équivalence bimétallique de 1-110 
qui était proche de celle en vigueur entre l'as sextantaire et le denier de quatre 
scrupules (1-120) est un premier argument en faveur de cette hypothése. Pourrait- 
on en effet accepter avec R. Thomsen !? que l'État romain, en laissant subsister dans 
la pratique le taux de un contre 10 entre le denier réduit et l'as oncial, aurait mis 
en circulation un monnayage essentiellement fiduciaire pour revenir, à une époque 
où le bronze n’était pour ainsi dire plus frappé et ne jouait plus de rôle important 
dans la circulation monétaire, à une tradition selon laquelle l’argent et le bronze 
monnayés conservaient une valeur intrinsèque? Le poids des monnaies de bronze 
émises au cours du second siècle était étalonné sur l’as oncial. Dans ces conditions, 
l'équivalence bimétallique aurait dà tomber pratiquement de 1-120 à 1-70. On 
ne voit pas dés lors la raison qui aurait poussé Rome vers 140-120 à la rehausser à 
peu prés au niveau reconnu en 214, au moment de l'introduction de l'as sextantaire !3, 


11. Nous avions déjà envisagé une telle datation en examinant certaines surfrappes siciliennes, 
Gf. loc. Chi. (Supra, n. 7), 98. 

12. op. cit. (supra, n. 1), 214 : « ...in the period before the retariffing when Asses were in practical 

uncial, and the denarii weighed 3 3/7 scruples, a denarius was equivalent to ten Asses of twenty- 
four scruples ; accordingly, the ratio was then as low as 70: 1. The fact that this ratio was 
now given up in favour of the proportion 112: 1, being practically identical with the ratio 
existing at the introduction of the denarius, can be explained in one way, namely that the 
bronzes soon after the appearance of the denarius had developed into token money, representing 
coins of sextantal standard. » 
Notons que dans son texte sur la retarification (cité n. 17), Pline lie étroitement asses unciali 
facti et (-que) placuit denarium X VI assibus permutari. Les numismates, jusqu'ici, ne s'en sont 
guère souciés parce que tous reconnaissaient dans le signe XVI qui apparait sur les deniers de 
six monnayeurs (— deux années d'émission) de la seconde moitié du second siécle, bien aprés 
la réduction onciale par conséquent, le signe évident qui permettait de dater la réforme. La 
valeur de ce chiffre comme marque de valeur est en fait et avant tout symbolique : il fut rapi- 
dement remplacé par l’ancienne marque X (ou #) avant de disparaître — alors que le taux de 
16 asses — un denier se maintint jusqu'à l'Empire —, ce qui est inexplicable si la retarification 
et l'apparition de ce signe étaient contemporaines. L'apposition du chiffre XVI sur certains 
deniers apparait n'avoir été qu'un essai infructueux de modifier une marque traditionnelle 
qui avait perdu sa valeur originelle de référence au monnayage en bronze. Le signe X fut 
maintenu même après la retarification parce qu’il était au fond une manière de définition du 
mot denarius « monnaie de dix asses ». 

13. La fourchette 214-213 pour l’étalon sextantaire et le denier peut être établie à partir d’un exa- 
men des monnaies de fouilles de Morgantina, cf. loc. cit. (supra, n. 7). La date de 214 peut 
étre avancée à la suite d'une interprétation d'un texte de T.Liv. (XXIII, 11.7-8) qui permet 
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Un examen des textes de Polybe sur la solde du soldat romain, et de Tite-Live 
sur le remboursement du tribut en 187 confirme d'ailleurs qu'il y a lieu de reporter 
la retarification bien avant 150. 

1. Polybe signale que le fantassin romain recevait une solde journalière de deux 
oboles # On a admis, pour convertir cette donnée en numéraire romain, que la 
drachme employée par l'historien grec devait étre la drachme attique valant un 
denier, sans trop se soucier d'un autre texte de Polybe lui-même qui signale l'équa- 
tion : un semis — un quart d'obole (II, 15.6). Or, d'aprés l'équivalence : une drachme 
attique — un denier, on en arrive à proposer pour la solde un taux exprimé en frac- 
tions de deniers ou d'asses (1/3 de denier ou 3 1/3 asses), qui ne correspondaient pas 
à des unités monétaires du systéme romain, alors que d'aprés l'équation polybéenne, 
deux oboles équivalent à quatre asses et une drachme à 12 asses. Il ne peut s'agir 
de 12 asses sextantaires ou de 12 asses onciaux non retarifés qui auraient valu chacun 
un dizieme de denier, puisqu’au second siécle on n'émettait plus en Gréce de drach- 
mes dont le poids était supérieur à la drachme attique, celle-ci équivalant au denier. 
La drachme polybéenne devait donc valoir 12 asses onciaux retarifés, soit 3/4 de 
denier et s'identifier en l'occurrence à la drachme rhodienne ou cistophorique dont 
l’étalon est largement répandu en Grèce continentale à cette époque 15. L'équation 
fournie par Polybe entre un semis et un quart d’obole prouve en fin de compte que 
la retarification du denier à 16 asses onciaux était intervenue avant le milieu du 
second siècle et permet de connaître avec exactitude le taux journalier du stipendium : 
deux oboles valant un tiers de drachme équivalent à 3/4 de denier : 3, soit un quart 
de denier ou un sesterce. 

2. Tite-Live signale qu’on paya à chaque citoyen, en 187, 25 1/2 asses pour mille 
recensés 16, sans doute pour les rembourser du tributum duplex perçu au cours de 


de constater qu’il y eut au début 214 un réajustement des bases censitaires en fonction du nou- 
vel as sextantaire. 

14. Pol. VI, 39.12: ’Oywvıov Ö’oi uev netoi lauBävovor Ts muéoas 0é? 6Bododc... Sur la solde, 
voir en dernier lieu G. R. Watson, The Pay of the Roman Army, Historia, 7, 1958, 113-120 ; 
J. Harmand, L'armée et le soldat à Rome de 107 à 50 av. J.-C., (1967), 262. Pour une opinion 
plus traditionnelle, P. A. Brunt, Pay and Superannuation in the Roman Army, Papers of the 
Brit. School at Rome, 18, 1950, 50-71; F. W. Walbank, Commentary on Polybios, 1 (1957), 
176 et R. Thomsen, The Pay of the Roman Soldier and the Property Qualifications of the Ser- 
vian Classes, dans Classica et Mediaevalia Francisco Blatt dedicata, Copenhague, 1973 (présenté 
sous forme de communication au présent congrés). 

15. On retrouve cet étalon employé à Rhodes, à Apollonia, à Dyrrachium, en Epire (cf. P. R. Franke, 
Die antiken Münzen von Epiros, 1, 1961, 159-160), en Acarnanie, en Etolie, à Corcyre et en 
Thessalie. Pour la valeur de cette drachme en Thessalie, cfr. B. Keil, Zur Victoriatusrechnung 
auf griechischen Inschriften, dans ZfN, 32, 1920, 47-49. En général, pour l'époque postérieure 
à 146, J. A. O. Larsen, Roman Greece. An Economic Survey of Ancient Rome, 4, 1938 (reed: 
1958), 326-334 et S. Accame, Il dominio romano in Grecia, (1946), 111-123. 

16. XXXIX, 7.5:... senatus consultum factum est, ut ex pecunia quae in triumpho translata esset, 
stipendium n a populo in publicum, quod eius solutum antea non esset, solueretur. uicenos 
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la deuxiéme guerre punique, aprés 215. Le taux de 25 1/2 asses parait cependant 
trop élevé. D'une part, aucun texte ne permet de supposer qu'on ait à cette époque 
prélevé un impót extraordinaire d'un demi as pour mille ou supérieur à un as pour 
mille. D'autre part, les conditions économiques beaucoup plus favorables et l'allége- 
ment considérable des dépenses de guerre au début du second siécle rendent impro- 
bable que l'État ait continué de percevoir un impót extraordinaire aprés 200, cela 
d'autant plus qu'il devait alors songer à dédommager les citoyens pour toutes les 
taxes extraordinaires qui leur avaient été imposées jusque-là. Dans ces conditions, 
l'État romain ne devait logiquement rembourser, en 187, que la valeur du tributum 
duplex levé de 215 à 200, soit une part de 16 pour mille seulement du capital recensé. 
La difficulté se résoud aisément si l'on situe la retarification du denier à 16 asses 
onciaux avant 187. L'échelle censitaire déterminée en 214, lors du passage à l'étalon 
sextantaire, n'avait pas encore été modifiée en 187 en fonction du nouvel étalon 
oncial et du nouveau tarif denier-as (16 asses au lieu de 10 par denier). Or, le rem- 
boursement ne pouvait étre effectué qu'en asses onciaux. L'État romain devait 
donc verser à ses citoyens les 16/10 de l'impót calculé sur une base sextantaire, soit 
exactement 25 1/2 asses onciaux pour mille asses sextantaires recensés. 

Il est donc trés probable que la retarification du denier à 16 asses onciaux date 
de l'année méme oü l'État émit ses premiéres monnaies onciales. Cette conclusion 
est capitale et permet de comprendre comment a fonctionné le mécanisme des ré- 
ductions entre l'as sextantaire et l'as oncial. Le texte fameux de Pline sur la re- 
tarification !? signale en effet qu'au moment de cette réforme, l'État maintint in 
militari stipendio le taux d'un denier pour dix asses. Cette précision fournie par 
Pline révéle implicitement que le soldat était payé en deniers et que la valeur du 
stipendium fut identique aprés la retarification à ce qu'elle était avant, soit un sesterce 
par jour. L'économie réalisée par l'État dans l'octroi de ce « privilège » n'était pas 
négligeable: au lieu de verser au soldat un scrupule d'argent par jour (poids du 
sesterce lors de l'introduction du denier), il n'en allouait plus que les 6/7 environ 
(poids du sesterce réduit et retarifé). Il est évident que cette habile manipulation 
entrainait en fait une surévaluation du denier. Nous constatons aussi que cette 
opération était réalisable parce qu'il y avait entre les deux métaux monnayés une 
équivalence réelle et que de plus, la réduction en poids du monnayage en argent, 
qui entraina un nouveau taux d'équivalence, est en fait le mécanisme essentiel du 
processus de dévaluation, méme si la réduction du monnayage en bronze peut nous 
sembler beaucoup plus spectaculaire. Il n'y a donc pas moyen de proposer une inter- 


quinos el semisses in milia aeris. quaestores urbani cum fide et cura soluerunt. Voir G. De 
Sanctis, Storia del Romani, III.2, (1917), 624-626. 

17. XXXIII, 45: postea Hannibale urguente, Q. Fabio Maximo dictatore, asses unciales facti, 
placuitque denarium X VI assibus permutari, quinarium octonis, sestertium quaternis. Ita res 
publica dimidium lucrata est, in militari stipendio tamen semper denarius pro X assibus datus 


est. 
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prétation compléte des dévaluations de la monnaie de bronze si l'on ne connait 
pas les équivalences bimétalliques et notamment la valeur relative du quadrigat et 
des asses « postsemilibraux ». 

A première vue, il est impossible de remonter au-delà du denier et de l’époque 
sextantaire puisque le quadrigat ne porte pas de marques de valeur. Toutefois, 
si le monnayage romain ne livre pas lui-même la clé du problème, nous pouvons 
puiser à d'autres sources d'information, notamment dans les marques de valeur 
qui figurent sur la plupart des monnaies étrusques en argent #8 et qui permettent 
de les répartir en quatre systèmes métrologiques : 


premier système : la dénomination de 11,3 g env. est marquée du signe V, 


deuxième "  : la même dénomination porte la marque X, 
troisième ” : la dénomination principale de 8,5 g env. est marquée X, 
quatrième ”  : la même dénomination porte cette fois le signe XX. 


Le dernier système est manifestement l’équivalent étrusque du monnayage dénarial 
romain et comprend entre autres trois dénominations qui correspondent au denier, 
au quinaire et au sesterce. Ilexistait donc entre les dénominations en argent du mon- 
nayage étrusque et les asses romains un rapport direct qui nous autorise à voir dans 
les marques de valeur des trois premiers systèmes une référence aux asses romains 
émis avant l’étalon sextantaire. Il est aisé de conclure qu'il s'agit en l'occurence de 
l'as libral, de l'as semilibral et de l'as trientaire, ce qui nous permet de retrouver les 
équivalences bimétalliques en vigueur en Etrurie et à Rome lors de l'adoption de 
chaque étalon. Soit le tableau suivant : 


EN ETRURIE À ROME 


ker, svsb. 5119.9 —.5. asses libraux 
rapport: 1-144 


2ème syst. : 11,3 g — 10 asses semil. 1 quadrigat (6 scr.) — 6 asses semil. 
rapport : 1-144 (144 scr.) : rapport 1-144 

3eme syst.: 8,5 g = 10 asses trient. 1 quadrigat (6 scr.) — 8 asses trient. 
rapport: 1-128 (96 scr.) : rapport 1-128 

Aéme syst.: systéme dénarial 1 denier (4 scr.) = 10 asses sextant. 


(48 scr.) : rapport 1-120 


Les données fondamentales sont ainsi établies et nous mettent en mesure de 
définir les différentes manipulations monétaires et leur impact. Entre l'as semilibral 
et l'as trientaire, est intervenue une baisse d'env. 11% de la valeur relative du 
bronze et de l'argent, baisse qui a consacré une économie d’un neuvième pour toutes 
les dépenses acquittées par le trésor en monnaies de bronze : au lieu de 864 scrupules 


18. Cfr. A. Sambon, Les monnaies antiques de l'Italie (1903), 44ss., nos 20-21, 26-27, 35-102. 
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de bronze (— 6 asses semilibraux) pour un quadrigat, l'État n'en échange plus que 
768 (— 8 asses trientaires). Telle est la signification réelle de la réduction en poids 
des monnaies de bronze à l'étalon trientaire. 

Entre la réduction trientaire et l'introduction de l'as sextantaire, on constate que 
la situation créée par l'émission de quadrigats réduits et altérés et la nouvelle réduc- 
tion du bronze à l'étalon quadrantaire est analogue à celle qui a suivi l'introduction 
de l'étalon sextantaire au cours de la réduction du denier, de 4,54 g à env. 3,95 g, 
et des monnaies de bronze, de l'étalon sextantaire à l'étalon oncial. La réforme pro- 
fonde qui a consisté à remplacer le quadrigat par le denier et à adopter un nouveau 
tarif d'échange entre la monnaie d'argent et la monnaie de bronze (un denier — 10 
asses sextantaires) doit étre au fond identique à la retarification ultérieure du denier 
réduit à 16 asses onciaux. Aussi sommes-nous amenés à conclure que le taux de 
la solde n'a pas plus été modifié lors de l'introduction du denier qu'au moment de 
la retarification et qu'il est successivement passé d'un quart de quadrigat à un quart 
de denier non réduit, enfin à un quart de denier réduit. Toutes les manipulations 
opérées au cours de la deuxiéme guerre punique n'avaient en fin de compte d'autre 
but que de réduire le volume des dépenses en poids total de métal sans affecter la 
valeur nominale du sfipendium et de camoufler cette opération en octroyant au 
soldat toujours plus de monnaies de bronze, mais de plus en plus légéres. La contre- 
partie de la solde en monnaies de bronze fut en effet successivement de : 


un quart de quadrigat — un as 1/2 semilibral 
un quart de quadrigat — 2 asses trientaires 

un quart de denier — 2 1/2 asses sextantaires 
un quart de denier réduit — 4 asses onciaux. 


Le bénéfice considérable de ces transactions monétaires apparait immédiatement en 
constatant qu'un quart de quadrigat pesait un scrupule et demi d'argent et un 
as 1/2 semilibral 216 scrupules de bronze, tandis qu'un quart de denier réduit pesait 
6/7 scrupules d'argent environ et 4 asses onciaux 96 scrupules de bronze. Il résulte 
évidemment de tout ce processus une inflation de la monnaie de bronze et une 
surévaluation de la monnaie d'argent. 


WILLIAM E. METCALF 


The Overstriking of Hadrian's Cistophori 


Thecistophoric coinage of Hadrian is composed of two distinct series. TheBithynian 
group is the smaller and less interesting : its types were adapted from earlier cisto- 
phoric prototypes, and the coins were probably struck at the single mint of Nico- 
media. The much larger Asian series was remarkable in many ways : struck at a 
large number of mints but apparently for a very short period, it displays a variety 
of new types unparalleled in Roman numismatic history. It has long been noted 
that many of the Asian cistophori, in contrast to their Bithynian counterparts, 
were overstruck on earlier issues : 

«Bei genauer Untersuchung zahlreicher Exemplare habe ich bemerkt dass fast 
auf allen Silbermedaillons des Kaisers Hadrian ein Hest der alten überprágten 
Cistophorentypen und Inschriften durchscheint, wie die erste Schrift der codices 
rescripti ; woraus man zu schliessen hat dass unter Hadrian die alten Cistophoren 
eingezogen aber nicht eingeschmolzen sondern umgeprägt worden sind. Vorzüglich 
haben die Cistophoren des Antonius zu Schrötlingen unter Hadrian gedient » 1. 

This statement by Moritz Pinder is over a century old, yet it remains the most 
comprehensive attempt to describe and account for Hadrian’s overstriking of earlier 
cistophori?. Despite the rarity of the phenomenon in Roman coinage — over- 
striking during the repeated reductions of the aes coinage during the Second Punic 
War and Postumus’ doubling of the sestertius are the only parallels which come to 
mind — Hadrian's overstriking has attracted no systematic study. 


1. M. Pinder, Über die Cistophoren und über die kaiserlichen Silbermedaillons der rümischen 
Provinz Asia (Abhandlungen der königlichen preussischen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin 1855, no. 14) 573. 

2. The most important work on Hadrian's cistophori since Pinder is H. Herzfelder, The Cisto- 
phori of Hadrian, NC, 1936, 1-29. Herzfelder was primarily concerned with mint identifica- 
tions ; other questions were not discussed. His conclusions were accepted without modification 
by H. Mattingly, BMCRE 3 clvii-clxi; A. M. Woodward offered some new attributions in 
The Cistophoric Series and its Place in the Roman Coinage, in Essays in Roman Coinage 
dedicated to Harold Mattingly, (1956), 149-173. 
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The purpose of this paper, which is preliminary to a comprehensive treatment of 
the cistophori and draws on material assembled from auction and sale catalogues 
as well as major public and private collections, is to define the extent and purpose of 
Hadrian’s overstriking. Its extent can be examined in three ways: a) what per- 
centage of his issues were overstruck ; b) on what issues were they overstruck ; 
and c) what was the effect of the restriking on the circulation of earlier cistophori. 
The solution to these three basic questions provides the evidence necessary for 
meaningful speculation regarding the purpose of overstriking. 

The scholarly communis opinio is that most of Hadrian's cistophori are overstruck 3. 
It is difficult to see, however, why a coinage predominantly overstruck should 
include any pieces minted on fresh flans. For overstriking is a method dictated by 
haste ; a new coinage can be produced quickly, and without the substantial machinery 
and personnel required for a regular minting operation. The striking of even a small 
proportion of coins on fresh flans would have demanded more elaborate security 
arrangements, as well as machinery for the conversion of bullion to flans. The dis- 
persion of Hadrian's mints and the small scale on which most of them operated 
suggests instead that they were only intended to — and only could — overstrike 4. 

This conclusion is supported by the evidence of the coins themselves. Of 416 
specimens studied, 303 (72.9°%) show positive traces of undertypes. This figure is 
extremely high in view of two factors which might depress it : first, a truly perfect 
overstrike would leave no visible traces ; and secondly, many of the photographs 
studied, while adequate for purposes of die comparison, were not sufficiently clear 
to permit detection of overstriking traces. It may thus be doubted whether any 
of Hadrian's cistophori were minted on virgin flans. 

No Greek or Roman proconsular cistophori can be detected among the under- 
types ; the preserice of only two Claudian pieces ? and none of later emperors suggests 
that an attempt was made to confine overstriking to Antonian and Augustan issues. 
Of 147 identifiable undertypes, 95 (64.6%) were of Augustus, 50 (34.095) of Antonius. 
If these figures accurately reflect their frequency in circulation, Augustus’ issues 
were almost twice the size of Antonius’. This information may be of significance 
until the time when a complete die study of Antonian cistophori makes better com- 
parison possible. 


3. Herzfelder, op. cit. (above n. 2), 2; Mattingly, op. cit. (above n. 2), clvii; Woodward op. 
cit. (above n. 2), 169-170. 

4. The question of the exact locations of all Hadrian's mints deserves separate treatment ; for 
the purposes of this paper Herzfelder's identifications may be provisionally accepted. Of 
20 mints, only 9 are represented by more than 10 obverse dies. All known coins from 7 of the 
mints are overstruck, and at 15 the percentage of overstrikes exceeds 75%. 

5. These are Santamaria (Magnaguti coll. iii), 26 June 1950, 659 (a variant of BMCRE Hadrian 
p. 386 f struck over Claudius, BMCRE 231ff.) and ibid. 661 (type of Hadrian, BMCRE 
1069 struck over Claudius, BMCRE 229). 
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The effect of overstriking on the circulation of Antonian and Augustan cistophori 
has been variously estimated. Mattingly called the process of overstriking a « re- 
coinage », and followed Pinder in comparing it to Trajan's recall of Rome's « obso- 
lescent » money f. A. M. Woodward concluded from the large number of surviving 
pieces that there was no compulsory calling-in of Antonius’ and Augustus’ issues " ; 
but this argument no more precludes a recall of cistophori than the present abundance 
of pre-reform aurei and denarii shows that Trajan's recall never took place. There 
are in fact strong reasons for concluding that Hadrian's overstriking removed 
Antonian and Augustan cistophori from circulation. 

Metrology provides the crucial evidence. The Augustan cistophori were struck 
to a standard of slightly over 12 gm 8. This norm diminished during the first century : 
correspondence of the cistophoric tetradrachm to three of the reduced post-Neronian 
denarii, for which there is inscriptional evidence ?, would place it at 3 x 3.41 = 
10.23 gm. The pieces of Titus and Domitian closely approach this standard, while 
those of Nerva and Trajan fall somewhat short 9. Hadrian's issues average 10.25 gm. 
A frequency table (Table I) shows no very precise point of concentration, but over 
half the pieces fall in the range 10.06-10.65 gm. and the greatest number of these 
in the range 10.26-10.45 gm. The heaviest recorded Hadrianic cistophorus is 
11.89 gm., an overstruck piece which can hardly have seen much circulation before 
or after Hadrian !!, 

Now the Hadrianic cistophori provide testimony to the state of wear of the 
Augustan and Antonian coins on which they were struck. The Hadrianic coinage is 
on the whole well preserved, and a factor of c. 0.50 gm. for wear subsequent to re- 
striking is a fair if arbitrary estimate ; this would place the point of concentration 
of Antonian and Augustan cistophori at the time of restriking at c. 10.76-10.95 gm. 
If these earlier issues were restruck only on a partial basis and substantial numbers 
remained in circulation in post-Hadrianic times, we should expect to find many 
weighing much less. 

Sutherland’s study has made it possible to check these figures against an extremely 
large collection of Augustan cistophori. His catalogue lists only 9 specimens (of 
415 outside the Istanbul hoard) weighing under 10.95 gm., roughly 2.1% of the 


6. Mattingly, op. cit. (above n. 2). 
7. Woodward, op. cit. (above n. 2), 170. 
8. C. H. V. Sutherland in collaboration with N. Olcay and K. E. Merrington, The Cistophori of 
Augustus (1970) 118, 121. 
9. T. Mommsen, ZfN 14, 1887, 40-42. 
10. Average weights of coins in the British Museum are as follows : Titus, 10.13 gm., Domitian 
10.23 gm. (BMCRE 2, xv) ; Nerva, 10.06 gm., Trajan 9.93 gm. (BMCRE 3, xv). 
11. A Vienna example of BMCRE 1053n. 
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whole ?. Only 28 pieces (6.79/) weigh less than 11.20 gm., and the lightest surviving 
Augustan cistophorus is 10.40 gm. — roughly the median weight of surviving 
Hadrianic issues. 

The impression that the present corpus of Augustan cistophori was removed from 
circulation by Hadrian's day is confirmed by its generally excellent state of preserva- 
tion. While many coins show signs of wear, none approach the state of obliteration 
which might be expected if the coins continued in circulation through two centuries 
or more. 

The weights of the Hadrianic overstrikes are suggestive in another way. The 
presence of many coins considerably above the current standard shows that not 
only lightweight pieces were overstruck ; Antonian and Augustan cistophori were 
overstruck without discrimination as to weight. No other principle of selective 
overstriking can be conceived. 

Finally, there is the sheer number of Hadrianic pieces to be considered. Antonian 
and Augustan issues would have been lost from circulation by simple attrition, yet, 
a century and a half after issue, they still provided sufficient flan material for at 
least 298 obverse dies and 382 reverse dies, and undoubtedly very many more. 
The multiplicity of mints, covering virtually the entire area of cistophoric circulation, 
made their complete demonetization feasible. 

The restriking of Antonian and Augustan cistophori may thus be presumed to 
have been complete. All evidence points to their withdrawal from circulation under 
Hadrian. 

It remains to consider the purpose of the overstriking. Normally, overstriking 
might be dictated by one of three considerations : revaluation, redefinition of an 
area of circulation, or revalidation. 

Revaluation is ruled out by the selectivity of the process: only Antonian and 
Augustan pieces were overstruck, the two Claudian pieces presumably being included 
by accident. Yet considerable if not massive issues of Claudius, Vespasian, Titus, 
Domitian, Nerva, and Trajan were allowed to remain in circulation alongside the 
freshly struck Hadrianic pieces ; in view of their similarity in module and fabric, 
they can hardly have been tariffed differently. Moreover, no evidence suggests an 
upset of the traditional 3 denarii = 1 cistophorus equation. 

Redefinition of an area of circulation is likewise ruled out by the selection of mint 
sites, which are consistent with the traditional area of cistophoric circulation. 

Nor, at first sight, would revalidation seem to have been at issue. Antonian and 
Augustan pieces were well worn; yet because of diminution of the weight of the 


12. Weights are extracted from the catalogue prepared by K. E. Merrington in Sutherland et al., 
op. cit. (above n. 8), 40-84. The Istanbul hoard is excluded from consideration because its 
burial took place fairly soon after issue, as the condition of its contents and the absence of 
subsequent issues attest. It is thus irrelevant to the problem of long-term wear. 
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denarius during the first century, their weights had not slipped below the contempo- 
rary standard. The very fact of their overstriking indicates their prominence in the 
currency of Hadrian's day. 

But weight and fineness were not the only criteria of a coin's validity. The well- 
known rescript attributed to Hadrian which deals at length with abuses by the 
Pergamene banking monopoly specifically prohibits aspratoura — their practice of 
accepting only fresh (asper) coins at face value, and discounting others ™. 

Apparently consciousness of the state of a coin's wear and the imposition of this 
form of agio was not confined solely to bankers. In an assessment to support a 
military expedition, Nero had once demanded payment only in nummus asper 14. 
A. tabula pecuniarum, recording monthly gifts to a sacred college, specifies denaria 
aspra ?, and a sepulchral inscription demands a penalty of 5,000 denarii lamprou 
dicharaktou — « freshly minted » — for illegitimate burial !$. 

The practice undoubtedly reflects the usually direct correlation between a coin's 
state of preservation and its weight (and consequently precious metal content). 
But the two considerations were clearly separate in the case of the cistophori, which 
were of full weight even though worn 1’. Nevertheless, the Antonian and Augustan 
cistophori would have been most severely affected by aspratoura. Trajan’s recall 
had removed pre-Neronian aurei and denarii from circulation, insuring a fairly 
fresh body of coinage ; the Augustan and Antonian cistophori were thus nearly a 
century older than any denarius in circulation, and at least 60 years older than all 
other cistophori 28, 

Hadrian's rescript mentions only the Pergamene bankers, but very likely the 
abuses it enumerates were widespread. Banks were frequently public institutions 
controlled by elected municipal officials ; sometimes exchange rights were leased 
to private firms in return for a share of the profits ??. In either case the municipal 
treasury profited from any abuses perpetrated by the frapezitai ; the economics of 


13. IG Rom IV 352 (Pergamum). 

14. Suet. Nero 44. 

15. IG Rom IV 494 (Pergamum). 

16. IG Rom IV 595 (Cadi, Phrygia). 

17. A possible parallel to the arbitrary discounting of coins on the basis of wear alone may be noted 
in the practice of the Egyptian tax collectors, who noted the condition of coins used in payment 
as rhuparos (« dirty ») or katharos (« clean »), and subjected rhuparoi to discount. The coins 
in question were billon and bronze, containing little or no precious metal; discount on the 
wear was simply a means of generating revenue. See A. C. Johnson in An Economic Survey of 
Ancient Rome 2, (1936), 430 n. 50. For a different view, L. C. West and A. C. Johnson, Cur- 
rency in Roman and Byzantine Egypt, (1944), 30-42. 

18. The effect of Trajan's recall is immediately evident in hoards : see S. Bolin, State and Currency 
in the Roman Empire to 300 A.D., (1958), 340-343. 

19. T. R. S. Broughton, An Economic Survey of Ancient Rome, 4 (1938), 892-895. 
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municipal government in the second century, with high expenses and limited sources 
of revenue, encouraged the perpetuation of illicit practices. 

The rescript treated the legal issue involved ; 2° but it was prudent if not imperative 
to insure against resuscitation of the practice. Restriking those coins most heavily 
affected — the Antonian and Augustan cistophori — was an obvious, effective, and 
inexpensive solution. It provided guarantee of value and precluded refusal or discount 
due to excessive wear. The restriking amounted to a new issue without the expenses 
normally incurred in coining. 

If indeed aspratoura prompted Hadrian's restriking, there was no need for a 
demonetization decree or any complex machinery for the recall of earlier cistophori. 
The practical increase in a coin's value would alone be sufficient incentive to volun- 
tary submission of coins by their holders. Hadrian’s issues could then circulate 
freely and on a par with those of earlier emperors whose coins were not so severely 
worn as to be affected by the abuse. 

Hubert Herzfelder identified, with varying degrees of certainty, almost twenty 
cistophoric mints. He and other writers have conceived of Hadrian’s multiple- 
mint scheme in the context of his panhellenic programme ; the act of minting as 
well as the striking of local types gave the strife-ridden cities of Asia a sense of 
participation in a larger community and thus furthered provincial harmony %. 

That conclusion can hardly be disputed ; yet the extent and purpose of Hadrian’s 
overstriking, as defined here, offer a more concrete explanation. The mint sites 
which can be identified with certainty correspond well to the known area of cisto- 
phoric circulation ; this decentralization was clearly intended to facilitate the re- 
striking. In general, the varying output of different mints reflects the commercial 
importance of their cities 3. Coins circulated in greater numbers and were exchanged 
more frequently in such important centers as Ephesus, Smyrna, Sardis, and Laodi- 
cea ; not only would the volume of coinage be lower in cities of lesser importance 
(Mylasa, Alabanda, Aphrodisias, Miletus) but restriking might proceed at a slower 
rate due to the relatively less active economy and less frequent exchange. Hence 
the very few dies associated with the smaller mints might represent fairly extensive 
but not very intensive coining. 


20. By Hadrian's day it was surely a crime to refuse to accept genuine nomisma Kaisaros ; the 
rescript may represent merely an elaboration of existing law to specifically denominate aspra- 
toura among the range of punishable offenses. The prohibition against refusal of genuine coin 
may be traced to the sacrosanctity of the imperial portrait. See P. Grierson, The Roman 
Law of Counterfeiting, in Essays in Roman Coinage dedicated to Harold Mattingly, (1956), 
243 and n. 3. 

21. See above, n. 4 and Woodward's summary chart, op. cit. (above n. 2), 166. 

22. D. Magie, Roman Rule in Asia Minor 1, (1950), 625. 

23. Ihave so far recorded 298 obverse dies for Hadrian's Asiatic cistophori. Totals from represent- 
ative mints are as follows: Ephesus, 67 ; Smyrna, 40 ; Sardis, 13; Laodicea, 23. Cf. Mylasa, 
7 ; Alabanda, 2 ; Aphrodisias, 1 ; Miletus, 6. 
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Thus a numismatic event which has previously been understood only in political 
terms is seen to have been demanded by economic considerations. Antonian and 
Augustan cistophori no longer circulated freely because of their worn condition ; 
restriking was adopted as the simplest, least expensive, and fastest means of restoring 
their currency. For practical reasons the striking was carried out at cities scattered 
throughout the province : small mints could be established and disestablished quickly, 
and their decentralization insured that coins all over Asia would be restruck ex- 
peditiously. The decision to recoin once made and the multiple mint system devised, 
the employment of local types was an obvious means of integrating the recoinage 
into Hadrian's panhellenic programme. 





M. JESSOP PRICE 


The Lost Year — Greek Light on a Problem 
of Roman Chronology 


It can be established without doubt that Aemilian usurped imperial power during 
the summer of A.D. 253. With this date as a fixed point, there evolves a problem of 
chronology that has been consistently overlooked. There are too many years in the 
calendar of Alexandria to fit the known number of years of the Julian calendar. 

The problem can be isolated during the principates of Claudius, Aurelian and 
Tacitus, and a case can be argued from numismatic evidence that an extra year 
should be added to the Julian calendar at the end of Aurelian's reign. However, 
papyri give a series of horoscopes over this period, some of which even mention the 
position of constellations in degrees and minutes; and these checked with astro- 
nomers show that there can be no tampering with the Julian chronology. It is 
therefore not possible to avoid the conclusion that two of the years marked on the 
Alexandrian coinage must be joined to form a single calendar year. 

The only time that dated papyri would make this possible is in year B of Aurelian 
(A.D. 272). The last dated papyrus of that year is in April. The next known date 
on a papyrus is in July of the next year[. Itis possible therefore that years B and 
I are in fact the same calendar year, as has been proposed previously by Schnabel, 
Schlumberger, and Rea. The reason for the change lies in Aurelian’s dating the 
beginning of his principate from the death of Claudius II (before the end of August 
270) and in Alexandria’s having been isolated from direct contact with Rome 
through its occupation by Palmyrene forces. Only on the defeat of Vaballathus 
and Zenobia in April/May 272 could Aurelian exert his influence in Alexandria, 
and insist on the correct form of dating !. 


1. Full publication appears in NC 1973, 75-86. 





ANNE S. ROBERTSON 


Some unpublished Roman Coins 
of the Third Century A.D. 
in the Hunter Coin Cabinet, 


University of Glasgow 


The preparation of the Catalogues of Roman Imperial Coins of the third century 


A.D. in the Hunter Coin Cabinet ! brought to lisht, not only many rarities, but 
also about thirty coins not so far noted in other publications, or seen in other Coin 
Cabinets. These are here listed, in the hope that other scholars may know of paral- 
lels, or if parallels cannot be found, they may find it useful to have details of the 


HCC? examples. 


DIDIUS JULIANUS 28 March - 2 or 3 June, A.D. 193 
Mint of Rome. Denarius (plated) Wt. 3.51 g. Size 20 mm. Y 
Obv. IMP CAES M DID # SEVER IVLIAN AVG 
Head of Didius Julianus, laureate, r. 
Rev. RECTOR £ ORBIS 
Didius Julianus, togate, standing l., holding globe, 1. hand at side 
Not in C, RIC or BMC? with obv. SEVER HCG 2, PI 41 


. Roman Imperial Coins in the Hunter Coin Cabinet 


Volume 1 (Augustus to Nerva), 1962. 

Volume 2 (Trajan to Commodus), 1971 

Volume 3 (Pertinax to Aemilian), in the press 

Volume 4 (Valerian I to Allectus), in the press 

Volume 5 Fourth century A.D., forthcoming 

HCC reference numbers are to HCC Catalogues under the relevant emperors, etc. 

References are to Cohen, Description historique des médailles frappées sous l'empire romain, 
1880-1892: to Roman Imperial Coinage, iv, Pt. 1 (1936) ; iv, Pt. 2 (1938) ; iv, Pt. 3 (1949) ; 
v, Pt. 1 (1927) ; v, Pt. 2 (1933) : and to Coins of the Roman Empire in the British Museum, v 
(1950), and vi (1962). 
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2. PESCENNIUS NIGER April, A.p. 193 - late A.D. 194 or early a.p. 195 


Mint of Antioch. Denarius Wt. 2.98 g. Size 19 mm. T 
Obv. IMP CAES C PESC NIGER IVS AVG COS II 
Head of Pescennius Niger, laureate, r. 
Rev. MARTI # VIC(TORI) 
Mars, helmeted, in military dress, standing r., holding vertical spear 
reversed, and Victory. To 1, shield 
Not in C, RIC or BMC with this rev. type. HOC 3, PI. 41 


. SEVERUS (CARACALLA) Early June, a.p. 193 - 4 February, a.p. 211 


Mint of Rome. Denarius (hybrid?) Wt. 3.04 g. Size 20 mm. I 
Obv. L SEPT SEV AVG IMP XI PART MAX 
Head of Severus, laureate, r. 
Rev. ANTONINVS # PIVS AVG 
Bust of Caracalla, laureate, draped, r. 
AD. 199. Not in €, RIC or BMC HCC 38, Pl. 41 


. SEVERUS Early June a.p. 193 - February, a.p. 211 


Mint of Rome. Dupondius Wt. 13.01 g. Size 26 mm. Î 
Obv. L SEPT SEV PERT £ AVG IMP VIII 
Head of Severus, radiate, r. 
Reg PE M PER REII COSTIERE 
S C (1. and r., low in field) 
Victory, winged, draped, advancing L, holding wreath, and palm over 


l. shoulder 
A.D. 196-7. Sestertii and Asses only in C (C 420, 421), RIC (RIC 725, 
734), and BMC (BMC pp. 146 f., 591-592, 594) HCC 148, Pl. 41 


. JULIA DOMNA (under SEVERUS) A.D. 193-211 


Mint of Rome. Denarius Wt. 3.48 g. Size 20 mm. | 
Obv. IVLIA # AVGVSTA 
Bust of Julia Domna, bare-headed, draped, r., hair in horizontal ridges, 
flat coil at back of head 
Rev. PIETA # S # AVGG 
Pietas, draped, standing 1., holding long palm 
A.D. 195 or 196(?) - 211. Not in C, RIC or BMC with this rev. type 
HCC 15, Pl. 41 


. MACRINUS A.D. 217-218 


Mint of Rome. Denarius Wt. 3.26 g. Size 19 mm. | 
Obv. IMP C M OPEL SEV MACRINVS AVG 
Bust of Macrinus, laureate, cuirassed, r. 
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Rev. PONT # MAX £ TR P 
Fides, draped, standing l., holding standard upright in each hand. To 
l. and r., standard set in ground 
A.D. 217. Not in C, RIC or BMC with this rev. legend HCC TPRI 


SEVERUS ALEXANDER March 13, A.D. 222 - March 22, A.D. 225 
Mint of Rome. As Wt. 7.20 g. Size 26 mm. 1 
Obv. IMP ALEXAND £ ER PIVS AVG (legend tooled) 
Bust of Severus Alexander, laureate, r., slight drapery on l. shoulder 
Men PM TRF y (III?) COS III P P 
S C (in exergue) 
Severus Alexander, togate, standing 1., holding branch and crowned by 
^. Victory, in facing quadriga, horses turning l., except for second horse 
from r., which has head r. The two horses on extreme 1. and r. are led 
by Mars, head r., and by a togate figure 
A.D. 230? Not in C, RIC or BMC. HCC 126, Pl. 41 


. GORDIAN I April 1 - 22, A.D. 238 


Mint of Rome. Denarius Wt. 2.93 g. Size 22 mm. il 
Obv. IMP CAES M ANT GORDIANVS AFR AVG 
Bust of Gordian I, laureate, draped, cuirassed, r. 
Rev. VIRTVS £ AVGG 
Virtus, helmeted, in military dress, standing l., r. foot on helmet, holding 
globe (or Victory on globe?), and vertical spear reversed 
Not in C, RIC or BMC with this rev. type. 
Unusual portrait HCC 4, PI. 47 


. BALBINUS April 22 - July 29, A.D. 238 


Mint of Rome. As Wt. 9.95 g. Size 27 mm. ^ 
Obv. IMP C D CAEL BALBINVS AVG 
Bust of Balbinus, laureate, draped, cuirassed, r. 
Rev. LIBERALITAS AVGG 
S C (1. and r., low in field) 
Liberalitas, draped, standing 1., holding abacus and cornucopiae 
Not in C, RIC or BMC with this rev. HCG 7, Pl. 4 


PUPIENUS April 22 - July 29, a.p. 238 
Mint of Rome. Denarius Wt. 3.98 g. Size 20 mm. Y 
Obv. IMP C M CLOD PVPIENVS AVG 
Bust of Pupienus, laureate, draped, cuirassed, r. 
Rev. FELICI £ TAS TEMPORVM 
Felicitas, draped, standing 1., holding caduceus and cornucopiae 
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Not in C, RIC or BMC. BMC 52n. says the rev. legend has been tooled 
from P M TR P COS II P P, but this does not appear to be the case 
HCC 3, PI. 41 
11. GORDIAN III Late July, A.D. 238 - A.D. 244 
Mint of Rome. Denarius Wt. 2.52 g. Size 18 mm. T 
Obv. IMP C M ANT GORDIANVS AVG 
Bust of Gordian III, laureate, draped, cuirassed, r. 
Rev. P MTR P II ¢COSP P 
Virtus, helmeted, in military dress, standing 1., resting r. hand on round 
shield, and holding vertical spear reversed 
A.D. 239. Aurei and antoniniani only in C (C 193, 194), and RIC (RIC 25, 
20) HCC 5, Pl. 41 
12. GORDIAN III Late July, A.D. 238 - A.D. 244 
Mint of Rome. Dupondius Wt. 9.72 g. Size 27 mm. T 
Obv. IMP CAES GORDIANVS PIVS AVG 
Bust of Gordian III, radiate, draped, cuirassed, r. 
Rev. AEQVITAS AVG 
S C (1. and r., low in field) 
Aequitas, draped, standing l., holding scales and cornucopiae 
A.D. 240. Sestertii only in C (C 23), and RIC (RIC 277) with this rev., 
and this obv. legend HCC 98, Pl. 41 
13. PHILIP I and OTACILIA SEVERA A.D. 244 - 249 
Mint of Rome. AE Medallion? Wt. 5.79 g. Size 23 mm. | 
Obv. CONCORDIA AVGVSTORVM 
Busts facing of Philip I, laureate, draped, cuirassed, r., and of Otacilia 
Severa, wearing stephane, draped, 1. 
Rev. ADVENTVS AV GG 
Philip I and Philip II, bare-headed, in military dress, riding l., each 
raising r. hand and holding spear. In front of them, Victory, draped, 
advancing l., holding wreath and palm. Between Philip I and II, and 
Victory, and behind them, soldiers advancing |. In background, standards 
Not in C or RIC HGG 1, Pi. 41 
13a. Cast from medallion (?) as above, but without missing segment HGC 2 
14. PHILIP II, CAESAR A.D. 244 - 247 
Mint of Rome. Aureus Wt. 4.34 g. Size 21 mm. 1 
Obv. M IVL PHILIPPVS CAES 
Bust of Philip II, bare-headed, draped, r. 
Rev. PIETAS AVGVSTOR 
Sprinkler, simpulum, jug, knife, lituus 
Antoninianus only in C (C 32) and RIC (RIC 215) HCC 2, Pl. 41 
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TRAJAN DECIUS A.D. 249 - 251 
Mint of Rome. Dupondius Wt. 11.38 g. Size 24 mm. 1 
Obv. IMP C M Q TRAIANVS DECIVS AVG 
Bust of Trajan Decius, radiate, slightly draped, cuirassed, r. 
Rev. D$A#CIA 
S C (L and r. in field) 
Dacia, draped, standing 1., holding standard upright 
Sestertii and Asses only in C (C 28, 29) and RIC (RIC 113) 
HCC 43, Pl. 41 


HOSTILIAN, AUGUSTUS A.D. 251 
Mint of Rome. Dupondius Wt. 11.85 g. Size 26 mm. 1 
Obv. IMP CAE C VAL HOS MES QVINTVS AVG 
Bust of Hostilian, radiate, draped, r. 
Rev. PROVIDENTIA AVG 
S C (l. and r. in field) 
Providentia, draped, standing 1., holding globe and transverse sceptre 
Sestertii and Asses only in C (C42) and RIC(RIC 221a, b) HCC 2, Pl. 42 


VOLUSIAN A.D. 251 - 253 
Mint of Rome or Milan. Antoninianus Wt. 4.52 g. Size 23 mm. J 
Obv. IMP C C VIB VOLVSIANVS AVG 
Bust of Volusian, radiate, draped, cuirassed, r. 
Rev. VIRTVS # AVGG 
Virtus, helmeted, in military dress, standing 1., resting r. hand on round 
shield and holding vertical spear reversed 
Not in C or RIC with this rev. type HCC 45, Pl. 42 


SALONINA (joint reign) A.D. 253 - 259 

Mint of Rome. As Wt. 9.73 g. Size 24 mm. di 

Obv. CORNELIA SALONINA AVG 
Bust of Salonina, wearing stephane, draped, r., hair in horizontal ridges, 
looped plait on neck and up back of head. 

Rev. VES DA 
S C (in exergue) 
Vesta, veiled, draped, seated 1. on throne, holding patera and transverse 
sceptre HCG 12, PI 42 
Not in C or RIC 

SALONINA (joint reign) A.D. 203 - 259 

Western mint (Cologne) AV quinarius Wt. 2.14 g. Size 17 mm. 1 

Obv. SALONIN # A AVG 
Bust of Salonina, wearing stephane, draped, r. on crescent, hair in close- 
set slanting ridges, looped plait on neck and up back of head. 


15. 


16. 


In. 


18. 


19. 
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Rev. VENVS # VI # CTRIX 
Venus, naked to waist, standing r., seen from back, holding apple and 
palm, l. arm resting on column 
Aurei and antoniniani only in C (C 133, 134) and in RIC (RIC 4, 8) 
with this rev. ECC 25yJPT. 42 


VALERIAN II A.D. 253 - 299 
Western mint (Cologne?) Antoninianus Wt. 3.23 g. Size 22mm. | 
Obv. VALERIANVS CAE(S) 
Bust of Valerian II, radiate, draped, r. 
Rev. ANN # ONA AVG 
Annona, draped, standing Ll, holding corn-ears over modius with corn- 
ears, and cornucopiae 
Not in C or RIC with this rev. HCC. 8, Pi. #2 


GALLIENUS (sole reign) A.D. 259 - 268 
AE copy of gold medallion (?) Wt. 8.41 g. Size 27 mm. 1 
Obv. IMP GALLIENVS P F AVG 
Bust of Gallienus, laureate, slightly draped, cuirassed, r. 
Rev. NIRT GALLIE # NI AVG 
No S C 
Gallienus, bare-headed, in military dress, advancing r., holding spear and 
shield, 1. foot on fallen foe 
Not in G or RIC HCC 3, Pl. 42 


REGALIAN c. A.D. 260 
Mint of Carnuntum. Antoninianus (frag.) Wt. 2.41 g. Size 20 mm. c 
Obv. IMP C P C REGALIAN(VS AVG) 
Bust of Regalian, radiate, draped, r. 
Rev. ORI(EN)S AVG 
Sol, radiate, wearing cloak falling to feet, standing 1., raising r. hand and 
holding whip 
Cp. C 4 (but obv. as above), RIC 6 bis HCC 1, PI. 42 


REGALIAN (overstrike ^ on denarius of Caracalla) C. A.D. 260 

Mint of Carnuntum. Antoninianus (perforated) Wt. 2.91 g. Size 21 mm. | 

Obv. IMP C P C REGALIANVS AVG (overstruck on rev. of denarius of 
Caracalla, with legend beginning P M TR P X......) 
Bust of Regalian, radiate, draped(?), r. 

Rev. ORE AVG (overstruck on obv. of denarius of Caracalla, with legend 
ending.....PIVS AVG BRIT, and head of Caracalla, laureate, r.) 
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20. 


21. 


22. 


23. 


A. All overstrikes are ipso facto unique. 
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Sol, radiate, wearing cloak falling to feet, standing l., raising r. hand and 
holding whip 
Cp. C 4, RIC 6 bis, but as above HCC 2, PI. 42 


24. POSTUMUS (overstrike on sestertius of Faustina I, deified) A.D. 259 - 268? 

Mint of Cologne(?), or uncertain mint 

Double sestertius Wt. 21.80 g. Size 21 mm A 

Obv. IMP C M CASS LAT POSTVMVS P F AVG (overstruck on obv. of 
sestertius of Faustina I, defied, showing part of legend [DIV] A FAVS....), 
Bust of Postumus, radiate, draped, r. 

Rev. VICTO#R IA AVG 
Victory, draped, standing l., raising r. hand and holding spear (overstruck 
on rev. of sestertius of Faustina I, deified, with AVGV STA S C, Pietas 
standing l., raising r. hand above altar) HCC 133, PL 42 


29. PROBUS A.D. 276 - 286 
Mint of Rome. Aureus Wt. 8.90 g. Size 23 mm. | 
Obv. IMP C M AVR PROBVS P F AVG 
Bust of Probus, radiate, cuirassed, r., with aegis 
Rev. FIDE # S MI £ LITVM 
Fides, draped, standing Ll, holding standard upright in each hand 
AV quinarii only recorded in RIC (RIC 147) with this rev. HCC1, Pl. 42 


26. PROBUS A.D. 276 - 286 
Mint of Serdica(?) Antoninianus Wt. 3.59 g. Size 23 mm. | 
Obv. BONO ET INVICTO PROBO P F AVG 
Bust of Probus, radiate, draped, r. 
Rev. PRO#VIDEN D#EOR 
Providentia, draped, standing r., holding standard upright in each hand, 
facing Sol, radiate, naked except for cloak falling from 1. shoulder, 
* 
KAA 
Not in C or RIC with this obv. legend HCC 294,. Pi. 42 
27. MAXIMIAN (pre-reform) A.D. 280 - 294 or 296 
Mint of Rome(?) AE(denom?) Wt. 2.65 g. Size 22 mm. T 
Obv. IMP MAXIMIANVS AVG 
Busts, jugate, r., of Maximian wearing lion-skin, and Diocletian (or 
Hercules ?), laureate, r. 
Rev. VOTIS P V#BLICIS 
Maximian, bare-headed, in military dress, short sceptre in I. hand, 
standing Ll, holding patera over altar. To 1., Hercules standing front, 
head r., resting r. hand on bow, lion-skin over l. arm. 


Not in C or HIC HCC2L, PL 49 


standing l., raising r. hand and holding globe. 
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The 218 coins of Carausius in the Hunter Coin Cabinet include many varieties 
not recorded in RIC, and also 14 denarii with the RSR mintmark, 2 others 
with variants of the RSR mintmark, and 3 without mintmark. These 19 


denarii may possibly have come from a hoard. Two of the denarii are here 
described and illustrated. 


CARAUSIUS A.D. 286 - 293 

RSR mint. Denarius Wt. 4.65 g. Size 20 mm. l 

Obv. IMP CARAVSIVS P F AV 
Bust of Carausius, laureate, draped, cuirassed, r. 

Rev. EXPECTATE VENI 
Britannia, draped, standing r., trident in l. hand, clasping r. hands with 
Carausius, bare-headed, in military dress, standing 1., sceptre in 1l. hand 
RSR CG 58. RIC555. HOC 103, PL 42 


CARAUSIUS A.D. 286 - 293 
RSR mint. Denarius Wt. 4.25 g. Size 20 mm. th 
Obv. IMP CARAVSIVS P F AVG 
Bust of Carausius, laureate, draped, cuirassed, r. 
Rep, VOTO PVBLICO 
MVL 
TIS 
XX 
IMP 
in four lines within laurel-wreath 
RSR C 407. RIC 596. HCC 169, Pl. 2 
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PIERRE SALAMA 


Recherches numismatiques 
sur l'usurpateur africain 


L. Domitius Alexander 


(Atelier de Carthage, 308-310) 


« Alexandre Tyran » a saisi la pourpre en Afrique pendant la période troublée du 
régne de Maxence. On connait depuis longtemps, par des sources narratives, les 
péripéties de son accession et de sa chute 1. D'importantes études critiques modernes 
se sont attachées à dégager et interpréter les conditions historiques de ce règne, et, 
si les problèmes posés n’ont pas tous reçu de réponse décisive, du moins dispose-t-on 
aujourd'hui d'un solide dossier ?. 

Or, parmi les éléments d'étude, indispensables à la compréhension totale du sujet, 
la numismatique n'a guére beaucoup progressé depuis le début du siécle. On con- 
tinue à raisonner sur un matériel statistique incomplet ou méme sujet à caution 3. 
L'objet de mon étude, entreprise depuis plusieurs années, a donc été d'inventorier 
méthodiquement toutes les monnaies de l'empereur, dispersées dans les musées, 


1. Aurelius Victor, De Caesaribus, XL, 16-17 ; Epitome de Caesaribus, XL, 2, 6, 20. Zosime, II, 
12. 

2. Des sources épigraphiques nous précisent notamment deux points importants: le territoire 
rallié à Domitius Alexander s'étendait, en plus de l'Afrique, à la Sardaigne ; une alliance fut 
conclue contre Maxence entre l'usurpateur africain et Constantin qui, à l'époque, régnait en 
Gaule. La chronologie des événements n'est pas définitivement fixée mais se situe en principe 
entre 308 et l'automne de l'année 310. Cf. P. Salama, Bull. Ant. Besch. 29, 1954, 67-74 ; Id., 
Numario Hispanico 9, 1960, 171-178 ; T. Kotula, Klio 40, 1962, 159-177 ; G. Sotgiu, Archivio 
storico Sardo, 1964, 151-158; H.-G. Pflaum, Bull. d'Archéologie Algérienne 1, 1962-1965, 
159-161; P. Salama, Libya Antiqua, 1965, 39-45; R. Andreotti, Epigraphica 31, 1969, 
144-180. 

3. Aprés Cohen?, VII, 184-187, et Maurice, Num. Const., 1, 151-154, Sutherland nous transmet 
à son tour le tableau partiel du monnayage d’Alexandre: RIC, 6, 419-421 et 432-435. 
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catalogues et collections particulieres, et d’en discriminer les exemplaires douteux 
ou faux. | 

On ne peut, hélas, publier dans ces Actes les trop longs résultats de l'enquéte. 
Un résumé en montrera néanmoins l'intérêt. 


I. CONSIDERATIONS STATISTIQUES 


En l'état actuel de nos investigations, 51 monnaies authentiques d'Alexandre 
Tyran, dont 3 en or et 48 en bronze, ont été répertoriées. Par ailleurs, 29 faux, au 
minimum, ont pu étre isolés : regravures du xix? siécle, ceuvres de Cigoi, « de Genève » 
ou d'autres faussaires non identifiés 4 Quatre exemplaires apparaissent comme 
douteux. Enfin, la consultation de catalogues de ventes non illustrés, généralement 
anciens, laisse une importante marge : 52 monnaies demeurent incontrólables ; mais 

J'imagine que bon nombre d'entre elles doivent se retrouver implicitement dans 
l'inventaire des authentiques ou des faux. Il est impossible, en effet, de suivre 
intégralement le cursus commercial de ces sortes d'exemplaires. 

La marque d'exergue est uniformément P K (Percussa Karthagine). Cependant, 
la marque P * K apparaît dans 7 exemplaires (dont 2 douteux) et uniquement sur 
les types VII, IX et XI. L'interprétation en est difficile: ou bien s'agit-il d'une 
seconde émission rapidement, interrompue, ou bien de simples variantes de coins, 
ce monnayage d'Alexandre étant, en effet, assez « capricieux ». On s’en aperçoit 
notamment en matière de portraits. 


III. CLASSEMENT DES PORTRAITS 


S'agissant d’un monnayage restreint, groupé dans un seul atelier, on serait en 
droit d'attendre une relative uniformité dans le style de l'effigie monétaire impériale. 
Or, on assiste au phénoméne inverse : 7 variétés de portraits, liés indifféremment aux 
types de revers, se partagent l'ensemble du monnayage. Y aurait-il eu, à ce sujet, 
pluralité de graveurs? P. Bastien nous suggére une autre interprétation : un nombre 
trés restreint de graveurs, sinon un seul artisan, auraient constamment tátonné 
dans l'élaboration d'un portrait-type de l'empereur. 

On serait ainsi parfaitement dérouté si l'on ne constatait, en définitive, sur cet 
ensemble, un grand nombre de convergences. 


4. L. Brunetti, Opus monetale Cigoi (1966), 44-45; R. A. G. Carson, The Genava forgeries, 
NC., 1958, 47-58. 
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IV. ORIGINALITÉ DU MONNAYAGE 


Il s'agit, en premier lieu, des liaisons de coins. Sur les 3 monnaies d'or, 2 sont is- 
sues des mémes coins de droit et de revers. Sur 48 monnaies de bronze, 29, soit prés 
des 2/3, se relient par leurs droits ou leurs revers, quelles que soient, d'ailleurs, les 
variétés de portraits. De la sorte, on peut dire que, théoriquement, tous les portraits 
et tous les types de revers sont authentifiés. 

Sur le plan métrologique, le monnayage ne présente pas d'anomalies internes. Le 
diamétre des monnaies d'or est de 18 mm, leur poids, de 5, 18 et 5, 32g. Ce sont là 
les constantes des aurei tétrarchiques et maxentiens, quels que soient leurs ateliers 
d'émission 5. Pour les monnaies de bronze, les diamètres se situent toujours entre 
20 et 21 mm, et les poids, autour de 5 g., c'est-à-dire au-dessous des modules et des 
poids des monnaies, contemporaines, de Maxence. La tentation est donc grande de 
rattacher cette métrologie d' Alexandre à celle de la quatriéme réduction de Constan- 
tin, intervenue en Gaule au cours de l'année 309 $. 

Mais on peut aussi bien s'en tenir à des conditions locales : le monnayage d'Alex- 
andre parait étre un simple monnayage de circonstance. Trés limité en volume — 
et les fréquentes liaisons de coins le prouvent —, il n'a aucune prétention économique. 
Irrégulier dans sa forme — et les variantes de portraits l'attestent —, il semble 
se retrancher autant des systèmes monétaires préétablis et rigoureux que des règles 
traditionnelles d'émission. Désorganisé par sa suppression officielle sous Maxence, 
l'atelier monétaire de Carthage tentait une dernière fois une opération de prestige, 
avec des moyens imparfaits. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE (43) 


Portrait A1 — Paris, no. 1671 (auréus) 

Portrait A2 — Berlin, no. 168/1889 (auréus) 

Portrait B = Oxford, no. 5 

Portrait C — London, no. 1 

Portrait D = Oxford, no. 7 

Portrait F = Milano, Sforzesco, no. 11964 

Portrait G = Trésor d'Henchir Thina — Musée de Sfax (Tunisie) 


5. Maria R. Alföldi, Die Constantinische Goldprágung, (1963), passim in pp. 157-219; J-P. 
Callu, La politique monétaire des empereurs romains, de 238 à 311 (1969), 439-443. 
6. Salama, Numario Hispanico, 1960, 175-177 ; Bibliographie : P. Bastien, SM, 1967, 103-104. 
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Types de falsificalions intégrales 


1.2. Genava forgeries (fin xix? - xx? s.) : 
Carson, NC, 1958, Pl. V, 11-12 (London et Oxford) 
cf.: Ventes Florange, Nov. 1894 no. 587 ; Consul Weber, 1909, II, no. 2558 ; 
Vierordt, 1923, no. 2624 ; M & M, Auktion 6, 1946, no. 848; M & M, Liste 
93.1950 :mo. 55; Mazzini, 1058, V, PL XI, 2. 

3.4.5. Genava forgeries : Carson, ibid., Pl. V, 12, 13. 14. 
cf.: Vente Platt-Hall, Glendining 1950, no. 2015a. 

6. Faux de Cigoi (Udine, vers 1860-1870) : 
L. Brunetti, Opus monetale Cigoi, 1966, pp. 44-45, no. 301 (Gerin, Berlin, 
München) 

7.8.9. Faussaire indéterminé (époque actuelle) : 
Lot acquis récemment, et à titre indicatif, au Portugal. 
Communiqué par P. Strauss, Bâle. 
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Mis-strikes from an Eastern Hoard of Folles 


The hoard under discussion consisted originally of at least 900 coins and perhaps as 
many as 2,000 coins from Eastern Turkey. Although the condition of the coins 
was not particularly good, it had several features of interest. Firstly, it was the 
source of virtually all the double effigy folles issued by Licinius of Antioch, which 
have recently been the subjectof an article by P. Bastien in NC 1973 and secondly 
it also produced considerable numbers of small anonymous coins, listed by Cohen 
as Nos. 1 and 53 under the reign of Julian II. Consequently it is obvious that these 
two latter types must therefore be re-assigned to the reign of Licinius. The feature 
of the hoard under discussion here, however, is the particularly large number of mis- 
struck coins that it provided. Although this feature was not immediately recognized 
and all but 200 of the coins had been dispersed, this had been done so haphazardly 
that it is obvious that the number of mis-strikes present in the remainder was a 
random sample. It is also noteworthy that all the coins in the hoard, whether 
mis-struck or not, were of the mint of Antioch, a feature apparently unrecorded 
for any other hoard of this period. 

The coins in the hoard consisted of every issue from RIC. Vol. VI no. 147 to 
RIC Vol. VII no. 36, with the exception of two coins of RIC. Vol. VII no. 71. It 
would be more satisfactory if these could be considered as intruders but in fact one 
of the two was badly mis-struck and it is obvious that they did in fact form part of 
the hoard. The date of closure therefore may be put at ap 326-7 and it is difficult 
to postulate the exact reasons for the formation of a hoard of this nature. It seems 
likely that because all the coins are of one mint only it is probably of an official 
nature ; a private hoard would surely have accumulated issues from the neighbouring 
mints. With such a high proportion of mis-strikes it could be postulated that they 
were mint rejects but there seems little reason for retention of the coins that were 
not mis-struck and in any case, as mis-struck coins are found from time to time on 
archaeological sites and in other hoards the issuing authorities were obviously not 
too concerned about quality control. In any case it would seem strange that the 
mint authorities had stock-piled mis-strikes over a period of some 25 years without 
re-melting or re-using the coins. A private citizen would surely not accumulate such 
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a quantity of mis-struck coins. The presence of a proportion of anonymous pagan 
types together with the double effigy types which from the mint of Antioch were 
extremely rare, might indicate that this represented an official withdrawal from 
circulation of Licinian coinage by Constantine, except that many of the coins were 
in the name of Constantine and his sons. There are so many unusual features to 
this hoard that speculation with the evidence that we have would seem to be purely 
an academic exercise. What can be learnt is considerable information regarding the 
actual practice of striking a large issue of coins in the early 4th century. 

Because of its basic resemblance to the manufacturing techniques observable in 
modern mints, the general outline of the method of production of Greek and Roman 
coins is well known and relatively uncontroversial. From the Greeks, the Romans 
inherited firstly the concept of a coin as a circular disc of — usually — a convenient 
size, conforming to a recognised standard of purity, weight and hence value ; they 
also accepted the guarantee implicit in official designs impressed on one or both 
faces ; finally, they employed the simple yet efficient means of stamping such designs 
on a previously prepared blank, by placing it on a fixed lower die, resting an upper 
die on top and then striking the latter with a hammer. 

However, as compared with normal Hellenistic requirements, the sheer volume of 
currency supporting the Roman economy very rapidly increased until, during the 
3rd century A.p. mass production modifications were introduced at the chief mints. 
The fascination of the present hoard, coming as it does from one of the major cities 
of the Empire, lies in its repeated demonstration of the difficulties caused by these 
innovations. 

From an ergonomic viewpoint, it seems probable that a team of four would have 
formed the most effective group for the striking operation. Documentary evidence 
for such a theory is, of course, lacking, but very often we find that early craftsmen 
have instinctively arrived at a modus operandi startlingly similar to that justified 
by scientific analysis. At all events, we shall assume here that the four played the 
following roles. The first put the blank from a pre-heating furnace on to the lower 
die ; the second positioned the upper die appropriately ; the third brought down the 
hammer ; the fourth removed the now completed coin. Over a short period, a team 
of this nature would have been approaching a production rate of a coin a second, 
judging by the way in which repetition jobs call forth an amazing expertise in the 
operator. Clearly though, at such speeds, the others cannot stop suddenly when 
one of them falters. Here we come to the most fertile source of mis-strikes. 


Errors by Blank Placer 


i. Placing blank eccentrically on lower die. 


The man positioning the die above the blank now has two options. He can align it 
with the lower die, giving an equal degree of « off centre» to both die impressions 
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Fig. 1 
(Fig. 1). He can align the die with the blank, giving one face eccentric and the other 
concentric but only partially « struck-up » (Pl. 44, 7). The degree of misalignment 
in the example illustrated proved conclusively that the two dies were not located 
together in any way. 
ii. Putting down two blanks together. 


One blank receives only an obverse impression, the other only a reverse ; the two 
sides of the blanks in contact with each other receive merely impressions of each 
other's surface irregularities. The blanks may be more or less directly above one 
another (Fig. 2) or are, more frequently, very much off-set (Pl. 44, 2). 


E 


Fig. 2 
ili. Placing inadequate blank on lower die. 


Such blanks should have been rejected but, once positioned, they receive an im- 
pression solely on the thicker part of the flan (Fig. 3; Pl. 44, 3). 


iv. Placing no blank on the die. 


Fig. 3 


The two die faces make contact and, if the hammer blow is not restrained, each 
marks the other. All future coins struck by them now carry the mutilated designs. 
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Errors by the Die Holder. 
i. Die not upright. 


The impression of only part of the dies is obtained. It may be necessary to tilt the 
die the other way and give another blow to get full coverage (Fig. 4). 


Fig. 4 


ii. Brockaging 


This technical term describes an error with which it is perhaps unfair to saddle the 
die holder. After a blank has been struck it adheres to the upper die ; then, when the 
next blank is struck, instead of receiving the impression of the upper die, it will 
now bear the incuse imprint of the adhering coin. 

The latter is naturally likely to be somewhat deformed by the second blow. 
With thin flans, a tendency to radial splitting is induced because the metal has been 
« work-hardened ». The question of hot or cold striking is obviously crucial in this 
context (Fig. 5, Pl. 44, 4). 


aa 


Fig. 5 


No doubt when a brockage was incipient, the blank placer, recognizing this, was 
put off his stroke, so that the brockages resulting are partly off centre. As it hap- 
pens, only examples of this type were included in the hoard, none of the regular 
type being present (Pl. #5, I). 

One surprising specimen was originally struck slightly eccentrically with one pair 
of dies. Returned to the stock of blanks instead of being remelted, it was then struck 
again, this time as the second element of an off centre brockage — a real chapter 
of accidents! (Pl. 45, 2). 


D. G. SELLWOOD AND S. BENDALL 379 


Errors by the Hammerman 


i. Skew blow. 


With the hammer coming down on one side of the die, this has much the same ef- 
fect as holding the die skew. 


ii. Incorrect force 


Too heavy a blow will tend both to split the flan and to crack the dies. However, 
split flans can be caused by inadequate annealing as well. With too light a blow, 
the full detail of the dies is not transferred to the blank, an error difficult to distin- 
guish from the results of wear. 


Errors by the Coin Remover 
i. Failure to remove coin. 


If the next blank is placed in position above the unremoved specimen, we will 
have the same effect as brockaging. Again, some eccentricity of the impressions on 
the second coin is likely. 

ii. Partial dislodgement of the coin 

If no second blank is placed in position to interfere, we would expect another par- 
tial impression of the dies superimposed on the original ones on both sides. No 
examples of such a nature occur in the hoard, a convincing demonstration of the 
probablility of a team working at high speed. 

On the other hand, one of the most common faults has arisen from putting down 
a fresh blank to cover a section of the partly removed coin. The results, as far as 
the two components are concerned, are : 


m 


a) the original coin having a second impression from the lower die, while the original 
impression is partially obliterated by the contact with the second blank (Fig. 6). 

b) the second blank having a complete impression of the upper die, together with 
a brockage section from the original coin. With only a small overlap, the second 
blank would also beforced down into contact with the unobscured section of the 
lower die (Pl. 45, 3-5). If the two discs had a considerable overlap, the 
hammer force would not distort the upper coin sufficiently for it to make more 
than the barest contact, if any at all, with the lower die. 


Fig. 6 
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Many of the eccentrically struck coins show us that both upper and lower dies had 
well defined working faces only a little larger in diameter than that of the designs 
engraved on them. This probably implies that the lower dies were often themselves 
just small discs set in appropriate depressions in the top of an anvil. The resultant 
slight protrusion of the die face meant that, when failing to remove a coin, it was 
even possible to turn it over completely, so that the second impression of the lower 
die was made on the face which had previously been in contact with the upper die. 

No actual pair of coins subjected to this mistreatment was recovered in the hoard, 
but two that are very near are illustrated (Pl. 45, 3-4). 

Finally, four coins of one major issue, belonging to this « partial withdrawal» 
group, indicate that the coin remover sat in a position regularly orientated to the 
axis of the lower die. All four, the only examples in the hoard, have their second 
lower die impression offset in the same direction (Pl. 46, 1-2). 


Loose or Fixed Dies 


So far, our discussion has centred on coins struck from dies where the upper was in 
no way mechanically located with respect to the lower. A pair of coins from the 
same obverse die, have the reverse axes at widely different angles (Pl. 46, 3). 
However, for at least one issue, there was some attempt to regularise matters, 
because the hoard specimens seem to have coincident axes. It is usually assumed 
that this was obtained by the skill of the craftsman, his eye taking the part played 
today by locating dowels. 

A pair of die identities from the hoard may give us pause. The impressions are 
aligned on the two specimens to within 19 the same rotationally ; vertically there 
is a difference of 0.7 mm, horizontally 0.3 mm (Pl. 46, 4). Such variations are 
scarcely more than we might expect with machine striking. While we may pos- 
tulate extreme care on the part of the craftsmen — and we would be the last to 
discount this — it does seem much more likely that the dies were somehow located, 
perhaps by the box principle (Fig. 7) or by hinges (Fig. 6). 





RUDI THOMSEN 


The Servian Census Classes and Roman Coinage 


For a proper understanding of the social stratification of the Roman Republic it 
is of great importance to determine the property qualifications of the five assess- 
ment classes ascribed to King Servius Tullius by the ancient tradition. 

In Livy I 43 the following property qualifications are handed down: 1st class : 
100,000 Asses, 2nd class: 75,000 Asses, 3rd class: 50,000 Asses, 4th class : 25,000 
Asses, 5th class: 11,000 Asses. Similarly, Dion. Hal. IV 16 f. gives these figures : 
10,000 drachmae, 7,500 drachmae, 5,000 drachmae, 2,500 drachmae, and 1,250 
drachmae. Apart from the difference in the assessment of the fifth class, which 
cannot easily be explained, the property qualifications stated by Livy and Dionysios 
agree, on the basis of the equation 10 Asses = 1 drachma, i.e. 1 denarius, according 
to the usage of Dionysios. 

Both Livy and Dionysios credit Servius Tullius with the introduction of these 
assessment rates. That this is an anachronism, will need no proof. Accordingly, 
we have to face this problem — to be dealt with in my paper — to which date the 
property qualifications mentioned by Livy and Dionysios actually refer. 

Since the figures of Livy and Dionysios agree on the basis of the equation 10 
Asses = 1 drachma, i.e. 1 denarius, it would, a priori, be an obvious assumption 
that the assessments handed down in the common source of those two authors 
date from a period when the denarius was tariffed at 10 Asses. This assumption is 
confirmed by Polybios, VI 28,15, who, writing before the retariffing of the denarius 
from 10 to 16 Asses — which, according to recent research 1, occurred some time 
in the 140's B.c. — assigns the military equipment of the first property class to 
those ózép ràc uvolac viuópevor Ópayuác, i.e. those possessing more than 10,000 
drachmae — the very same tradition as that found in Dionysios. 

So far it seems legitimate to conclude that the figures handed down in Livy and 
the other authors mentioned refer to the property qualifications of the Servian 
assessment classes in the period of the sextantal Aes coinage at Rome, i.e. the period 


1. R. Thomsen and M. H. Crawford, The Denarii of the Agrinion Hoard. Appendix to M. 
Thompson, The Agrinion Hoard, NNM 159, 1968, 169 ff. 
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before the middle of the 2nd century B.c. However, in addition to the testimonies 
of Livy, Dionysios and Polybios, we must also depend on the tradition about the 
famous Lex Voconia of 169 p.c., under which law a classicus, i.e. a member of the 
first class, was not allowed to leave his inheritance to a woman ?. But as regards 
the economic limit fixed for this law, our tradition is by no means unanimous, 
and thereby we have to face a great problem. 

In Gaius II 274 it is stated : ifem mulier, quae ab eo qui centum milia aeris census 
est, per legem Voconiam heres institui non polest. In Ps.-Ascon. in Verr. I 41 the 
property qualification is said to be centum milia sestertium. Dio. Cass. LVI 10, 2 
refers to a limit of ödo urov uvoráðes, sc. drachmae = 10,000 sesterces, and finally, 
Aulus Gellius, Noct. Att. VI 13 mentions the amount of C ef XXV milia aeris. 
This amount, by the way, is very close to the 120,000 Asses stated to be the assess- 
ment of the first class in both Festus p. 113 M. and Plin. N. H. XXXIII 43 — state- 
ments which may quite well depend on a common source ?. 

According to Boeckh, the various statements in the ancient tradition about the 
economic limit of the Lex Voconia indicate that the limit was increased gradually 
from the original amount of 100,000 Asses to 125,000 Asses, and then to 100,000 
sesterces. But this Mattingly would not admit in his well-known paper « The Prop- 
erty Qualifications of the Roman Classes » in JRS 19375. In his opinion, the as- 
sessments of the five classes, including that of 100,000 Asses for the members of the 
first class, found in Livy and Dionysios, were nothing but unreal reconstructions, 
based on the Roman constitution of 89 B.c. The true assessment of the first class 
in 169, on the other hand, was that of 125,000 Asses given by Aulus Gellius, and this 
verdict Mattingly * endeavoured to corroborate by pointing out that Gellius « is 
the only authority who takes us back ot the passing to the law itself and to the 
speech of Cato in support of it. » 

The statement of Aulus Gellius runs as follows : classici dicebantur non omnes, 
qui in classibus erant, sed primae tantum classis homines, qui C et XXV milia aeris 
ampliusve censi erant. infra classem autem appellabantur secundae classis ceterarumque 
omnium classium, qui minore summa aeris, quod supra dixi, censebantur. hoc eo 
striclim notavi, quoniam in M. Catonis oratione, qua Voconiam legem suasit, quaeri 
solet, quid sit classicus, quid infra classem. From the last part of this quotation 
Boeck ? rightly concluded that the speech of Cato contained no statement of the 


2. For further details, reference is made to Steinhenner, Lex Voconia (R.E. XII cols. 2418 ff) 


3. A. Boeckh, Metrologische Untersuchungen über Gewichte, Münzfüsse und Masse des Alterthums 
(1838), 429, suggested that the 120,000 Asses might be a slip of the pen for the 125,000 Asses 
in Aulus Gellius. 

4. Boeckh, op. cit. (above n. 3), 427 ff. 

5. Pp. 99 ff. 

6. Ibid. p. 100. 

7. Boeckh, op. cit. (above n. 3), 432. 
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property qualification of the classicus, i.e. the member of the first class. Nevertheless, 
Mattingly 5 pronounced this verdict as regards the statement of Aulus Gellius : 
« His figure of 125,000 aeris, then, though not quoted from the speech itself, should 
represent the original figures. » But this is nothing but a postulate ; as a matter of 
fact, there is no reason whatever why we should prefer the amount mentioned by 
Aulus Gellius to those handed down in the other sources. 

Furthermore, Mattingly's theory that the property qualification of the first class 
was 125,000 Asses is contradicted by Polybios' express statement that it amounted 
to 10,000 drachmae, i.e. 10,000 denarii, equal to 100,000 sextantal Asses. But 
this Mattingly would not admit. For, in his opinion ?, Polybios, when using Greek 
equivalents of Roman coin-terms, did not refer to the common Attic-Alexandrian 
drachma system of the Hellenistic world, corresponding closely to the Roman 
denarius system !! — as one would naturally assume — but instead converted 
Roman amounts into Achaian drachmae of a somewhat higher standard. An Achaian 
drachma being equivalent to 1 1/4 denarius, the 10,000 drachmae in Polybius would 
correspond to 12,500 denarii or 125,000 sextantal Asses, the very amount stated to 
be the property qualification of the first class by Aulus Gellius. 

In order to arrive at a proper understanding of the property qualifications of the 
Roman classes, it is, then, of paramount importance to find out whether Mattingly's 
basic theory about Polybios' use of Greek equivalents of Roman coin-terms holds 
water. This problem will detain us for the coming few minutes. 

Let us first have a look at Polyb. XXXIV 8, 7 f. xai ó uëv Toy xo10@vy ZixelixOc 
uEöıuvos Eotı Ögayuns, 6 dE Tv nvo@v évréa 6Bol@y *Ale£aydpeuw@y * tot 8° olvou 
Ópaxuij; 6 uerontng... In this passage Polybios gives a statement of the prices 
of various commodities, barley, wheat, and wine, in Roman Spain, and, indeed, he 
does not convert the Roman coin-terms into Achaian money, but expressly refers 
to the Alexandrian coin system, corresponding closely to the denarius system. 

Next this statement is found in Liv. XXXIV 50, 6 about the ransom of Roman 
slaves by the Achaian League in 194 p.c. : Polybius scribit centum talentis eam rem 
Achaeis stetisse, cum quingenos denarios pretium in capita, quod redderetur dominis, 
statuissent. mille enim ducentos ea ratione Achaia habuit. Since the total amount in 
Roman money is 1,200 x 500 — 600,000 denarii, and the equivalent in Greek money 
is 100 talents, each representing 6,000 drachmae, the drachma referred to must be 
the Attic-Alexandrian one, corresponding to the denarius. The Livy passage, there- 
fore, seems to prove definitely that Polybios is using the Attic-Alexandrian coin 
system. However, in order to be on the safe side, we had better disregard this 


8. H. Mattingly, The Property Qualifications . . . , JRS 27, 1937, 100. 
9 070 101. 
10. For further details, see, e.g., F. Hultsch, Griechische und römische Metrologie? (1882), 250 ff. 
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passage; for the coin-term denarius was hardly found in the text of Polybios 11, 
but represents instead a conversion by Livy of the Polybian term drachma #. So 
both drachma and talent might, in theory, refer to the Achaian coin system, as Mat- 
tingly maintained. Instead, we must turn to another instance of parallel traditions 
in Polybios and Livy which demonstrates beyond doubt that Mattingly's view of 
Polybios' use of Greek coin-terms cannot be upheld. 

In Polyb. VI 58, 5 the amount claimed by Hannibal as ransom for each captive 
Roman legionary after Cannae is stated to be 3 minae, i.e. 300 drachmae, and in 
Liv. XXII 52, 3 and 58, 4 the same ransom is expressed in the term of 300 nummi 
quadrigati. According to modern numismatic research 3, the standard silver denom- 
ination of Roman coinage in 216 p.c. was the quadrigatus, weighing 6 scruples, and 
thus containing the same amount of silver as 1 1/2 denarii of the original standard 
of 4 scruples. Hence it cannot be doubted that the coin-term used in the common 
source of Polybios and Livy — probably Fabius Pictor — was quadrigatus. This 
term was retained by Livy. Polybios, on the other hand, indirectly replaced it with 
drachma, and so it is important to find out what quadrigatus meant to him. 

When Mattingly wrote his paper, he was convinced that the sucessor of the qua- 
drigatus as standard silver denomination of Rome, the denarius, had not made 
its appearance till 187 B.c., and that the issue of the quadrigatus itself had not been 
discontinued till about 1708.c.14 Accordingly, it was quite natural for him to assume 
that Polybios was familiar with the quadrigatus, and that, when equating this 
coin with a drachma, he could not be referring to the Attic-Alexandrian drachma, 
but instead had the heavier drachma of the Aiginetic standard in mind. 

To-day, however, the situation is quite different. At the present stage of numis- 
matic research nobody will certainly oppose the view that the quadrigatus had 
already been replaced by the denarius before the middle of the Second Punic War ©. 
Accordingly, when Polybios wrote his work, more than half a century had passed 
since the quadrigatus had been given up by the Romans, and so he cannot have been 
familiar with this coin. On the other hand, in the middle of the second century, 


11. Cf. H. Mattingly and E. S. G. Robinson, The Date of the Roman Denarius and Other Land- 
marks in Early Roman Coinage, Proceedings of the British Academy 1932, 217 n. 1. 

12. In Plut. Tit. Flam. 13,5 these words are used about the same event : oî dé *Ayatol Avtewodpme- 
vou xévve uvóv éxacrov dvópa ... 

13. R. Thomsen, Early Roman Coinage 2 (1961), 265 ff. 

14. Cf. H. Mattingly, The Various Styles of the Roman Republican Coinage, NC 1949, 65 ff. 

15. As demonstrated in R. Thomsen, op. cit. (above n. 13) Vol. II. Even Mattingly's son, Harold 
B. Mattingly, who has on various occasions attacked the dating system of this work in order 
to uphold his father's theories concerning the late dating of the denarius, has now admitted 
that the denarius was introduced about 212 B.c. See H. B. Mattingly, Facts and Artifacts ; 
the Researcher and his Tools, University of Leeds Review 14, 1971, 291 ff. 
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when Polybios wrote his sixth book 16, various denarii bearing quadriga representa- 
tions had made their appearance ". To Polybios these denarii were certainly well- 
known, and so, when he found the expression 300 quadrigati in his source about 
the events of 216 8.c., he could only interpret it in one way, namely as indicating 
denarii 5, Now Polybios as usual replaced the Roman amount with a corresponding 
Greek one, namely 3 minae — 300 drachmae. Hence the equation 1 drachma — 1 
denarius was used, and thereby it has been proved that Polybios, when « translating » 
Roman coin-terms to drachmae, was not referring to the coinage of the Achaian 
League, as Mattingly thought, but was instead following the obvious procedure of 
equating a Roman denarius with the common monetary unit of the Hellenistic 
world, the Attic-Alexandrian drachma. 

This being the case, the property qualification of the first class, 10,000 drachmae 
handed down in Polyb. VI 28, 15, must mean 10,000 denarii equal to 100,000 sextantal 
Asses. Now the very same property qualification is found in Livy, Dionysios, and 
Aulus Gellius, and thus we have a massive agreement, which definitely proves that 
the assessment of 100,000 Asses and the corresponding assessments of the lower 
classes handed down in Livy and Dionysios must belong to the period of the Lex 
Voconia and Polybios' composition of his sixth book, the time before and around 
the middle of the 2nd century B.c., when the denarius was still sextantal, i.e. tariffed 
at 10 Asses ۰ 

In the 140's B.c. the denarius was retariffed at 16 Asses, and subsequently in one 
of the following decades the As was replaced by the sesterce as Roman unit of ac- 
count?» These monetary innovations were undoubtedly accompanied by changes 
in the property qualifications of the five Servian classes, and these changes may quite 
well be reflected in those tradition about the assessment of the first class which differ 
from that found in Polybios, Livy, Dionysios, and Gaius. At the present stage of 
research, however, the evidence to hand appears so confused as to admit only of 
purely hypothetical reconstructions of these changes. 


16. Cf. C. O. Brink and F. W. Walbank, The Constitution of the Sixth Book of Polybius, Clas- 
sical Quarterly 1954, 98 ff. 

17. This must at any rate be the case of the denarius No. 409 (Aurelius Rufus) in Edward A. 
Sydenham, The Coinage of the Roman Republic, 1952, 48. Cf. Rudi Thomsen and Michael 
EE Crawlord, Lc. (n. 1), 118 ff. 

18. Cf. R. Thomsen, op. cit. (above n. 13), 2, 136. 

19. There is no reason to deal more extensively with Mattingly's further hypotheses, op. cit. 
(above n. 8), 104 ff., based on the assumption that the amount of 125,000 Asses in Aulus 
Gellius, represents the true assessment of the first class in 169 B.C., and leading to the conclusion 
that the assessments in Livy and Dionysios of Halikarnassos are only imaginary amounts of 
sextantal Asses corresponding to the same amounts of sesterces introduced as new assessments 
in 89 8.c. These hypotheses are totally unfounded, and even disregard the basic fact that the 


bronze coinage was certainly reduced to token money by the semiuncial reform of 89 p.c. 
20. Cf. R. Thomsen, op. cit. (above n. 13), 2, 212. 
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HUBERT ZEHNACKER 


Le quinaire-victoriat et la surévaluation du denier 


Au moment de sa création, le denier de la République romaine était taillé au 1/72 
de la livre et pesait 4 scrupules. En conséquence le quinaire, ou 1/144 de livre, 
pesait 2 scrupules, et le sesterce, ou 1/288 de livre, 1 scrupule. C'était un systéme 
simple et cohérent. 

Mais à cóté de ce systéme, une autre monnaie, le victoriat, créée en méme temps, 
était taillée à 1/96 de livre et pesait 3 scrupules. Malgré l'existence de quelques 
piéces rarissimes et de caractére plutót local, qui semblent étre des demi- et des 
doubles victoriats, le victoriat n'est en principe accompagné d'aucune subdivision 
ni d'aucun multiple ; seul de son espéce, il apparait comme un héritier du quadrigat, 
et sa relation au systéme du denier est a priori problématique. 

Le sesterce d'argent, trop petit, cessa d'étre frappé dés les derniéres années de 
la deuxième guerre punique 1. Au lendemain de cette guerre, vers 200, eut lieu une 
réorganisation importante de la production monétaire romaine?. Entre autres 
mesures, on décida l'arrét de la frappe du quinaire?. D'autre part, dans un contexte 
qui demanderait à étre examiné de prés, le victoriat fut allégé d'environ 1/7 de son 
poids ; il était taillé désormais à 1/112 de la livre et pesait seulement 2 scrupules 
4/7, soit 2,92 g. Sous cette nouvelle forme, il se distinguait de la variété plus an- 
cienne également par le style et la facture. 

Vers 180, les monnaies d'argent du systéme du denier subirent une baisse de poids 
analogue *. Le denier fut dorénavant taillé à 1/84 de livre ; il pesait donc 3 scrupules 
3/7, soit environ 3,90 g. 

Le parallélisme de ces allésements pourrait nous inciter à conclure à une identité 
de nature entre le denier et le victoriat. Or, nous voudrions montrer au contraire, 
dans ces pages, qu'il s'agit de deux monnaies de statut totalement différent. 


1. Les derniers sesterces, non catalogués par Sydenham, CRR, mais correctement mentionnés 
par Grueber. BMCRR 1, no. 214-216, paraissent correspondre à Syd. 192. 

2. Nous renvoyons à notre ouvrage, MONETA, Recherches sur l'organisation et l'art des émissions 
monétaires de la République romaine, t. 1 (1973), 403. 

3. E. A. Sydenham, The Victoriate, NC 1932, 91-92; H. A. Grueber, BMCRR 2, 175 et 211, 

4. MONETA, t. 1, 426. 
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Le victoriat à son tour cessa d’être frappé vers 1655. Sans nous interroger ici 
sur les raisons de cette disparition, bornons-nous à constater que le denier était 
désormais la seule dénomination d'argent réguliérement émise par l'État romain. 
Cependant les victoriats, précédemment frappés en grande quantité, continuaient 
à circuler pendant tout le reste du 11° siècle, comme le montre la composition des 
trésors. Nous empruntons les données de l'analyse au catalogue de M. H. Crawford ®. 

Parmi les trésors enfouis entre 208 et 150 environ (no. 110-147), on en compte 
18 qui contiennent des monnaies d'argent. Sur ces 18 trésors, 12 contiennent des 
victoriats, souvent en fortes quantités, voire exclusivement. Et parmi les 6 trésors 
qui n'en contiennent pas, l’un, celui d’Olteni, doit être à notre avis éliminé de l’ana- 
lyse 7”. Au contraire, sur les 18 trésors qui contiennent des monnaies d'argent, 
un seul contient un unique quinaire?. On constate donc que les quinaires sont 
quasiment absents de notre décompte, tandis que les victoriats sont représentés de 
facon trés importante. 

Dans la section suivante, parmi les trésors enfouis entre 150 et 125 environ (no. 
148-163), M. H. Crawford enregistre 15 trésors contenant de l'argent. Dans 8 d'entre 
eux il y a des victoriats, généralement en proportion minoritaire par rapport à la 
quantité de deniers ?. Parmi les 7 trésors de pièces d'argent qui ne contiennent pas 
de victoriats, 3 ne méritent guére d'étre pris en considération et nous les écartons 
de notre décompte 1°. Sur les 15 mêmes trésors, aucun ne contient de quinaires ; 
en revanche, 3 de ces trésors contiennent soit des sesterces d'argent, soit des deniers 
coupés en moitiés !!, et ces cas montrent qu’au cours du n° siècle, le besoin de mon- 
naie divisionnaire en argent était assez vivement ressenti. 

Examinons encore ici le groupe des trésors enfouis entre 124 et 92 environ (no. 
164-219), et nous arréterons provisoirement notre analyse au trésor de Sierra Morena 
1920 inclus ?. Dans cette partie de son catalogue, M. H. CnRAwronp recense 23 


5. Le dernier quinaire fut apparemment Syd. 200 de C. Terentius Varro, le dernier victoriat, 
Syd. 336 de Tamp(ilus ?). 

6. M. H. Crawford, Roman Republican Coin Hoards (1969 — Cr.). 

7. Il s'agit du trésor Crawford no. 120, trouvé à Olteni en Roumanie, qui ne se compose apparem- 
ment que de 2 deniers (?), dont l'un est une imitation barbare. 

8. Le trésor d'Entremont 1953, Crawford no. 110. 

9, Une seule exception: le trésor de Cerreto Sannita 1951, Crawford no. 155, qui contient 46 
victoriats et seulement 3 deniers. 

10. Nous écartons les trésors d'Orsara 1881, Crawford no. 152 (2 deniers restant d'un hypothétique 
trésor), Fiume 1858, Cr. no. 156 (4 deniers seulement), et Agrinion 1959, Cr. no. 158 (plus de 
1300 monnaies grecques auxquelles sont venus s'ajouter 39 deniers). 

11. Le trésor de Syracuse 1896, Cr. no. 154, contenait 1 victoriat, 61 deniers, et 2 sesterces (donc 
l'équivalent d'un quinaire). Le trésor de Pachino (Sicile) 1929, Cr. no. 151, contenait, outre 
2 victoriats et 23 deniers, 21 moitiés de deniers. Le trésor de Masera 1880, Cr. no. 162, contenait 
aussi une moitié de denier. 

12. Le trésor de Sulcis (Sardaigne) 1865, Cr. no. 187, de la méme époque, ne contenait que du bronze. 


H. ZEHNACKER 385 


trésors renfermant des piéces d'argent. Parmi eux, on en trouve encore 9 qui pré- 
sentent des victoriats, en proportion toujours minoritaire certes, mais parfois encore 
assez appréciable &, Là aussi il faut ajouter que certains trésors, qui ne contiennent 
pas de victoriats, sont insuffisamment significatifs 4 et doivent être éliminés du 
décompte. Pour la méme période, 3 trésors sur 23 contiennent des quinaires, et 
dans des quantités minimes 5. Là aussi, le besoin de monnaie divisionnaire s'est 
manifesté de diverses facons : tel trésor contient des sesterces, tel autre des deniers 
fragmentés, tel autre encore des monnaies non romaines, acceptées par les usagers 
au taux d’une fraction de denier 16. 

La seule conclusion qu'il y ait lieu de tirer dans l'immédiat de ce rapide examen, 
c'est que les victoriats continuent à se trouver assez régulièrement dans les trésors 
pendant tout le re siècle, en proportion régulièrement décroissante, il est vrai, 
puisqu'ils n’étaient plus frappés, mais en quantités néanmoins appréciables. 

On aimerait trouver des parallèles épigraphiques à ce phénomène de la thésauri- 
sation, mais ils sont malheureusement des plus rares. Citons cependant la célèbre 
Sententia Minuciorum, qui date de 117, et mentionne un vectigal à payer par les 
Langenses, dont le montant est libellé en victoriats 17 : 


Pro eo agro vectigal Langenses Veituris in poplicum Genuam dent in an(n)os 
singulos vic(toriatos) n(ummos) CCCC. 


Telle est la situation lorsqu’une lex Clodia, vers 104-102 (la date exacte ne nous 
importe pas ici), reintroduit la frappe du quinaire, mais avec le nom et en grande 
partie les types de l'ancien victoriat. Notre source principale est à ce sujet Pline 
l'Ancien 8; 


Is qui nunc victoriatus appellatur, lege Clodia percussus est; antea enim hic 
nummus ex Illyrico advectus mercis loco habebatur. Est autem signatus Victo- 
ria, el inde nomen. 


13. La proportion la plus importante est celle du trésor de Bevagna 1929, Cr. no. 171, avec 104 
victoriats contre 803 deniers et 5 sesterces. 

14. Telle trésor de Pozoblanco (Espagne), avant 1870, Cr. no. 174, dont on n'a pu contróler que 
84 deniers sur un total initial d'un millier de piéces ; ou celui de Bugiulesti 1963, Cr. no. 177, 
dont on ne signale que 2 deniers! 

15. Gerenzano 1909, Cr. no. 167, 2 quinaires ; Ancône, date inconnue, Cr. no. 169, 1 quinaire ; 
Monte Carotto avant 1913, Cr. no. 175, 1 quinaire (sur environ 5300 pièces initiales, et en tout 

. cas 2642 restantes !). 

16. Bevagna 1929, Cr. no. 171, 5 sesterces ; Lucoli 1953, Cr. no. 164, 67 fragments de deniers, sans 
qu'il faille nécessairement voir dans ce trésor le stock d'un faussaire ; Cordoue 1916, Cr. no. 
184, 1 moitié de denier ibérique, 1 drachme de Sagonte. 

17. CIL I", 2, 584; et A. Degrassi, RD SL. 

18. Plin, N.H. XXXIII, 40. 
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Sans nous attarder ici à l'expression ex Illyrico advectus, sur laquelle Chr. Boehrin- 
ger, dans un livre récent !?, a apporté d'utiles précisions, nous pouvons constater 
que Pline distingue nettement entre l'ancien et véritable victoriat, et le nouveau 
victoriat qui ne porte de cette monnaie que le nom (is qui nunc victoriatus appel- 
latur) et les types (est autem signatus Victoria). 

Les premiéres monnaies d'argent qui furent frappées en vertu de la ler Clodia 
sont métrologiquement des quinaires ; mais leurs types, sans étre identiques à ceux 
de l'ancien victoriat, constituent par rapport à ces derniers des variations assez 
fidèles. La déesse Victoire, support du nom de vicloriatus, tient évidemment la 
première place dans cette iconographie. Nous pouvons appeler ces pièces des « qui- 
naires-victoriats ». Les premiers paraissent avoir été Syd. 584 de C. Fundanius, 
Syd. 586 de T. Cloulius, Syd. 587 de P. Vettius Sabinus, et Syd. 588 de C. Egnatu- 
leius. 

Ces 4 premières émissions portent au revers, et aussi au droit pour Syd. 588, la 
lettre Q, qui ne signifie probablement pas QVAESTOR, comme on l'a suggéré, 
mais quinarius, la nouvelle dénomination ayant besoin d'étre légalement attestée. 
Il est vrai que l'ancien quinaire portait la marque V, mais sa frappe ayant été inter- 
rompue depuis un siécle environ, le changement de marque était en somme assez 
compréhensible. Au demeurant, le denier ne portait plus alors de marque de valeur, 
et dés les émissions de M. Porcius Cato, Syd. 597, vers 93-91, on en fit autant pour 
le quinaire-victoriat. 

Ultérieurement, de nombreux textes littéraires, tant du 1er siècle av. J.-C. que 
du temps de l'Empire, emploient le mot victoriatus pour désigner un demi-denier, 
et par extension la moitié de toute unité ? Le texte le plus explicite est peut- 
être le passage que nous citons de Volusius Maecianus: Victoriatus enim nunc 
tantumdem valet quantum quinarius. 

Cet usage, si longuement et si réguliérement attesté, remonte en derniére analyse 
aux quinaires-victoriats de la lex Clodia. Ce n'était d'ailleurs pas la seule ten- 
tative que l'on fit à cette époque pour parer au besoin pressant de petites dénomina- 
tions d'argent. Vers 90-89, la lex Plautia Papiria réintroduit également la frappe 
des sesterces ??, Il est vrai que leur succés fut éphémére, et qu'ils ne connurent, 
au 1% siècle av. J.-C., que quelques émissions tout à fait sporadiques ; sous l'Empire, 
comme on sait, ils furent remplacés par une monnaie d'orichalque. Au contraire, 
la vie du quinaire-victoriat fut mieux assurée, puisqu'il fut émis assez abondamment, 


19. Chr. Boehringer, Zur Chronologie mittelhellenistischer Münzserien 220-160 v. Chr. (1972). 

21. Cic. Pro Fonteio, IX ; Varro, L.L. X, 41 Mueller ; Plin., N.H. XX, C ; Volusius Maecianus, 
Distributio, 45-47 Mommsen ; Tert., De virgin. velandis, 13; Celse, De medicina, passim ; 
Scribon. Largus, De compos. medic., XIV, 23, 26; Marcellus Empiricus, De medicamentis, 
préface ; etc. 

22. Syd. 647-648 de D. Junius Silanus, marqués en partie E.L.P. (e lege Papiria). 
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quoique avec des interruptions notables, au dernier siécle de la République et au 
Ier siècle de l'Empire. 

Il y en eut d'abord une douzaine d'émissions, dont la dernière en date se situe en 
83 23. Puis le quinaire-victoriat disparut pendant une trentaine d'années, pour ne 
reparaitre que vers 50. Il est alors produit pendant toute Ia durée des guerres civiles 
en une vingtaine d'émissions, dont à peu prés les deux tiers seulement restent fidéles 
au type de la déesse Victoire ?*, Ce type cesse d’ailleurs de paraître spécifique du 
quinaire, dans la mesure où il se charge d’une idéologie propre à l'époque des guerres 
civiles, et où de nombreux deniers et aurei le présentent également. D'autre part, 
bien qu'on füt alors dans une nouvelle période de raréfaction des petites dénomina- 
tions, la plupart des piéces de cette seconde série de quinaires, à l'exception de ceux 
de M. Porcius Cato, sont rares; mais cette rareté pourrait s'expliquer par les cir- 
constances troublées de leur émission. 

Au 1° siècle de l’Empire, les émissions de quinaires d'argent sont peu nombreuses 
et ne sont généralement pas réalisées à l'atelier de Rome. Au contraire les demi- 
aurei ou quinaires d'or, dont on a déjà vu quelques exemplaires à la fin de la Répu- 
blique, sont le plus souvent d'origine romaine urbaine. 

L'ensemble de la filiation que nous venons d'esquisser remonte à la lex Clodia 
de 104-102 ; il nous faut donc expliquer maintenant pourquoi en vertu de cette loi 
ont été émis des quinaires avec une typologie proche de celle de l'ancien victoriat. 

La seule explication possible nous parait étre que le victoriat était accepté dés 
avant la ler Clodia comme une marchandise — de l'argent à l'état brut — valant 
un quinaire. Mais c'est là un phénoméne trés surprenant en raison de la différence 
de poids entre les deux dénominations. Le victoriat a été créé d'emblée aux trois 
quarts du poids du denier, non à la moitié, et la réduction générale de 1 [7 qui a 
affecté toutes ces monnaies n'a pas modifié ce rapport. 

On peut alors présenter du phénomène une première explication qui serait la 
suivante. Le denier, le quinaire et le sesterce d'argent sont les monnaies officielles 
de la République romaine, et leur valeur est garantie par l'État. Cela signifie que 
les particuliers doivent les accepter dans les transactions sans chercher à en discuter 
la valeur, et qu'une piéce accidentellement trop légére a par convention la méme 


23. Aux quatre premières émissions, citées précédemment, viennent s'ajouter: Syd. 597 de M. 
Porcius Cato ; 609-610 anonymes, peut-être de L. Pomponius Molo ; 672-675 de L. Calpurnius 
Piso Frugi ; 693 de Q. Titius ; 703 de Cn. Cornelius Lentulus Marcellinus ; 708 de L. Rubrius 
Dossenus ; 727 anonyme, sans doute de M’ Fonteius ; et 730 anonyme, sans doute de L. Julius 
Bursio. 

24. La premiére parait étre Syd. 1012 de César, vers 50. Puis on doit signaler, vers 47, Syd. 956 
de A. Licinius Nerva et 962 de Lollius Palikanus à l'atelier de Rome, et Syd. 1054 de M. Porcius 
Cato à Utique. Les derniéres émissions sont Syd. 1339 d'Octave, vers 36-35, et Syd. 1284 
de L. Pinarius Scarpus pour le compte d'Octave, vers 30-27. 
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valeur qu'une autre, trop lourde ou simplement de poids plein. Cela implique aussi, 
bien entendu, que l'usure des piéces n'a pas d'incidence sur leur valeur. 

Le victoriat au contraire ne posséde pas ces caractéres ; bien loin d'étre une mon- 
naie du systéme officiel de la République, il est assimilé, sans doute en raison de 
son utilisation originelle, à une monnaie étrangére. C'est ce que confirme d'ailleurs 
le texte précédemment cité de Volusius Maecianus ?? : Olim ac peregrinus nummus 
loco mercis ut nunc tetradrachmum et drachma habebatur. Or, quel est à Rome le 
statut des monnaies étrangères? Reprenant textuellement l'expression de Pline 
l'Ancien ?5, Volusius Maecianus apporte également la réponse : peregrini nummi loco 
mercis habentur. C'est dire que les monnaies étrangéres sont considérées simplement 
comme des morceaux de métal, en fonction de leur poids et de leur aloi, mais sans 
valeur garantie ; en particulier, si elles s'usent en circulant, c'est au détriment de 
leurs possesseurs successifs. 

Telle était la situation du victoriat, situation évidemment moins favorable que 
celle des monnaies du systéme du denier. C'est pour pallier ce handicap et en méme 
temps pour parer au besoin de monnaie divisionnaire que s'institua l'usage d'ac- 
cepter le victoriat dans les transactions, avec une certaine décote, au taux d'un 
quinaire. 

Une variante de cette théorie, qu'on trouve fréquemment dans la littérature numis- 
matique ancienne, consiste à affirmer que l'usage dont nous parlons ne s'est établi 
qu'à partir du moment où le poids de beaucoup de victoriats, sous l'effet d'une longue 
circulation, était tombé sensiblement au niveau du poids théorique du quinaire. 

Sous l'une ou l'autre de ces formes, cette théorie comporte une part de vérité, qui 
réside dans la définition du statut du victoriat à Rome et dans l'explication de l'ex- 
pression mercis loco habebatur. Mais il semble qu'elle rende trés mal compte de la 
supériorité que pouvaient avoir sur le victoriat les monnaies du systéme du denier, 
et qu'elle n'explique pas de facon satisfaisante pourquoi le victoriat était l'équivalent 
d'un quinaire. 

En premier lieu, il apparait que dans les trésors enfouis avant la lex Clodia, et 
qui contenaient à la fois des deniers et des victoriats, le poids des victoriats ne tombe 
pratiquement jamais au niveau du poids théorique du quinaire. De méme, parmi 
les victoriats des grandes collections, il est assez rare qu'on trouve des piéces qui 
s'approchent du poids de 2,27 g ou de 1,95 g, à l'exception des pièces fourrées ; 
les poids moyens des différentes séries de victoriats sont toujours plus importants 
que ces chiffres ?7. 

Or toutes ces pièces circulaient couramment avec la valeur d’un demi-denier, et 
la composition même des trésors montre qu'elles n’ont pas été accaparées. Pourtant 


25. Volusius Maecianus, Distributio, 45-47 Mommsen. 


26. Plin., N.H. XXXIII, 46. 
27. S. L. Cesano, Victoriati nummi. Nuovi ripostigli di vittoriati, RIN 1912, 299-357. 
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leur poids apparemment excessif aurait dà provoquer le déclenchement du mécanisme 
improprement appelé loi de Gresham. Les usagers auraient accumulé ces victoriats 
qu'ils auraient recus pour la valeur d'un quinaire chacun, les auraient fait fondre, 
et en les changeant contre des deniers à la Monnaie de Home, auraient réalisé un 
substantiel bénéfice, méme compte tenu d'une certaine taxe à la frappe. 

Mais en vérité la loi de Gresham n'a pas joué, et ceci nous invite à penser que les 
monnaies du systéme du denier avaient en réalité une valeur trés supérieure à celle 
de leur poids légal. C'est dire que nous sommes amené à accepter la théorie de leur 
surévaluation. 

Cette théorie a été proposée naguère pas S. Bolin dans un livre célèbre, State 
and currency in the Roman Empire down to 300 A.D. A la suite de calculs fondés 
principalement sur la circulation concomitante de monnaies de poids différents, ce 
savant proposait, pour les monnaies de la République romaine, les taux de suré- 
valuation suivants: au poids légal des monnaies d'or, il faut ajouter un quart de 
surévaluation ; au poids légal des monnaies d'argent, un tiers ; au poids légal des 
monnaies de bronze, une moitié. Autrement dit, la valeur totale d'une monnaie 
d'or se compose de 4/5 de métal et de 1/5 de surévaluation, les proportions étant 
pour l'argent de 3/4 et 1/4, et pour le bronze de 2/3 et 1/3. C'est dire, bien en- 
tendu, que l'ajustage des monnaies est d'autant plus soigneusement fait que leur 
métal est plus précieux. 

Le livre de S. Bolin n'a pas été accueilli sans réserves par la presse numismatique. 
Les uns, habitués à un traitement trés scrupuleux de la chronologie, étaient surpris. 
par la maniére hardie dont son auteur enjambe les siécles ; d'autres soulignaient la 
disproportion régnant entre la complexité un peu gratuite des calculs et la simplicité 
des résultats obtenus ; d'autres encore limitaient leurs critiques à telle ou telle 
section de l'ouvrage 28. Mais nous voudrions souligner, au risque de contredire l’un 
des derniers recenseurs, que la théorie de la surévaluation n’a jamais été réfutée avec 
des arguments véritables. Certains ne s’y sont pas trompés, et dans son grand 
ouvrage, Early Roman Coinage, R. Thomsen n’a pas craint de prendre cette théorie 
à son compte. 

Il ne nous appartient pas ici d’en vérifier le bien-fondé pour la totalité du mon- 
nayage romain, ni même pour l’ensemble du monnayage de la République. Nous 
nous bornons aux monnaies d’argent du système du denier, et nous pensons qu'au 
vu de la circulation du victoriat avec la valeur d'un quinaire, le principe de cette 
surévaluation doit être admis. Il reste à en définir le taux. 

Ce taux s'exprime probablement par une proportion simple. A titre d'essai, nous 
pouvons envisager successivement, en les appliquant à largent, les proportions 


28. Comptes rendus de Th. Pekáry, Historia 9, 1960, 380-383 ; T.V. Buttrey, AJA 65, 1961, 84- 
87; F. M. Heichelheim, Gnomon 34, 1962, 492-495 ; et article de M. H. Crawford, War and 
finance, JRS 54, 1964, 29-32. 
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avancées par S. Bolin pour les trois métaux monétaires : 1/2, 1/3 et 1/4 en plus de 
la valeur métallique. 

Peut-on accepter la proportion de 1/2, proposée pour le bronze? Si oui, le quinaire, 
qui pése la moitié d'un denier, équivalait d'emblée au victoriat qui en pesait les 
trois quarts. La théorie peut paraitre d'autant plus séduisante que le denier lui- 
méme, taillé à l'origine à 4 scrupules, pouvait ainsi s'inscrire dans la lignée d'un 
quadrigat non surévalué de 6 scrupules. Elle est pourtant impossible, car on sait 
que les piéces sont rarement frappées à leur poids théorique plein; dans tous les 
cas, dés la moindre usure, les victoriats auraient rapidement cessé de valoir autant 
qu'un quinaire aussi fortement surévalué. Il nous faut donc abandonner la proportion 
de 1/2, trop forte. 

Pouvons-nous retenir celle de 1/4, admise par S. Bolin pour l'or? Le quinaire 
postérieur à la réduction vaut alors environ 1,95 g de métal + 0,49 g de suré- 
valuation — 2,44 g de métal brut. Dans ces conditions le victoriat, dont le poids 
théorique est de 2,92 g environ, cesse de valoir un quinaire lorsqu'il tombe en 
dessous de 2,44 g. Les trésors du n° siècle montrent qu’une certaine quantité de 
victoriats étaient effectivement tombés à ce poids. Cependant les chiffres publiés 
par S. L. Cesano ?? suggérent pour les séries de victoriats qu'elle a étudiées des moyen- 
nes plus élevées ; le seuil de 2,44 g parait donc un peu bas, et la proportion de 1/4 
de surévaluation un peu trop faible. 

Mais alors, pourquoi n'accepterions-nous pas la proportion de 1/3, qui est celle- 
là méme que préconise S. Bolin pour les monnaies d'argent? Dans cette hypothése, 
le quinaire vaut environ 1,95 g de metal + 0,65 g de surévaluation — 2,60 g de 
métal brut. On peut donc considérer que le victoriat a toutes chances d'étre auto- 
matiquement accepté comme un quinaire lorsque les exemplaires en circulation ac- 
cusent une moyenne sensiblement égale à 2,60 g ; seuls, les victoriats dont le poids 
tombait trop nettement en dessous de ce seuil risquaient d'étre refusés par des usagers 
pointilleux. Les indications fournies par les trésors du 11° siècle concordent parfaite- 
ment avec cette théorie. 

Il nous reste à compléter notre démonstration en examinant rapidement les trésors 
postérieurs à la lex Clodia, c’est-à-dire les trésors mixtes du rer siècle av. J.-C. Nous 
reprenons donc, dans l'ouvrage de M. H. Crawford, à partir du trésor no. 188, de 
Cazlona — Castulo, qui contient un double victoriat, 682 deniers romains et 8 
deniers ibériques. Dans la suite et jusqu'en 91, seulement 5 trésors contiennent en 
tout 22 victoriats et 1 double victoriat, contre 1435 deniers et quelques autres mon- 
naies, dont déjà 14 quinaires!?? Il faut y ajouter, pour la méme période, les deux 


29. S. L. Cesano, loc. cit. (supra, n. 27). 

30. Au trésor de Cazlona, il faut ajouter les quatre suivants: Isola Capo Rizzuto 1952, Cr. no. 202, 
1 victoriat et 20 deniers ; Imola 1915, Cr. no. 210, 12 victoriats et 532 deniers ; Crognaletto 
1900, Cr. no. 212, 4 victoriats, 149 deniers, 14 quinaires ; Carpena 1899, Cr. no. 215, 5 victoriats, 


52 deniers et 1 as. 
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trésors de Gioia dei Marsi no. 213 (222 deniers + 37 quinaires) et de Monteverde di 
Fermo no. 218 (46 deniers + 1 quinaire); et surtout 24 trésors contenant des mil- 
liers de deniers auxquels s'ajoute une certaine quantité de monnaies d'argent ibé- 
riques et gauloises. 

On a donc l'impression que, tandis qu'au 1° siècle la proportion des victoriats 
présents dans les trésors ne décroissait que lentement et demeurait toujours appré- 
ciable, au contraire dans les dix premiéres années du 1° siécle, cette proportion tombe 
brusquement à un niveau trés bas, tandis qu'apparaissent, vers la fin de la décennie, 
les premiers trésors contenant à nouveau des quinaires. 

Ce tableau ne se modifiera pas dans la suite du 1° siécle, comme le montre par 
exemple l'étude de la section suivante du catalogue de M. H. Crawford, contenant 
les trésors enfouis entre 91 et 79 environ (no. 220-279). Elle comprend 60 trésors, 
dont 57 contiennent de largent. Parmi eux, 46 trésors contiennent des deniers et 
éventuellement d'autres monnaies d'argent ou de bronze, mais pas de victoriat 
ni de quinaire. 8 trésors contiennent des quinaires?!, Quant aux victoriats, ils 
ne sont présents que dans 3 trésors ??; la composition de deux d'entre eux nous 
est connue avec précision, et l'on remarque que les victoriats y sont en trés faible 
proportion et que le nombre des quinaires est supérieur à celui des victoriats. 

Pareillement, dans la suite du 1 siècle, quelques rares trésors présentent encore, 
en proportion infime, l’un ou l’autre victoriat. Que s'est-il donc passé? 

Il s'est passé ceci, que la lex Clodia a remplacé un victoriat non surévalué, qui 
circulait avec la valeur d'un quinaire, par un quinaire surévalué dont les types 
rappelaient ceux du victoriat. Entre les deux dénominations, la différence de poids 
était en théorie d'environ 2/3 de g, en pratique un peu moins. Dans ces conditions, 
la «loi de Gresham » devait jouer, mais cette fois-ci au bénéfice de l'État! Pour 
chaque victoriat que la République retirait de la circulation et remplacait par un 
quinaire, le bénéfice était de 0,5 ou 0,6 g d'argent. Nous pensons donc que les 
victoriats ont été systématiquement retirés à la suite de la lex Clodia. 

Mais on a fréquemment fait remarquer que tandis que la lex Clodia date de 104 
ou de 102, les premiéres émissions de quinaires qu'elle autorisait sont postérieures 
de plusieurs années. Sydenham les date entre 100 et 97 ; d'autres préférent une date 
légèrement plus basse. Cet écart entre les deux dates contraste singulièrement 


31. Panicale 1895, Cr. no. 226, 3 deniers, 3 quinaires, 33 as ; Gerbay 1895, Cr. no. 236, 98 monnaies 
d'argent gauloises, 1 quinaire ; Cingoli 1864, Cr. no. 237, 1321 deniers, 24 quinaires ; Italie, 
Cr. no. 238, 211 deniers, 11 quinaires ; Caserte 1894, Cr. no. 240, 116 deniers et quinaires (détail 
non spécifié) ; Cervia 1910, Cr. no. 247, 45 deniers, 1 quinaire ; Capranica 1959, Cr. no. 253, 
29 deniers, 1 quinaire ; Ferentino 1925, Cr. no. 261, 28 deniers, 3 quinaires. 

32. Capalbio 1949, Cr. no. 258, 1 victoriat fourré, 59 deniers, 33 quinaires ; Carrare 1860, Cr. no. 
260, environ 3500 victoriats, deniers et quinaires (détail non spécifié) ; San Miniato al Tedesco 
1748, Cr. no. 262, 15 victoriats, 1109 deniers, 54 quinaires (d'un total initial de 3479 piéces). 
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avec ce que nous savons de la lex Plautia Papiria, par exemple, qui a été mise en 
application immédiatement. 

Il est possible que la ler Clodia n'ait été appliquée qu'aprés un certain délai. 
Mais il se pourrait aussi que les autorités monétaires romaines aient opéré en deux 
temps, une premiére étape étant marquée par le retrait des anciens victoriats, une 
seconde par l'émission des nouveaux quinaires à l'effigie de la Victoire. 

L'opération était incontestablement habile. Non seulement elle permettait à 
l'État romain de réaliser un bénéfice substantiel, mais elle avait le mérite d'éliminer 
une dénomination ancienne, vestige d'un autre áge, et d'intégrer à nouveau la valeur 
du quinaire dans le systéme monétaire du denier. 

Quel a pu étre l'auteur d'une opération de ce genre? Dans la mesure oü l'on ose 
citer un nom, c'est, depuis Borghesi ?, celui de M. Claudius Marcellus que l'on avance. 
Le personnage est un marianiste connu, et T. F. Carney % a souligné jadis que cette 
identification concordait bien avec l'idéologie marianiste qui se dégage des types des 
premiers quinaires-victoriats ?5, 

Il se pose alors une question qui déborde le cadre de cette étude et que nous ne 
pouvons que soumettre aux historiens : la lex Clodia telle que nous la concevons ne 
nous permet-elle pas de nuancer l'opinion que l'on se fait couramment de la politique 
monétaire et financiére du parti marianiste ? 

Dans l'immédiat, il nous suffit d'avoir montré que la circulation du victoriat au 
II? siécle avec la valeur d’un demi-denier, puis son remplacement au 1er siècle par un 
quinaire au type de la Victoire, nettement moins lourd que lui, prouve la différence 
de statut que l'autorité romaine avait voulu établir entre les deux catégories de 
numéraire : d'un cóté le victoriat mercis loco habebatur et n'avait d'autre valeur que 
celle de son contenu métallique ; de l'autre cóté, les monnaies du systéme du denier, 
insensibles aux variations dues à la frappe ou à l'usure, étaient chargées d'une 
surévaluation sensiblement égale au tiers de leur poids en métal. 


PLANCHE 47 


1. Syd. 83, victoriat anonyme (classe I), Ailly 809. 

2. Syd. 141, quinaire anonyme, Ailly 726. 

3. Syd. 230, victoriat anonyme (classe IT), Ailly 807. 

4. Syd. 200, quinaire de C. Terentius Varro, Ailly 15824. 


33. B. Borghesi, Gzuvres 2 (1862), 301 sqq. 
34. T. F. Carney, Coins bearing on the age and career of Marius, NC 1959, 81. 
35. Nous renvoyons, une fois encore, à notre MONETA, t. 1, 548-549. 


H. ZEHNACKER 393 


Quinaires-victoriats : 


984, C. Fundanius, Ailly 9873. 
586, T. Cloulius, AF 354. 
9587, P. Vettius Sabinus, Ailly 16169. 


. 988, C. Egnatuleius, Ailly 9275. 


297, M. Porcius Cato, Ailly 14360. 
730, L. Julius Bursio (?), Ailly 10778. 
956, A. Licinius Nerva, Ailly 11835. 
972, C. Antius Restio, AF 445. 

1012, César, AF 2807. 

1054, Caton d'Utique, Ailly 14430. 


9. Syd. 
6. Syd. 
T. Syd 
8. Syd 
9. Syd. 
10. Syd. 
11. Syd, 
12. Syd. 
13. Syd. 
14. Syd. 


Toutes les piéces sont au Cabinet des Médailles de la Bibliothéque Nationale, 
Paris. J’ai plaisir 4 remercier Mlle C. Brenot qui a bien voulu guider mon choix. 
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KIRSTEN BENDIXEN 


The first Merovingian Coin-Treasure 


from Denmark 


In connection with the excavations of an iron age settlement at « Dankirke » near 
Ribe in the southern part of Jutland there have been found — besides 38 Roman 
coins mainly from the 2nd century — 13 coins from the 7th and 8th century. This 
is something quite new, because apart from one single piece, coins from Merovingian 
times have never before been found in Scandinavia. Three of the coins are Madelinus 
coins from Dorestad, one of them a triens of gold mixed with silver, the two others — 
which are die-duplicates — are silver denarii. Two coins are from Kent, one of 
them BMC type 37 (with two faces turned towards one another); the other, BMC 
type 27b (with a primitive face). The English coin with two faces has so strong 
a resemblance to a Merovingian type known from the Savonniére hoard that there 
must be a connection. The original prototype is Byzantine, and a Visigothic coin 
with a similar design is known. A gold bracteate in The Royal Collection of Coins 
and Medals in Copenhagen is an exact copy of the English coin. Furthermore there 
are in the Dankirke-find 8 coins of Frisian origin. Two of them are of BMC type 
2C, Rigold «Frisian Runic », the third one is a so-called « porcupine-sceatta », nearest 
to Metcalf’s type E. Of great interest from a Danish numismatic point of view are 
five specimens of the Frisian sceatta, which is usually called Wodan/monster ; all 
are from different pairs of dies. The obverse of this coin has been copied very closely 
on a Danish coin struck at Hedeby, of c. 800. As it has been struck on a big blank 
-in accordance with the Carolingian coin reforms, a surrounding border has been 
added. The backwards-looking animal of the reverse is a rather free version of the 
dragon. The composition of the Dankirke find with its eight Frisian, two English 
and three Merovingian coins appears very reasonable and understandable, if we 
suppose that the coins have come to the Ribe district as a result of trade with the 
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Frisians, who had relations with the Frankish Empire as well as with England. 


The coins are extremely important, because there are few archaeological finds 
from Denmark illustrating this commercial connection. 


LITERATURE 


The find has been described in the yearbook of the National Museum, Arbejds- 


marken 1972, and in NNUM, May 1974. For a complete publication of the find, 
see Mediaeval Scandinavia 1974, pp. 85-101. 


EMILE BOURGEY 


Un Florin Georges inédit 


Nouveau document sur le monnayage d'or de Philippe VI de Valois. 


M. J. Lafaurie décrit dans Les Monnaies des Rois de France, I, no. 260, les deux 
types de Florin Georges connus: sous le no. 260, celui de la premiére émission du 
4 Février 1341 (Pl. 48, 1), et sous le no 260 «a» celui de la deuxième émission du 
27 Avril 1346 (Pl. 48, 2). 

Il existe un troisiéme type qui emprunte à l'une et à l'autre émission un certain 
nombre de particularités. Ce type semble inédit ; il nous a paru intéressant d'en 
faire une description détaillée. 

Avers: + PHILIPVS% DEI: GRA./FRANCORV REX. Saint Georges à cheval 
à g., le buste de dos, la tête de profil, la visière du casque relevée, tenant de la main 
d. une lance qu'il plonge dans la gueule du dragon et du bras d. un bouclier en forme 
d'écusson portant une croix pleine, la croix de Saint Georges. Cette croix est re- 
produite également sur le carapacon du cheval. Les pattes postérieures de l'animal 
sont dans la position du galop, les pattes antérieures séparées comme pour le trot. 
La lance passe derriére le poitrail du cheval. 

Le dragon, sur le bord externe, a la gueule retournée, les ailes curieusement styli- 
sées,la queue allongée. Le polylobe orné de rosettes est interrompu entre les pattes 
avant et arrière du cheval. Le champ, semé de lis, comporte 6 lis derrière le cavalier, 
3 devant lui et 6 sous sa monture. 

Revers : + XPCS VINCITS Croix à fleurons et rosaces, avec rosace en cœur, 
placée dans un quadrilobe à angles rentrants, et cantonnée de quatre fleurs de lis. 
Poids : 4 g 60 (PI. 48, 3). 


COMPARAISONS 


Avec le premier type : 
La position du dragon est sensiblement identique, en ce sens qu'il est en dehors du 
polylobe, sur le bord de la piéce, et empiéte sur l'emplacement de la légende. Celle-ci 
a dü, de ce fait, étre abrégée par le graveur qui a contracté « GRACIA » en « GRA », 
avec tilde sur l'A. Le revers est en tous points semblable au premier type. 
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Avec le second type: 


À l’avers, la croisette initiale et la ponctuation par croisettes sont celles du second 
type. Le haut du buste du cavalier est identique. De méme, l'extrémité supérieure 
de la lance s'arréteàla limite du polylobe. Cependant, la main qui tient la lance n'a 
pas la méme position. On retrouve sur certains exemplaires du second type la posi- 
tion de la patte antérieure du cheval levée en avant (collection Motte no. 212). 
Le polylobe est interrompu de la méme facon sur les deux émissions. 


OBSERVATIONS 


Les différences constatées sur cette monnaie avec les deux types connus sont trés 
importantes. Il s'agirait d'une émission inédite. A propos du Florin Georges, 
Dieudonné 1 écrivait : « l’exécution de la première variété (Hoffmann 16 — L. 260) 
est trés supérieure à celle de la seconde » (Hoffmann 18 — L. 260a). En effet, la 
densité de la gravure de la seconde émission, où le dragon est ramassé sous les pattes 
du cheval, donne l’impression d’un fouillis incompréhensible. Dans les monnaies 
du premier type, la disposition tant du cavalier que du cheval, la situation du dragon, 
forment un ensemble extrêmement homogène et de belle facture. La monnaie étu- 
diée ici est d'une exécution trés soignée : les contours sont traités avec beaucoup de 
netteté, ce qui permet une étude trés précise de cette monnaie. 

Dieudonné ? notait : « une bizarrerie dont on ne se rend pas compte au premier 
abord : Saint Georges tient sa lance de la main g., son bouclier de la main d., quoiqu'il 
se couvre le cóté g. et cependant la lance glisse bien sur le cóté d. de sa poitrine, de 
sorte qu'il se ljvre, en somme, à un geste de contorsion impossible en passant la 
main derriére sa téte ». La netteté des traits de ce florin Georges inédit nous permet 
de voir avec certitude que Saint Georges tient bien sa lance de la main d. ; la lance 
passe ensuite sous le buste, réapparait entre le buste et l'encolure du cheval, disparait 
sous le poitrail, et réapparait entre les pattes avant du cheval. 

C'est une représentation assez hiératique du buste vu de dos. Elle témoigne de la 
difficulté rencontrée par le graveur, pour une monnaie d'une iconographie somme 
toute assez nouvelle. 

Sur cette monnaie, les ailes du dragon sont rendues de facon curieuse, à tel point 
qu'il est difficile de reconnaitre des ailes ; on a l'impression qu'une sorte de carapace 
est posée sur le dos du dragon. Les traits sont assez précis pour faire voir que le 
graveur de la matrice a regravé sur des fleurs de lis cet appendice obligatoire pour 
que l'animal puisse s'appeler dragon, et qui cependant disparait presque compléte- 
ment sur les monnaies de la deuxiéme émission. 


1. Dieudonné, Bull. S. des Ant. de France, 1926, 112. 
2, Ibid., 113. 
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Cette monnaie semble étre le seul exemplaire retrouvé d'une émission qui pourrait 
étre intermédiaire entre le premier et le second type. Le classement proposé par 
Cóte ? en fonction du nombre et de la position des fleurs de lis posées dans le champ 
ne peut étre ici d'aucune utilité. 


SAINT GEORGES TERRASSANT LE DRAGON 


La légende veut qu'un jeune et vaillant chevalier de Cappadoce ait combattu et 
tué un dragon qui s'apprétait à dévorer la fille du Roi de Lydie. Cette légende est 
assez obscure puisque le vrai Saint Georges, canonisé par le Pape Gélase en 494, 
serait Georges de Cappadoce, placé sur le siége patriarcal d'Alexandrie par le concile 
arien d'Antioche (354) et connu par ses déprédations et ses violences contre les 
paiens et les orthodoxes. 

Quoiqu'il en soit, le caractére héroique de ce chevalier terrassant un dragon 
frappa les Croisés qui le prirent pour l'un des leurs et rapportérent son culte en Oc- 
cident. 

La dévotion à Saint Georges se répandit rapidement dans toute la Chrétienté ; 
il devint le protecteur de la chevalerie. Il fut plus particuliérement honoré en An- 
gleterre et reconnu comme patron au synode d'Oxford en 1220. 

En fait, nombreuses devaient étre les représentations de cette noble légende au 
XIV? siécle, au moment oü ce type de monnaie fut créé. 


A PROPOS DU FLORIN GEORGES 


Dieudonné * qualifie le Florin Georges de monnaie « hors cadre». En effet? «le 
registre entre deux ais de la chambre des monnaies, qui donne une liste compléte 
des émissions des monnaies royales, ne mentionne pas de Florin Georges sous Philippe 
VI». Dieudonné situe la premiére émission au 4 Février 1341. Saulcy, en effet $, 
signale à cette date la fabrication de « Georges d'or » en la monnaie d'Orléans « par 
commandement du Duc Philippe, fils du Seigneur Roy » et le méme jour leur inter- 
diction incontinent aprés. Cette minute semble fantaisiste, car le Duc d'Orléans 
titulaire du titre n'avait pas le droit de battre monnaie. 

Dieudonné ’, pour donner un sens à ces émissions spéciales, écrit : « en 1341, la 
guerre venait d'éclater en Bretagne, entre les deux compétiteurs à la succession du 
Duché : Jean de Montfort et Charles de Blois... Une armée fut réunie à Angers pour 


Procés-verb. Sté. Fr. de Num., 1927, XXXVI. 
Dieudonné, Catalogue des Monnaies Capétiennes, 85. 

Op. cit., 114. 

Saulcy, Documents relatifs à l'histoire des Monnaies, 236. 
Op. 611. ۰ 
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se porter au siége de Nantes et cette armée fut confiée à Jean, Duc de Normandie. 
J'estime que c'est Jean, Duc de Normandie, qui a fait frapper le premier Florin 
Georges à Angers, pour faire les frais de cette expédition ». 

Il est bien exact que Jean, Duc de Normandie, a conduit une expédition de 5000 
hommes d'armes et 3000 Génois réunis à Angers, mais cela eut lieu dans les premiers 
jours d'octobre 1341 ; or la date de l'émission en référence est du 4 février 1341. 
D'ailleurs, à cette date, février 1341, le Duc de Bretagne était encore en vie puis- 
qu'il mourut à Caen le 30 avril 1341. Il est donc impossible, si cette première émis- 
sion du Florin Georges est datée du 4 février 1341, qu'elle ait pu étre frappée à 
Angers pour faire les frais d'une expédition qui n'était pas encore motivée. 

Dieudonné date la seconde émission du 27 avril 1346 ; selon Saulcy ? l'Ordonnance 
(11-242) stipule: (...) « n'auront cours au royaume, ne seront mises pour quelque 
prix que ce soit excepté tant bons deniers d'or fin appelés flourins de Saint Georges, 
que nous faisons faire à présent et lesquels auront cours pour 20 sols tournois la 
piéce et deniers d'or à l'écu pour 16 sols 8 deniers tournois etc. » 

En effet, en mars 1346 une belle armée, forte de prés de 50.000 hommes, se réunit 
en Poitou, sous les ordres de Jean qui au début du mois d'avril entreprit le siége 
d'Aiguillon, place forte située au confluent du Lot et de la Garonne. L'ordonnance 
d'avril 1346 est en effet datée de « nos tentes devant Aiguillon ». 

I] existe d'autre part une ordonnance de mars 1347, publiée par Jean, Comte 
d'Armagnac, émanant de Jean, fils ainé du roi de France et lieutenant du Roy, Duc 
de Normandie, adressée au Senéchal de Toulouse, stipulant que toutes les monnaies 
d'or, blanches et noires, seront décriées, à l'exception du Florin Georges que l'on 
fait faire à présent pour 20 sols tournois. Dieudonné estime que cette ordonnance 
avait pour seul but de faire entériner et accepter par la chancellerie royale l'édit de 
Jean du 27 avril 1346, ordonnant la frappe des florins Georges. 

Il est difficile de suivre Dieudonné dans ce raisonnement, étant donné les termes 
de cette ordonnance. 


HYPOTHESES 


Il y aurait bien trois émissions du Florin Georges, les deux émissions dont les types 
sont déjà connus (L. 260-2602) et celle décrite ici. La documentation que nous possé- 
dons est imprécise et partiellement erronée ; il faut s'en servir avec une certaine pru- 
dence. 

Dieudonné ? notait : «on ne se figure pas à quel point les assertions d'un Philippe 
de Lautier qui fut général maitre sous Francois I®, et qui par conséquent avait 


8. Saulcy, Documents..., 248. 
9. Dieudonné, Op. cit., 115. 


É. BOURGEY 405 


disposé des archives de la chambre des monnaies et de toutes piéces originales, sont 
fantaisistes. Il y.a toute une série de recueils, hátivement composés au xvI* 
siècle, qui ont contribué par les inexactitudes dont ils sont émaillés, à retarder d'un 
demi siécle les études de numismatique royale francaise. Saulcy a tout recueilli 
pêle-mêle ». 

1. La première émission du 4 février 1341 serait bien celle qui est connue actuel- 
lement. Georges d'or fin de trois deniers quinze grains ; pièce ayant cours pour 48 
sols. 

Ce cours correspond à l'affaiblissement de la monnaie de l'époque. L'atelier chargé 
de cette fabrication ne peut étre Orléans, mais plus vraisemblablement Paris ou 
Montreuil Bonin. 

A Paris, les archives ont été dépouillées presque complétement et ne signalent 
aucune émission du Florin Georges. 

Montreuil Bonin, localité située au Sud Ouest de Poitiers, à 17 km entre Lusignan 
et Poitiers, est un atelier peu connu. Son activité, qui se situe entre 1306 et 1346, 
et plus spécialement entre 1336 et 1346, est remarquable. 

Si l'on suit la documentation de Saulcy, il fut frappé à Montreuil Bonin plus de 
100.000 deniers d'or à l'écu en 1337, puis 36.000 entre 1337 et 1338 ; en 1338, 7.500 
deniers d'or au lion, puis 555.000 en 1339 ; en 1340, 62.000 deniers d'or fin au pavil- 
lon, puis 10.000 deniers d'or à la couronne ; en 1341, 11.000 deniers doubles d'or 
fin à l'Ange, puis 25.000 de ce méme type en 1343 ; aprés le renforcement de la mon- 
naie entre 1343 et 1345, Montreuil Bonin frappe plus de 150.000 deniers d'or fin à 
l’écu. Son existence s’arréte en 1346. 

Pourquoi ne pas supposer que le Florin Georges de cette première émission ait 
lui aussi été frappé à Montreuil Bonin, même s’il a été interdit incontinent après? 

Le style de cette pièce, supérieur à celui de l’autre émission connue, ne peut être 
que l’œuvre d’un atelier monétaire et d’un graveur expérimenté. 

M. J. Lafaurie possède la photographie du piéfort de cette émission ; cette émis- 
sion fut donc bien officiellement décidée et des piéforts exécutés pour en permettre 
la fabrication. 

2. La deuxième émission correspondrait à la pièce inédite décrite ici, frappée en 
vertu de l'Ordonnance du 27 avril 1346. L'atelier serait aussi Montreuil Bonin. 

La rareté de cette émission s'expliquerait ainsi: la levée du siège d'Aiguillon 
en aoüt 1346, le départ précipité de Jean, Duc de Normandie, l'offensive anglaise 
commandée par le Duc de Derby et qui le mènera très rapidement jusqu’au Poitou 

où, « tout en ravissant hommes et femmes sans nombre », il s'empara « sans bataille 

et sans labeur» de Saint Jean d'Angély, Lusignan, Poitiers, Saint Maixent, « car 
chacun fuyait devant lui»; autant d'événements qui ont du provoquer soit l'éva- 
cuation rapide de tout l'atelier monétaire de Montreuil Bonin, soit la prise de tout 
le matériel par les armées anglaises. 
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Cette émission n'aurait donc eu qu'une existence trés éphémére, et les espéces 

métalliques auraient été volées ou fondues. 
3. La troisiéme émission correspondrait à celle connue actuellement comme deuxié- 
me émission (L. 260a) et aurait été frappée en vertu de l'Ordonnance de mars 
1347. L'atelier serait peut-étre Toulouse. Saulcy, en effet, signale un nombre im- 
portant de monnaies de ce type dans une découverte faite aux environs de Toulouse. 

L'atelier de Toulouse, ouvert à cette époque (Saulcy, p. 247), n'avait qu'une 
activité réduite et sans doute des graveurs peu habiles, ce qui expliquerait la gravure 
quelque peu embrouillée de cette émission, qui est la copie des deux émissions an- 
térieures. Le dragon perd ses ailes ; il est plus petit et plus réduit par rapport au 
cavalier. Les pattes du cheval ne coupent plus la légende. Le revers est d'un type 
différent, avec le quadrilobe cantonné de quatre écussons fleurdelisés au lieu de 
quatre fleurs de lis. 

La poursuite de la guerre avec l'Angleterre, la défaite de Crécy, le siége de Calais, 
la levée des nouvelles armées, entrainaient un besoin de numéraire d'or de plus en 
plus grand. On en revient à la monnaie faible et la chaise d'or vaudra bientót 30 
sous, pour une teneur en or fin à peu prés équivalente. Sans doute, le Florin Georges 
qui avait été émis pour 20 sous sera-t-il rapidement décrié. 

Méme si ce classement repose sur des éléments d'une certaine fragilité, il semble 
d'une certaine logique et s'accorde avec le contexte historique. Quoiqu'il en soit, 
le probléme soulevé par l'existence de cette troisiéme émission montre à quel point 
il est difficile — quand la documentation est imprécise ou inexistante — de recon- 
struire avec certitude les différentes émissions d’une monnaie. 


POIDS DE QUELQUES EXEMPLAIRES 


(à titre indicatif seulement) 


1ère émission : B.N. — 4,67 g — Coll. Marcheville — 4,65 g — Coll. Bordeaux — 
4,65 g — Coll. Jarry — 4,87 g. 

2ème émission : B.N. — 4,66 g — Coll. Marcheville = 4,55 g — Coll. Motte = 
4,65 g — Coll. Perret — 4,64 g — Coll. Gillet — 4,66 g. 

Cette émission : 4,60 g. 


FRANGOISE DUMAS 


Emma Regina 


Un trésor a été mis au jour fortuitement en 1963, à Fécamp (Seine-Maritime) oü 
il avait été enfoui vers 980-985. Il comprenait plus de 8.500 monnaies frappées 
dans le royaume de Francie occidentale et quelques monnaies étrangères : anglaises, 
germaniques, italiennes. A deux exceptions prés, ces piéces d'argent ont été fabri- 
quées durant le x® siécle !. 

Les huit monnaies sur lesquelles repose notre étude proviennent de ce trésor 
(Pl. 49, 1-8). Leur type est un type nouveau dans la numismatique carolingienne. 
Il est formé d’un À et d'un œw superposés, séparés par deux traits horizontaux. 
Ce motif chrétien de l’A et de lœ se trouve, autrement disposé, sur des triens et 
des deniers mérovingiens des vir-vin? siécle, plus tard sur des deniers capétiens de 
Paris au nom du roi Robert (996-1031) et de ses successeurs mais il ne se rencontre 
jamais sur des deniers carolingiens ?. Il n'est pas impossible que le choix des élé- 


1. F. Dumas-Dubourg, Le Trésor de Fécamp et le monnayage en Francie occidentale pendant la 
seconde moitié du Xe siècle (1971), 330 p., 33 pl. (Comité des Travaux historiques et scientifiques. 
Mémoires de la section d'archéologie, I). Les piéces étudiées ici sont répertoriées sous les 
nos 8544-8551. 

2. Pour la période mérovingienne, citons Le Mans (denier), Troyes (triens), Brieulles-sur-Meuse, 
dans la cité de Reims (triens). M. Prov, Les Monnaies mérovingiennes de la Bibliothèque 
nationale, (1892), nos. 420, 595, 1036. 

Pour la période capétienne, cf. J. Lafaurie, Les Monnaies des rois de France, Hugues Capet 
à Louis XII (1952), nos. 10-11bis, 24-25, 27-28, 46-48. 

En dehors du royaume, le motif de A et de lw se trouve en East Anglie et en Wessex 
dans la première moitié du 1x* siécle. G. C. Brooke, English Coins (1950), pl. VII, XI. 

Le type à la main divine encadrée de l'A et de l’w du roi d'Angleterre Ethelred (979-1016) 
a été imité au delà du Rhin par la comtesse Adela de Zwolle (*1017). On trouve également ces 
lettres de part et d'autre d'une crosse sur les monnaies de l’évêque Bernold de Deventer (1027- 
1054), de part et d'autre d'une croix portant une main bénissante sur une pièce d’origine in- 
déterminée. H. Dannenberg, Die Deutschen Münzen der süchsischen und frünkischen Kaiser- 
zeit (1876-1905), t. 2, pl. 74, 1237 d-g, pl. 73, 1551, t. 4, pl. 121, 2171. 

Un denier de Lille, probablement du comte Baudoin V (1036-1067) porte également A et c 
dans le champ, au dessus du nom de la ville. R. Serrure, Les plus anciennes monnaies de L ille..., 
ASFN, 12, 1888, 346. 

Seul le type anglais d'Ethelred pourrait étre contemporain des piéces étudiées. Nous ver- 
rons plus loin qu'il leur est certainement postérieur. 
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ments et surtout leur disposition originale soient inspirés par un désir de rappeler 
le temple chrétien qui figure sur les monnaies carolingiennes dés le régne de Charle- 
magne, le dessin du A se rapprochant de celui du fronton. Cependant la représen- 
tation du temple n'était plus en usage dans le royaume de Francie occidentale depuis 
864 sinon en Normandie 3. 

Or ces monnaies ont bien été frappées en Francie occidentale. C’est ce que nous 
apprend la légende circulaire qui entoure la croix, sur l’autre face des pièces : 
LOTHARIVS RE 74 

On ne peut hésiter à identifier ce Lothaire avec le seul roi de Francie occidentale 
qui ait porté ce nom et qui régnait à l'époque de l'enfouissement du trésor (954- 
986). 

Deux autres Lothaires exercérent leur autorité sur d'autres royaumes carolingiens. 
Mais Lothaire II, roi de Lorraine de 855 à 859 frappa des monnaies sur lesquelles 
figurent soit un temple, soit le nom de l'atelier en deux lignes *. Lothaire, roi d'Italie 
de 937 à 950 adopta pour sa part un monogramme *. 

Rien en cela ne rappelle les pièces que nous étudions. Ces dernières, par leur 
aspect général, leur gravure large, peu élégante, réalisée en partie à l’aide de poin- 
cons, par leur module et leur poids se rattachent à la fabrication de la seconde moitié 
du x® siecle, période pendant laquelle Lothaire régnait sur la Francie occidentale ?, 
et rien ne s'oppose à l'attribution de ces monnaies à ce souverain. 

En principe, le nom de l'atelier au profit duquel ce monnayage a été effectué se 
trouve au revers de la pièce, ici du côté de A et de 'w. 8 Le nom est difficile à 
lire en raison de la mauvaise qualité de la frappe et des variantes de la gravure. 
Dans sa version la plus sûre, celle qui correspond sur l’autre face à la légende la 
plus correcte, ce nom peut-être transcrit: ENMA PEOINA® Mais aucun 


= 


F. Dumas-Dubourg, op. cil., 72 et ss. 

4. Toutes les piéces sont de coins différents. Suivant la fantaisie ou la négligence du graveur, 
le H se transforme en N ; le A est ou n'est pas barré ; le S peut étre renversé, le R de RE[X] 
devient un P ou un I. Néanmoins, l'ordre des lettres reste inchangé et permet de retrouver la 
légende sur chaque exemplaire. 

5. E. Gariel, Les Monnaies rogales de France sous la race carolingienne, 2, (1884) pl. LV. 

Id. pE EXV. 

7. Ces pièces pèsent de 1,26 à 1,12 g. Les poids moyens établis par ateliers et par émissions s'a- 
baissent de 1,55-1,51 g vers 920-923 à 1,30 - 1,26 g vers 980-985 puis à 1,25 - 1,21 g vers 
l'an mil. 

Le module est de 20 ou 20,5 mm. 
Pour tout ceci, cf. F. Dumas-Dubourg, op. cif., (supra, n. 1) 25 et ss. 

8. Le nom du roi Lothaire se trouve du côté de la croix à Bourges, Clermont, Meaux et Saint- 
Philibert. Sur ces monnaies, le monogramme carolin, le temple ou le nom de l'atelier en deux 
lignes occupent l'autre face. E. Gariel, op. eit. (sipra, n..5) pL. L VL LVIL 

9. Sur d’autres pièces, les éléments du M se dissocient pour former trois lettres différentes : Is V, I, 
ou I, V, P, en liaison avec les lettres qui précédent ou qui suivent selon un processus assez cou- 
rant que l'on retrouve, entre autres à Rouen. Cf. F. Dumas-Dubourg, op. eit, (supra, n. 1), 75. 


e 
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atelier monétaire, aucun nom de lieu attesté à cette époque ne semblent correspondre à 
cet assemblage de lettres. C'està Madame Noheljová-Prátová, de Prague, que revient 
le mérite de l'interprétation de cettelégende. Telle qu’elle a été transcrite : E N M A- 
PEOIN À, cette légende lui a inspiré un rapprochement avec celle de deniers 
tchèques frappés à Melnik au nom d'Emma, femme de Boleslas IT, duc de Bohême 
de 967 à 999, morte en 1006. Ces deniers portent au droit ENMA REGINA 
or ENMA R€-INA 9 (PI. 49, 9). Il suffit en effet de séparer les quatre pre- 
mières lettres de la légende pour former ce nom d'Enma (ou Emma). Dans les six 
lettres suivantes: PE O INA, on retrouve les éléments de REGINA? La 
légende du revers pourrait donc être transcrite: EN MA PEOIN A et se référer 
à une reine du nom d'Emma plutót qu'à un nom de lieu comme nous l'avions pensé 
tout d'abord. 

Si les deniers d'Emma de Bohéme ont permis d'interpréter la légende des piéces 
que nous étudions, il ne peut étre question de rapprocher l'Emma dont le nom est 
jumelé à celui de Lothaire de la princesse de Bourgogne, seconde femme de Boleslas, 
qui n'entretint pas de relations avec le roi Lothaire et dont le nom ne peut apparaitre 
sur une monnaie de Francie occidentale. 

Ce prénom d'Emma ou d'Hemma ? fut souvent usité en Francie. Trois reines, 
l'ont porté ?. L'une d'elles fut la sceur de Richard II de Normandie qui épousa le 
roi d'Angleterre Ethelred. Elle devint reine alors que Lothaire avait disparu (1002), 
et l'on ne peut rapprocher les deux personnages. Les deux autres furent reines de 
Francie occidentale. La première fut la femme du roi Raoul (923-936). Elle mourut 
en 934 avant la naissance de Lothaire et leurs noms ne peuvent avoir été réunis sur 
une méme piéce. La seconde fut la propre femme du roi Lothaire. 


10. E. Fiala, Beschreibung Bóhmischer Münzen und Medaillen, Prague (1891), 27. Les deniers 
d'Emma de Bohème sont imités de ceux du roi anglo-saxon Ethelred (979-1016): au droit, 
buste du roi ; au revers main divine encadrée de l’A et de Pw. Cf. supra, n. 2. 

Sur certains deniers de Boleslas I, prédécesseur de Boleslas II (936-967), le nom de la femme 
de Boleslas Biagota apparait au lieu du nom de l'atelier. A. Engel et R. Serrure, Traité 
de numismatique du Moyen Age, 2 (1894), p. 874. 

11. Le R ou le P sont souvent confondus par les graveurs de l’époque carolingienne qui oublient 
les barres obliques du R. Le graveur de cette série a commis cette erreur au droit de l’une 
des pieces: PE au lieu de RE (8546). La confusion du G et du O est, par contre, exception- 
nelle, le G étant le plus souvent remplacé par un C. Elle s'explique pourtant assez bien par 
la parenté des formes. Sur les deniers tchéques de la reine Emma, le G est méme remplacé par 
un point. Ces déformations sont fréquentes dans la seconde moitié du xe siècle. 

12. Dans les actes de Lothaire, on trouve cinq fois Emma et huit fois Hemma. Recueil des actes 
de Lothaire et de Louis V, rois de France (954-987), éd. L. Halphen et F. Lot. Paris, 1908. 
Emma : actes 29 (967), 41 (977), 44 (980), 50 (982), 56 (979-986). 

13. En outre, citons la femme de Thibaut le Tricheur, comte de Chartres, qui épousa Guillaume d'A- 
quitaine, la fille d'Hugues le Grand, duc des Franes, sceur du futur Hugues Capet qui épousa 
Richard Ier, duc de Normandie. 
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C'était une princesse italienne, fille de Lothaire, roi d'Italie (931-950) et d'Ade- 
laide, elle-méme fille de Rodolphe II, roi de Bourgogne-Provence. Devenue veuve 
Adelaide épousa en secondes noces le roi de Germanie Otton, empereur en 962. 
Emma était donc apparentée aux empereurs ottoniens. Elle épousa Lothaire à la 
fin de 965 ou au début de 966 “4. Elle lui survécut ainsi qu'à leur fils Louis V. Selon 
toute vraisemblance, la reine Emma dont le nom est inscrit sur les deniers de la 
seconde moitié du xe siècle est la femme du roi Lothaire. 

Dans l'ensemble du monnayage royal de France, ces piéces portant le nom d'une 
reine occupent une place toute particuliére. 

Si à Rome, il est arrivé que le nom de l'empereur et celui de son épouse soient as- 
sociés sur une monnaie, cette pratique disparut avec l'empire en Europe occidentale !5, 
Il est exceptionnel de trouver le nom d'une reine sur une monnaie de France !5. 
Les monnaies royales : mérovingiennes, carolingiennes, capétiennes portent le nom 
du roi à l'exclusion de celui de tout autre membre de la famille royale. 

La reine n'exerce pas le droit régalien de monnayage. En fait, sous la dynastie 
carolingienne, elle ne participe pas à la puissance royale 17. Il n’est donc guère 
plausible d'imaginer que ces monnaies soient commémoratives de l'union des sou- 
verains ou de tout autre événement les concernant. Mais comment les expliquer ? 


14. F. Lot, Les derniers Carolingiens (1891), 54, n. 1. 

15. En dehors de l'empire byzantin, on ne peut guére citer que l'exemple de l'empereur Louis 
II et de sa femme Angilberge, en Bénévent au 1x* siécle. A. Engel et R. Serrure, op. cit. 
(supra, n. 10), p. 278. 

Le cas des deniers saxons d'Otton et Adelaide est un peu différent puisque, d’après les trésors, 
il s'agirait de l'impératrice régente pour son petit-fils Otton III et non associée à son second 
mari Otton Ie, V. Jammer, Die Anfdnge der Miinzprdgung im Herzogtum Sachsen..., (1952) 
p. 62-64. Parfois le nom d'une reine apparaît seul comme en Mercie au vine siècle, monnaie 
au nom de Cynethryte, femme d'Offa. G. C. Brooke, op. cit., p. 26, pl. V, 21 et en Bohéme 
au x° siècle. Cf. supra, p. 407. 

16. Leseulexemple est celui d'Anne de Bretagne, retirée dans son duché aprés la mort de son époux, 
le roi Charles VIII et y monnayant en 1478. Il s'agit alors d'une monnaie féodale émise dans 
le duché qui appartenait à la reine et où elle monnayait en tant que duchesse de Bretagne et 
non d’une monnaie royale. 

17. Par exemple, elle n’appose pas son signum au bas des actes. La suscription ne mentionne que 
le roi et son fils lorsqu'il lui est associé. C'est le cas pour Louis, fils de Lothaire à partir de 
979. 

Un acte de Lothaire en faveur de Tournus porte les signa d'Emma et de son fils Louis mais 
l'original en est perdu et l'acte est antérieur au mariage de Lothaire et d'Emma et à la nais- 
sance de Louis. Les signa ont donc été ajoutés plus tard. Recueil des actes de Lothaire..., op. cit., 
X, p. 21. 

Quelques diplômes mérovingiens portent, à côté de la souscription du roi en tutelle, celle de 
la reine régente : A. Giry, Manuel de diplomatique (1894), 709, n. 5. 

Sous les premiers Capétiens, c’est à partir de 1030-1031 que la reine souscrit un acte royal. 
J.-F. Lemarignier, Le Gouvernement royal aux premiers temps capéliens (987-1108) (1965), 


75. 
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Si on les replace dans l'ensemble du monnayage de Francie à cette époque, les 
monnaies dont il est question prennent une autre signification. Le droit régalien 
de monnayage avait alors en grande partie échappé au souverain. A côté des mon- 
naies royales, il existait des monnaies dites féodales frappées au profit d’une autre 
puissance et portant souvent le nom d’un personnage autre que le roi. Les monnaies 
aux noms de Lothaire et d'Emma rappellent d'autres monnaies de la méme époque : 
celles de Lothaire et du comte Herbert de Vermandois ou encore celles de Lothaire 
et de l’archevéque de Reims Adalbéron 13. Nous pensons donc qu'elles représentent 
un monnayage propre à la reine à laquelle aurait été concédé — on ne peut penser 
qu'elle l'ait usurpé — l'exercice d'un droit qui lui procurerait un revenu P. Cette 
interprétation n'est pas incompatible avec le róle qu'Emma joua dans les affaires 
du royaume. Certaines de ses interventions, il est vrai, peuvent étre mises sur le 
compte de l'activité normale d'une souveraine : l'appel lancé à sa mére l'impératrice 
Adelaide et à son oncle le roi Conrad de Bourgogne, réclamant leur appui contre le 
duc des Francs Hugues Capet (981), le mariage de son fils Louis avec la veuve 
d'Etienne de Gévaudan le plus puissant seigneur d'Aquitaine, mariage qui fut un 
échec (982) 2°. Mais, en d'autres circonstances, elle semble avoir été considérée 
comme l'un des grands du royaume. En 985, Lothaire lui confie la garde de Verdun 
dont il vient de s'emparer en profitant de la mort de l'empereur Otton II, le demi- 
frére d'Emma *, Dans un acte en faveur de Notre-Dame de Paris, il la qualifie de 
« fidéle », la mettant sur le méme plan qu'Hugues Capet ?, M. J.-.F. Lemarignier 
a noté combien cette mention était anormale 2۶, Elle contribue à expliquer l'existen- 
ce de ces piéces, anormale elle aussi. Nous sommes en présence d'un monnayage 
seigneural plutót que royal bien qu'il porte des noms de souverains. 


18. Un exemplaire de la monnaie aux noms de Lothaire et d'Herbert se trouve également dans le 
trésor de Fécamp. F. Dumas-Dubourg, op. cif. (supra, n. 1), 167-168. Les deux monnaies 
sont reproduites pl. XI et dans Engel et Serrure, op. cit. (supra, n. 10), 1 (1891), 272, fig. 497 
et 273, fig. 500. 

19. Jean Verdon note, d’apres Hincmar, que le röle de maitresse de maison de la reine entraine 
un droit de regard sur les finances royales ; le chambrier qui exerce à la fois des fonctions pri- 
vées et publiques est placé sous son contróle : Les femmes et la politique en France au xe siècle 
dans Economies et sociétés au Moyen Age. Mélanges offerts à Edouard Perroy, Publications de 
la Sorbonne, série Études, 5 (1973), 108-119. 

20. F. Lor, op. cit. (supra. n. 14), 125-128. Au début du règne de Louis V, Emma essaya de gou- 
verner à la place de son fils et se rapprocha de la famille impériale. Des intrigues s’en suivirent 
qui provoquèrent une brouille entre le roi et sa mère. Emma semble avoir été éloignée de la 
cour. F. Lot, id., 186-195. 

ake Id, 147. 

22. « Dilectis fidelibus nostris, videlicet dulcissima conjuge Emma atque Hugone excellentissimo 
duce». Recueil des actes de Lothaire..., LVI, p. 131. L'intervention de la reine est mentionnée 
dans douze actes dont deux faux : 25, 26, 32, 39, 40, 41, 44, 46, 50, 56 et 63-64. 

23. J.-F. Lemarignier, Les Fidéles du roi de France (936-986), dans Recueil de travaux offerts à 
M. Clovis Brunel, 2 (1955), 149, n. 4. 
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De quand date-t-il ? 


Un repère précieux nous est fourni par l’état des pièces. Elles font partie d’un 
trésor enfoui aux environs de 980-985 et elles sont usées. Elles ont donc circulé assez 
longtemps avant d'être thésaurisées. Ce phénomène d’usure des pièces à l’intérieur 
d'un trésor assez bien daté conduit à proposer pour leur émission une date plus 
proche de 965 que de 985. 

Peut-on savoir où ces monnaies ont été frappées? En principe la frappe de la 
monnaie est liée à un lieu bien précis qui fait partie des possessions de celui qui exerce 
le droit de monnayage ou touche les revenus de la fabrication. La reine Emma, 
princesse d’origine italienne ne possédait pas de bien héréditaire dans le royaume. 
Mais elle a sans doute bénéficié d'une donation. Il est en effet une coutume qui sem- 
ble avoir été observée à tous les niveaux de la société miédévale, dans la Gaule méro- 
vingienne, carolingienne, la France capétienne, c'est celle de la dos ex marito ou 
douaire, cadeau du mari à sa femme, constitué en toute propriété au moins jusqu'à 
la fin du x° siècle, en usufruit plus tard. La bénéficiaire pouvait l'aliéner avec l'au- 
torisation de son époux, la conserver aprés la mort de celui-ci. Les reines, comme 
les autres, recevaient un douaire. L'historien Grégoire de Tours mentionne celui 
de la femme de Chilpéric Ier?», Diverses donations qu'elles ont effectuées en les 
prélevant sur leur douaire permettent de reconstituer en partie ceux d'Hildegarde, 
femme de Charlemagne, d'Ermentrude, femme de Charles le Chauve, de Frérone, 
femme de Charles le Simple. Gráce aux démélés qu'elle eut avec son mari à ce sujet, 
nous connaissons également celui de Suzanne, femme du roi capétien Robert, le 
fils d Hugues Capet 2%. Nous savons qu'Adelaide, mére d'Emma recut de vastes 
domaines lors de son premier mariage 2’ mais nous ignorons tout du douaire d’Emma. 

Le douaire était pris sur le domaine du roi. Par domaine, il faut entendre un 
ensemble de droits attachés à une terre qui produisaient en général des revenus. 
La monnaie peut être l’un de ceux-là. Le domaine territorial du roi Lothaire était 
réduit à quelques possessions au nord de la Seine : Laon et son comté, Compiègne, 
Attigny, Verberie, Trosly. Par suite de conquêtes, il s'était étendu à Dijon, Arras, 


24. A. Vandenbossche, Contribution à l’histoire des régimes matrimoniaux : la dos ex marito dans 
dans la Gaule franque, Paris (1953). — L. Musset, Actes inédits du xi* siècle, 3. Les plus 
anciennes chartes normandes de l'abbaye de Bourgueil, Bull. de la Soc. des Antiquaires de 
Normandie, 54, 1957-1958, 15-54, 3. Les douaires des duchesses normandes, 27-36. — W. 
M. Newman, Le domaine royal sous les premiers capétiens (1936), 4-5. 

25. Cinq cités : Bordeaux, Limoges, Cahors, Béarn, Bigorre, Historia Francorum, IX, XX, éd. 
R. Latouche, 2, 209. 

96. A. Vandenbossche, op. cit., 225, 212, n. 43. Recueil des actes de Charles le Chauve..., éd. G. 
Tessier, I (1943), no. 189. — Flodoard, Les Annales, éd. Lauer, (1906), 69. — Recueil des 
actes de Charles Le Simple, éd. Lauer, (1940-1949), nos. 56, 87, 91, 95. — Richer, Histoire de 
France..., éd. Latouche, 2, (1937), 286-289. 

27. R. Poupardin, Le Royaume de Bourgogne (888-1038) (1907) 67. 
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Douai et aux abbayes de Saint-Waast d'Arras et de Saint-Amand en Tricastin ®. 
Il est possible que Lothaire ait offert à sa femme, épousée à la fin de 965 ou au début 
de 966 un douaire formé d'anciennes possessions de la dynastie dans la région de 
Laon ou de Compiégne. Il se peut qu'il ait préféré lui donner un bien acquis depuis 
peu tel que Dijon assez proche, en outre, du royaume de Bourgogne sur lequel régnait 
Conrad, oncle d'Emma. Il ne paraît pas y avoir de règle en la matière. Pour autant 
qu'on le sache l'importance stratégique et économique des douaires fut trés variable. 

Si les actes faisant expressément mention du douaire font défaut, l'étude des mon- 
naies qui, rappelons-le, ne portent pas d'indication du lieu d'émission, permet peut- 
étre de situer ce douaire. L'on a frappé au nom de Lothaire en France, en Bourgogne 
et en Aquitaine (PI. 49, 18). Néanmoins certains détails de la légende amènent à 
éliminer l’Aquitaine : l'emploi de la forme LOTERIVS avec un E. D'autres par- 
ticularités de style, de module, de poids conduisent à écarter la France mineure et 
en particulier Laon, « capitale » carolingienne où Emma résida même après l’avène- 
ment d'Hugues Capet (PI. 50, 20)*?. Divers traits rappellent les pièces de Bourgogne : 
le c placé verticalement n’est pas sans évoquer le grand B dans le champ des deniers 
de Chalon-sur-Saône (PI. 49, 8, 10)? Le A barrédeLOTHARIVS setrouve également 
à Chalon et à Mâcon (PI. 49, 10, 13). La croix dans le champ, droite, non pattée qui 
apparait sur six des huit piéces connues est caractéristique des ateliers de Langres 
d'une part, de Nevers de l'autre (Pl. 49, 11, 12). Par ailleurs les légendes aux deux 
noms de personne rapprochent ces piéces de celles de Reims et de la région de Troyes 
(Pl. 50, 27-28). Tous ces éléments nous invitent à en chercher l'origine en Bourgogne 
ou dans les régions voisines ?!. 

Or Lothaire possédait une ville en Bourgogne, celle de Dijon. Il s'en empara en 
958, la perdit l'année suivante, la recouvra en 960 et la garda 22۶, Par sa situation, 
le castrum de Dijon assurait à son possesseur la maitrise de la meilleurs partie de 
la Bourgogne #3. Il est possible que Lothaire qui y avait un palais ait constitué 


28. Louis IV avait possédé quelques autres domaines qui sont peut-être passés à son fils. Lothaire 
vendit l'abbaye de Saint-Amand en 968. F. Lot, op. cit. (supra, n. 14), 181-183. 

29. Charles de Lorraine, frère de Lothaire, s’empara de Laon en 988 et y fit prisonnière Emma. 
Richer, op. cit. (supra, n. 26), 169-173. On connait depuis peu un denier frappé par Lothaire 
à Laon. Il permet une comparaison plus assurée. Les piéces, contemporaines, n'ont pas été 
frappées dans la méme région. P. Gendre et M. Dhénin, Denier inédit de Lothaire (954-986) 
frappé à Laon, BSFN, 29, 1974, 557-561. 

30. La croisette initiale de la légende est toujours dans l'axe des deux traits qui séparent l'A de 
lw de sorte que si Pon présente les pièces en plaçant cette croisette en haut, le trait le plus 
proche de lw et l'w lui-même forment à peu près un B. 

. 31. Ce sont les conclusions auxquelles nous étions arrivée sans connaître la légende du revers. 
Pour plus de détails, cf. F. Dumas-Dubourg, op. cit. (supra n. 1), 264-265. 

82: E. Eot, op. ett. (supra, n. 14), 25. 

33. « Dés que s'ouvre... la succession [de Richard le Justicier], Dijon constitue le principal objet 
de la convoitise des prétendants et l'on affirme déjà que celui qui réussira à se rendre maitre 
de la forteresse deviendra par là méme le seigneur incontesté de la majeure partie du duché : 
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Dijon ou certains revenus du castrum en douaire àson épouse, Ils s’y rendirent lun 
et l'autre au cours d'un voyage qu'ils firent en Bourgogne en 967, trés peu de temps 
aprés leur mariage ®. A cette occasion, le roi confirma à l'évéque de Langres les 
donations faites à l'évéché par ses prédécesseurs ; toutefois, l'acte ne mentionnait 
ni le castrum de Dijon ni l'autorisation d'y frapper monnaie qui avait été expressé- 
ment accordée par Charles le Chauve et confirmée par Charles le Gros et par Eudes ?5. 
Peut-étre se réservait-il ce droit. L'obscurité qui régne sur l'histoire de Dijon par 
la suite ne permet pas d'étayer solidement cette hypothése. Rappelons cependant 
qu'elle fut celle de Julien Havet, l'éditeur des lettres de Gerbert et — un temps — 
celle de Ferdinand Lot. En effet, aprés la mort de Lothaire puis celle du roi Louis 
V leur fils, Emma, enfin arrachée aux mains de Charles de Lorraine qui la tenait 
prisonniére à Laon, fit écrire par Gerbert, alors écolâtre de Reims, une lettre adressée 
sans doute à l'évéque de Langres. Elle y évoque une rencontre à venir entre l'évéque, 
le duc Henri de Bourgogne et elle-méme. Au cours de cette rencontre serait abordé 
le probléme du castrum de Dijon ®©. Cette mention a amené l'éditeur des lettres 
de Gerbert à suggérer que Dijon faisait peut-étre partie du douaire de la reine. 
Ferdinand Lot avait méme pensé qu'elle s'y était retirée aprés sa délivrance mais 
il revint sur cette opinion, mettant en doute qu'Hugues Capet et son frére aient 
laissé Dijon à Emma #. Nous ne pensons pas que cette objection soit recevable. 
D'une part, la reine devait conserver la jouissance de son douaire jusqu'à sa mort. 
De l'autre, Emma ne possédait peut-étre pas tout le castrum mais seulement des 
droits afférents comme la monnaie ou le marché. Enfin Dijon, au début du xi? siécle 
n'appartient pas aux capétiens mais à l’évêque de Langres. C'est en 1046 seulement, 
à la mort de l’évêque Brun de Roucy que le roi Robert se fait céder Dijon par le 
nouveau prélat :-Robert de Vignory 3. Ni Hugues Capet, ni Henri de Bourgogne 
ne peuvent avoir réellement influencé les destinées de Dijon en faveur de leur dy- 
nastie. 


de là l'entétement du roi Lothaire à ne pas vouloir s’en dessaisir ; de là aussi, la persévérance 
du roi Robert le Pieux à s'en assurer la possession... ». M. Chaume, Les Origines du duché de 
Bourgogne, II, 1, (1925) 380-381. 

34. Id., p. 354, n. 6 et 369. 

35. F. Lot, op. cit. (supra, n. 14), 59. 

36. Les actes sont réunis dans A. Roserot, Diplômes carolingiens originaux des archives de la 
Haute-Marne, 1894. Il existe des piéces de Dijon au type de l'édit de Pitres (postérieures à 
864). E. Gariel, op. cit. (supra, n. 5), pl. 29, 103-105. 

37. Gerbert, Lettres (983-997), éd. J. Havet (1889), 130 et n. 4. « Ad mutua verba de castro [Di- 
vione] dicimus». Le nom du castrum a été ajouté par Nicolas Le Févre qui copia un manuscrit 
romain du début du xvrre siècle établi d’après un manuscrit à peu près contemporain de Gerbert 
dont la version est la plus correcte de celles qui nous sont parvenues. 

38. F. Lot, op. cit. (supra, n. 14), 231 et Études sur le régne d' Hugues Capet..., (1903), 11, n. 2. 

39. M. Chaume, op. cit. (supra, n. 33), 1, 482. D’après un document du siècle suivant, le roi Robert 
aurait promis l'évéché à Lambert à condition qu'il lui céderait Dijon. 


F. DUMAS 413 


Il nous parait possible que les monnaies au nom d'Emma soient originaires de 
Dijon et qu'elles soient le reflet d'une donation effectuée par le roi Lothaire à titre 
de dos ex marito aprés 965, donation que l'absence de documents autres que les 
monnaies ne permet pas d'affirmer plus catégoriquement. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


Pl. 49 


1-8. Monnaies aux noms du roi Lothaire et de la reine Emma. Trésor de Fécamp, 
8544-8551. 

9. Monnaie au nom de la reine Emma de Bohème. F. Cach, Nesjtarsi Ceské 
mince. I. Prague (1970), 145. 

10. Lothaire à Chalon. Tresor de Fecamp, 6785. 

11. Louis IV (936-954) à Nevers. Trésor de Fécamp, 6774. 

12. Louis IV à Langres. Trésor de Fécamp, 6769. 

13. Lothaire à Mâcon. M. Prou, les Monnaies Carolingiennes, (1896), 625. 

14. Lothaire à Bourges. Trésor de Fécamp, 8359. 

FEX Td 8861. 

16-17. Id. M. Prou, 756-757. 

18. Lothaire à Bordeaux. Gariel, pl. 56. 4, 


Pl. 50 


19. Lothaire à Clermont. Gariel, pl. 57, 13. 

20. Lothaire à Laon. P. Gendre et M. Dhénin, BSFN, 1974, 558. 

2. Lothaire à Arras. Trésor de Fécamp, 6572. 

22. Lothaire à Noyon. Trésor de Fécamp, 6595. 

23. Lothaire au Palais. Trésor de Fécamp. 6589. 

24. Lothaire à Soissons. Gariel, pl. 57, 27. 

29. . Id. Prou 278a. 

26. Lothaire à Reims. Gariel, pl. 57, 24. 

27. Lothaire et le comte Herbert de Vermandois. Trésor de Fécamp, 6677. 
28.  Lothaire et l’archevêque de Reims, Adalbéron. Engel et Serrure, Traité de 

numismatique du Moyen Age, I, (1891), 272. 

29. Lothaire à Meaux. Prou 367. 

30. Lothaire à Melun. Prou 373. 
31. Lothaire (?) à Troyes. Prou 548. 

32. Lothaire à Étampes. Gariel, pl. 57, 14. 

33. Lothaire à Saint Philibert de Jumièges (?) B. N. féod. 566. 





ISTVAN GEDAI 


Bavarian Influence on 


the Early Coinage of the States in Central Europe 


Two powers — Saxony and Bavaria — developed on the eastern part of Charle- 
magne's empire ; practically, they became independent principalities. Though the 
emperor was sometimes victorious over the separatist tendencies of the ruling dukes, 
the independence of the latter grew ever greater. Their independent foreign policy 
was a natural consequence which had to reckon — as enemy or as ally — with the 
peoples living east of the empire. We may mention as a characteristic case the war 
in 914 between King Conrad and his vassals, when after the King's victory, the 
Bavarian duke Arnulf took refuge with the Hungarians. Some decades later the 
Bavarian duke, Henry the Quarrelsome, allied with the Bohemian duke Boleslav 
and with the Polish duke Miesko I. against Otto II. 

At that time, in the 10th century, on the eastern border of the empire there 
lived three peoples : Bohemian, Polish and Hungarian, just in the process of emerging 
as states, all of them at the same degree of development. In spite of the occasional 
alliance, mentioned above, the basic relation between the empire and these three 
states was in an early stage of formation, due to the eastern expansion of the empire. 
This was contemporaneous with the spreading of Christianity. The Polish, Bohemian 
and Hungarian rulers were all baptised and the Church could begin its organisation. 
However the Christian rulers were confronted by the feudal claims of the emperor. 
The Bohemian and Polish rulers were obliged to submit to feudal relations, but 
the Hungarian king succeeded in keeping his sovereignty. The pope's benediction 
and the crowning of the ruling king meant the recognition of his sovereignty. The 
marriage of King Stephen with Gisela, the sister of the later emperor Henry II, 
. expressed the equality of rank of the Hungarian ruling dynasty. 

The connections of the three Central European states however, was not limited 
only to political relations ; economic factors too played an important part. The 
routes of the traders, Arabs, Bulgarians of the Volga district, Kazars and later the 
young state of Kiev led through these states westward. The important routes from 
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east to west, in which the Normans were also interested, meant great profit from 
transit-trade for the inhabitants of these territories. 

The activity of trade can be deduced from diverse evidence ; one of the best is 
the coins. It may be disputed what circulation the hoards imply, or indeed if it 
implies circulation at all. But the appearance of a foreign coin in a territory proves 
foreign connections by the palpable reality of archaeological material. The examina- 
tion of a coin as a characteristic archaeological object can determine exactly the 
time and place of its striking, can give an answer to the direction and time as well 
as, if we are lucky, to the intensity of these foreign connections. We know hoards 
from the work of Polish scholars Ryszard and Theresa Kiersnowski, Slaski, Ta- 
baczynsky, Gupieniec, Haisig and Reyman!, and recently from that of Suchodolski ? ; 
from those of Bohemian researchers Emanuela Nohejlova-Pratova 3, Pavel Rado- 
merski 4 as well as from the Soviet scholar Potin 5. For Scandinavia we get infor- 
mation from Stenberger $ and Skovmand 7. The hoards show well the migration 
of the coins. On the one hand the coins — dirhems — of the Samanid Arabs and 
the Bulgarians of the Volga district spread westward. The route and consequent 
distribution was northerly, chiefly towards the Baltic and the present Northern 
Poland and Southern Scandinavia ; they even appeared in the eastern parts of the 
empire. Bohemia and Hungary played a peripheral role in the circulation of dirhems ; 
it seems that they reached Hungary from Kiev in Russia as well as from the above 
mentioned important great northern route. On the other hand the products of 
various mints of the Holy Roman Empire were common in Poland, even on the 
Baltic (to-day Soviet Union), where according to the data of V. M. Potin * more 
than thirty thousand German coins came to light. These derived mostly from the 


1. R. Kiersnowski, Wezesnosredniovieczne skarby srebrne z Polski Srodkovej, Mazowsza i Pod- 
lasia, Wroclaw - Warszawa - Krakow (1965) ; Kiersnowski, Wezesnosredniovieczne skarby 
srebrne z Pomorza, Warszawa - Wroclaw (1959); Kiersnowski, Wezesnosredniovieczne skarby 
srebrne z Polabia, Wroclaw - Warszawa - Krakow (1964); J. Slaski, S. Tabaczynsky, 
Wezesnosredniovieczne skarby srebrne Wielkopolski, Warszawa (1959) ; M. Haisig, R. Kiersnow- 
ski, J. Reyman, Wezesnosredniovieczne skarby srebrne z Malopolski, Slaksa, Warmii i Mazur, 
Wroclaw - Warszawa - Krakow (1966). 

2. S. Suchodolski, Poczatki mennictwa w Europie Srodkovej, Wschoniej i Polnocnej, Wroclaw 

(1971). 

E. Nohejlová-Prátová, Nálezy minci v Cechách na Morave a ve Slzsku, 2, Praha (1956). 

4. P. Radomersky, Obol mrtvych u Slovane v Cechach a na Morave, SborNarodMuzPraze His- 
toricky, II. 

5. B.M. Horam, Tonorpapua Haxojok 3amanHoeBponeäckux MOHeT X-XIII BB. Ha 
TeppHTOPHH xpesneñ Pycy. 

6. M. Stenberger, Die Schatzfunde Gotlands der Vikingerzeit, Stockholm-Lund (1947). 

7. R. Skovmand, De danske skattefund fra Vikingetiden og den aeldeste middelalder indtil om- 
kring 1150, Aarbórger for nordisk Oldkydighed og Historie, Kjobenhavn (1942). 

8. B.M. IIorun, JIpesnuas Pycu eBporeitckHe rocygapcrBa B X-XIII, BB, JIenunrpam 
(1968), 164, 


= 


I. GEDAI 417 


Rhine district and Frisia but also from Bavaria and Saxony. Besides the German 
coins there were English, French, Italian and Bohemian ones. The peripheral role 
of Bohemia and Hungary is felt here too. The greatest portion of the foreign cur- 
rency in Bohemia consists of Bavarian coins, while the hoards of Hungary containing 
West European coin (Italian, French and German) are the relics of campaigns in 
the 10th century. The Byzantine coins which came to light in the Carpathian Basin 
relate to the trade connection evidenced by the Arab dirhems. 

The foreign orientation, economic relations and the current coins thus brought 
to the territories of the three states, Poland, Bohemia and Hungary, naturally 
played a significant part in the development of their coinage, and the establishment 
of political, economic and social conditions in the 10th century. 

Bavaria was significantly interested — as we have already mentioned — both 
in the political connections and in economy as well as in the circulation of coins. 
Here also — as in other principalities — the dukes striving for political independence 
struck coins with their own names, when the conditions were suitable for it. 

In spite of the fact that early coinage was very complex in the decentralised mediae- 
val German empire, abundant German literature has thrown much light on it. The 
Bavarian coinage was represented by a rich series from the reign of duke Arnulf 
onwards, but varieties can be found only in unimportant details. The archetype is 
constant : on the obverse is the name of the ruler, and a cross with different marks 
in its angles. On the reverse can be seen the so-called Carolingian church (pl. 48, 1) 
which remained unchanged in its details for a very long time : a double line forms 
the gable of the church with a cross on it which is, at the same time, the initial cross 
of the legend. The facade of the church consists of a row of columns on the Caro- 
lingian church of other principalities ; in the products of the mints in the Bavaria, 
however, it was replaced by an inscription, or rather the beginning of a word. In 
this inscription Dannenberg attempted to discover the name of the moneyer ?, 
but according to recent literature this refers to the location of the mint, apart from 
the fact that the legend around the church gives the complete name of the place of 
mintage. Below the letters replacing the row of columns two horizontal lines indicate 
the steps of the church. In the legend around the church is the name of the mint, 
the most important mint for us being Regensburg — REGINA CIVITAS or the 
like. This legend was used unchanged till 1004 and was changed later into the legend 
RATISPONA. 

The origin of the inscription below the gable of the church was cleared up by 
Wolfgang Hahn. Arnulf used it for the first time on his Italian campaign when he 
Struck coins together with Berengar to whose assistance he had gone. Then they 


9. H. Dannenberg, Die deutschen Münzen der sächsischen und fränkischen Kaiserzeit (1876). 
10. W. Hahn, König Arnulfs Italienzüge und die ersten Regensburger Denare vom Typ Kreuz| 
Letternkirche, MÓNG, XVIII, 2, 1973, 14-19, 
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replaced the columns of the Carolingian church by an inscription — MEDI and 
PAPI respectively — referring to the names of the mints : Milan and Pavia. When 
Arnulf made preparations for his second Italian campaign in 895 he opened the mint 
Regensburg in order to get enough money. The designs of the coins struck here 
are as follows : on the obverse is a cross, on the reverse is a Carolingian church, 
where instead of the columns there are the letters — RE — referring to Regens- 
burg: REGINA CIVITAS. Certainly these recall Arnulf's coins of Milan and 
Pavia. As we have already mentioned on the Bavarian coins the inscription replacing 
the columns remained in use as long as the type itself. On the other hand, on the 
coins of Berengar himself — together with whom Arnulf introduced the inscription 
replacing the columns — the columns reappeared again. Though modern research, 
in particular that of Wolfgang Hahn, states that the inscription in the church is the 
abbreviation of the place of the mint, we feel that this is not incontrovertably estab- 
lished. Regensburg is called Regina Civitas. In the legend around the church this 
stands, though the inscription below the gable may read: VVO, ZIGI, ELLIN, 
etc. It is hard to connect this with the name Regina Civitas. It does not, however, 
alter the fact that on the Carolingian churches of the Bavarian coins the columns 
are indeed replaced by inscriptions. 

Where the Bavarian coinage influenced the development of independent coinages, 
we find the cross/church type, even — with some modification — with such Caro- 
lingian church designs as are characteristic of Bavarian denars on which the columns 
are replaced by an inscription. 

Of the three states mentioned above, Poland underwent little influence from the 
Bavarian coinage. This is natural, since Poland had more intensive connections 
with Saxony than with Bavaria. We need only mention an excellent work by 
Suchodolski  — in which he elucidated the beginnings of Polish coinage sum- 
marizing the results of recent research — pointing out that the details of the designs 
on the denars of Miesko I (Pl. 48, 2) originated in many cases on the denars of 
Otto and Adelheid ; for example, the cross in the semicircle in the stylized Caro- 
lingian church on the obverse of Dannenberg 1327 (Pl. 48, 3). The church-design 
on Polish coins was generally not the Bavarian type, but the narrower form without 
columns used in Saxon territories. 

Bavarian influence can be shown more certainly and decisively on one of the 
early rich groups of Bohemian coinage, particularly on the earliest, the coins of 
dukes Boleslav I and II (Pl. 48, 4). To the cross-typed obverse belongs a reverse 
with a Carolingian church on it, the Bavarian type, where the columns are replaced 
by an inscription. The legend PRAGA CIVITAS ® reminds us of the REGINA 
CIVITAS of Regensburg. In the varied designs of the Bohemian coinage at the 


11. S. Suchodolski, op. cit (above no. 2). 
12. S. Suchodolski, op. cit (above no. 2) No. 26, 
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end of the 10th century and at the beginning of the 11th century it is to find other 
influences beside that of natural Bavaria. In consequence of the manifold connec- 
tions of the Bohemian principality other influences — mainly from Saxony — ap- 
peared as well. But since the most important factor in Bohemian foreign policy 
in the 10th century was Bavaria, perhaps the most significant within the Empire, 
Bavarian influence was understandably the most important in the development of 
an independent Bohemian coinage. 

Of the three states, Hungary underwent Bavarian influence less ambiguously. 
In the war period of the 10th century the Hungarians were very often allied with 
the Bavarian duke, so it is not surprising that Arnulf took refuge in Hungary from 
king Conrad in 914. At the end of the century the connections between Bavaria 
and Hungary were strengthened ; Geza, the Hungarian ruler who was shortly to 
be converted to the Christian faith, formed a dynastic relationship with the imperial 
house which was the completion of his West European policy. His son, Stephen, 
later the first Hungarian king, married Gisela, the sister of the Bavarian duke 
Henry IV, who was to become the Emperor Henry II. The young ruler of a Hungari- 
an principality strengthend both in policy and in economy, enjoyed the reputation 
and support of the imperial dynasty. The pope sent him a crown and his benediction 
in the year 1000, which meant the recognition of his sovereignty. Thus he was the 
only independent ruler between the two empires. In our opinion the Hungarian 
king began to strike coins in the very first years after his coronation, coinciding with 
the other exercises of royal rights. His first coin has only recently been identified #, 
though the type had long been known (Dannenberg 1706/a ; Pl. 48, 5). As the name 
of the issuing ruler does not appear on it, the origin of the coin has to be proved. 
The legend on the obverse is LANCEA REGIS, the design a hand holding a spear. 
On the reverse REGIA CIVITAS can be read ; its design is a Carolingian church, 
with the inscription REGI in it ; this type was modified in an unusual way in West- 
ern Europe. Dannenberg considered it a modern imitation, perhaps because of its 
excellent elaboration, while P. Berghaus regarded it as a copy of a Bavarian coin 
when dealing with a specimen which came to light in a hoard in Scandinavia ™. 
This coin can be identified by the careful examination of its details. 

The occurrence of the spear in the design and in the legend seems to be the royal 
insignia of the issuing ruler. This was common all over Europe, but the legend makes 
it unambiguous that the issuing ruler must have been a king, a rex. This can refer 
only to the German, or to the Hungarian king, for the Bohemian and Polish rulers 
were only styled dux at that time. The German king used only the Holy Spear, 
but on this coin a winged Frankish spear can be seen. It appears only on one con- 


13. I. Gedai, István Király denára (The denar of king Stephen), NK 40-41, 1971-1972, 23-32. 
14. P. Berghaus, Beiträge zur deutschen Münzkunde des XI. Jahrhunderts, HBN 6/7, 1952-53, 
II, 61-62. 
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temporary design of the Hungarian king Stephen, that is, on a coronation mantle 
made in his court. Hungarian chroniclers mention several times the «lancea deaura- 
ta » and « lancea regis » (!) of the Hungarian king as the manifestion of his sovereign- 
ty. Later, when the emperor helped a Hungarian king in his struggle for the throne 
and claimed that the Hungarian king should be his vassal, he took away this spear. 

The examination of the reverse makes the Hungarian origin still more unambig- 
uous. If we can say no more about the design of the coin, that form of the Carolingian 
church was unknown not only in Bavaria — where the columns were replaced by 
letters as on this one too — but in the whole Empire. The legend referring to the 
mint settled the question because at that time REGIA CEVITAS was the mint 
belonging to the Hungarian king. The later type, with the legend STEPHANVS 
REX on the obverse and REGIA CIVITAS on the reverse, is decisive proof. Later we 
shall give further evidence of the origin of Dannenberg 1706,a ; here we state no more 
than that a specimen was known and described by Berghaus, as well as an example 
from an unknown site mentioned by Dannenberg. However, some years ago a 
hoard came to light in Hungary consisting of 80 denars, 41 of this type, and they 
were struck by only two dies ?. We can presume the date of hiding to have been 
about 1010; the other 39 coins consisted of denars from Regensburg, Augsburg, 
Salzburg, Bohemia, Worms and Byzantium. This archaeological evidence also 
proves a Hungarian origin for the coin under discussion. 

We have referred several times to Hungarian-Bavarian connections, emphasizing 
the marriage of the Hungarian king Stephen with the princess Gisela. It may be 
supposed that the escort of Gisela was numerous and that there were besides the 
knights persons who could help king Stephen in the organisation of his kingdom, 
among them several craftsmen. So the arrival of several moneyers can be presumed, 
to work in the mint. It is a fact that the models of Stephen's coins were the denars 
of Regensburg ; they were however executed in a characteristic Hungarian way. 
Examination helps us to determine their age. 

Judged by the legend on the obverse this type must have been struck after the 
year 1000, because the coronation of Stephen took place in that year; he could 
previously not have used the title of rex. There is no doubt that the model of the 
legend REGIA CIVITAS on the reverse was that of REGINA CIVITAS on the 
denars of Regensburg. This form of the name was in use only till 1004. If we take 
into consideration the average weight (1,25 gr) and comparethe weights of the denars 
struck between 995 and 1002 by the Bavarian duke Henry IV, the brother-in-law 
of Stephen, with the average weight of Stephen's denars (1,26 gr), we see that this 
type could well have been struck by king Stephen between 1001 and 1002. 

We have already referred to the legend originating from Regensburg and to the 
Bavarian model of the Carolingian church where the columns are replaced by an 


15. I. Gedai, op. cit. (above no. 13). 
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inscription. The Hungarian silversmith traditions are particularly effective side 
by side with the Bavarian model. The difference was not caused by unskilled copying, 
but by deliberate modification. Thus, curves project from either side of the trian- 
gular gable and the gable itself is curved in a manner similar to the patterns on the 
Hungarian jewels in the 10th century. The technique is also characteristically 
Hungarian. 

It may be supposed that Bavarian influence can be found in king Stephen's coin 
of the other type, on which the designs are a cross on both sides and the legends are 
STEPHANVS REX and REGIA CIVITAS respectively (Pl. 48, 6). In Bavaria 
the cross with four small triangles was in use as the type of the obolus. The weight 
of king Stephen's coin conforms to the standard of Henry's coins, for the average 
weight of Henry's denars struck between 1009 and 1014 was 1,54 gr, equal to 0,77 gr 
weight of obolus. This is quite equal to the weight of king Stephen's obolus, which 
in our opinion could have been struck by king Stephen in the middle of the second 
decade of the 11th century. 

Bavarian influence can be proved in the coinage of all three states which we have 
discussed. At the same time we must state categorically that this influence was not 
simply imported by the issuing ruler. Inner economic conditions accounted for 
the independent coinage. However, in its creation those which were established 
with these states are manifested and realized. 


LIST OF FIGURES (Pl. 48) 


Denar of king Henry II. 
Denar of Mieski I. 
Denar of Otto-Adelheid. 
Denar of Boleslav I. 
Denar of king Stephen. 
Obolus of king Stephen. 
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RYSZARD KIERSNOWSKI 


Les imitations et les falsifications monétaires 


de l'époque du Moyen Age * 


Les imitations et les falsifications monétaires de l'époque du Moyen Age se situent 
en principe en marge de l'histoire de l'argent qui, elle, est déterminée en premier 
lieu par le développement des monnaies dont l'authenticité et la légalité n'ont jamais 
été mises en doute. Cette marge est toutefois très large et apparaît à presque toutes 
les pages de l’histoire de la monnaie, depuis l’Antiquité jusqu’à l’époque la plus 
récente. Dans les recherches numismatiques, les fausses monnaies et les imitations 
occupent une place importante et souvent se déplacent de leur position marginale 
vers le centre d'intérét du chercheur. Bien qu'il existe beaucoup d'études détaillées 
concernant ces objets, on manque d'ouvrages d'ensemble qui expliqueraient ce 
probléme d'une facon exhaustive. En se proposant de développer les recherches 
sur la théorie de la fausse monnaie et sur la théorie des imitations il faut dresser en 
premier lieu un questionnaire approprié. 

J'exclus de mes considérations tout l'ensemble des problémes qui se rapportent 
aux falsifications modernes de monnaies dont on s'occupe constamment et à cause 
desquelles on étudie les moyens de sauvegarder les intéréts tant des chercheurs que 
des collectionneurs ; le congrés qui s'est tenu en 1965 à Paris en est un exemple. 
Je vais seulement m'occuper ici de falsifications faites dans le passé, donc d'un 
phénoméne qui se situe plutót dans le cadre de l'histoire économique, mais dont les 
conséquences sont plus larges. Ce phénomène, connu par une grande quantité d’in- 
formations détaillées, exige encore des études systématiques qui dégageront une 
image plus complète et plus intégrée que celle dont nous disposons aujourd’hui. 
Parmi ces principaux secteurs citons les problèmes terminologiques, légaux, techni- 
ques, économiques et ceux concernant l’histoire de la civilisation. Tous ces secteurs 
doivent être examinés, bien entendu, dans le cadre d’études historiques, comme il 
convient pour toute approche de la numismatique si nous acceptons la définition 


* Une rédaction plus ample de cette communication a été publiée en anglais dans la revue 
Wiadomosci Numizmatyczne - Polish Numismatic News, 2, 1973, 81-89. 
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qu'elle est une science de la monnaie considérée comme une source de la connaissance 
historique. 

1. Les problémes terminologiques ne concernent pas seulement l'emploi de noms 
appropriés adéquats aux notions et leur coordination dans l'échange de la pensée 
historique moderne, multilingue. La terminologie est aussi une charpente de la 
construction historique, délimitant son étendue et sa structure. L'ensemble des 
phénoménes que nous présentons ici est déterminé par deux définitions principales: 
la fausse monnaie et l'imitation. Au Moyen Age la notion de « moneta falsa » était 
plus large qu'aujourd'hui et du moins plus élastique ; elle définissait une monnaie 
frappée illégalement et aussi une émission officielle mais de valeur diminuée soit 
dans l'atelier monétaire, soit pendant la circulation ; elle définissait également les 
monnaies de pleine valeur, mais révoquées par le souverain. 

Au contraire, le procédé d'imitation plus ou moins fidèle de la monnaie étrangère 
n'était pas considéré, en principe, comme un délit et — malgré la généralité du 
phénoméne — n'a pas engendré de terme spécial qui l'aurait défini. Avec la forme 
de la monnaie on empruntait aussi, bien souvent, son appellation. Le Moyen Age 
manque de définitions correspondant strictement aux termes d'aujourd'hui, comme 
« faux », « falsification », « contrefacon », « imitation », « reproduction », et méme « re- 
frappe » et « copie », analysés au congrés de Paris déjà mentionné. Le terme méme 
de « moneta falsa» changeait selon les circonstances. En méme temps apparait 
aussi le contraire: « moneta legitima — illegitima », dont le sens différe un peu 
de la notion actuelle d'une monnaie «légale» ou «illégale». La « moneta ille- 
gitima » c'est habituellement l'émission officielle, mais endommagée, coupée 
par les utilisateurs etc. Les définitions analogues se rapportant à la qualité de la 
monnaie sont: «bona», « datilis », «legalis », « recti ponderis » .... et les contrai- 
res : « levis », « debilis », « parvi valoris » etc., employées parfois au lieu du terme 
de « moneta falsa ». Le surnom de Roi-faussaire fut attribué à Philippe le Bel moins 
à cause de la baisse de la valeur intrinséque de ses monnaies que par suite des muta- 
tions qu'il opérait, donc comme étant le résultat d'actions administratives et non 
à cause du monnayage. L'opinion publique que ce surnom exprime sous-entendait 
certainement des critéres terminologiques autres que ceux du milieu des savants 
formulant et interprétant les doctrines monétaires et autres aussi que ceux utilisés 
par les employés établissant et exécutant les lois: l'opinion publique appelait les 
choses par leur nom, souvent avec moquerie, inconsciente de l'ambiguité des théories 
et des normes légales de l'époque. 

2. Comme d'habitude, les questions légales sont strictement liées à la terminologie. 
Le terme de « moneta falsa » est aussi une catégorie légale, définissant la violation 
de la suprématie monétaire du souverain. Dans beaucoup de pays le souverain 
devait toutefois partager ses droits avec de nombreux barons, évéques, cloitres et 
villes. Dans ces conditions la monnaie légale se distingue de la monnaie fausse 
surtout par l'existence ou par le manque de document autorisant la production. 
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Mais les documents ne se sont pas tous conservés, et parmi ceux-ci on peut douter de 
l'authenticité de quelques-uns ; afin de légaliser la monnaie, on falsifiait donc aussi 
les diplómes. 

La protection légale dela monnaie au Moyen Age englobait tant sa production que sa 
circulation. On appelait faussaire non seulement le producteur des monnaies illéga- 
les, mais aussi leur détenteur. Nous connaissons bien les sévéres peines qu'on infli- 
geait aux faussaires appréhendés : on leur coupait la main ou bien on les condamnait 
à mort dans de l'eau bouillante ou sur le bücher, selon la coutume locale. Ces peines 
ne sont pas exceptionnelles, vu la jurisprudence d’alors ; elles qualifient donc net- 
tement les cas de falsification comme « causae maiores », sur le méme pied que le 
meurtre, le viol ou l'incendie volontaire. Cette échelle refléte-t-elle l'étendue et les 
dimensions de l'échange monétaire comme facteur de l'économie dont la violation 
portait atteinte, autant que le meurtre, aux structures fondamentales de la coexis- 
tence sociale? Ou peut-étre, la sévérité de la peine exprime-t-elle seulement le souci 
du souverain de protéger ses intéréts fiscaux et peut-étre aussi ses droits et sa dignité 
en tant que monarque? Tous ces facteurs agissaient sans doute ensemble, mais à 
un degré différent selon le niveau de l’économie monétaire à telle ou telle époque et 
dans tel ou tel pays. A en juger par l'importance des peines, le délit était traité partout 
avec la méme sévérité, parfois en disproportion apparente avec le fait délictueux 
de posséder quelques dizaines de fausses monnaies. On punissait donc plutót un 
crimen lesae maiestatis qu’une transgression de nature économique. D'autre part, 
surtout à l'époque du Moyen Age tardif, quand le développement de l'économie 
monétaire avait déjà progressé, la falsification des monnaies était dans l'opinion 
publique un grave délit préjudiciable aux intéréts de toute la société, de la ville ou 
du pays en question. Nous connaissons les Iynchages par la foule de personnes qui, 
à tort ou à juste raison, étaient accusées d'un tel délit. C'est ainsi qu'Adam de 
Brescia, faussaire de florins, fut placé par Dante dans le plus bas cercle de l'Enfer, 
à cóté de Mahomet lui-méme : le rang du compagnon d'infortune témoigne de l'im- 
portance du probléme. 

3. L'aptitude à distinguer les faux dépendait du milieu de leurs utilisateurs : 
elle était autre dans la population en général, autre dans le milieu des marchands 
et autre encore parmi les experts du monnayage. La difficulté augmentait à cause 
de la qualité souvent inégale des monnaies officielles. Peu d'ateliers monétaires 
médiévaux avaient un contróle technique de la production organisé à un tel point 
qu’une légère imperfection du coin ou du flan ait permis de considérer ladite mon- 
naie comme fausse. 

. Les critéres technologiques aident davantage à distinguer les monnaies issues de 
petits ateliers de faussaires, fabriquées dans des conditions primitives par des ar- 
tisans-faussaires peu qualifiés et au moyen d'un outillage modeste. Les ateliers de 
faussaires mieux organisés ne différaient pourtant pas, au point de vue de la technique 
de production, d'un grand nombre d'ateliers monétaires officiels dela méme époque 
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et la technique d'exécution des faux était parfois méme plus compliquée que celle 
de la monnaie-modèle analogue : par exemple, des monnaies dont l’âme de cuivre 
est recouverte d’une pellicule d’argent profilée selon les exigences, etc. 

Le degré de ressemblance entre le coin faux et coin du prototype ne dépendait 
pas seulement de l'habileté du faussaire et du genre d'outils utilisés. Ici entraient 
aussi en jeu les utilisateurs que le faussaire avait l'intention de tromper. La barbari- 
sation du coin, considérée parfois comme le trait caractéristique de toutes imitations 
et falsifications, était seulement possible quand le niveau de civilisation des utilisa- 
teurs de ces monnaies demeurait proportionnellement bas; les erreurs dans l'in- 
scription ou les pseudo-légendes n'éveillaient aucun soupcon parmi les analphabetes. 
Le niveau technique de la falsification déterminait donc son étendue, soit géogra- 
phique, soit sociale. Là où il était possible de barbariser les deniers qui servaient à 
trafiquer au marché, on ne pouvait barbariser les monnaies plus épaisses utilisées 
par les marchands professionnels. 

4. Les problèmes économiques liés à la production et au fonctionnement des 
monnaies fausses et des imitations présentent un très ample questionnaire de re- 
cherche. Le processus se déroulant selon la ligne prototype - imitation - falsification 
exige en premier lieu que soient étudiées les conditions du fonctionnement de la 
monnaie-modéle. En général l'apparition d'une imitation atteste l'efficacité écono- 
mique du prototype alors que l'échelle et le rayon de dispersion des imitations sont 
un instrument de mesure de l'influence économique des modéles en question. Il est 
facile d'en trouver des exemples: les imitations des monnaies arabes en Europe 
orientale et occidentale, des monnaies anglaises en Scandinavie et allemandes dans 
les pays slaves ; les imitations des gros vénitiens dans les Balkans, des gros tournois 
en Allemagne, des sterlings aux Pays-Bas et dans d'autres pays plus lointains, etc. 
La structure de ces relations était d'ailleurs assez différenciée, selon les richesses 
en minerai des pays en question et selon le potentiel de leur production de marchan- 
dises et leur balance commerciale. 

Chaque falsification a le profit pour but ; celui-ci est défini par la différence entre 
entre la valeur de la monnaie fausse et la valeur de la monnaie-modéle. Cette der- 
niere avait d'habitude deux valeurs différentes: l'une intrinséque, indépendante, 
en principe, du lieu et du temps d'utilisation de la monnae, et l'autre nominale, 
respectée seulement dans le pays en question et sujette parfois à des changements 
résultant des mutations décrétées par le souverain. Il faut aussi classer les falsi- 
fications de facon appropriée et évaluer le profit qu'elles procurent. En principe, 
il était le plus grand dans le cas de monnaies produites sur le territoire propre au 
prototype, car le faussaire s'emparait de la différence entre la valeur intrinséque et 
la valeur nominale du prototype et aussi de la différence entre la valeur in- 
trinséque du prototype et la valeur du faux. Mais c'est là qu'il encourait le plus 
grand risque de se trouver un jour sur le bücher ou dans l'eau bouillante. Produisant 
en dehors de ce territoire il ne s'emparait que de la deuxiéme partie du profit cité 
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et quand il transférait son produit dans la zone de la valeur nominale du proto- 
type, il augmentait le profit, mais devait le partager avec des marchands ou avec 
d'autres intermédiaires. Comme nous le savons, une grande partie des falsifications 
de monnaies médiévales provient justement des territoires restant en dehors des 
pays produisant les prototypes, mais la zone de leur utilisation dépendait de la 
position de la monnaie-modèle : on pouvait mélanger un faux florin à la circulation 
n'importe où et en tirer profit, mais le faux denier, au xıv® et au xv® siecle, devait 
circuler sur le marché d'oü provenait son prototype. 

Dans la période de rénovation de la monnaie en Europe centrale ainsi que dans les 
années des fréquentes mutations en France, les conditions de technique et d'or- 
ganisation pour développer les falsifications étaient évidemment avantageuses, 
mais il n'y avait pas de bonnes bases économiques qui auraient assuré la rentabilité 
de l'entreprise. La plupart des informations sur les falsifications de cette époque 
concernent surtout les monnaies officielles qui n'étaient plus légales et moins la 
production des ateliers de faussaires. Ce n'est que la réalisation graduelle de la 
« monnaie éternelle » qui créa des conditions plus avantageuses pour les faussaires. 

Les conséquences économiques des agissements des faussaires étaient diverses. 
Bien que les falsifications expriment en principe une pathologie sui generis de la 
monnaie, elles n'étaient pourtant pas un facteur uniquement destructif. Les sanc- 
tions légales et la désapprobation sociale étaient sans nul doute bien justifiées, 
bien que subjectives parfois ou méme émotionnelles ; elles étaient exprimées tant 
par des personnes réellement lésées par la faute des faussaires, que par d'autres 
seulement persuadées d'avoir subi une perte. Lorsque la production des faux de- 
venait massive, elle ne pouvait se fonder uniquement sur la cupidité des faussaires, 
mais devait reposer sur la demande sociale d'une plus grande quantité de monnaie 
courante que n'en fournissaient les ateliers monétaires officiels. Au Moyen Age, la 
« soif de l’argent », comme on l’appelle, était un phénomène fréquent ; les faussaires 
allaient au devant de cette demande et ils la satisfaisaient dans une certaine mesure, 
mais à condition, bien entendu, que cela leur procure des avantages. Reste à exa- 
miner le rapport entre le phénomène des falsifications et celui de la thésaurisation 
de l’argent exprimé par les trésors monétaires. La production des faussaires accé- 
lérait aussi, sans nul doute, la dévaluation des monnaies-modèles. Toutefois comme 
nous le savons, une dévaluation modérée est un facteur stimulant l’économie, entre 
autres par le fait de la mise en circulation des réserves thésaurisées. On peut donc 
se demander si les fausses monnaies doivent être considérées uniquement comme 
un élément freinant le développement économique. 

5. Le cinquième secteur des recherches, et non des moindres, englobe les questions 
du domaine de la civilisation. N'oublions pas qu'avant l'invention de l'imprimerie 
la monnaie constituait le seul moyen de reproduire et de vulgariser les contenus 
exprimés par l'écriture ou par la représentation plastique. C'était un moyen de 
faible capacité, mais fort mobile, pénétrant dans les milieux sociaux les plus larges 
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et dans des pays lointains. Vu cette circonstance, les falsifications monétaires pren- 
nent une signification toute particuliére comme supports des influences non seule- 
ment économiques, mais aussi culturelles et parfois politiques, exprimant la position 
actuelle ou la politique des souverains. On saisit aussi bien les raisons dictées par 
la dévotion, par la vulgarisation des cultes de certains saints du pays, ou tout au 
moins de leur iconographie. Citons ici, comme exemple caractéristique, la version 
florentine du personnage de saint Jean-Baptiste reproduite sur prés d'une centaine 
d'imitations de florins frappés dans presque toute l'Europe. L'acceptation de ce 
modèle était facilitée par le culte général de saint Jean, mais dans d’autres cas les 
motifs analogues subissaient certains changements qui étaient indispensables pour 
adapter leur contenu aux conditions locales. Dans différents lieux la même repré- 
sentation désignait différents patrons et parfois même des souverains temporels. 

En règle générale, le motif plastique du coin était imité avec plus d’application 
que le texte de l'inscription, moins communicatif par sa nature. Cependant la 
forme méme de la légende faisait aussi l'objet d'imitations et l'inertie épigraphique 
entrainait parfois une certaine inertie du contenu de la légende. D'autre part nous 
connaissons des cas oü la forme de l'inscription fut répétée, mais son contenu a 
entierement disparu, des pseudolégendes apparaissant surtout aux confins des 
civilisations ou sur les territoires en contact avec des alphabets différents, et notam- 
ment des alphabets latin et musulman ou grec. Les monnayeurs imitant les modèles 
étrangers ainsi que les faussaires de monnaies contribuaient à étendre la connaissance 
des éléments des menus objets d'arts plastiques des époques romane et gothique, 
des modeles de l'art byzantin et de la Renaissance italienne, et aussi des modeles 
d'écriture, de symboles religieux et laiques constituant un important facteur dans 
la civilisation de l'Europe médiévale. 

Les limites fort restreintes imposées à ce rapport permettent seulement un ex- 
posé trés bref des plus importantes questions liées au phénomène des imita- 
tions et des falsifications de monnaies médiévales. Mulatis mutandis, cette pro- 
blématique peut étre aussi acceptée pour l'époque antique et, dans une certaine 
mesure, pour les temps plus récents. Ce questionnaire n'a pu étre pourvu d'une 
documentation ou du moins d'exemples illustrant les opinions énoncées ; sa version 
quelque peu élargie est publiée dans notre « Revue» ; quant à l’eboration complète 
du sujet, elle constituera un grand volume qui attend d'étre écrit. Avant que ceci 
ne soit réalisé, il serait utile et peut-étre méme indispensable de poursuivre une 
discussion que nous avons l'intention d'organiser à Varsovie durant la période la 
plus proche, entre les congrés. Mais tout d'abord continuons à poser des questions 
car l'enquéte est ouverte. 


NIKLOT KLÜSSENDORF 


Städtische Währungsaufsicht 


und Devisenschmuggler im Spätmittelalter” 


Als Ludwig der Bayer (1314-47) am 25. November 1314 in Aachen (Aix-la-Chapelle) 
zum deutschen Kónig gekrónt wurde, erteilte er, wie bei dieser Gelegenheit üblich, 
der Reichsstadt Aachen ein Krónungsprivileg, welches die von früheren deutschen 
Herrschern gewährten Rechte bestätigte!. Neben einer Anzahl neuer Rechte, die 
Ludwig dem traditionellen Krönungsort als Anerkennung für die Parteinahme im 
Thronstreit mit dem Habsburger Friedrich dem Schönen (1314-30) gewährte, ent- 
hält das Krönungsprivileg einen geldgeschichtlich sehr bedeutenden Passus. Ge- 
meint ist das Recht der Währungsaufsicht oder Miinzpolizei 2. Wie es in der Urkunde 
begründet wird, habe die Stadt Aachen durch zahlreiche Währungserneuerungen 
in den benachbarten Territorien schwere Schäden erlitten. Daher wurde der Stadt 


* Diese Zusammenfassung von Forschungsergebnissen entspricht dem auf 20 Minuten Sprech- 
zeit abgestimmten Kongreßbeitrag, der am 10. September 1973 zu New York in englischer 
Sprache vorgetragen wurde. Die in der Diskussion von den Herren Dr. Herbert J. Erlanger, 
New York, und Dr. Ernst Nathorst-Böös, Stockholm, gegebenen Anregungen wurden ein- 
gearbeitet, außerdem die notwendigsten Literaturhinweise beigegeben. Die vollständige 
Publikation des Rotulus Stadtarchiv Aachen RA. J 10 ist in Form einer kommentierten 
mittellateinisch-deutschen Ausgabe zu erwarten, die sich z. Zt. unter dem Titel « Der Aache- 
ner Wechslerprozeß : Städtische Münzpolizei und Devisenschmuggler im Spätmittelalter » 
beim Numismatischen Verlag P. N. Schulten, Frankfurt a. M., in Druck befindet. Daß ich 
meine Ergebnisse in New York vortragen konnte, haben mir die Internationale Numismatische 
Kommission, Paris, und die Deutsche Forschungsgemeinschaft, Bad Godesberg, durch ein 
Stipendium bzw. eine Reisebeihilfe ermöglicht. Beiden Organisationen sei hiermit aufrich- 
tig gedankt. 

. 1. C. Quix, Codex diplomaticus Aquensis Bd. I 1 (1839), No. 286. 

2. Unter « Münzpolizei » verstehen wir in der Folge das Recht, den Geldumlauf durch Ordnungen 
zu regeln, Münzen zuzulassen oder zu verbieten, nicht jedoch Aufsichts- oder Mitspracherechte 
der Städte an der Münzprägung. Vgl. hierzu P. Berghaus, Die Münzpolitik der deutschen 
Städte im Mittelalter, in: Finances et comptabilité urbaines du XIII* au XVI* 
histoire in 8°, Nr. 7, 1964, 75-85, bes. 78 ff. 


siécle, Collection 
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das Recht verliehen, selbst die Währungsverhältnisse zu bestimmen, d. h. den 
Geldumlauf durch Ordnungen zu regeln (potestas statuendi pagamentum). 

Die Münzstätte Aachen blieb, wie die erhaltenen Gepräge beweisen, weiterhin im 
Besitz des Reiches und ist erst 1402 sicher in Händen der Stadt zu erweisen, die 
sie auf dem Wege allmählicher Usurpation erwarb 3. Aus der separaten Verleihung 
der Währungsaufsicht ergibt sich, daß die Münzpolizei als ein Recht angesehen wurde, 
das unabhängig vom Münzprägerecht war. Diese Unterscheidung der Münzhoheit 4 
in Prägerecht und Währungsaufsicht erscheint in besonderem Maße charakteristisch 
für das frühe 14. Jahrhundert, denn sie zeigt das Ende der « Periode des regionalen 
Pfennigs » an 5. In dieser geldgeschichtlichen Epoche (ca. 1100-1300) galt der Pfen- 
nig, der die einzige in deutschen Landen ausgeprägte Münzsorte war, nur dort, wo 
er geschlagen wurde. Die Inhaber der territorialen Münzstätten hielten dieses 
Prinzip mit münzpolizeilichen Methoden aufrecht, nämlich mit Zwangsumtausch 
des Geldes auf dem Markt und der regelmäßigen Münzverrufung. Der fiskalische 
Akzent des Münzwesens ruhte auf den Umtauschkursen bei Wechsel und Verrufung, 
da auswärtige und alte Geldstücke nur unterhalb ihres inneren Wertes angenommen 
wurden. Solange dieses System praktiziert wurde, blieb freilich der Wertschwund 
bei den neuen Emissionen relativ gering. Das System regionaler Pfennigwährungen 
basierte auf der Verbindung von Prägerecht und Münzpolizei in der Hand des 
Regalinhabers. Unter dem Einfluß überregionaler Pfennigsorten (z.B. Heller, 
Sterlinge) und neuer hochwertiger Nominale, die uns in den internationalen Hande!s- 
münzen der Groschen und Goldgepräge begegnen, verschwanden die regionalen 
Pfennigwährungsgebiete gegen Ende des 13. Jahrhunderts ®. Der fiskalische Akzent 
des Münzwesens verschob sich nun auf Manipulationen am inneren Wert der Geld- 
stücke. Die guten Werte wurden dem Verkehr entnommen, den Münzstätten, 
deren Zahl gerade im Rheinland stark zunahm, als Prägematerial zugeführt. Aus 
den Münzstätten kam das Edelmetall in Form neuer, aber geringhaltigerer Münzen 
wieder in den Umlauf. Da jede wirklich guthaltige Ausprägung letzthin nur fremden 
Prägestätten als preiswertes Münzmaterial gedient hätte, blieb auf Dauer nur der 
Weg, die hochwertigen Sorten zu ständig steigenden Nominalwerten auszugeben 


3. J. Menadier, Die Aachener Münzen (1913). — M. van Rey, Geschichte der Aachener Münzen 
(1969). — N. Klüßendorf, Studien zu Währung und Wirtschaft am Niederrhein vom Aus- 
gang der Periode des regionalen Pfennigs bis zum Münzvertrag von 1357, Rheinisches Archiv 
No. 93 (1974), 85f., 134 ff. 

4. Vgl. A. Suhle, Art. Münzhoheit, in: F. Frh. v. Schrötter, Wörterbuch der Münzkunde (1930), 
419 f. 

5. W. Havernick, Der Kölner Pfennig im 12. und 13. Jahrhundert, Beiheft 18 zur Vierteljahrs- 
schrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte (1930). 

6. Vgl. allg. bes. W. Heß, Das rheinische Münzwesen im 14. Jahrhundert und die Entstehung 
des Kurrheinischen Münzvereins, in: Vorträge und Forschungen 13, (1970), 257-323, bes. 
966-279. — Klüßendorf, a.a.O. (oben, Anm. 3), bes. Karten 4-9. 
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bzw. zu rechnen. Als Folge dieser Entwicklung zeigt sich, daß die Münzherren 
nicht mehr daran interessiert waren, auch die Währungsaufsicht oder Münzpolizei 
wirksam auszuüben. 

Die Stádte, deren Wirtschaftsleben besonders stark von der stándigen Substanz- 
minderung des Münzgeldes betroffen waren, versuchten, innerhalb ihrer Mauern 
eine Kontrolle über den Geldumlauf auszuüben 7. Da8 Aachen das Recht der Wäh- 
rungsaufsicht ausdrücklich in Form einer kóniglichen Verleihung erhielt, ist, wie 
mir scheint, ein einzigartiger Vorgang in der mittelalterlichen deutschen Geldge- 
schichte. Wie Eintragungen in den Aachener Stadtrechnungen zeigen, wurde das 
neue Recht folgendermaßen ausgeübt: Die umlaufenden Münzen wurden geprüft 
und mit einem Kurs bewertet, schlechte Gepráge wurden verboten. Die Stadt- 
wächter hatten die Kurse auszurufen, die sie mit Trompetenstößen ankündigten. 
Auch scheinen Silberbarren mit einem offiziellen Stempel gezeichnet worden zu 
sein. Daß man die Aachener Währungspolizei achtete, zeigt auch der Umstand, 
daß die Aachener Rechnungswährung, das pagamentum Aquense als Geldbezeichnung 
in einem Umkreis von ca. 20-25 km außerhalb der Stadt urkundlich Verwendung 
fand. 

Um Aachens Geldwesen weiter zu sichern, erließ der Aachener Rat am 19. De- 
zember 1336 eine Satzung?. Zur Verhinderung von Münzspekulationen wurde 
den Wechslern verboten, Geld oder Edelmetall ein- oder auszuführen. Die Aachener 
Geldwechsler hatten vielmehr ständig in der Stadt zu bleiben, wo sie auf dem Wechsel 
des Aachener Reichs (ante cambium regni Aquensis) Edelmetall und Geld handeln 
durften, aber zu den vom Rat vorgeschriebenen Tarifen. Die Gebühr hierfür betrug 
einen Pfennig Aachener Währung pro gewechselte Mark (= ca. 0,7 %). Sofern der 
Wechsler die verlangte Münzsorte in ausreichender Menge besaß, durfte er niemandem 
ein Wechselgeschäft abschlagen. Allen Einwohnern Aachens war es streng verboten, 
Geld auszuführen, um es in auswärtigen Münzstätten zu wechseln und die neuen 
Münzen nach Aachen einzuschleusen. Erlaubt war lediglich der Verkauf von Han- 
delsgut an auswärtigen Plätzen, wobei der Erlös, sofern er nicht zum Kauf neuer 
Waren Verwendung fand, nach Aachen in barem Gelde mitgebracht werden durfte. 

Diese Ratssatzung wurde sehr häufig verletzt, wie das bisher unveröffentlichte 
Fragment eines Pergamentrotulus aus dem Aachener Stadtarchiv zeigt’. Jene 
Quelle, die sowohl nach paläographischen und personengeschichtlichen als auch 


7. Vgl allg. E. Nau, Stadt und Münze im frühen und hohen Mittelalter, in : Esslinger Studien 
10 (1964), 13-58 (mit zu starker Betonung der Kontinuität zwischen Altertum und Mittel- 
alter). — E. Nau, Stadt und Münze in spätem Mittelalter und beginnender Neuzeit, im: 
Blätter für deutsche Landesgeschichte 100 (1964), 145-158. — Berghaus, a.a.0. — Vgl. die Re- 
zensionen zu den drei Arbeiten von W. Hávernick, in : HBN 6, 1964-66, 708-71 0. 

8. W. Mummenhoff, Regesten der Reichsstadt Aachen Bd. 2, (1937) (= Publikationen der Gesell- 
schaft für Rheinische Geschichtskunde 47), No. 595. 

9. Stadtarchiv Aachen RA. J 10. — Vgl. Mummenhoff Bd. 2, No. 662. 
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nach numismatischen Kriterien gegen Ende der vierziger Jahre des 14. Jahrhunderts 
zu datieren ist, hat als ein in seiner Art einzigartiges Dokument mittelalterlicher 
Geld- und Wirtschaftsgeschichte zu gelten. Der Rotulus enthält 117 Aussagen 
Aachener Bürger, die offenbar in einem Verfahren wegen illegaler Münzspekulati- 
onen und — man kann das Wort zu Recht verwenden — Devisenschmuggel !? ver- 
hört wurden. Insgesamt begegnen über 210 Personen in den Aussagen, von denen 
viele in der einen oder anderen Weise gegen die erwähnten Satzungen der Reichs- 
stadt Aachen verstoßen hatten. Niemand der in den Aussagen Erwähnten wird auf 
der letzten Pergamentbahn des ca. 2,75 m langen Rotulus aufgeführt. Dort sind 
10 Personen aufgeführt, die durch einen Reinigungseid ihre Unschuld beweisen 
mußten, weitere 8 Beteiligte hatten Geldstrafen zwischen 3 1/2 und 20 Mark Aache- 
ner Pagaments zu leisten ; körperliche Strafen, die für derartige Vergehen aus anderen 
Orten überliefert sind, werden übrigens nicht erwähnt". Da auch Aufzeichnungen 
über die Vergehen dieser 18 Personen vorhanden gewesen sein müssen, können wir 
annehmen, daß die Anzahl der in das Verfahren Verwickelten erheblich höher ge- 
wesen sein muß als 210. Immerhin waren 210 Bürger schon ca. 2 % der gesamten 
Aachener Einwohnerschaft jener Zeit, die etwa 10.000 Menschen umfaßt haben soll. 
Anbetrachts dieses beträchtlichen Anteils von Personen, die in irgendeiner Weise, 
sei es als Zeugen, Beschuldigte oder sonst Genannte !? in das Verfahren verwickelt 
wurden, dürfte sich der Prozeß in Aachen schnell herumgesprochen haben, was sicher- 
lich eine abschreckende Wirkung hatte und der Bevölkerung die Währungsordnung 
einschärfte. 

Obgleich einige ungesetzliche Wechselgeschäfte innerhalb Aachens erwähnt werden, 
behandeln die meisten Aussagen die illegale Ein- und Ausfuhr von Münzen, besonders 
den Transport von Münzgeld in auswärtige Prägestätten. Selbstverständlich 
wollte niemand seine Schuld eingestehen : über 70 Personen erklärten, sie seien 
unschuldig, davon bezeichneten sich 25 sogar als « völlig ohne Schuld ». Obgleich 
sich viele unwissend stellten, verrieten die meisten Verhörten doch den einen oder 
anderen Tatbestand. So Jassen sich aus dem Gesamtüberblick zahlreiche Umstände 
mittelalterlicher Spekulation mit Münzgeld ermitteln. Einige Beispiele aus den Aus- 
sagen sollen hier angeführt werden. So berichtet die Frau des Thomas Selen, daß 
sie von Druda, der Tochter der Agnes, verführt worden sei, mit Goldschilden nach 
Hasselt zu reisen. Sie habe vorgetäuscht, eine Pilgerfahrt zum heiligen Medard, 
dem Patron der Bauern und Winzer, zu unternehmen. In Hasselt hatte die « from- 
me Frau» acht Tage zu verbringen, denn der Münzmeister war nicht zu Hause. 
Als er endlich kam, wurde das beabsichtigte Wechselgeschäft doch nicht vorgenom- 


10. Hier ist der weitere Sinn des Wortes « Devisen » gemeint : fremde Zahlungsmittel aller Art. 

11, Vgl. die Beispiele von E. Nathorst-Böös, Hela världens tjuv (1973), 54 f. 

12. Über die gerichtlicherseits am Verfahren beteiligten Personen enthält die Quelle keinerlei 
Angaben, desgleichen nicht über die Art des Gerichts, 
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men. In Gürteln und größeren Taschen wurden die Geldbeträge transportiert : 
in einem Fall hatte ein Mann namens Henkin Vel so schwer am Gewicht seiner 
Münzen zu tragen, die er sich wohl in Taschen um Hals und Schultern gelegt hatte, 
daß er nicht mehr fähig war, einen Berg hinaufzugehen, wozu er dann fremde Hilfe 
nötig hatte! Diese Details erhellen uns das Leben mittelalterlicher Währungs- 
spekulanten, ein Leben, das sich am hóchs!móglichen Profit orientierte, denn man 
verkaufte nach den Worten der Quelle das Geld so teuer wie möglich. 

Neben der hohen Anzahl an Beteiligten fällt besonders auf, daß breite soziale 
Schichten an den illegalen Geldgeschäften beteiligt waren, weniger Groß- und 
Fernhändler. Juden und Lombarden sind überhaupt nicht erwähnt. Als Voraus- 
setzung für erfolgreiche Währungsspekulation hat die eingehende Kenntnis der 
zahlreichen, voneinander häufig schwer zu unterscheidenden Münzsorten zu gelten ?*. 
Die häufigen Erwähnungen von Handwerkern (z. B. Schlachter, Leinweber, Kür- 
schner, Dachdecker), ferner von Frauen, weisen darauf hin, daß um 1350 schon viele 
soziale Gruppen imstande waren, die einzelnen Sorten des umlaufenden Geldes 
genau zu unterscheiden. Hieraus ergab sich die Möglichkeit, sich vor schlechter 
Münze zu schützen, man war aber auch in die Lage versetzt, an Spekulationen teil- 
zunehmen, vor allem dadurch, daß man vollwertige Sorten zurückbehielt und dann 
mit Gewinn verkaufte. Allerdings sind auch besonders Fachkundige erwähnt, so 
Kaufleute, die ihre Diener zum Wechseln in auswärtige Münzstätten schickten, 
und ein mehrfach genannter Goldschmied. Es begegnen auch mehrere Münz- 
meister fremder Prägestätten (Wessem u. Roermond), die nach Aachen kamen, 
um gutes Geld aufzukaufen. An einer Stelle des Textes werden alle Wechsler aus- 
drücklich als Angeklagte bezeichnet, denen offenbar besonders die auswärtigen 
Wechselgeschäfte angelastet wurden. Hierauf stützt sich die Bezeichnung « Aachener 
Wechslerprozeß », die ich dem Verfahren geben möchte. Leider ist es nicht möglich, 
unter den Beteiligten die Wechsler namentlich zu identifizieren. 

Viele verschiedene Münzsorten werden in den Aussagen erwähnt, die hier nur sum- 
marisch mit ihren Bezeichnungen aus der Quelle aufgeführt werden können: 
Heller aus Schwäbisch-Hall bzw. Nachprägungen : Hallenses 
Wiener Pfennige : Wynsche 
Flandrische Miten : Miten 
Sterlinge (sferlingi), darunter solche aus Luxemburg 
Groschen aus Tours (grossi Turonenses) 

Groschen aus Flandern (socii) und deren Nachahmungen (nifelpennynge) 
Prager Groschen (Bohemii) 

. Goldflorene (floreni) 

Goldschilde (scutet) 


13. Vgl. HeB, a.a.O. (oben Anm. 6), 313 f. 
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Manche dieser Münzbezeichnungen sind ausnehmend selten, da sie nicht einmal in 
tausenden von zeitgenössischen Belegen begegnen. So lassen sich die episcopi bzw. 
episcopi denarii als Sterlinge auf trierischen Schlag identifizieren, die in der Hoorn- 
schen Münzstätte Wessem zahlreich nachgeahmt wurden =. Diese Münzbezeichnung 
kommt nur in zeitgenóssischen Aachener Quellen vor, wahrscheinlich von der Hand 
des gleichen Schreibers. Wie individuell bestimmt Münznamen sein konnten, zeigt 
gerade dieser trierische Sterlingstyp, dessen Vorderseite (Bischofskopf mit Mitra) 
in Aachen namenweisend wurde, während man andernorts, so in Wesel, die gleichen 
Stücke nach der Rückseite (gekreuzte Schlüssel) slotelpennynge benannte . 

Die Gründe für das Spekulieren mit Münzen waren verschiedenartiger Natur. 
So war es leicht, gute Münzen aus dem Verkehr zu ziehen und sie aufzubewahren, 
bis eine bessere Valvation durch den Stadtrat verfügt wurde. Auch konnte man 
Ortsfremden heimlich schlechtere Kurse anrechnen. In einem Fall ist ein illegaler 
Wechselgewinn von 1,2-1,3 %, nachzuweisen (3 Wiener Pfennige auf einen Floren), 
was immerhin fast doppelt so hoch war wie die offizielle Wechselgebühr von ca. 
0,7 %. Trotz dieser geringen Handelsspannen war es dennoch möglich, durch 
größere Transaktionen beträchtliche Gewinne zu erzielen, etwa beim Umtausch von 
100 Goldschilden in ca. 3650 Bischofssterlinge (episcopi). Auch begegnet mehrfach 
gewichtsweise Abrechnung, so 3 Mark in Gold (ca. 702 g) oder 50 Mark in Silber 
(ca. 11,7 kg). Auch eingeschmolzene Münzen (argentum combustum) scheinen trans- 
portiert worden zu sein. 

Viele dieser Münzen wurden von Aachen aus in auswärtige Münzstätten verscho- 
ben. Zahlreiche mittelalterliche Münzschmieden haben bekanntlich ihr Präge- 
material dem Geldumlauf entnommen, was dann, wie oben erwähnt, den Sub- 
stanzverlust des Münzgeldes stark gefördert hat. Es ist in hohem Maße bemerkens- 
wert, daß in vielen Fällen Goldmünzen gegen Silbermünzen oder umgekehrt ge- 
wechselt wurden. Goldstücke befanden sich in rheinischen Landen erst 20-30 Jahre 
im Umlauf, denn seit den karolingischen Münzreformen um 800 war Silber bis 
zum Beginn des Spätmittelalters das einzige Währungsmetall gewesen. Die neuen 
internationalen Goldsorten wie der Floren oder der Goldschild, die kaum vor 1330/40 
im Rheinland größere Bedeutung erlangten !, brachten dem Verkehr neue Schwierig- 
keiten. Da nämlich das Wertverhältnis zwischen Gold und Silber noch nicht stabili- 


14. Vgl. A. Noß, Moneta Wissensis und Moneta Weissensis, in: Blätter für Münzfreunde 48, 
1913, 5231-5235. 

15. N. Klüßendorf, Episcopi : Zur Nachprägung von Trierer Bischofssterlingen in Wessem um die 
Mitte des 14. Jahrhunderts, in: JMP 58/59, 1971/72, 147-151. — Vgl. hierzu den grundsätz- 
lichen Beitrag von G. Hatz, Münze und Volk, in: Beiträge zur deutschen Volks- und Alter- 
tumskunde 16, 1972/73, 11-32, bes. 13-16. 

16. Vgl. Klüßendorf, Währung und Wirtschaft am Niederrhein, bes. Karte 9, Diagramme 2 u. 
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siert war, übte es einen stándigen Anreiz auf Spekulanten aus. Als Beispiel seien 
hier nur die Aachener Kurse des Florens in Silbergeld !? angeführt : 


1334 : 12 Schilling 7 Pfennig 

1338 : 16 Schilling 9 Pfennig 

1344 : 21 Schilling 

1346 : 21 Schilling 

1349 : zwischen 21 und 24 Schilling 

1353 : 21 Schilling 6 Pfennig 

1357 : 21 Schilling auf den leichten Floren 
22 Schilling auf den schweren Floren 


Zwischen 1357 und 1372 schnellte der Kurs bis auf 40 Schilling empor. Guten 
Rechnern und Kaufleuten war es ein leichtes, sich diese Instabilität im Verhältnis 
beider Edelmetalle zunutze zu machen. Von einem Aachener ist überliefert, daß 
er sich von einem Mitbürger das ganze Jahre hindurch die bei diesem eingehenden 
Goldstücke liefern ließ! Im übrigen sei darauf hingewiesen, daß der noch zu be- 
handelnde Münzvertrag von 1357 daran scheiterte, daß es nicht gelang, die Gold- 
Silber-Relation für die Vertragsdauer von nur 6 Jahren einzufrieren. 

Mit welchen Orten und Münzstätten die Prozeßbeteiligten in Verbindung standen, 
läßt sich am besten mittels eines Kartenbildes demonstrieren. Die beigegebene 
Karte !8 enthält in quantitativ differenzierten Signaturen alle Orte, die in den Aus- 
sagen genannt werden. Allerdings sind nicht alle Aussagen zwingend mit Münz- 
stättenbesuchen oder Wechselgeschäften In Verbindung zu bringen. In vielen 
Fällen erklärten die Zeugen nämlich, daß sie zu Handelsgeschäften (zumeist wegen 
Tuchen oder Lebensmitteln) verreist seien. Da es ja erlaubt war, den nicht wieder 
ausgegebenen Erlös aus verkauftem Handelsgut in barem Gelde mit nach Aachen zu 
bringen, war es den Verhörten wohl ein leichtes, erlaubte Handelsreisen zur Tarnung 
von zweifelhaften Wechselgeschäften vorzuschieben. Die Karte läßt die Fern- 
handelsverbindungen Aachens auf dem Landweg nach Flandern und Brabant gut 
erkennen, dagegen sind der Westen und der Süden weitgehend von Eintragungen 
frei. Auch die weiten, auf den Tuchhandel gestützten und durch die allgemeine Zoll- 
freiheit der Aachener im Reich begünstigten Ostverbindungen der Reichsstadt (bis 
ins Baltikum und tief in den Donauraum) treten nicht hervor. Offenbar lohnten 
Wechselgeschäfte über größere Entfernungen nicht, zumal ja im Nahbereich zahl- 
reiche Münzstätten für Transaktionen bereitstanden. Die überaus häufigen Nen- 


17. Menadier, Aachener Münzen, Teil 1, 56. — Zum Vergleich aufschlußreich : Staatsarchiv 
Münster, Hs. Diepenbrock (Dep.) XX, No. 1 (Münzwesen Aachen 1346 - 1696). — J. Laurent, 
Aachener Stadtrechnungen aus dem XIV. Jahrhundert (1866), 412-417. 

18. Zeichnung: Karl-Heinz Weiershaus, Münster. — Zum mittelalterlichen Verkehrsnetz vgl. F. 
Bruns und H. Weczerka, Hansische Handelsstraßen, Atlasband (1962), bes. Karten V, 16, 23 f. 
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nungen von Orten im Maas- und Niederrheingebiet zeigen deutlich den engeren 
wirtschaftlichen Einflußbereich Aachens. Es ist auffallend, daß sich dort viele 
Münzstätten, vorwiegend von kleineren Herren, befanden. Sie konnten zumeist in 
ein oder zwei Tagesreisen von Aachen erreicht werden. Die meisten dieser Präge- 
orte befanden sich an günstigen Stellen der Straßen von und nach Flandern-Brabant, 
so daß auch mit den zahlreich durchziehenden Fernhändlern Geschäfte gemacht 
werden konnten. In den Aussagen der Zeugen fällt besonders die Rolle von Hasselt 
(Münzstätte der Grafschaft Looz) und Wessem (Münzstätte der Herrschaft Hoorne) 
auf, die mit 19 bzw. 17 Nennungen am häufigsten erwähnt werden. Von beiden 
Münzstätten waren zwar bisher Gepräge bekannt, aber keine Nachrichten über ihre 
Funktion als Heckenmünzen 9. Aachener Einwohner zogen nicht nur selbst zum 
Geldumtausch in die auswärtigen Münzstätten, vielmehr kamen die Münzmeister 
von Wessem (mehrere !) und Roermond sogar in eigener Person in die Reichsstadt, 
um Goldmünzen aufzukaufen. Daß Köln, die überragende Handelsmetropole des 
Rheinlandes, nur ein einziges Mal genannt wird, zeigt, wie wenig Gelegenheit dort 
zu illegalen Wechselgeschäften bestand. Die Münzpolizei wurde bekanntlich von 
der Stadt Köln sehr streng gehandhabt. 

Wenngleich die Überlieferung zum Aachener Wechslerprozeß in ihrer Art einmalig 
ist, so stellt sie doch ein höchst instruktives Beispiel dar für das Bemühen einer 
Stadt ohne eigenes Münzrecht, die Währungsprobleme innerhalb ihrer Mauern in 
den Griff zu bekommen. Hierzu gehörte auch, daß man die illegale Ein- und Aus- 
fuhr von Münzen unterband, durch die die Ratssatzungen über die Währung (in 
Form von Verbot oder Zulassung bestimmter Münzsorten sowie deren Valvation) 
sich nur allzu leicht umgehen ließen. Wie Nathorst-Böös anhand einiger beispiel- 
hafter süddeutscher Einzelfälle dargelegt hat, wurde vielerorts der Schmuggel von 
Münzen oder Edelmetall zu Münzzwecken strafrechtlich dem Fälschen gleichge- 
setzt ?°. Dementsprechend wurden Leibesstrafen, etwa der Verlust einer Hand, und 
sogar die Todesstrafe als angemessen erachtet, vor deren Hintergrund die in Aachen 
gezahlten Bußen von 3 1/2 bis 20 Mark Aachener Pagaments (im Höchstfall etwa 
der Gegenwert von 2 1/2 Tonnen mit Heringen) als gemäßigt anzusehen sind. 

Lösen wir uns von der Einzelquelle des Wechslerprozesses, in der uns die Münz- 
polizei der Stadt Aachen vorwiegend als Gegenpart einer Auseinandersetzung mit 
Satzungsbrechern begegnete. Wir haben uns nun mit der städtischen Währungsauf- 
sicht in allgemeinerer Form zu beschäftigen. Das Phänomen läßt sich am besten 
in solchen Regionen verfolgen, wo noch kein städtisches Recht der Münzprägung 


19. Für Hasselt vgl. J. Menadier, Die Münzen der Jülicher Dynastengeschlechter, ZfN. 30, 
1913, 423-529, bes. 436-438. — Zu Wessem : P. O. van der Chijs, De munten der leenen van 
de voormalige hertogdommen Braband en Limburg ... (1862), Tf. 11-13. 

20. Nathorst-Böös, a.a.0., 54 f., 73 f. — Vgl. auch das Beispiel von Riga 1386 bei W. Ebel, Der 
Der Bürgereid als Geltungsgrund und Gestaltungsprinzip des deutschen mittelalterlichen Stadt- 
rechts (1958), 147 f. 
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vorgelegen hat. Nur zu leicht wird sonst die Aufsicht über den Geldumlauf 
als Ausdruck des eigentlichen Münzrechts gesehen. Besonders günstige Voraus- 
setzungen in dieser Hinsicht liegen am Niederrhein vor, einer in hoher Wirtschafts- 
blüte stehenden Landschaft im Schnittpunkt des über die Rheinachse geführten 
Nord-Süd-Verkehrs mit dem am Nordrande der deutschen Mittelgebirgszone ver- 
laufenden west-östlichen Fernhandel. Hier liegt der Idealfall vor, daß im 14. Jahr- 
hundert noch kein städtisches Münzrecht vorliegt, während in anderen Landschaften, 
so z.B. am Oberrhein, in Schlesien, Mecklenburg, Pommern sowie in Mitteldeutsch- 
land, schon zahlreiche Städte im Besitz eigener Münzstätte waren. Berghaus hat 
dies in einer methodisch sehr beachtenswerten Kartenfolge deutlich gemacht ®. 
Zunächst ist auf Köln zu verweisen, das in der ersten Hälfte des 14. Jahrhunderts 
ein wirksames System der Münzpolizei aufbaute ?. Dies geschah nicht, wie im Falle 
Aachens, aufgrund einer kóniglichen Verleihung, sondern auf dem Wege des Ge- 
wohnheitsrechts. Hierbei konnte sich die Domstadt auf ihren immensen wirt- 
schaftlichen Einfluß stützen. Sogar der hauptbetroffene Münzherr, der Erzbischof 
von Köln, dessen stadtherrlicher Obrigkeit sich die Kölner 1288 in der Schlacht von 
Worringen entledigt hatten, anerkannte diese Gewohnheiten 1357 indirekt, 1368 
sogar ausdrücklich! Die Hauptelemente einer Münzpolizei begegnen auch hier: 
Verbot und Zulassung fremder Münzen sowie deren Valvation. Seit der sogenannten 
Pagamentsreform (ca. 1343-47) wurden alle Münzen nach dem Realwertprinzip 
bewertet und einheitlich in der Rechenwährung des Kölner Pagaments ausgedrückt. 
Städtische Beamte, die Pagamentsmeister, wachten über die Währung. Auch der 
Geldwechsel stand unter Kontrolle der Stadt. In weiten niederrheinischen Gegenden 
wurde das Kölner Pagament (pagamentum Coloniense oder entsprechende urkund- 
liche Umschreibungen) die herrschende Währungsbezeichnung. Während Köln das 
Recht eigenen Münzschlages, das es erst 1474 erhielt, im 14. Jahrhundert nicht ein- 
mal angestrebt zu haben scheint, verhandelte die Stadt mit anderen Städten und 
münzprägenden Fürsten über Währungsfragen und nahm sogar an mehreren Münz- 
konventionen teil. Die erste, im Jahre 1357, ist besonders bemerkenswert, weil die 
beiden Städte Köln und Aachen ihre Währungsaufsicht mit der Münzprägung des 
Erzbischofs von Köln und des Herzogs von Jülich koordinierten 3. Die Vereins- 


21. Berghaus, a.a.O. (oben, Anm. 2), Karten 2-4. 

22. Für dies und folgendes vgl. die gründliche Studie des Kölner Archivars T. Diederich, Die 
Münzpolitik der Stadt Köln von der Mitte des 14. Jahrhunderts bis zum 6. Kurrheinischen 
Münzvertrag von 1404, Mitteilungen aus dem Stadtarchiv von Köln 60, 1971, 245-277. — Für 
die 1. Hälfte des 14. Jh. Klüßendorf, Währung und Wirtschaft am Niederrhein, Kap. II 4 b, 
Diagr. 1-2, Karten 4-5. 

23. Druck: Th. J. Lacomblet, Urkundenbuch für die Geschichte des Niederrheins 3 (1853), No. 
974. — Reichliches Material zum Vertrag und zu den in den hier folgenden Abschnitten ge- 
streiften Problemen enthält meine oben, Anm. 3, genannte Arbeit, auf deren Einzelzitierung 
in den folgenden Anmerkungen durchweg verzichtet ist. 
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münzen der beiden Fürsten sollten alleinige Gültigkeit haben, ihr Fuß richtete sich 
nach den in beiden Städten eingeführten Rechnungswerten |! 

Von zahlreichen anderen Städten ohne Münzrecht sind Ansätze einer Währungs- 
aufsicht zu erkennen, aber das Quellenmaterial ist sehr lückenhaft. Hinweise er- 
geben sich etwa daraus, daß in Siegburg eine städtische Goldwaage stand, auf der 
gegen Gebühr Goldmünzen gewogen werden konnten #. In Wesel ließ man Münzen 
einschmelzen, um den Feingehalt zu prüfen, während man dort, wie auch in Duis- 
burg, Schriftwechsel mit dem Landesherrn und Zollstellen über Münzen führte 2. 
Die für viele Städte in zahlreichen Gegenden erhaltenen mittelalterlichen Stadt- 
rechnungen 2% geben oft den einzigen Hinweis auf solche Maßnahmen und seien 
der numismatischen Forschung dringend zur Durchsicht empfohlen ! Zwei Haupt- 
wurzeln zur Ausbildung städtischer Währungsaufsicht lassen sich erkennen, näm- 
lich Marktpolizei und niedere Gerichtsbarkeit. Hatte die Marktpolizei wohl oft die 
täglichen Streitigkeiten über den Wert einzelner Münzsorten zu schlichten, lag die 
Entscheidung über den Geldwert von Grundzinsen und ähnlichen Zahlungen bei 
den Niedergerichten als zuständiger Beurkundungsstelle in Grundstücksgeschäften. 
Bei der Ausstellung von Urkunden über Grundpfandangelegenheiten wurde ge- 
wöhnlich der betreffende Geldbetrag mitaufgenommen und beglaubigt. Bei späteren 
Streitigkeiten über den Geldwert ließ man daher auch die Gerichtsleute (Schöffen) 
entscheiden. Die Schöffen begegnen auch sonst in münzpolizeilichen Funktionen, 
so in Neuss 1356 als Inhaber eines städtischen Wechsleramtes ; die Arnheimer 
Schöffen verhandelten 1369/70 sogar mit denen aus Nijmegen und Zutphen über 
Münzangelegenheiten ?”. War eine städtische Währungsaufsicht erst einmal ein- 
gerichtet, so kam als Mittel ihrer Durchsetzung noch die statutarische Willkür 
in Frage. Die Willkür ist eine Erscheinung des deutschen Rechts und stellt eine 
bedingte Selbstverurteilung dar 78. Der sich Verwillkürende setzte etwa in einem 
Vertrag selbst die Rechtsfolgen fest, die bei einer Verletzung eintreten sollten. Im 
Falle eines Verstoßes gegen eine verwillkürte Vereinbarung trat automatisch das 
festgesetzte Urteil ein, ohne daf es hierzu noch eines besonderen Gerichtsspruches 


24. F. Lau, Siegburg, Publikationen der Gesellschaft für Hhein. Geschichtskunde (im folgenden 
mit PGRGK. zitiert) 29, Bergische Stádte 1 (1907), No. 14, c. 8. 

25. F. Gorissen, Stadtrechnungen von Wesel 2 (PGRGK. 55), (1963), 172, 177, 193, 215 ; vgl. 
auch Bd. 1, 66, 116. — Stadtarchiv Duisburg, Best. 1, No. 204, Z. 11-13. 

26. W. J. Alberts, Mittelalterliche Stadtrechnungen als Geschichtsquellen, in : Rheinische Viertel- 
jahrsblätter 23, 1958, 75-96 (ausgezeichneter allgemeiner Überblick !). 

27. F. Lau, Neuss, PGRGK. 29, Kurkölnische Städte Bd. 1 (1911), No. 54 ; vgl. dort auch den 
Streit des Erzbischofs von Köln mit der Stadt wegen eigenmächtiger Münzordnungen (1373, 
Lau No. 68, 70). — W. J. Alberts, De Stadsrekeningen van Arnhem, Teksten en Documenten 
Bd. 5, 1 (1967), 361 f. 

28. Vgl W. Ebel, Die Willkür, Góttinger Rechtswissenschaftliche Studien 6, (1953), bes. 21, 
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bedurft hátte. In der Form der statutarischen Willkür, des Satzungsrechts der mit- 
telalterlichen Städte, konnten die Bürger über ihren — oftmals jährlich zu wieder- 
holenden — Bürgereid verpflichtet werden, die Satzungen des Rates einzuhalten. 
Bei der Erfüllung der beschworenen Pflichten griff im Stadtrecht eine ergänzende 
Einrichtung ein, die als Ledigungseid bezeichnet wird ?. Der Bürger hatte bei be- 
stimmten Gelegenheiten zu versichern, daß er seine Pflicht nicht gebrochen hatte. 
Wer einen solchen Eid verweigerte, galt ohne weitere Überführung im Einzelfall 
schlechthin als der Übertretung schuldig. Als Beispiel sei hier der bis 1471 in Göt- 
tingen bestehende Brauch erwähnt, mit dem jährlichen Schoßeid den Bürgern die 
Versicherung abzunehmen, daß sie den Gulden nur zu dem vom Rat festgesetzten 
Kurs ausgegeben oder genommen hätten ®". 

In Urkunden des Spätmittelalters war es ein weitverbreiteter Brauch, die Geld- 
beträge so auszudrücken, daß man einen bestimmten Ort nannte, an dem das zu 
zahlende Geld gültig sein sollte. Auch hier kommt den urkundenden Organen der 
freiwilligen Gerichtsbarkeit eine wichtige Funktion zu, insofern als die Schöffen 
überaus häufig die eigene Stadt oder den Gerichtsbezirk namentlich in die Geld- 
klauseln aufgenommen zu haben scheinen, z.B. 1357 Aug. 29: veyr marck pen- 
ninghe, as zo Zuilphge genche ind geve synt, wie es in einer Zülpicher Schöffenurkunde 
heißt #4. Allein aus dem Rheinabschnitt von Bonn bis Arnheim lassen sich ca. 60 
Orte, zumeist Städte, nachweisen, die in derartigen Währungsklauseln begegnen. 
Wieder wird deutlich, daß es die Städte waren, an deren Maßstäben man sich an- 
gesichts der fortschreitenden Inflation orientierte. Die auf Städte bezogenen Geld- 
klauseln sind vielfältig und an keine bestimmte Form gebunden. Formulierungen 
wie « Geld, mit dem man in X. Brot und Bier kaufen kann », « Münzen, die auf dem 
Markte zu Y. gängig sind » treten sowohl in deutscher als auch in lateinischer Sprache 
regelmäßig auf. Im Lateinischen wird neden Umschreibungen, etwa von der Art 
einer moneta usualis et dativa oder der denarii communiter currentes besonders gern 
der Terminus pagamentum verwendet. Da hinter den Pagamenten (= Währungen) 
von Aachen und Kóln eine anerkannte Münzpolizei stand und die beiden Pagamente 
als weithin anerkannte Rechnungseinheiten galten, liegt es nahe, auch bei anderen 
örtlich qualifizierten Pagamenten zu vermuten, daß in der erwähnten Stadt Formen 
der Währungsaufsicht bestanden. Hier ist vor übereilten Schlüssen zu warnen, 
denn abgesehen von der niedergerichtlichen Entscheidungskompetenz in privaten 


29. Der Ledigungseid ist nicht mit dem Reinigungseid zu verwechseln, den man als Beschuldigter 
vor Gericht bei einem konkreten Vorwurf zu leisten hatte. Vgl. Ebel, Bürgereid (oben, Anm. 
20), 127. 

` 30 G. van der Ropp, Göttinger Statuten, Quellen und Darstellungen zur Geschichte Niedersachsens 
Bd. 25 (1907), No. 293, vgl. 167. 

31. Annalen des Historischen Vereins für den Niederrhein 4, 1872, 289 f. — Zur Verbreitung 
dieser Klauseln in den Urkunden vgl. Klüßendorf, Währung und Wirtschaft am Niederrhein, 
bes. Karten 10 u. 11, Diagr. 3 a u. b, 138-144, 201-208. 
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Geldwertstreitigkeiten müßte Bestehen und Ausmaß einer städtischen Währungs- 
polizei in jedem einzelnen Fall konkret nachgewiesen werden. Wenn sich die For- 
mulierungen auf Geldsatzungen der Städte beziehen (in Westfalen um 1400 etwa 
die Sate), ist der Nachweis als voll gültig anzusehen. Etwas umständlicher drückt 
sich eine Kölner Quelle 1347 aus, in der dem Geldbetrag der Zusatz beigegeben ist: 
aut eorum valore in alio pagamento, sicut domini consilii Coloniensis statuerunt isto 
tempore 82. Für das Phänomen dieser örtlichen Währungsklauseln, bei denen man 
das tatsächlich gezahlte Geld jeweils umrechnete, habe ich die Bezeichnung « lokale 
Unterwährung » vorgeschlagen. Da in der landes- und ortsgeschichtlichen Literatur 
immer wieder der Ausdruck pagamentum als Beleg für eine Münzstätte verstanden 
wird, ist hier nochmals klarzustellen, daß es sich bei dem spätmittelalterlichen 
Wahrungsbegriff pagamentum nicht um eine bestimmte geprägte Münze handeln 
kann, sondern vielmehr um alles, was als Geld umlief. Im Einzelfall können z. B. 
Florene, Turnosgroschen, Sterlinge und Heller unter diesem Begriff subsumiert 
sein. Sollte der Nachweis gelingen, daß nichtgemünztes Material (z. B. Bruchsilber 
oder gar Naturalien) in monetärer Funktion im Spätmittelalter umgelaufen ist, 
wäre auch hier der Begriff pagamenltum anwendbar. 

Lassen Sie mich in wenigen Worten den weiteren Sinn dieser Ausführungen skiz- 
zieren. Anhand des einmaligen Beispiels des Aachener Wechslerprozesses konnte 
demonstriert werden, wie sehr die Stadt Aachen ihr Recht der Währungsaufsicht 
durchzusetzen bemüht war, ein Recht oder andernorts eine Gewohnheit, von dem 
ich Ihnen eine Auswahl weiterer Beispiele vorführen konnte. Die Erscheinungs- 
formen städtischer Münzpolizei sind vielfältig, ergänzend muß noch darauf hinge- 
wiesen werden, daß sich die Praxis von Bewertung, Zulassung oder Verbot von 
Münzen durch die Städte auch metallen auf den Geldstücken niederschlagen konnte. 
Gemeint ist die im Spätmittelalter gerade für Groschen so häufige Kennzeichnung 
durch Gegenstempel??. Die numismatische Literatur betont mit wenigen Aus- 
nahmen immer wieder, daß die Städte eigenes Münzrecht anstrebten. Alle Arten 
der Münzpolitik, die sich unterhalb der Schwelle des eigentlichen Münzrechts be- 
finden, sind dagegen in der Forschung vernachlässigt. Die städtische Währungs- 
aufsicht ist besonders wichtig in der Zeit vom Ende der Periode des regionalen Pfen- 
nigs (um 1300) bis in die Mitte des 16. Jahrhunderts, als im Deutschen Reich die 
Reichskreise mit erheblichen Kompetenzen in die Sicherung der Währung einge- 
schaltet wurden. Es ist unerläßlich, für diesen interessanten Sektor geldgeschicht- 
licher Forschung die schriftlichen Quellen zu benutzen. Selbst das gedruckte Material 
ist vielfach noch unbenutzt, während ungezählte wertvolle Belege in den Archiven 
ihrer Entdeckung harren. Hier ergibt sich sowohl für Archivare als auch für Numis- 
matiker die Möglichkeit, in gemeinsamer Arbeit ein fruchtbares Feld zu bearbeiten ! 


32. Vgl. Diederich, a.a.0. (oben, Anm. 22), 251, Anm. 24. 
33 Vgl. H. Krusy, Gegenstempel auf Münzen des Spätmittelalters, 1974. 


S. N. LANE 


The Symbolism of the Viking Coins 


of Dublin and Scandinavia 


Students of the Hiberno-Norse series of coins are well acquainted with various 
figures or symbols which are incorporated into the designs of many of the later Irish 
imitations of the Anglo-Saxon Long Cross issue of Aethelraed Il (B.M.C. IVA, Br. 5 
Hildebrand Type D.). These motifs which are not found on the English originals, 
if not purely decorative, must have had some significance, the meaning of which is 
now lost to us, or which, at best, we can only guess at. Some have undoubted religious 
significance, i.e. the Cross, found commonly in many different positions especially 
on the obverses of many of the Long Cross imitations, or the Crozier prominently 
displayed before the face of the bust on the coins of M. Dolley's Phase VI!. In 
these cases one observes a Christian parallel to the pagan thorshammer found on 
some of the somewhat earlier coins of Dublin's sister state, the Hiberno-Norse 
Kingdom of York. Other motifs are apparantly « differencing » marks, i.e. the pellets 
on the reverses of Dolley Phase II, and the so-called « branched hands » of Phase 
III of the same classification, both of which have been shown to indicate official 
reductions of weight. Some symbols have both Christian and pagan significance, 
whose inclusion may be more than simple piety ; one might cite here the triquetra, 
ihe symbol of the Holy Trinity with its roots in the pagan past, and the human 
hand, an ancient symbol which still appears in the arms of Ulster, but whose ap- 
pearance on the coinage, is more likely a representation of the Hand of God 2. 


1. R. H. M. Dolley, The Sylloge of Coins of the British Isles. The Hiberno-Norse Coins in the 
British Museum (1966). 

2. The « Hand of God» is traditionally represented in Christian art as descending in blessing from 
the clouds while the hand depicted on the coins is usually in a vertically upright position. 
However, there is a representation of a upright hand, presumably intended for the « Hand of 
God» displayed on the Cross of Muiredach at Monasterboice, Co. Louth. This figure is found 
on the lower rim of the stone ring on the North side. By a strange coincidence it surmounts 
two entwined serpents. The significance of this to the conclusions drawn below is extremely 
interesting. 
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In addition to the above, there are a host of symbols including annulets, with 
and without pellets, crooks, quatrefoils, letters of the alphabet, and others too 
numerous to mention. 

There is, however, another symbol which is the particular concern of this paper. 
It is shaped something like the letter «J» consisting of a loose coil terminating in a 
short vertical neck capped by a trefoil of pellets. This figure is found on the obervses 
of certain coins of Long Cross type, either on the neck of the bust, giving it the ap- 
pearance of wearing large and grotesque earrings, or in the field immediately behind 
the head. Roth has classified the coins with this feature under one heading i.e. 
Class 8°. If one consults the Master Concordance in the Hiberno-Norse fascicle 
of the Sylloge, quoted above, it will be seen that all but one of these coins belong 
to Phase II, the odd man out being Phase I, a coin of the moneyer Dymn by the 
moneyer Emirnie which has been dated to the period c. 998-1004 a.p. 4. 

At this stage attention should be drawn to the Continental Viking series where 
a similar figure appears on some of the early Scandinavian issues which have been 
shown to emanate from the area of Hedeby in present day Schleswig-Holstein 5. 
This figure has been identified as a representation of a coiled serpent with head 
raised. Thus we have a similar motif occurring on two different Viking series widely 
separated by time and geographical distance. A further examination of the Hiberno- 
Norse coinage reveals other figures which could conceivably be intended to represent 
snakes, both coiled, (Dolley 101, 110, Roth 115), and «S» shaped (Dolley 108, 109, 
139, Roth 163). 

The same serpent motif is also found on the Danish coins of Cnut the Great, 
and Hardacnut (Hauberg $5: Cnut 13, 20, 21, 22, and Hardecnut 1). Dr. George 
Galster, the famous Danish numismatist, suggests that the coiled serpent or dragon 
depicted on the Danish coins is, in fact, a representation of the legendary treasure 
guardian of the myths and sagas ’. If this is indeed the case, it seems probable that 
we have here a talismanic symbol intended to protect the coins magically against 
theft. 

In the paper read immediately before this one at the International Numismatic 
Congress in New York on September 10, 1973, Dr. Kirsten Bendixen § convincingly 


3. Bernard Roth, The Coins of the Danish Kings of Ireland. Hiberno-Danish Series BNJ 6, 
1909. 

4. R. H. M. Dolley, The Myth of a Coinage of the Ostmen of Dublin in the Name of Tymme 

Sjaellandsfar BNJ 29, 1959, 287. See also Simon, Irish Coins? (1810), Editor's Additional 

Plate 9, and Dolley, op. cit. (above n. 1), 94. 

Brita Malmer, Nordiska Mynt Fóre Är 1000 (1966), 277 ff. 

P. Hauberg, Myntforhold og Udmyntninger it Danmark indtil 1146, (1900). 

G. Galster, Danmarks Monter, Nordisk Kultur 29, 1936, 147. 

Kirsten Bendixen, The First Merovingian Coin Treasure from Denmark. See above, p. 397. 
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postulated the theory that the « backward looking Animal» described as a stag in 
Dr. Brita Malmer's classification (type B)?, wasa representation of a mythical beast 
common in Viking art, in fact the same treasure guardian mentioned above. If 
this is so, and my hypothesis is correct, we have a double manifestation of this 
legendary animal in two different guises as the backward looking animal is invariably 
accompanied, on the coins, by the serpent figure. 

The occurrence of a serpent motif on coins minted in Ireland might occasion some 
surprise when one remembers that such reptiles are not indigenous to Ireland, 
St. Patrick, the patron Saint of Ireland being popularly regarded as responsible for 
their banishment in earlier times. However, snakes occur quite frequently in Irish 
Art, and are probably derived as a motif from Anglo-Saxon sources, especially 
metalwork 1. They are also common in continental Viking Art. 

In addition to the serpent motif, there are also other parallels in symbolism 
between the Hiberno-Norse and Continental Viking series. Perhaps the most 
remarkable is the display of an open hand with extended fingers before the face of 
the royal bust in what seems to be a schoolboy gesture of contempt (Dolley 115, 
116, Roth 131, 132). This is paralleled in a Danish Long Cross imitation of the Lund 
mint by the moneyer Tooci. 1! 

The triquetra is also common to both the Hiberno-Norse and Continental Scan- 
dinavian coinages. It occurs on Dolley 102, Roth 71, 72, 73, in the former series, 
as well as on certain Danish and Norwegian issues. Admittedly, the Norwegian 
coins, which were struck during the reign of Harald Hardraada, were imitative of 
the Danish ones. The symbol also occurs on certain of the issues of the Hiberni- 
Norse Kingdom of York. The appearance of the triquetra on certain of the Danish 
coins is the basis of the attribution of these pieces to the mint of Roskilde, the 
cathedral of which town is dedicated to the Blessed Trinity !?. 

One can, of course, go too far in seeking direct connections between the coinages 
of Dublin and the Viking homelands based on the existance of common motifs. 
No Scandinavian coins of the period haveso far turned up in Irish soil, and only a 
couple in an area which could be deemed a sphere of Hiberno-Norse influence, i.e. 
the Scottish Isles. Hiberno-Norse coins do however, turn up quite frequently in 
Scandinavian hoards; and there is evidence of Scandinavian copying of Hiberno- 
Norse coins which were, of course, themselves derived from English prototypes 13. 


9. Malmer, op. cit. (above n. 5), 48, and p. 2 nos. 5-26. 

‘10. Françoise Henry, Irish Art in the Early Christian Period to A.D. 800 (1965), 116. 

11. Dolley, op. cit. (above n. 1), 131 n. A specimen of the Danish coin is illustrated as lot no. 690 
in the catalogue of the Sven Svensson sale, Stockholm 1966. 

12. Galster, op. cit. (above n. 7) 147. 

13. Dolley, op. cit. (above n. 1), 145 ff. 
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Thus, at first sight, the influence of one coinage upon another seems to have been 
by the Dublin Norse on the Scandinavians and not vice versa. However, the ap- 
pearance of certain common motifs, particularly the serpent figure, would seem to 
furnish evidence for the survival in Norse Ireland of certain common traditions with 


the original Viking homelands which lasted until the middle years of the eleventh 
century and possibly much later. 


BRITA MALMER 


The Coinage of the Vikings: 
Some Methodological Problems 


There have been found in Scandinavia more than 200,000 coins struck during the 
Viking Age, from the 8th century until the end of the 11th. The island of Gotland 
in the Baltic is particulary prolific in finds. Most of the coins are either Oriental, 
German or English. The Oriental coins are predominant up to the end of the 10th 
century. In the 990's, German and English coins are becoming more common in 
the hoards. In hoards from the 11th century most of the coins are German and 
English. In addition, there is much hacksilver in the hoards: broken ornaments 
and other silver objects. 

During the whole of this period of hoard burials, the Scandinavian coins, i.e. 
the Vikings’ own coins, are by far outnumbered by the imported ones. The first 
Scandinavian coinage occurs in the first half of the 9th century, probably at Hedeby, 
on the Danish-German border. In my opinion, no Scandinavian coins were struck 
outside Hedeby until the 970’s or 980’s, and then only a very short distance farther 
north, in present-day Denmark. In connection with the influx of English coins 
at the beginning of the 990’s occurs the great change in the history of Scandi- 
navian coinage: in Denmark, Norway and Sweden alike they then begin, at one 
and the same time, to strike coins which are imitations of contemporary English 
coins. 

The national Scandinavian coinage from the 9th century to the middle of the 11th 
has one common characteristic which makes it different from contemporary West- 
European and Oriental coins. Most of the Scandinavian coins are anonymous, 
either in that they lack legends, or in that the legends are heavily debased or quite 
meaningless. As a consequence, the Scandinavian coins give rise to quite special 
methodological problems. Since the legends only seldom give any indication of time 
or place of striking, these coins partly have to be treated according to the same rules 
as apply to the study of any artifact material, e.g. ornaments or pottery. 
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A good example is afforded by the very oldest Nordic coins. One of the prototypes 
is Charlemagne’s Dorestad coins (Pl. 51, 1-2). What has chiefly been discussed is 
whether the Scandinavian imitations were struck at Hedeby on the Danish-German 
border or at Birka in Central Sweden, 750 km further north. When studying this 
group of coins, I borrowed the method from modern Swedish archaeology. I ex- 
amined the independent typological elements of the coins and compared them with 
each other. A typological element may be either ornamental or technical. The 
small triangle (Pl. 51, 2) to the right, e.g., is an ornamental element, as is also the 
close ornamentation round the edge. Weight, diameter and die-axis are instances of 
technical elements. The aim of the method is to compare to each other those distri- 
butions in a material which are afforded by the typological elements. The more 
independent the elements are of each other, the more conclusive is the result. It 
is, e.g., quite plain that the closeness of border ornamentation on the coin PI. 51, 2 
has nothing whatever to do with, e.g., the die-axis of the coin. Those two elements 
are in no way dependent on each other's existence or appearance. Now, if these 
two, quite independent, elements result in the same distribution of the material, 
we have obtained a basis on which to proceed. One may say that, within artifact 
research, the independent typological elements play about the same part as do the 
independent written sources within historical research. 

Some years ago I had the opportunity of studying in detaila total of 233 coins struck 
for Charlemagne during his first coinage period. I devided the coins into those 
that had been struck outside Dorestad, about 150 coins, and those struck at Dorestad, 
about 80 coins. For comparison I had 44 imitations — such imitations are very 
rare. With the aid of certain ornamental details it was easy to divide the imitations 
into two groups, the second of which was further from the original, in point of view 
of image, than the first. The elements I studied were the closeness of the bead border 
per 5 mm, the weight, the diameter and the die axis. This diagram shows that the 
independent typological elements vary in a significant way. 


Number of Weight Diam. Die-axis 
beads per regular irregular 
5 mm 
CAROLUS, except 4/5 1,18 ino 53 47 
Dorestad 
CAROLUS, Dorestad 5/5 1,12 17,9 65 35 
Imitations, 1 7/5 1,10 18,6 79 25 
Imitations, 2 12/5 - 0,82 19,5 92 8 


plain 
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The closeness of the bead border increases gradually, 4, 5, 7, then a very great 
increase up to 12, ie. a very close ornamentation. It cannot be closer and some 
coins have a smooth rim. The weight decreases, first slowly, then quickly : 0,82 g 
is half of the weight of the reformed Carolingian denar, the weight that was valid 
in the Carolingian Empire when these imitations were made. The diameter shows 
an even increase. The die-axis, which is perhaps the most interesting element, shows 
a distribution from approximately an equal number of regular and irregular coins 
for the Carolingian denars outside Dorestad, a clear majority for a regular die-axis 
at Dorestad, a majority which then gradually increases to attain, in the last group, 
as much as 92 per cent. The tendency is emphasized by the fact that the numerous, 
undoubtedly Scandinavian, imitations from the 10th century have a regular die- 
axis, too. The corresponding figure for these coins is 99 per cent. 

Thus, the examination of the independent typological elements shows that there 
are certain, geographically motivated changes from the south to the north. It is 
also possible to see, that the greatest differences are between the two groups of imi- 
tations. Here commences the Scandinavian coinage. At the same time, these oldest 
Scandinavian coins are obviously, in point of development, so close linked to the 
Carolingian empire that a very great geographical distance between the mints seems 
improbable. 


The /Ethelred type most commonly imitated in Scandinavia was the Long Cross 
type. I have studied about 1000 such imitations, all of them from the collection of 
the Royal Coin Cabinet in Stockholm. Most of these imitations have quite meaning- 
less legends. Thus, we do not know where these coins were struck, in Denmark, 
Norway or Sweden, or even in the British Isles, in some undeveloped borderland. 
The method which is here nearest at hand is, of course, comparative die research. 
By finding die-links with positive Danish, Norwegian or Swedish coins it should be 
possible to define, geographically, the large material of /Etherled imitations with 
blundered legends. In the same way, it should be possible, with the aid of die-links 
with positive English coins, to obtain a group of imitations struck in the British 
Isles. 

But, unfortunately, this key method of modern numismatics proves insufficient 
when applied to Viking Age coins. Michael Dolley is the one who has studied this 
problem most thoroughly. His main idea is that all the coins with blundered legends 
on at least one side are Scandinavian, even though the other side seems to have 
been struck with a regular English die. For, according to Dolley, we must reckon 
with an extensive transport of regular English dies across the North Sea. The die- 
link chains which, with admirable skill, Dolley has succeeded in obtaining, are, in 
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many cases, puzzling in the extreme. There is, e.g., a chain kept together by an 
English obverse die with the legend Cnut rex anglorum, combined with reverses 
bearing the names of the Danish mints Viborg, Lund, Slagelse, the English mints 
Chester, Stemford, and, finally, a reverse with a completely meaningless legend. 
There is another chain, combining English, Danish and Swedish coins : e.g. the 
moneyer Thormoth from Sigtuna in Sweden belongs to the same chain of die-link 
as the moneyer Oban from Lund in Denmark. 

In my opinion, the comparative die research has got stuck when applied to the 
Scandinavian /Ethelred and Cnut imitations. The peculiar die-links, so difficult to 
explain, are too numerous. To get any further, die research must be combined with 
other methods, above all the study of the independent typological elements. Special 
attention should be paid to such elements as having nothing whatever to do with 
the impression of the die: weight, die-axis, silver content. Unfortunately, the 
resources of the Royal Coin Cabinet have, as yet, not made systematic research in 
this field possible. 


In a less complicated context, however, die research may produce good results. 
In the summer of 1972, a small coin find was made in the parish of Lummelunda, 
Gotland, containing, among other pieces, 5 die-identical barbarous Æthelred imi- 
tations. This find quickly gave rise to the hypothesis that the many Ætherled imi- 
tations in the Scandinavian hoards, in parts at least, must have been struck on 
Gotland. 

Die-identical Æthelred imitations are very common in the Scandinavian material. 
In the Royal Coin Cabinet collection of some 1000 Long Cross imitations with blun- 
dered legends, just mentioned, there are some 500 coins which are die-identical with 
at least one coin each. Groups of 6-7 die-identical coins are common. The largest 
number of die-identical coins in the material is 24. 

We know the locations of scarcely half of the 1000 coins examined. 282 coins are 
found on Gotland. 36 — or 13 per cent — are die-identical with one or more coins. 
For the mainland, the figures are quite different. 161 imitations are found on the 
mainland. 66 — or 41 per cent — are die-identical with one or more coins. The 
frequency on the mainland, which is more than three times as high as the frequency 
on the island of Gotland, shows that the coins were probably struck on the Swedish 
mainland and, in any case, not on Gotland. 


4. 


Two of the five coins in the Lummelunda find, which have given rise to the discus- 
sion about Gotland being a mint as early as the beginning of the 11th century, are 
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shown on Pl. 51, 3-4. Undoubtedly, the coins are die-identical, in spite of the fact 
that no 4 is bigger than n° 3. Of the remaining three coins two are as small as n° 3 
and one is as big as n? 4. The difference in diameter is quite considerable in view of 
the small size : about 3 mm. One gains the impression that, after having been struck, 
the two bigger coins have been considerably extended by some form of heating. 
The detailed form of the letters, as well as impressions of irregularities in the die, 
are the same on all the five coins, the only difference being that on the two bigger 
ones (Pl. 51, 4a-b) every detail is extended. It is interesting to note that the weight 
of the coins is not at all congrous with their size. The two bigger coins weigh 2,7 
and 3,5 g, the smaller ones 2,7, 3,2 and 3,4 g. So far, I have been unable to find a 
parallel to this peculiar phenomenon : unlike in size but die-identical coins. Ob- 
viously, we are liable to meet with certain surprises when studying dies. This case 
with the differently sized die impressions prompts us to caution when using the 
comparative die method. 


When discussing, from a methodological point of view, the native Scandinavian 
coinage of the Viking Age, one should, finally, not fail to emphasize the primitive 
monetary conception of the Vikings. It is doubtful whether the native Scandinavian 
coins really served as coins proper other than, possibly, in the mint and its vicinity. 
In the finds, the Scandinavian coins are just as badly battered as the English or 
German coins: they are bent, pecked, often broken up. The usual explanation is 
that payment was made in weighed silver, whether coined or not was immaterial. 
Lately some young Swedish researchers have taken an interest in the hacksilver 
problem. One asks oneself whether there is any system behind such phenomena 
as the many different sized silver bits with their varying weight or the number and 
distribution of the pecks. When the Royal Coin Cabinet publishes the Scandinavian 
Viking Age hoards — a work which has been in preparation for a decade or two — 
the material will appear in columns. The first columns will contain general data. 
Here will be found the geographical and chronological specifications of the coins 
and references to literature ; i.e. coin description in the conventional sense. The 
following columns deal with individual data. First primary individual data : weight, 
diameter, die axis, i.e. such properties as the coin is given when struck. The last 
three columns deal with secondary individual data. Here an account is given of 
what has happened to the coin after it was struck, the number of pecks, scratches, 
bends and other damages. Thus, the publication will make it possible to study not 
only the import of coins from the great civilized countries of the time. We shall 
also be able to read the monetary level of the Vikings themselves. 
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Sur la circulation de la monnaie byzantine à 


Dinogetia au VI° siècle 


Les spécialistes de nos jours tendent à utiliser de facon multilatérale les documents 
numismatiques, qu'il s'agisse de dépóts monétaires ou de simples découvertes isolées. 
Naturellement, leur premier objectif reste lié aux problémes de stricte spécialité, 
encore nombreux et loin d'étre complétement élucidés. Toutefois, les limites de ce 
domaine, strictement spécialisé, ont été depuis longtemps dépassées et l'on constate 
la propension de tous ceux qui se penchent sur cette sorte de probléme à y déchiffrer 
des sens et significations inédits. Pour notre part, nous nous pencherons sur leurs 
significations historiques et économiques, sociales et militaires. 

C'est sous ce jour que nous nous proposons de présenter les monnaies datées du 
vie siècle mises au jour dans la forteresse romano-byzantine de Dinogetia. Ladite 
forteresse est située sur le limes scythique du Bas-Danube ; elle contrólait l'une des 
grandes routes qui descendait du nord, longeant la vallée du Siret pour traverser 
ensuite le Danube par le gué de Galati et pénétrer dans l'Empire. Cette importante 
artére a été l'une des voies par lesquelles les populations nord-danubiennes — autoch- 
tones ou venues d’ailleurs, et ces dernières n'étaient guère nombreuses — sont 
descendues à tour de rôle pour attaquer à maintes reprises les portes de l'Empire, 
jusqu'à ce que celles-ci se fussent affaiblies, et finissent par s'écrouler. Justement 
dans la seconde moitié du vre siècle, un duel dramatique oppose au Bas-Danube 
deux forces, pour l'heure, irréconciables, l'Empire byzantin d’un côté, les tribus 
slaves en migration de l’autre : résistance désespérée d’une part, violentes attaques 
sans cesse réitérées de l'autre. 

Le probléme qui se pose tout d'abord est de préciser les renseignements qu'on 
peut attendre du matériel monétaire que nous avons en vue — renseignements non 
seulement numismatiques, mais historiques aussi. Résumons donc certains aspects 
caractéristiques. 
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Les fouilles archéologiques de la forteresse romano-byzantine de Dinogetia ! 
(dirigées dans l'intervalle 1939-1963 par le prof. Gh. Stefan) ont rapporté 875 mon- 
naies, dont 72 datées du vre siècle. A retenir que l’ensemble des 72 pièces sont des 


pièces de bronze, les autres métaux n'étant point représentés au vie siècle. Leur 
distribution par empereurs est la suivante : 


1 - Anastase I (491-518) 8 exemplaires 11,11% 
2 - Justin I (518-527) 7 P 9,72% 
3 - Justinien I (527-565) 17 n 23,61% 
4 - Justin II (565-578) 23 ji 31,94% 
5 - Tibère II Constantin (578-582) 3 T 4,17% 
6 - Maurice Tibere (582-602) 10 13,89% 
7 - Toujours du ve siècle mais 

dépourvus de toute précision 4 ن‎ 9,509, 


Nous allons revenir ci-aprés sur la signification de ces chiffres. 

Sous le rapport de leur valeur nominale, on constatera que sur 8 piéces d'Anastase, 
deux étaient des folles et six des demi-folles ; Justin I nous a laissé trois folles et 
quatre demi-folles ; Justinien I: dix folles, cinq demi-folles et deux decanummia ; 
Justin II: dix folles et treize demi-folles ; Tibére II Constantin: un follis et deux 
demi-folles ; Maurice Tibére: trois folles et sept demi-folles. Enfin, les quatre ex- 
emplaires clóturant les pièces du vi siècle, à propos desquels nous manquons d’autres 
précisions, sont des demi-folles. Totalisant donc les valeurs nominales, nous obtien- 
drons : 


Folles 29 exemplaires c’est-à-dire 40,28% 
Demi-folles 41 exemplaires c’est-à-dire 56,94% 
Decanummia 2 exemplaires c’est-à-dire 2,78% 


TOTAL? AO i ni nag 00009, 


Il s'ensuit que la valeur nominale fondamentale du circuit monétaire propre à la 
forteresse byzantine de Dinogetia au vie siècle était celle de la monnaie de bronze 
demi-follis, dont nous avons relevé 41 pièces sur 72, autrement dit 56,94% du numé- 
raire en circulation à cette époque. La méme conclusion se dégage de leur examen 
chronologique ; en effet, sauf sous le régne de Justinien I, c'est le demi-follis qui 
domine le siécle tout entier. Ceci n'empéche que l'autre valeur nominale, celle 
représentée par le follis, ait circulé elle aussi en quantité, comme le prouvent les 
29 exemplaires mis au jour et qui s'échelonnent sous tous les empereurs du vie 


1. Les fouilles archéologiques ont été mises en chantier en 1939 par Scarlat Lambrino, alors 
directeur du Musée National des Antiquités. Sur les fouilles, v. Gh. Stefan et collab., Dino- 
getia, 1, Bucarest (1967). 
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siécle, dans une proportion de 40,28%, du total des monnaies trouvées. Enfin, la 
valeur nominale la moins importante, celle des decanummia (quart de follis) n'est 
représentée que par deux exemplaires et seulement pour le régne de Justinien. 
La portée des renseignements de cette espéce ne saurait étre parfaitement saisie, 
cependant, qu'aprés la publication de tout le matériel monétaire de la méme époque 
des autres cités de la Dobroudja, dont Histria en tout premier lieu. 

Les monnaies que nous examinons ici proviennent de cinq des ateliers d'émissions 
les plus importants de l'Empire ; elles sont réparties par régne comme suit : 


Anastase Constantinople 6 piéces 
Nicomédie 
Antioche 

Justin I Constantinople 

Justinien I Constantinople 
Nicomédie 
Thessalonique 
Antioche 

Justin II Constantinople 
Thessalonique 
Nicomédie 
Cyzique 

Tibére II Constantin Thessalonique (?) 
Antioche 

Maurice Tibére Constantinople 
Thessalonique 
Nicomédie 

d'origine indéterminée 


N 


Aa å. DI ی‎ = NN NI À VI N i mi OÙ OO] m 


TOTALa 1 72 


Si on les considère d’après les ateliers de frappe, nous avons : 


1 Constantinople 40 pièces 55,55% 
2 Nicomédie DM" 16,66% 
3 Thessalonique IM 7 15,2895 
4 Antioche own 4,17% 
5 Cyzique A 2,18% 
6 d'origine indéterminée 4  " 5,96 95 

ToraL: 72 ^" 100,009, 


Ce dernier tableau montre nettement (comme il fallait d'ailleurs s'y attendre) que 
la majeure partie des monnaies en question est sorties des ateliers monétaires de 
la Capitale, qui ont émis plus de la moitié des 72 exemplaires (55,55 7o). L'atelier le 
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plus richement représenté ensuite est celui de Nicomédie (16,66%), suivi de près 
par celui de Thessalonique (15,28°/), alors que les monnaies d'Antioche et de Cyzique 
n'apparaissent que fort modestement. Quant aux pièces d'origine indéterminée, 
elles sont en nombre plutôt réduit, les quatre exemplaires en question ne repré- 
sentant que 5,56% du total. 

Les officinae. Nous venons de parler du lieu d’origine des monnaies byzantines 
émises par les empereurs du vit siècle. L'étude peut se poursuivre dans cette voie 
en fournissant d’autres précisions et détails relatifs aux ateliers où elles étaient con- 
fectionnées, ces officinae de l'antiquité romaine, ainsi qu'à l'égard de la forme carac- 
téristique de l'étoile et de la croix gravées sur le revers des monnaies d'Anastase, 
Justin et Justinien (dans la premiére partie de son régne). Des études récentes, 
dues à D. M. Metcalf et Wolfgang Hahn ont traité notamment de ce dernier aspect 
du probléme, en attirant l'attention sur sa portée. Pour notre part, nous avons tâché 
de consigner ces faits dans un tableau à part chaque fois que la chose a été possible, 
mais pour un commentaire plus poussé il faudra disposer d'un matériel plus riche. 

Les surfrappes. Dans le cas présent, une seule fois nous avons eu affaire à un ex- 
emple incontestable de surfrappe, quand sur un flan ancien on a imprimé l'effigie 
et le nom d'un empereur plus récent. Il s'agit d'un demi-follis de Maurice Tibére 
qui surfrappe une piéce de Justinien, dont on distingue encore nettement l'année 
du resne: XXI. 

Quelques remarques métrologiques. Des contributions importantes ont été fournies 
récemment par les études substantielles de Philip Grierson, A. R. Bellinger, D. M. 
Metcalf, Cécile Morrisson et Wolfgang Hahn en ce qui concerne ce domaine de la 
numismatique byzantine. Le matériel limité au point de vue numérique dont nous 
disposons pour le moment ne permet que quelques notifications sporadiques. En 
voici quelques unes : 

Pour l'époque d'Anastase, Dinogetia nous a fourni le follis grand module, dont 
le poids varie de 13,90 g à 16,19 g alors que le petit module fait absolument défaut. 
Le demi-follis, par contre, figure sous les deux formes : le grand module lourd de6,25 - 
8,75 g et le petit module de 4,47 -4,62 g. Sous son successeur, Justin I, le follis grand 
module pésera 14,79 - 16-15 getle demi-follis 6,42-8,00 g. Du temps de Justinien la 
valeur nominale fondamentale aura une monnaie dont le poids ira de 16,54 g à 
21,98 g et le demi-follis du méme empereur pésera entre 8,88 g et 10,26 g. Reflétant 
les difficultés économiques de l'Empire sous Justin II, le poids de ces monnaies 
diminuera sensiblement et il connaitra des variations selon l'atelier qui l'émet — 
ce qui ne fait que confirmer les difficultés économiques susmentionnées. C'est ainsi 
que les folles sortis de l'atelier constantinopolitain péseront entre 11,78 et 13,78 g, 
alors que le poids de la méme monnaie frappée à Cyzique ne montera qu'à 8,92 - 
9,29 g. Il semble que cette diminution du poids des monnaies s'est installée depuis 
lannée 573. Le demi-follis du méme empereur pesait dans la premiére partie de 
son régne environ 7 g, pour diminuer jusqu'à environ 4 g aprés l'an 573. Sous 
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Tibére II Constantin et Maurice Tibére le poids du follis se maintient autour de 12 g, 
tandis que celui du demi-follis oscille entre 5 et 6 g, pour tomber sous Maurice 
Tibére à environ 4 g. 
* 
* 

Comme nous avons eu déjà l'occasion de le dire, les monnaies de haute époque 
byzantine de Dinogetia constituent une série ininterrompue d'Anastase jusqu'à 
Maurice Tibére. Si peu nombreuses qu'elles soient, elles n'en reflétent pas moins la 
situation socio-économique de cette région à l'époque envisagée. Arrétons-nous un 
peu afin d'essayer d'en dégager quelques données concernant la vie économique de 
l'endroit. 





E 
T س‎ 
E E نب‎ 
O KS © = "etu 
بح‎ N E ON SO = 
Dno cout 
== — 1 0 ۳ 
شم کم‎ sh ze o US CS 
bt =i 2n ول ما‎ Lio ug 
e EBE ee Se pH 
X o 6 on» Ws à 
ات ات لح‎ NE 
EU cu ER اج دا‎ = 


456 NUMISMATIQUE MÉDIÉVALE ET BYZANTINE 


C'est à cette fin que nous avons rédigé notre tableau no 1 (Fig. 1), qui souligne 
le nombre relativement important des monnaies datées de l'époque justinienne, à 
savoir dix-sept pièces, autrement dit plus de 23%, de la totalité des monnaies trouvées 
à Dinogetia. D'autre part, la statistique montre à l'époque de Justin II vingt- 
trois pièces, ce qui donne environ 32% des pièces de monnaie de haute époque 
byzantine mises au jour à Dinogetia. Enfin, un troisième chiffre digne de retenir 
l'attention sous ce rapport est celui des monnaies de Maurice Tibére, dont les dix 
exemplaires représentent plus de 139/, du total que nous étudions. 

À première vue, ces chiffres sont susceptibles de donner une fausse impression de 
prospérité sous le règne de ces empereurs, soulignée par le matériel numismatique 
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récolté à Dinogetia. Aussi, avons-nous rédigé le deuxiéme tableau (Fig. 2), destiné 
à une interprétation plus juste des faits, partant de la distribution de ces monnaies 
selon les années de régne de chaque empereur. Le résultat ainsi obtenu témoigne de 
la situation réelle, précisant l'intensité du circuit monétaire dans la cité byzantine 
de Scythie Mineure durant les différentes étapes constituées par chaque régne. 
On constate que la courbe dessinée par ce coefficient débute modestement avec 
0,40 exemplaire par année de régne sous Anastase. Elle monte sensiblement à 
l'époque de son successeur Justin I, quand elle enregistre une fréquence presque 
double par rapport à celle de son prédécesseur, à savoir 0,77. Une surprise — du 
moins à premiére vue — nous réserve le coefficient obtenu pour le régne de Justinien. 
En effet, le nombre relativement important des monnaies de son époque (17 piéces, 
rappelons-le), son intense activité de constructeur et la fortification du limes danubien 
mentionnées par les sources contemporaines ont plaidé en faveur d’une image de 
prospérité et de sécurité. Or, le coefficient monétaire par année de régne est néan- 
moins le plus faible, si l'on excepte le régne d'Anastase : 0,44 dans le premier cas — 
0,40 dans le second. 

Il ne saurait s'agir d'un simple fait du hasard. L'explication réside dans les vio- 
lentes attaques des Slaves, dirigées du temps de cet empereur, justement sur la 
région qui fait l'objet de notre étude. 

La fréquence des monnaies recommenceà augmenter sous Justin II, et nous obtenons 
le quadruple du coefficient précédent, c'est-à-dire 1,79. Pendant le régne relative- 
ment bref de Tibére II Constantin, ce coefficient va diminuer de nouveau, atteignant à 
peine 0,75 ; toutefois, si une telle diminution s'avére importante par rapport à ce 
qui se passait du temps de Justin II, il n'en est pas moins supérieur à celui propre aux 
régnes d'Anastase et de Justinien, se rapprochant de celui constaté sous Justin I. De 
méme en ce qui concerne Maurice Tibére, le dernier empereur de la période qui nous 
importe ; le coefficient reste de 0,50, ce qui signifie une fréquence plus grande que 
sous Anastase et Justinien. L'augmentation de ce coefficient sous Justin II est 
liée à la position ferme de l'empereur vis-à-vis des populations en migration, ainsi 
qu'aux mesures économiques qu'il a prises et dont les défenseurs du limes ont été 
les premiers à bénéficier. Le maintien à un niveau convenable du coefficient sous 
les empereurs suivants (entre 0,75 et 0,50) témoigne des efforts fournis afin de 
surmonter la grave crise du Bas-Danube. 

Mais quelle valeur convient-il d'attribuer à ces coefficients? S'agirait-il par hasard 
d'une situation toute locale et fortuite, ou est-ce le fait d'une conjoncture générale 
du limes danubien? Et si tel était le cas, comment le prouver et jusqu'à quel point 
peut-on l’étudier ? 

Bon nombre de ces aspects du problème restent en Suspens et c’est aux études 
futures de les éclairer et les élucider. Néanmoins, nous avons reçu un encouragement 
en ce sens en étudiant les monnaies byzantines du vre siècle mises au jour le long 
du limes danubien depuis Drobeta et jusqu’à la mer Noire. Toutes ces découvertes 
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ont confirmé, avec de légéres — et inévitables — différences, les coefficients obtenus 
à Dinogetia pour les empereurs du vie siècle. Les études effectuées sur la circulation 
de la monnaie byzantine dans toute la Dobroudja ? confirment à leur tour, avec quel- 
ques rectifications en plus pour l’époque justinienne, les constatations de Dinogetia. 
Aussi, la conclusion qui s’en dégage est que l’Empire byzantin a fourni un dernier 
et soutenu effort — reflété par les monnaies — avant le moment où le limes scy- 
thique du Danube allait succomber. 

D'autres renseignements précieux peuvent être tirés de ces mêmes monnaies au 
sujet de la date où la forteresse bas-danubienne a fini par tomber sous les coups 
terribles des migrateurs slaves. La présence des monnaies révèle le moment chrono- 
logique de la catastrophe, tout en précisant en même temps l’endroit géographique 
ou plutôt le point topographique où les rudes combats eurent lieu. Considérant la 
série des monnaies de Maurice Tibére trouvées à Dinogetia, on constate qu'elles 
ont connu un afflux constant jusqu'en 591/2, date de la plus récente d'entre elles. 
Il s'ensuit que la chute de la forteresse doit étre mise en relation avec les combats 
contre les tribus slaves qui ont commencé en 592, année qui marque la fin de Dino- 
getia. 

La précision chronologique offerte par les monnaies en ce qui concerne l'abandon 
de la forteresse de Dinogetia revét un caractére purement local, n'étant valable que 
pour ce lieu-là. La situation s'avére sensiblement différente pour d'autres cités et 
forteresses étudiées partant du méme matériel monétaire. Par exemple, en ce qui 
concerne Histria ?, les monnaies déjà publiées indiquent que son existence citadine 
et byzantine ne s'achéve que sous Héraclius, fort probablement durant les trois 
premières décennies. Il est à prévoir que pour les autres villes et citadelles de la 
Dobroudja la situation varie dans les limites de ces deux dates. 

Les monnaies de la haute époque byzantine de Dinogetia que nous venons de 
présenter offrent leur contribution à la connaissance de la circulation monétaire 
dans une forteresse bas-danubienne du vie siècle, tout en reflétant aussi indirecte- 
ment la situation économique de l’époque. Nous nous trouvons à un moment où l'é- 
conomie monétaire tend à céder de plus en plus devant l’économie naturelle. Jus- 
qu'à présent, le phénomène a été étudié seulement dans les provinces byzantines sises 
dans la partie méridionale de la Péninsule balkanique. C'est la premiére fois qu'on 
s'attache maintenant à étudier la question telle qu'elle se présente en Dobroudja, 
dans cette grande forteresse dont nous nous sommes occupés. Sa toile de fond est 


2. Bucur MrirnEA, Monede antice si bizantine descoperite la Päcuiul lui Soare, dans P. Diaconu 
et D. Vilceanu, Pácuiul lui Soare. Cetatea bizantină, 1 (1972), 181-212. Cf. aussi, H. Nubar, 
Histria III. Descoperirile monetare 1914-1970, Bucarest (1973), 78-85, 198-233 et 241. Cf. aussi, 
J. Youroukova, Les invasions slaves au sud de Danube d’après les trésors monétaires en Bul- 
garie, Byzantino-Bulgarica, 3, 1969, 255-262. 

3. H. Nubar, op. cit. (supra, n. 2), 84 et 225-228. 
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constituée par une étape de l'histoire extrémement agitée : celle du plein développe- 
ment de la migration des Slaves, qui s'attaquent avec acharnement à chaque cité 
byzantine de la Dobroudja en avançant pas à pas mais en conquérants. De son 
coté, l'Empire lui oppose une résistance surhumaine, ne cédant qu’alors qu'il est 
vraiment impossible de faire autrement. Le petit nombre des monnaies de l’époque, 
ainsi que leur valeur nominale de bronze, reflètent justement cet état des choses. 

D'un point de vue plus général, la diffusion monétaire de Empire byzantin s’en- 
richit d'un aspect inédit: celui présenté par une forteresse du Bas-Danube, d'une 
importance incontestable dans le systéme défensif du limes. Cette situation restée 
ignorée se devait d’être précisée par la recherche roumaine. Il nous faut ajouter 
aussi que, malgré l'événement orageux de la migration des Slaves, les liens de l'Em- 
pire avec les régions qui feront plus tard partie du territoire roumain se sont pour- 
suivis au vi? siécle et aux siècles suivants. La monnaie byzantine de bronze con- 
stituera l'un des principaux documents de l'étude de ces liens. 
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Les origines du monnayage vandale 


Au début du ve siècle, une série de peuples barbares virent leur installation dans 
l’Empire sanctionnée dans le cadre de l’HOSPITALITÉ : un foedus concède ainsi en 418 
aux Visigots de Vallia l’Aquitaine seconde ad inhabitandum 1, en 412, Alains, Suèves 
et Vandales se fixent ainsi en Espagne?, en 435 enfin, aprés la prise d'Hippone, les 
Vandales reçoivent ad habitandum la partie de l'Afrique dont il s'étaient emparés. 
Un pas décisif est franchi, aprés la prise de Carthage, lorsque Valentinien III consent 
à Genséric en 442, non plus l'hospitalité, mais un véritable partage de la province 
d'Afrique ?. Les Visigots n'obtinrent une telle reconnaissance qu'en 475, aux termes 
du traité signé entre Népos et Euric 4 Le royaume vandale est donc, avec celui des 
Suèves, l’un des premiers États barbares dont la souveraineté ait été reconnue 
par Rome et dont les rois aient frappé monnaie de façon régulière, en leur nom propre, 
avec le titre de rex®. Mais, paradoxalement, les Vandales furent aussi les plus respec- 


1. Prosper, M.G.H. Auct. Ant. IX, Chron. min. I, 469 « Constantius patricius pacem firmet cum 
Wallia data ei ad inhabitandum secunda Aquitanica et quibusdam civitatibus confinium pro- 
vinciarum ». 

. Hydace, Chron., 49. 

. C. Courtois, Les Vandales et l' Afrique, (1955) 169-173. 

. Jordanes, Getica, XLV, 240, M.G.H. Auct. Ant. V, 119, 18. 

. La premiére monnaie signée du nom d'un roi suéve est un denier d'argent portant au droit le 
buste d'Honorius et la légende DHHONORI VSPFAVC, au revers une couronne renfermant 
une croix accostée des letters B R (Bracara — Braga) et la légende IVSSVRICHIARI REGES: 
par ordre du roi Richiarius (A. Engel et R. Serrure, Traité de Numismatique du Moyen-Age, 
I, 22, fig. 41). L'authenticité de cette monnaie exceptionnelle, connue par l'exemplaire de la 
collection d'Ennery au Cabinet des Médailles, puis par un autre exemplaire de mémes coins 
paru sur le marché, avait été mise en doute par W. Reinhart (Die Münzen des Swebenreiches, 
Mitt. der Bayer. Num. Gesellschaft 55, 1937, 181). Un troisiéme exemplaire, trouvé en 1939- 
40 au cours des fouilles du Castro de Lanhoso, à 12 kms au nord de Braga (Cf. F. Mateu y 
Llopis, Ampurias 5, 1943, 358), a permis d'écarter ces doutes. Cette monnaie signée de Ri- 
chiarius (448-456) n'a pas été suivie d'un monnayage d'argent portant uniquement le nom du 
roi barbare comme chez les Vandales. 

Les premiéres monnaies d'or d'imitation au nom d'Honorius frappées par les Suéves l'ont 
été, selon Reinhart (op. cit. 155), dés le début de leur installation en Galice, sous Hermanric 


wm 
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tueux du monopole imperial du solidus: on ne leur connait aucune monnaie d’or 
signée et aucune imitation ne peut leur étre attribuée 5. 

Le délai d'un demi-siécle qui sépare l'établissement des Vandales en Afrique des 
premiéres émissions de monnaies en argent signées du nom du roi Gunthamund 
(484-496) a sans doute paru bien long et surprenant à la plupart des auteurs. On a 
donc souvent cherché à pourvoir les premiers rois vandales, et surtout Genséric, 
héros de tant de mythes, d'un monnayage propre, choisi évidemment parmi les 
bronzes ou les piéces d'argent africaines, non signées. C'est la chronologie de ces 
émissions anonymes, bronzes autonomes de Carthage ou monnaies d'argent immo- 
bilisées au nom d'Honorius, beaucoup plus tardifs à mon avis, que je tente de préciser 
101. 

Le systéme monétaire vandale, avec ces marques de valeur et des noms d'unité 
présents sur chaque type (DN C, DN L, DN XXV : 100, 50 et 25 deniers sur l'ar- 
gent; N XLII, N XXI, N XII, N IIII : 42, 21, 12 et 4 nummi sur le bronze), qui 
en font l'originalité et, pour ainsi dire, la modernité, est caractérisé par l'interdé- 
pendance étroite des deux séries de dénominations, en argent et en bronze. Ph. 
Grierson a clairement montré la raison du choix, pour les monnaies de bronze, de 
valeurs aussi irrationnelles en apparence que XXI et XLII : ce sont des fractions, 
d’un douzième et d’un seizième respectivement arrondis par excès (21 au lieu de 


(409-441), après leur victoire sur les Vandales. Cette datation haute est également celle de 
Ph. Grierson et de J. Lafaurie. Pourtant, la présence du nom d'Honorius (395-423) au droit 
de la monnaie de Richiarius (448-456) suffit à prouver que la titulature impériale sur les mon- 
naies d'imitation n’est pas un élément de datation très contraignant. Les premières monnaies 
d’or suèves pourraient donc aussi bien être datées, comme le croyait déjà P. Le Gentilhomme, 
plus tardivement, de l’époque de Valentinien III (RN 1943, 71). Je remercie M. X. Barral i 
Altet de s'étre entretenu avec moi de cette question et de m'avoir communiqué le manuscrit 
de son mémoire de maîtrise sur « La circulation de la monnaie des Visigots et des Suèves » 
(1973) qui sera publié prochainement. 

6. V. W. J. Tomasini, The Barbaric Tremissis in Spain and Southern France, NNM 152, New- 
York, 1964, 25-26. Les sous et tiers de sou attribués par Wroth, dans le Catalogue du British 
Museum, aux Vandales ne leur appartiennent pas en réalité. B.M.C. 1, nos 1-3 = pl. I, 1 ; 
ce solidus au nom de Valentinien III attribué à Genséric est probablement une pièce frappée 
par les Burgondes dans la région de Lyon. B.M.C. 2, nos 4-5 — pl. I, 2. Ce tremissis au nom 
de Valentinien III attribué à Genséric est peut-étre visigot. B.M.C. 11, no.1 — pl. II, 6. Ce 
solidus au nom d'Anastase attribué à Thrasamund est une piéce sans aucun doute barbare 
mais dont rien ne prouve l'origine africaine. B.M.C. 10-11, nos 2-9 = pl. II, 7-8. Ces tremisses 
au nom d'Anastase attribués à Thrasamund sont, en fait, des imitations burgondes. 

Il existe au Musée National de Carthage un tremissis au nom d'Honorius: buste diadémé à 
droite. Rv. Croix dans une couronne de lauriers COII[O] 13 mm 1,43g. L'axe des coins ir- 
régulier — et les ligatures de la légende du droit fréquentes dans l'épigraphie monétaire 
africaine, pourraient faire penser à une imitation d'origine locale, peut-étre vandale (?). 
Mais une telle attribution aurait besoin d'étre confirmée par la découverte d'exemplaires 
analogues, de provenance africaine comme celui-ci. 


C. MORRISSON 463 


20, 42 au lieu de 41) d'une silique de 500 nummi correspondant elle-méme à 
un solidus de 12.000 nummi ?. L'existence de ces bronzes ne se concoit donc pas 
sans celle de ces siliques, demi-siliques et quarts de silique de Gunthamund, de 100, 
90 et 25 deniers dont ils permettent de diviser la valeur. Inversement, les pieces de 
XII et IIII nummi de la méme série peuvent, combinées avec les autres bronzes, 
former la valeur exacte de la monnaie d'argent et, par conséquent, du solidus. En 
effet, ainsi que M. Hendy veut bien me le suggérer 8, les piéces de XII et IIII nummi 
complètent parfaitement le système des dénominations en permettant de passer au 
décimal puisque, avec une monnaie de XII et deux autres de IIII nummi, on forme 
le nombre vingt. Ainsi, avec dix piéces de XLII (soit 420), six piéces de XII (soit 
72) et deux piéces de IIII (soit 8), reconstitue-t-on trés exactement en monnaie de 
cuivre la valeur d'une silique de 500 nummi marquée DN C. Ces conditions permet- 
tent de conclure que la monnaie de bronze vandale a été créée en fonction de la 
monnaie d'argent et que l'émission des bronzes de Carthage doit étre contemporaine 
de celle de la monnaie d'argent ou la suivre de peu. Or les premiéres siliques marquées 
portent le nom du roi Gunthamund (484-496) et les premiers bronzes (ceux qui 
portent au droit la personnification de Carthage — Pl. 52, 11-14) ? ne peuvent être 
antérieurs à ce règne 1, 


7. Ph. Grierson, The Tablettes Albertini and the Value of the Solidus in the Fifth and Sixth 
Centuries a.p., JRS 49, 1959, 78. 

8. Cette analyse du systéme monétaire vandale est exposée dans le livre que M. Hendy doit 
consacrer au monnayage dans l'empire byzantin de 284 à 1453. Je le remercie de m'en avoir 
communiqué le manuscrit. 

9. F. Clover (Relations between North Africa and Italy, A.D. 476-500: Some Numismatic Evidence, 
à paraitre dans les Mélanges dédiés à J. Vogt, Aufstieg und Niedergang der römischen Welt) 
démontre que, contrairement à l'opinion répandue, la série des bronzes avec Carthage debout 
doit précéder celle au guerrier debout (B.M.C. Vand. pl. I, 7-11). 

10. M. Grierson conteste la relation que j'établis entre les bronzes vandales et les monnaies d'argent 
marquées de leur valeur. Pour lui, le systéme du bronze dépendait seulement de l'existence 
d'une monnaie d'argent d'une valeur de 250 ou 500 nummi, qui pouvait fort bien étre repré- 
sentée par les imitations d'Honorius à la légende VRBS ROMA ou celles datées ANNO IIII K, 
etc. Théoriquement, cette proposition est admissible. Dans les faits, il est plus vraisemblable 
de supposer une certaine concomitance entre l'apparition d'espéces en argent marquées de 
leur valeur et celle de bronzes également marqués. Il faut d'ailleurs remarquer, du point de 
vue stylistique, la parenté dans le dessin de la couronne de lauriers figurant au revers des 
siliques — et uniquement des siliques — de Gunthamund et celle des bronzes à l'effigie de 
Carthage debout: méme ornement circulaire en haut de la couronne sur les siliques et la plupart 
des bronzes — les bronzes portant une croix dans un cercle au lieu d'un point, tel B.M.C. 
pl. I, 19, doivent-ils étre à leur tour rapprochés des demi-siliques de Thrasamund ayant le 
méme ornement, tel B.M.C. pl. IX, 10, et, par conséquent, étre datés de ce régne? — méme 
facon de traiter les extrémités de la couronne en bas de la monnaie, méme figuration de la 
couronne par groupes de trois traits accolés presque paralléles, méme grénetis extérieur. La 
similitude est si grande qu'il n'est pas exclu d'y voir la main d'un méme graveur. 
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Une précision supplémentaire est, à mon sens, apportée par les Tablettes Albertini, 
documents privés rédigés entre 493 et 496, dans la région située au Sud de la Numi- 
die, aux confins algérotunisiens actuels 4. Ces 45 tablettes de bois rassemblent 
34 documents, écrits à l’encre, en majorité des actes de vente, concernant la plupart 
des biens-fonds. Sur vingt documents dans lesquels le prix de la vente et la monnaie 
dans laquelle s’effectue le paiement (ou au moins cette dernière seule) sont mention- 
nés, seize achats sont réglés en folles uniquement, deux autres en solidi et en folles 
(Actes II et III), deux enfin en solidi uniquement (Actes VII et XV). Les sommes 
payées en folles uniquement varient de 100 à 500 folles, les versements « mixtes » 
sont l'un d'un solidus et 100 folles (Acte III), l'autre d'un solidus et 700 folles (Acte 
II). On est tenté d'en conclure à une progression : les sommes payées en folles étant 
inférieures au solidus et la valeur de celui-ci devant dépasser 500 ou méme 700 folles. 

Le texte capital, qui a fait l'object d'interprétations divergentes, est celui de 
l'Acte II, daté de la dixiéme année du régne de Gunthamund (3 juin 494), aux 
termes duquel un esclave blanc, âgé de six ans environ, qui n'est « ni fugitif, ni de 
mauvaises moeurs, ni en mauvaise santé », est vendu pour « un solidus d'or et 700 
folles d'or pur et de bon poids, soit quant au nombre, un semis » (auri solidum unum 
et folles septingentos aureos obbrediacos ponderi plenos numero unum semis) ??. L'in- 
terprétation « la plus naturelle » de ce texte, adoptée par Albertini, puis par Courtois, 
suppose que l'expression unum semis s'applique uniquement aux 700 folles : « c'est- 
à-dire que le semis étant équivalent à 700 folles, le solidus est lui-même équivalent 
à 1.400 folles » 9. Cette interprétation a été rejetée par Ph. Grierson pour deux 
raisons essentielles : 1) elle serait « incompatible avec le témoignage de la numisma- 
tique dans la mesure où celui-ci peut étre interprété »; 2) elle « indiquerait un niveau 
général des prix qui, lorsque nous disposons d'un matériel sur lequel fonder une 
comparaison, s'avére beaucoup plus bas que ce à quoi on pourrait raisonnablement 
s'attendre » 1, 


11. Tablettes Albertini, Actes privés de l’époque vandale, éd. et commentés par C. Courtois, L. 
Leschi, C., Perrat, C. Saumagne, Paris (1932) (désormais cité : Tablettes). Sur la détermination 
de la région de la découverte, identique selon l'éditeur avec celle oü les actes furent rédigés, 
v. Courtois, ibid., 189. 

12. Tablettes, 217, 1. 7-9. L’éd. a omis unum avant semis. Cette erreur, que n’avait pas commise 
Albertini dans sa première présentation du texte (Journal des Savants, janvier 1930, 23-30), 
est corrigée par Grierson (JRS 49, 1959, 73, n. 4). 

13. Tablettes, 203. 

14. JRS 49, 1959, 74. Voir les critiques déjà formulées à l’encontre de la thèse de Grierson, par 
J. Guey, BSFN, avril 1965, 455-456. Le niveau général des prix suggéré par ces documents 
est en effet extrêmement bas. Il ne saurait surprendre dans cette région pauvre, éloignée de 
la mer et des grands centres urbains, comme Ph. Grierson le reconnaît lui-même (p. 76). Le 
manque de liquidités, constant dans les campagnes jusqu’à une époque récente, comme l'ob- 
serve au xvirie siècle l’économiste Forbonnais, entraîne la baisse des prix et même une 
déflation cumulative, comme le souligneront Boisguillebert, puis les Physiocrates (J. Schum- 
peter, History of Economic Analysis, 1954, 216, 285). 
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La première objection repose en fait sur un parti-pris : le désir d'identifier le follis 
des Tablettes avec une monnaie réelle, en l'occurrence le follis vandale de XLII 
nummi dont Grierson suppose qu'il circulait déjà sous le régne de Gunthamund. 
Une telle identification est, en effet, incompatible avec l'hypothése d'un solidus 
valant 1.400 folles puisqu'elle entrainerait l'évaluation du solidus à 58.800 nummi 
(1400 x 42), évaluation absurde et totalement aberrante par rapport aux valeurs 
attestées du milieu du ve au milieu du vie siècle. Pour conserver cette identification, 
une solution élégante est proposée, mais qui n'est pas «la plus naturelle»: elle 
consiste à considérer unum semis comme l'équivalent de semuncia et à tenir la valeur 
d'une demi-once pour celle de l'ensemble 1 solidus 700 folles : 

1 solidus 700 folles — 2 1 once d'or, soit, puisque le solidus pése — d’once : 

1 solidus = 350 Tolles #5. 

Je préfère, pour ma part, considérer le follis des Tablettes comme une unité de 
compte et conserver l'équivalence, plus acceptable à la lecture du texte : 

1 solidus — 1.400 folles. 

Telle est d'ailleurs la valeur approximative qui peut se déduire de divers textes 
africains du v? siécle, notamment du sermon CCLXXXIX d'Augustin, « De faciendis 
eleemosynis». Aprés avoir développé le théme évangélique de la nécessité d'amasser 
des richesses spirituelles dans le ciel au lieu d'accumuler les biens terrestres péris- 
sables par essence — comme viennent de le montrer les événements récents, c'est-à- 
dire l'invasion vandale (uno impetu hostili universi thesauri divitum perierunt) —, 
Augustin relate l'histoire suivante. Un homme aisé ayant vendu (c'est-à-dire changé) 
un solidus, fit donner aux pauvres 100 folles sur le prix de celui-ci. La-dessus, le 
diable, pour l'inciter à se repentir de sa bonne action, envoya un voleur qui s'empara 
de la somme entière « dont seule une part minime avait été donnée aux pauvres » 16, 
Augustin n'aurait pu porter un tel jugement s'il s'était agi d'un solidus de 300 folles. 
En revanche, 100 folles représentent bien en effet une part « minime » (inférieure à 
la dime) d'un solidus de 1.400 ou 1.500 folles 17. S'il est impossible de déterminer 
avec précision, en l'état actuel de la documentation, combien d'espéces réelles étaient 
alors utilisées pour un versement d'un follis, du moins les Tablettes Albertini elles- 
mémes semblent-elles indiquer que, dans certaines occasions, le follis était payé en 
monnaies d'argent. Ainsi, la Tabella dotis (Acte I) nous apprend que la dot de 


15. On comprend mal d'ailleurs, dans ce cas, pourquoi la somme serait exprimée pour un tiers 
seulement en or et pour deux tiers en folles. 

16. Augustin, Sermo CCLXXXIX, P.L. 39, col. 1704, «homo non dives, ... cum solidum ut assolet, 
vendidisset, centum folles ex prelio solidi pauperibus jussit erogari. Factum est. Ibi ille... 
diabolus ut poeniteret sua boni operis sui... immisit furem, et abstulit totum, unde pauperibus 
datum erat exiguum ». 

17. A. H. M. Jones, The Origin and Early History of the Follis, JRS, 49, 1959, 37. Voir les prix 
rassemblés par J. P. Callu, La Politique monétaire des empereurs romains de 238 à 311 (1969), 
365 et s. pour un follis de 8 ou 10 ( ?) deniers, 


466 NUMISMATIQUE MÉDIÉVALE ET BYZANTINE 


Geminia Ianuarilla est constituée principalement de « 8.000 folles en argent » (argento 
folles octo milia, acte I, 1. 5). Payé en monnaie de cuivre en revanche, le follis des 
Tableites pourrait valoir 5 nummi et s'accorder ainsi avec la valeur de 7.000 nummi 
donnée au solidus par Valentinien III (7.000 nummi — 5 nummi x 1.400 folles — 
1 solidus) 38. 

La seconde objection concernant le niveau général des prix impliqué par l'évalu- 
ation du solidus à 1.400 folles repose principalement sur une estimation du prix 
moyen de l'olivier à partir des différentes données des Tablettes. Dans les actes 
portant uniquement sur ces arbres et exprimant la valeur de la vente uniquement 
en folles, le prix moyen d'un olivier s'établit en effet à 15 ou. 16 folles. 





Acte Désignation de la vente | Prix moyen d’un olivier 
IX 90 folles pour 6 oliviers 15 folles 
XIV 300 folles pour 18 oliviers 16 2/3 folles 
XVIII | 100 folles pour 6 oliviers 16 2/3 folles 


Je préfère laisser de côté, étant donné son caractère lacunaire et l'importance des 
restitutions, l'acte V (336 — le chiffre n’est pas sûr — folles pour 20 + n (?) oliviers), 
dont on déduit, s’il s’agit de 21 (20 + 1) oliviers, un prix moyen de 16 folles. De 
même, il parait plus prudent d'écarter l'acte VI, dans lequel le chiffre de 500 folles 
pour 35 oliviers, un figuier mäle (caprificus) et un pistachier (sifecia), est également 
restitué 1°. Dans les actes exprimant la valeur de la vente en solidi et non plus en 
folles (ou en solidi et en folles), le prix moyen de l’olivier varie évidemment selon le 
rapport supposé entre solidus et follis : 


Acte Désignation de la vente Prix moyen d'un olivier 
| si 1 solidus si 1 solidus 
— 1.400 folles 390 — ۵ 
Vil 1 solidus pour 24 oliviers 58 4 folles 14 4 folles environ 
III 1 solidus et 100 folles pour 


9 oliviers nouveaux 
8 figuiers máles 
1 fWguier d'Alexandrie 
] figuier 
10 oliviers ?? 71 folles 18,4 folles 





18. R. Turcan, Libyca 9/1, 1961, 233. 

19. V. Courtois, Tablettes, 203, n. 7. En comptant pour négligeable la valeur du pistachier et du 
figuier mále, celui-ci obtient, comme Grierson, une valeur moyenne de moins de 14, 28 folles 
(14 10) pour un olivier. On peut, en revanche, ajouter à ces données celle de l’acte XII (11 
oliviers et un figuier pour 230 folles). En évaluant le figuier ۵ 50 folles (infra, n. 20), on obtient 
une valeur moyenne de 164 folles pour l’olivier. 

20. Dans ce calcul, on tient pour négligeable la valeur du figuier mále et l'on évalue à 50 folles celle 
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Seule l'hypothése d'un solidus de 350 folles permet, en effet, à Ph. Grierson de 
retrouver dans ces deux documents un prix de l'olivier, de 15-18 folles, comparable 
au prix de 15-16 folles déduit, sans contestation possible, des premiers actes cités 
ci-dessus (IX, XIV, XVIII) Faut-il cependant chercher à toute force à rendre 
homogénes des données qui ne le sont peut-étre pas? Pour expliquer cette différence 
de prix, de un à trois ou méme quatre, on a pu invoquer, tantót la « non-productivité 
de l'olivier antique une année sur deux»?!, tantót la plus grande productivité 
des arbres irrigués par rapport aux autres ??. Les Tablettes elles-mêmes confirment 
cette interprétation, puisque dans les deux documents où le prix s'établit, selon 
nous, à un taux supérieur, les oliviers sont vendus « cum lateretis aquaris bergentisque » 
ou « cum aquaris vel transitis » (III, 1. 9-10 et 15-16 ; VII, 1. 8-9 et 13), c'est-à dire-avec 
leurs amenées, leurs réservoirs et leurs canaux d'irrigation *. Le paysage agraire du 
fundus de Tuletianos décrit dans les Tablettes est bien celui d'un Djebel de la Tunisie 
pré-saharienne, comme peut en observer un géographe moderne, oü l'on rencontre 
de « modestes villages, perchés ou masqués par un repli de la montagne, à cóté 
d'une source et de pauvres petits jardins irrigués, à proximité de terrasses de culture 
séche oü croissent des figuiers et surtout des oliviers »?*. Dans une région oü les 
précipitations, fort irréguliéres par surcroit, ne dépassent pas 100 à 200 mm par an, 
il n'est pas étonnant que l'on ait attribué une telle importance aux possibilités d'ir- 
rigation et que celles-ci aient pu faire tripler la valeur d’un terrain 25. Dans ces 
conditions, la contradiction entre le prix des deux séries d'actes peut être résolue et 
l'équivalence: 1 solidus — 1.400 folles, peut étre conservée. 

Le témoignage des Tablettes Albertini, dont le follis ne peut être donc identifié 
avec la monnaie vandale de XLII nummi, n'implique pas pour autant que la création 
de celle-ci soit postérieure à 496, compte tenu du délai nécessaire pour qu'une nouvelle 
espèce, frappée dans la capitale, parvienne dans la circulation d'une région reculée du 


du figuier — en vertu de l'acte XVI oü deux figuiers sont vendus pour 100 folles — et à 100 
folles celle du figuier d'Alexandrie, plus recherché (Courtois, Tablettes, 202-204 ; Grierson, 74- 
75 et les textes de Pline qui sont cités). L'acte X par lequel un figuier mále et six figuiers 
nouveaux sont vendus pour 340 folles confirme cette valeur moyenne de 50 folles. 

21. Courtois, Tablelles, 204. 

22. J. Guey, BSFN, avril 1963, 456. 

23. Courtois, Tablettes, 203. 

24. J. Despois, La Tunisie, (1961) 84. P. Bardin, Les Jebalia de la région de Gafsa. Études des 
populations berbéres des massifs montagneux à l'Est de Gafsa, Revue Tunisienne, 1938, 87- 
126 et spécialement 93-94. 

25. On remarquera dans l'acte XXIII qu'un firustellum (piéce de terre) «cum lateris aquaris et 
uergenlibus suis curalis» est vendu pour 400 folles sans qu'il soit précisé de quels arbres il se 
trouve planté ; toute la valeur du terrain réside donc dans ses installations hydrauliques. Dans 
le Sahel, on distingue toujours les jardins « par leur mode de culture : les uns sont irrigués (sania, 
pl. souani) et les autres ne le sont pas (djenane)» (J. Despois, La Tunisie Orientale, Sahel et 
Basse-Steppe?, [1955], 226). 
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royaume. Mais il n’est guère possible de remonter plus haut que 493-494 le terminus 
ante de cette première émission. Celle-ci me paraît donc devoir vraisemblablement 
être datée de la fin du règne de Gunthamund, vers 494-496 26, De ce même règne 
datent aussi les premières petites monnaies de bronze portant au revers un chrisme 
dans une couronne de lauriers et, au droit, le buste diadémé du roi avec la légende 
DNGVN REX ?, ce qui n’est sans doute pas fortuit, quoique l’on comprenne mal 
la coexistence des grands bronzes anonymes et des petits bronzes signés. 
Antérieurement à cette série d'émissions au nom de Gunthamund, nous ne con- 
naissons que deux types, tous deux en argent, qui puissent être attribués avec certi- 
tude aux Vandales : le premier est une imitation des siliques d'Honorius de Ravenne 
(PI. 52, 1-2) 8 dont le caractère africain ne fait aucun doute. Le second est également 
une imitation au nom d' Honorius (Pl. 52, 3-4), mais beaucoup plus libre et originale que 
la première : dans la légende du droit, HONORIVS PVSAGT 2, le nom d’Honorius 
n'est plus précédé du DN traditionnel. Au revers, la personnification de Rome est 
remplacée par celle de Carthage, qui figurait sur les folles de la Tétrarchie frappés 
dans cet atelier et l'exergue RVPS (Ra Venna PuSulatus) par une étoile entre deux 
palmes, et enfin la légende circulaire VRBS ROMA par une date ANNO IIII (ou V) 
K(arthaginis). Ce n'est pas ici le lieu de reprendre en détail la question des préten- 
dues « éres de Carthage », l'une vandale partant de la prise de Carthage par Genséric 
en 439, l’autre byzantine partant de la reconquête par Bélisaire en 533, dont les 
recherches récentes ont démontré l’inexistence. En effet, les ostraka trouvés en 1965 
dans la région de Bir Trouch, datés «annu nonu (secundo ou octabo) carlaginis domni 
nostri regis Guntamundi y suffisent à prouver l'identité de «l'ére de Carthage » 
utilisée sur ces documents, comme sur la monnaie d'argent, avec l'année de régne 
des rois vandales 3°. Celle-ci prend, sous Genséric, comme point de départ la prise 


26. W. Hahn prétend dater cette émission au type de Carthage debout du régne d'Hildéric (523- 
530) d'aprés des arguments stylistiques (ressemblance avec la figuration de Carthage au revers 
des siliques d'Hildéric) qui ne sont pas déterminants (Moneta Imperii Byzantini, I, 94, Vienne 
[1973], v. mon c. r. dans RN 1974, à paraître en 1975). 

27. R. Turcan, Trésors monétaires trouvés à Tipasa, Libyca 9/1, 1961, pl. III, 26-27, et 224. 
W. Hahn, op. cit., pl. 42, 15 — B.M.C. Vand., 37, no. 161, pl. IV, 29 (et non, comme l'indique 
Hahn, 37, no. 29). 

28. B.M.C. Vand., pl. I, 3-6. Ce type est curieusement omis de la pl. et du tableau que Hahn 
consacre aux Vandales. 

29. La signification première de la légende est évidemment HONORIVS PiVS AuGustus. L’abré- 
viation AGT pour Augustus est en effet fréquente par la suite sur les monnaies byzantines de 
Carthage. Peut-étre par l'une de ces amphibologies courantes dans le domaine numismatique 
a-t-on voulu signifier aussi PVSulatum ArGenTum? Mais rien ne saurait le prouver. Un 
exemplaire de ce type au Cabinet de Turin porte la légende PVSAgTI. 

30. J. P. Bonnal et P. A. Février, Ostraka de la région de Bir Trouch, BullArchAlg 2, 1966-67, 
239-249. P. A. Février, Inscriptions de basse-époque récemment découvertes et chronologie 
vandale, Bull. Soc. N. Antiqu. Fr., 1966 (1967), 93-95, (avec les observations de N. Duval). 
Sur l'année de régne des rois vandales, voir en dernier lieu N. Duval, Recherches sur la data- 
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de Carthage le 19 octobre 439 et sert à dater, sous ce régne, de nombreuses inscrip- 
tions sans spécification ni d'ére, ni du nom du souverain. Son successeur Hunéric 
date de facon analogue ses actes officiels, mais en y portant son nom : « data sub die 
XIIII k. Iun. anno septimo Hunirici », telle est la formule employée dans un édit 
dont le texte est conservé par Victor de Vita (20 mai 483) ?!. 

La monnaie d'argent datée de la « IVe ou de la V® année de Carthage » ne 
peut donc appartenir qu'à un roi vandale et toute autre hypothése à son sujet doit 
être exclue %. Son caractère anonyme oblige à la placer avant les monnaies d'argent 
signées, dont la série est complète, de Gunthamund (484-496) à Gelimer (530-533). 
Des trois attributions possibles à Genséric, Hunéric ou Gunthamund, les deux pre- 
miéres ont déjà été proposées, l'une par le baron Marchant (Lettre XVI), l'autre par 
J. Friedlànder (Die Münzen der Vandalen, 1849, 19). Cette derniére hypothése a 
quelque apparence de vraisemblance en raison de la déformation possible du nom 
Huniric en celui d'Honorius, qui aurait permis de faire allusion au roi vandale tout 
en respectant le privilége impérial. Il demeure encore la possibilité d'attribuer au 
début du régne de Gunthamund l'émission datée, qui aurait été suivie quelque temps 
aprés de l'émission signée. Tant du point de vue du style que de celui dela métrologie, 
ces deux émissions différent ; mais cela suffit-il à exclure leur attribution à un méme 
régne, long de douze ans? Sil'on peut rejeter assez aisément, me semble-t-il, l'attribu- 
tion des monnaies datées à Genséric, car il paraît peu probable d'imaginer un roi barbare 
frappant monnaie dès la quatrième année de son installation et rien n’expliquerait 
dans ce cas l'interruption du monnayage pendant les quarante années qui suivirent, 
en revanche aucun argument probant ne permet de décider entre Hunéric (480/1 et 
481/2) et Gunthamund (487-488). Cependant, l'attribution à Gunthamund aurait 
pour avantage, en resserrant la fourchette chronologique, de ne laisser aucun vide 
dans le monnayage et de situer l'introduction de la monnaie chez les Vandales dans 
une période plus courte; bref, de la considérer comme une mesure politique d'en- 
semble ?. Dans cette « hypothése courte », je propose de reconstituer les origines du 
monnayage vandale de la facon suivante : 


tion des inscriptions chrétiennes d'Afrique en dehors de la Maurétanie, Atti del terzo Congresso 
Internazionale di Epigrafia Greca e Latina, Rome, 1959, 245-262. Th. Mommsen (Das rémisch- 
germanische Herrscherjahr, Neues Archiv 16, 1891, 49-65) souligne le róle essentiel joué par 
l'année régnale chez les Vandales qui, à la différence des autres peuples barbares (Burgondes, 
Visigots), l'employérent à l'exclusion de tout autre mode de datation. 

31. Victor de Vita II, 13-39 (M.G.H. Auct. Ant., III, 14) et III, 4 « k. Febr. anno octavo regis 
Hunirici ». 

‚32. Il ne peut étre question d'en faire une monnaie de l'usurpateur Gildon, datée des années IIII 
et V du régne d'Honorius (396 et 398) comme le voulait C. Courtois (Les monnaies de Gildon, 
RN, 1954, 71-77). V. en ce sens, R. Turcan, Libyca 9/1, 1961, 211, n. 44. 

33. Dans son livre (à paraître, cit. supra, n. 7), M. Hendy affirme que l'attribution des monnaies 
datées à Hunéric « is based on the fallacious supposilion that the copper coinage, and therefore 
any anomalous silver must outdate the reign of Gunthamund. Such a suggestion is not in itself 
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1. Avant 487/8 et 488/9, au début du règne de Gunthamund (ou avant 480/1 et 
481/2, sous celui d'Hunéric), émission des imitations d’Honorius a la légende VRBS 
ROMA (PI. 52, 1-2); 

2. 487/8 et 488/9 (ou 480/1 et 481/2), émission des pièces d’argent datées ANNO 
IIII et ANNO V K(arthaginis) (Pl. 52, 3-4 ; 

3. 489-496, émission de monnaies d'argent au nom de Gunthamund, avec la marque 
de valeur (PI. 52, 5-7); 

4. à partir de 494-496, émission des bronzes autonomes portant la marque de 
valeur au revers et, au droit, la mème personnification de Carthage que sur les 
monnaies d'argent datées (Pl. 52, 11-15). 

En toute hypothése, deux conclusions se dégagent de cette recherche chronolo- 
gique : la première a trait aux relations entre l'émission de bronzes lourds à Carthage 
par les Vandales et les émissions comparables de Rome et de Constantinople. Seule 
cette dernière est datée avec certitude par la mention que fait le comte Marcellin 
ad a. 498 de la réforme d'Anastase (M.G.H. Auct. Ant. XI, Chron. Min. II, 95). La 
date des émissions romaines est plus controversée puisque les estimations varient 
de 477/8 à 490 environ, selon que l'on accorde au. .IIII. qui figure sur les folles au 
nom de Zénon (BMC. Vand., pl. 12, 20-23) la valeur d'une année régnale ou celle 
d'une lettre d'officine ?**, On considérait généralement que, de tous les bronzes lourds 
de la fin du ve siècle, le follis italien avait été le premier en date, suivi du follis africain 
et que,«en dernier lieu, en 498, l'empereur Anastase avait suivi l'exemple des provin- 
ces occidentales, en inaugurant les séries de monnaies de bronze byzantines avec leurs 
différentes dénominations et leurs marques de valeur»?*. Mais il pouvait aussi parai- 
tre curieux, voire méme paradoxal, que des trois États concernés — ostrogothique, 
vandale, byzantin — ce soit l’Empire le plus puissant à l'administration la plus 
développée, qui ait suivi l'initiative des royaumes barbares %. En définitive, il 
est sans doute assez vain, dans une fourchette aussi resserrée (hypothése « courte » 
490-498 ; hypothese « large » 477-498), de vouloir à tout prix déterminer des relations 
d'influence et des interactions causales: ces trois phénoménes n'ont peut-étre été 
qu'une initiative prise en ordre dispersé dans les trois centres de décision politique 
du bassin méditerranéen, mais qui constituait une réponse similaire aux problémes 
monétaires du ve siècle, qui leur étaient communs. La carence presque totale dans 


an impossible one, but does fail to explain why no coins of Huneric's sixth to eighth regnal years 
(i.e. 482/3, 483/4, 484) have come to light or — given that the dated coins were followed by the 
regnal series — why no coins in Huneric’s name exist. It is surely more probable that the dated 
coins represent prototype issues of the appropriate years of Gunthamund itself and that they were 
then more or less immediately followed by the developed regnal series ». 

34. Avec des arguments différents, la datation haute est celle de Grierson (JRS 49, 1959, 77) et 
de F. Clover (art. cit. supra, n. 9). La datation basse est suggérée par M. Hendy, op. cit. 

35. Grierson, ibid. 78. 

36. J. P. Callu, La politique monétaire des empereurs romains, 364. 
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l'émission de monnaie d'appoint depuis prés d’un siècle, les problèmes quotidiens 
posés par l'emploi des minuscules nummi étaient les mémes dans l'ensemble du 
bassin méditerranéen. Le besoin du public, le pression des circonstances suffisent 
à expliquer qu'au cours de la méme décennie, les plus grands ateliers se soient décidés 
à frapper des bronzes lourds, portant tous la marque de leur valeur. Ainsi prenaient 
fin les difficultés inévitables suscitées auparavant par le paiement de sommes libel- 
lées en monnaies de compte (folles de compte) au moyen d'espéces diverses, mal 
frappées et peu süres et dont l'évaluation prétait toujours à contestation. 

Le second enseignement à retirer de cette recherche concerne le délai d'un demi- 
siècle environ pendant lequel les rois vandales n’ont osé frapper aucune monnaie ?7. 
Est-ce la simple carence d'un État encore rudimentaire ou le respect du privilege 
antérieur de l'Empire, comme parait l'indiquer l'absence de monnayage d’or, fut- 
ce d’imitation, tout au long de l’existence du royaume vandale? Les sources sont 
trop pauvres sur l'histoire intérieure de l'État vandale pour permettre de décider- 
si le début de la frappe de l'argent et du bronze correspond à un progrés dans l'or- 
ganisation administrative. Mais, puisque des délais comparables s'observent chez 
les Visigots, les Burgondes ou les Francs, il y a peut-étre là l'indicateur d'une certaine 
prise de conscience politique et nationale, ainsi que de l'accession des États barbares 
à une indépendance plus grande vis-à-vis de l'Empire. 


EXPLICATIONS DES MONNAIES REPRODUITES (PI. 52) 


A. Prototype de la monnaie d'argent d' Honorius. Copenhague. 
1. Monnaie d'argent au nom d'Honorius à la légende VRBS ROMA 
Cambridge, Coll. Grierson, 1,59 g. f 
2. Id. Coll. Grierson, 1,64 g. N 
3. Monnaie d'argent au nom d'Honorius à la légende ANNO IIII 4- K(arthaginis). 
Paris BN, له تلو‎ ^ 
4. Même type. Date hors flan. Tunis, Musée du Bardo 1,23 g. — 
9. Gunthamund (484-496). Silique. 
Copenhague, Musée National, Coll. Falbe 2,18 g. > 
6. Gunthamund (484-496). Demi-silique. 
Copenhague. Musée National 0,93 g. | 


37. Un délai analogue sépare l'installation des Francs en Gaule de l'émission des solidi au nom de 
Théodebert I. Les monnaies de son prédécesseur Thierry I, récemment identifiées par J. 
Lafaurie (Bull. Soc. N. Antiqu. Fr., janvier 1968, 30-39) ne portent qu'un monogramme beau- 
coup moins apparent. 
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Gunthamund (484-496) Quart de silique. 


Copenhague, Musée National. Coll. Falbe — Falbe, Recherches sur l'emplacement 
de Carthage, (1833) pl. 6, 24.-0,56 g.. 


. Thrasamund (496-523). Demi-silique. 


Copenhague, Musée National. 0,98 g. © 


. Thrasamund (496-523). Demi-silique. 


Copenhague, Musée National. 0,90 g. A 

Thrasamund (496-523) Quart de silique. 

Copenhague, Musée National. Coll. Falbe — Falbe, Recherches, pl. 6, 25. 0,49 g. N 
Bronze autonome au type de Carthage debout. NXLII au centre d'une couronne 
de lauriers ornée en haut d'un point dans un cercle. 

Copenhague, Musée National. 12,20 g. N 

Méme type mais couronne ornée d'une croix dans un cercle. 

BMC Vand. 6, no. 7, — pl. T, 14. 8,16 g. 

Méme type, mais au revers NXXI 

BMG Vand. 6, no. 8 — pl. L, 15. 6,79 g. 

Méme type, mais au revers NXII 

BMC Vand.: 7, uo. 9 pl. L. 16.4.72 9; 


Buste diadémé à g. Dans le champ, à g. une palme. Revers : NIIII 
BMC Vand. 7, no. 12 — I, 17. 
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JIRI SEJBAL 


The Elements of Medieval Coinage 


in the Territory of Great Moravia 


The beginnings of medieval coinage in Europe are closely connected with the founda- 
tion of new states after the fall of the Roman Empire. The commencement of coinage 
was the result of a long-term process crystallizing gradually under the influence of 
many internal and external factors. Various socio-economic developments in con- 
nection with the growth of commerce were decisive in determining the character 
of means of payment. Among external factors we may cite the diffusion of Byzantine 
coinage which affected a considerable part of Europe, and a rapid penetration of 
Arabic dirhems into Europe. The imitation of Byzantine solidi in most new states 
in the early period shows either a direct or indirect economic and monetary depend- 
ence on Byzantium. The loosening of this dependence, due to internal changes on 
the one hand and the crisis of Byzantine coinage on the other, together with the 
influence of the Arabic silver dirhem, created the principal turning-point for the 
development of a new sort of coinage — the denarius. This process culminated in 
the Frankish Empire under Charlemagne where we find the foundation of the denar- 
ius, and the exchange system that was to spread through other countries. 

One of the European regions where conditions for the inception of the new cur- 
rency system came about was Middle Europe, where during the 8th and at the begin- 
ning of the 9th century originated the first state to grow up among the West Slavs — 
the Great Moravian Empire. Great Moravia in the period of its greatest expansion 
in the second half of the 9th century covered roughly the territory of present Czech- 
oslovakia, Hungary, and a part of Poland and Yugoslavia, where in the south-east 
it bordered upon the Empire of the Bulgarians. 

The central, economically and socially most advanced parts were its « civitates » 
on the lower course of the river Morava. Besides written documents, recent archaeo- 
logical research, revealing a very intensive agricultural and craft activity, as well 
as a relatively high standard of living, informs us about the socio-economic develop- 
ment of this state. The specialization of craft production reached a considerable 
level with the high standard of objects that were made. Together with increasing 
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production, commerce also spread and there appeared also large market-places. 
The development of this production was reflected also in the changes in society and 
was manifested in its differentiation. All these circumstances prove that feudalisa- 
tion in Moravia at that time came into being far quicker than in other countries. 
Even the way in which the state arose, bearing already the marks of feudalism, 
corresponded with this level of economy and society. 

In accordance with the growth of these internal conditions there grew up also the 
processes of exchange, from simple barter towards higher forms involving metals. 
The first of the latter are axe-shaped iron Marks (a medieval coin weight in Bohemia 
and Moravia) with long blades distinguished in size and weight. Another means 
of payment was precious metal in ingot form, such as pieces of gold and tin. Byz- 
antine trade, with its developed monetary economy, strongly influenced the begin- 
nings of coinage in different parts of Europe, and was important in its growth in 
Moravia. 

An important document on the development of money in Great Moravia is the 
oldest Slavonic legal literary monument « Zakon sudnyj ljudem » (« The Judicial 
Law For The People ») where all recorded monetary data show that valid Byzantine 
currency was accepted. 

As to material sources of information, there are Byzantine coins from the 9th 
century of the Emperors Theophilus (829-842) and Michael III (856-867) and of 
Basil I and Constantine (867-886). Even if the number of Byzantine coins that have 
been found is surprisingly small in view of the political and business relations of 
Byzantium with Great Moravia that can be demonstrated, it can be pointed out 
that Byzantine coins of that period are relatively rare even in the finds of other coun- 
tries. Byzantine coinage in the 9th century emerges from a protracted crisis ; from 
the end of the 7th century, when there begins an interruption of the import of 
East Roman (Byzantine) coins no Byzantine coins appear in this region earlier than 
the reign of Theophilus. 

With these finds belongs also the lead weight found at Staré Mésto (Veligrad), 
the centre of Great Moravia at that time ; it weighs 41 g, and bears 8 impressed rings, 
indicating 1/8 of the weight of the Byzantine pound. 

From the very beginning of the 10th century, from the border region between 
Great Moravia and the Frankish Empire, we have another document of great im- 
portance for our knowledge of the units of payment. It is the so called Raffelstetten 
Custom Tariff where are listed: pound, solidus, tremissa (10 denarii), saiga (3 
denarii = 1/12 of one solidus), scotus (1 1/2 denarii), massiola (of the same value 
as a scotus) and a denarius. The Raffelstetten Tariff is a reflection of a complicated 
currency situation in the territory of the central Danubian basin where the Car- 
olingian denarius system met the currency area of the Byzantines. 

Finds from the turn of the 9th and 10th centuries likewise prove the presence of 
this denarius coinage in Great Moravia. To the oldest finds, though their exact 
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dates remain somewhat uncertain, belong the unattributed Carolingian denarii from 
the territory of Central Moravia (Patezovice near VySkov). The oldest certainly 
dated pieces are Frankish denarii of Charles the Bald (843-877) found at Prague- 
Sarka, struck probably in the years 845 to 850 in the Aquitanian mint of Melle. 
To them can be added another find, an unattributed Frankish half-denarius, from 
the mint of « Bledonis », dating from the end of the 9th century, discovered at Nitra. 

A special group is represented by the discovery of three north-Italian broad 
denarii of Lambert and Berengar I from the mint of Milan ; they represent a newly- 
founded state of early medieval Italy, and are connected by their design with late 
Frankish denarii. The archaeological circumstances of their discovery, in one of 
the greatest Great Moravian centres — Mikulcice — prove indisputably that these 
coins reached Great Moravia during the period of its greatness. The finding of these 
Italian denarii might to some extent demonstrate a kind of alliance between Great 
Moravia and the north-Italian kingdom; this could have been thought to be a 
buttress against revolution, even though it will have been mainly directed against 
the nomadic Hungarians, a constant danger to both these states, and against the 
East Frankish kingdom which was trying to subjugate them both. 

From what was stated above we see that in Great Moravia there were two kinds 
of coin as means of payment, Byzantine solidi and Carolingian denarii; they are 
mentioned in the Tariff of Raffelstetten, where we find accounting and coinage units 
together. However, though the influence of the denarius was strong, the overall 
character of the system meant that Great Moravia organised its exchange on the 
basis of the Byzantine currency system, whose basic unit was the Byzantine pound 
weighing 327 g. 

The peculiarities of Moravian medieval coinage have their indirect roots here ; 
reckoning in solidi longi, for example, survived in Moravia far into the late middle 
ages owing to the influence of the Byzantine currency. Actual coins functioned in 
Great Moravia rather as units of account, for in everyday transactions pre-coin 
methods of payment still dominated. In the background, however, the struck coin 
is imminent. Great Moravia reached such a stage of development as almost to have 
achieved the introduction of coinage. 

The striking of a true Great Moravian coinage probably did not take place even 
though all socio-economic circumstances were favourable, and coinage could have 
fulfilled the important function of expressing political and cultural sovereignty. 
The only coinage so far known of that period, which might be of native origin, is 
the lead sceatta that was found near the sacred building of the second half of the 
9th century in Prague Castle. On the obverse is depicted a head facing right ; the 
inscription cannot be quite unequivocally regarded as an imitation of runic writing, 
and seems rather to be in Old Slavonic. The coinage is a kind of analogue of the 
Anglo-Saxon sceattas, which are undoubtedly true coins. One wonders whether 
this coinage may not be related to the expression « scoti » recorded in the Raffelstet- 
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ten Tariff mentioned above. It can certainly be regarded as an immediate predeces- 
sor of the denarius coinage. 

All this was, however, violently interrupted at the beginning of the 10th century 
when, as a result of the invasion of Pannonia by the Hungarian tribes together with 
the East Frankish troops, the Great Moravian Empire fell. 

The socio-economic development of Great Moravia influenced the means of pay- 
ment in a number of countries that underwent its political or economic influence. 
After the fall of the Great Moravian Empire, this heritage was taken over by the 
newly created state of Bohemia, where from the second half of the 10th century 
took place an extensive coinage of denarii. Czech coinage of that period is noted for 
its great richness of types and imagery. From its very inception we have thousands 
of coins, which is in itself a very rare phenomenon in the early period of medieval 
coinage. This huge coin output in the Czech state in the second half of the 10th 
century can be only explained as a reflection of the development whose foundations 
were laid in the time of Great Moravia ; in a like manner coins were also struck in 
Moravia. Iconographically, too, Moravian coinage of the medieval period shows 
the strong influence of Great Moravian traditions. This was also strikingly reflected 
in the coinage of other countries, which had belonged to Great Moravia, especially 
Hungary, which had formed a large part of its territory. 

Thus we see that the beginnings of medieval coinage in these regions of Central 
Europe had their foundations in the economic and social conditions of Great Mora- 
via ; it was in this way that Middle Europe became an important factor in the devel- 
opment of the denarius. 
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STANISLAW SUCHODOLSKI 


Les influences carolingiennes sur le monnayage 


européen aux X° et XP siècles 


Au x° siècle et dans la premiere moitie du xı® le monnayage en Europe latine est 
fortement uniformisé. On note tout un nombre de traits caractéristiques communs 
apparaissant sur de grands territoires, depuis la France jusqu'en Pologne et depuis 
la Scandinavie jusqu'en Italie. Citons, par exemple, le monométallisme d'argent, 
la taille nominale, les poids semblables des monnaies et leurs représentations qui, 
le plus souvent, étaient une croix et une chapelle. Ces traits caractéristiques di- 
stinguent aussi le monnayage de l'Europe latine de celui de l'Europe du sud-est, 
appelée conventionnellement byzantine 1. Or, la question se pose: quelles étaient 
les raisons de cette uniformisation et oü faut-il chercher son origine? En ce qui 
concerne l'emploi exclusif de l'argent pour la frappe des monnaies et l'application 
de la taille nominale de 240 piéces à la livre, la réponse semble étre simple : ce sont 
des éléments caractéristiques adoptés du monnayage carolingien. On arrive donc 
à supposer que les autres traits particuliers rencontrés dans toute l'Europe latine 
proviennent, eux aussi, de la tradition carolingienne. Examinons tout d'abord les 
questions de métrologie et du type monétaire. 

On sait que dans la seconde moitié du x° siècle le poids des deniers oscillait le 
plus souvent entre 1,3 et 1,5 g et que dans le premier quart du xi? siécle il baisse 
en général jusqu'à 1,1-1,3 g. Il existe toutefois un nombre assez considérable d'ex- 
ceptions s'écartant des normes citées tantót vers le haut, tantót vers le bas. Les 
deniers francais, italiens et bohémiens, par exemple, sont plus légers : au x* siécle 
déjà ils ont un poids que les autres monnaies n'atteignent pas avant le siécle suivant. 
Au contraire, les deniers plus lourds, d'un poids de 1,6 à 1,7 g, apparaissent en Suéde, 
au Danemark et en Pologne, et vraisemblablement aussi en Hongrie, si l'on con- 
sidére les monnaies qui y sont frappées comme de lourdes oboles et non comme de 
légers deniers. Les émissions de poids plus considérable se rencontrent aussi spora- 


1. Cf. S. Suchodolski, Poczatki mennictwa w Europie Srodkowej, Wschodniej i Północnej, (eng. 
summ. Beginnings of Coinage in Central, Eastern and Northern Europe), Wrocław (1971). 
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diquement en Angleterre (les types Hand, Crux, et notamment Long Cross d'Ethel- 
red II) ainsi qu’en Bavière (Dbg 1069) et à Cologne (Dbg 331). On ne saurait con- 
sidérer ce phénomène comme fortuit, car il apparaît dans les mêmes ateliers moné- 
taires déjà dans la première moitié du xe siècle (Ratisbonne : les princes Arnolphe, 
Eberhard et Berthold — 1,7 g ; Cologne : Othon Ier — 1,62 g). Nous savons pour- 
tant qu'à Cologne, par exemple, c'est déjà Charles le Simple, un des derniers sou- 
verains carolingiens, qui frappait des monnaies de poids et de type repris ensuite par 
les deniers d'Othon Ier. Ses monnaies ressemblent par leurs poids aux deniers de 
Charlemagne frappés aprés la réforme et à ceux de Louis le Pieux. L’hypothèse 
de l'existence en Lorraine, de méme qu'en Baviére, d'une tradition carolingienne 
ininterrompue semble donc fort vraisemblable. Ceci est d'ailleurs tout à fait 
compréhensible étant donné que ces deux régions faisaient partie de la monarchie 
carolingienne. Mais comment expliquer le fait qu'on frappait des monnaies de 
méme poids sur des territoires plus lointains qui n'avaient jamais été liés directe- 
ment à la monarchie en question? Cette similitude peut s'expliquer ou bien par le 
hasard, ou bien par la tradition carolingienne, transmise toutefois indirectement. 
La deuxiéme éventualité est étayée aussi par le fait qu'en Angleterre, en Suéde et 
en Pologne on revenait plusieurs fois à la taille antérieure. Nous voyons donc que 
celle-ci était appliquée intentionnellement et qu'elle demeurait inchangée. 

Les influences carolingiennes, en ce qui concerne le poids des monnaies, avaient 
pu pénétrer d'abord dans les provinces orientales de la monarchie ottonienne et de 
là en Europe centrale, ainsi que, parallèlement, en Angleterre et par son intermédi- 
aire en Scandinavie. 

Il peut paraître étonnant qu’au début du xi? siécle les monnaies aient un poids 
élevé seulement dans les pays périphériques où le monnayage venait de commencer ; 
et qu’elles soient beaucoup plus légères dans les pays frappant monnaie depuis long- 
temps. Une telle situation est cependant normale. Car c’est justement en commen- 
cant la production monétaire qu’on imitait avec un zèle de néophyte les anciens 
bons modèles qui, dans les pays plus développés du point de vue économique ne 
circulaient plus et étaient abandonnés. Ce n’est sans doute pas par hasard qu’au 
x? siécle les monnaies les plus légères étaient frappées en France et en Italie, donc 
dans deux provinces les plus avancées de l'ancienne monarchie carolingienne. On 
y avait besoin pour les transactions courantes d'unités monétaires plus petites 
qu'ailleurs et on faissait ces transactions sur le marché intérieur, sans exporter les 
monnaies vers la zone baltique. 

En constatant des analogies quant au poids des monnaies, nous n'arrivons pour- 
tant pas encore à savoir si on les frappait d'aprés la méme taille et la méme 
unité de monnayage. Ceci semble toutefois fort vraisemblable, car il est plus facile 
de considérer qu'on empruntait les éléments principaux du systéme monétairle 
sinon le systéme entier, et pas seulement le poids des monnaies. Il en était ainsi en 
Angleterre et par son intermédiaire en Scandinavie. On peut croire aussi que la 
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situation était semblable en Pologne et en Hongrie et, selon toute vraisemblance, 
en Bohême également où cependant on appliquait une taille plus élevée que la taille 
carolingienne (300 deniers et plus à la livre). 

L'hypothése de l'adoption en Europe centrale et du nord de la livre carolingienne 
pesant environ 408-436 g semble étre appuyée aussi par le poids des marcs employés 
sur ces territoires. On compte que ce poids se situait entre 202 et 218 g (le marc de 
Cologne — 202 et 215 g de Hongrie — 206 g de Bohéme — 210 g de Pologne — 
213 g de Scandinavie — 211-218 g). On sait, en plus, qu'en Hhénanie aux xi*- 
۲۲۲۶ siécles le marc équivalait une demi-livre ?, ce qui permet de conclure que le 
poids d'une livre sur ce territoire était d'environ 404-430 g. Étant donné la méme 
relation, la livre aurait pesé en Hongrie c. 412 g, en Bohéme c. 420 g, en Pologne 
c. 426 g et en Scandinavie 422-436 g. On voit donc que ces poids se rapprochent 
de celui admis pour la livre carolingienne. Cette coincidence du poids des marcs en 
Europe centrale aurait pu étre causée pourtant par leur dépendance du marc 
de Cologne. 

Immédiatement aprés la réforme de l'an 790 environ, la livre devait compter non 
moins de 408 g (1,7 g x 240) et sous Louis le Pieux prés de 432 g (1,8 g x 240). 
Si nous admettons toutefois qu'on frappait non pas 20 sous à 12 deniers, mais 21 ou 
22 sous pour une livre, le poids de cette unité devrait étre encore plus élevé. Nous 
retournerons à cette question plus loin. 

En terminant nos considérations sur les influences carolingiennes en ce qui con- 
cerne la métrologie, nous constatons que celles-ci se manifestent par le poids des 
monnaies de certains types et aussi par le poids de la livre selon laquelle elles étaient 
frappées ainsi que par la taille de monnaie. 

L'influence de la tradition carolingienne avait été non moins forte sur le type 
des monnaies. C'est à cette tradition qu'il faut attribuer la vulgarisation des deux 
motifs les plus souvent rencontrés sur les monnaies médiévales en Europe latine, 
à savoir la croix et la chapelle. Le premier motif apparait déjà sur les deniers de 
Charlemagne frappés immédiatement après la réforme. Le deuxième, un peu plus 
récent, n'est employé qu'après le couronnement impérial de ce souverain ; il devient 
popularisé grâce aux abondantes émissions de Louis le Pieux à la légende XPISTI- 
ANA RELIGIO. La représentation de la chapelle prit racine en Lorraine et en 
Flandre et fut adoptée en deux versions plus éloignées de l'original : la version ba- 
varoise-souabe-bohémienne et la version franco-saxonne. 

Les deux autres motifs provenant de l'époque carolingienne sont le buste du sou- 
verain et le monogramme. Il n'est pas exclu que la représentation du buste, puisée 
dans la tradition antique (comme les motifs du temple et du monogramme), ait 


2. Ca 1026: «... persolveret 20 libras thielenses hoc sunt 40 marce » ; XII-XII Siécles : « III libras 
et obolum archiepiscopo componet ad pondus Karoli, scilicet VI marcas...» H. Beyer, 
Urkundenbuch zur Geschichte der . . . mittelrheinischen Territorien, 2, 401. 
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été inspirée par les monnaies plus anciennes d'Offa, roi de Mercie. Plus tard cepen- 
dant, ces influences s’infiltraient certainement en direction inverse, car on aperçoit 
des influences carolingiennes sur les monnaies anglo-saxonnes. La situation changea 
encore une fois à la fin du x® siècle quand dans le monnayage continental on a repris 
le motif du buste, sans doute à cause de l'ancienne inspiration carolingienne, mais 
aussi par suite des influences anglo-saxonnes. 

Les légendes des monnaies carolingiennes, elles aussi, ont eu une influence sur 
les légendes des deniers des x? et xi? siècles. Outre le nom propre de Charles et le 
nom Dorestat sur les imitations friso-scandinaves, il faut citer ici la titulature des 
souverains accompagnée du nom du peuple qu'ils gouvernaient (au génitif pluriel) 
et, sur le revers, le nom de l'atelier monétaire avec la définition civitas. 

L'élément le plus important était pourtant la forme méme du flan, plat et rela- 
tivement grand, avec au centre une image en relief peu accentué, d'habitude séparée 
de la légende par un cercle. Les deniers avaient gardé cet aspect pendant quelques 
centaines d'années, jusqu'au moment de l'introduction des gros. Afin de se con- 
vaincre du tournant qui se produisit vers la fin du vme siècle, il suffit de comparer 
les nouveaux deniers avec les anciens deniers mérovingiens, ou même avec les 
deniers carolingiens du temps précédant la réforme. 

En observant les influences carolingiennes, tellement fortes, sur le monnayage 
européen, tant pour ce qui est de la métrologie que du type, on peut se demander 
si elles ne concernaient pas aussi l'organisation du monnayage et son systeme. 
Malheureusement nos informations sont encore plus modestes qu'en matiére de mé- 
trologie et ceci tant pour l'époque carolingienne que pour les époques postérieures. 
Nous devons donc nous borner à des suppositions. 

Les plus faciles à observer sont les analogies dans le domaine de la dispersion de 
la production monétaire. Dans les limites de l'Empire allemand et de l'Angleterre, 
tout comme auparavant dans la monarchie carolingienne, cette production se con- 
centre dans un nombre assez considérable d'ateliers trés différents quant à leur 
importance. A cóté des grands ateliers de caractére central, pourrait-on dire, pour 
ledit territoire, existaient aussi des ateliers plus petits, de caractére local. Les 
coins portant différents noms d'ateliers se lient parfois les uns aux autres ce qui fait 
croire à certains chercheurs que la production monétaire se concentrait dans un 
petit nombre de grands ateliers?. Une telle conclusion n'est toutefois pas néces- 
saire et le phénomène en question peut témoigner (comme en Angleterre) seulement 
d’une production centrale des coins et de leur échange entre ateliers en cas de néces- 
sité urgente. Ce problème demande à être repris. 

Les similitudes indiquées peuvent paraître peu importantes vu les différences 
qui existaient en même temps. Cette question s'avérera cependant tout autre si 
nous nous rendons compte d'une part de la déconcentration du monnayage tant dans 


3. J. Lafaurie, L'article XII de l'Édit de Pitres du 25 juin 864, BSFN 1968, 324-326. 


S. SUCHODOLSKI 481 


la période antérieure — mérovingienne — que dans celle qui suivit par ailleurs, d'autre 
part la concentration à l'époque de l'empire romain ainsi qu'à la fin du x° et au dé- 
but du xi? siécle dans les états nouvellement crées de l'Europe centrale et du nord. 

Ce qui nous intéresse encore davantage c'est la maniére d'établir la valeur nominale 
des monnaies et le profit du souverain. Ici aussi nous apercevons certaines res- 
semblances entre la situation dans l'État des Carolingiens et p. ex. celle de l'Angle- 
terre. Ce qui frappe, c'est que dans ces deux territoires les souverains avertissaient 
maintes fois la population de ne pas rejeter les deniers de pleine valeur. Or, c'est 
une indication certaine que la population subissait des pertes en acceptant méme 
de telles monnaies. Ceci n'était probablement possible que dans le cas où Pon attri- 
buait à ces monnaies, ayant déjà une grande valeur, une valeur nominale encore 
plus grande. Malheureusement nous n'en connaissons pas le processus. Selon l'avis 
de certains chercheurs on avait pu le faire en introduisant deux genres de livres de 
poids différents, mais d'une valeur nominale identique: la livre commerciale plus 
lourde et la livre de compte plus légére, correspondant au poids de 240 deniers. 
La différence de poids entre les livres aurait constitué le profit des souverains, 
déduction faite évidemment des frais de monnayage 4 Cette interprétation éveille 
toutefois certains doutes car un tel système signifierait en effet l’abaissement du 
poids des monnaies dont on aurait frappé un plus grand nombre que ne le prévoyait 
la taille. Pouvait-on donc les appeler sûrement « meri et bene pensantes », sans 
risquer de les voir rejetées à bon droit par la population? Cette hypothèse est étayée 
principalement par le fragment, cité bien des fois, du capitulaire de Pépin de l'an 
754/55 : « de moneta constituimus, ut amplius non habeat in libra pensante nisi 22 
solidos, et de ipsis 22 solidis monetarius accipiat solidum 1, et illos alios domino 
cuius sunt reddat »*. On en concluait qu'à l'époque, une livre servait à la frappe 
de 264 deniers dont 24 constituaient le profit du seigneur, propriétaire de l'atelier 
monétaire, et couvraient les frais de production. Méme s'il en était ainsi en réalité, 
cela signifiait seulement qu'en pratique on tirait profit d'un agrandissement illégal 
de la taille de monnaie, ce procédé étant sanctionné dans une certaine mesure par 
le capitulaire. Il est douteux que Charlemagne ait approuvé cette méthode au mo- 
ment de la réforme et de l'assainissement de la situation économique de l'État, 
particulierement sur le plan du monnayage. 

Il existe pourtant encore un autre moyen d’attribuer aux monnaies une valeur 
de credit, celle-ci constituant la difference entre la valeur nominale et la valeur 
réelle, sans avoir recours à l’abaissement — relatif il est vrai — du poids. On 
peut attribuer une valeur nominale aux monnaies nouvellement émises en les com- 
parant aux monnaies qui se trouvaient en circulation auparavant. Nous savons 


4. K. F. Morrison, Numismatics and Carolingian Trade: A Critique of the Evidence, Speculum 
38, 1963, no 3, 417 et ss. 


9. MGHLLL, Cap. Reg. Fr. I, no 13, c. 5. 
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qu'au moment de la réforme les anciennes monnaies ont été échangées contre des 
nouvelles. C'est justement la relation d'échange alors appliquée qui définit le sens 
de la réforme. Comme certaines sources de l'époque semblent le confirmer, la valeur 
réelle des monnaies était approximativement de 4/3, donc de 12/9 *. Si l'on avait 
gardé une telle relation lors de l'échange, il n'aurait pas fallu y forcer la population. 
Il en résulte que cette relation avait dû être en réalité plus désavantageuse pour 
les anciennes monnaies. Nous pouvons supposer qu'on avait appliqué dans ce cas- 
là, la méme proportion que celle servant à l'échange des anciens muids contre de 
nouveaux, donc 3/2, c'est-à-dire 12/8. Bien entendu, on avait dû en même temps 
dépourvoir les anciens deniers de leur valeur nominale, ces derniers gardant seule- 
ment la valeur du métal. Si les anciennes monnaies avaient pesé environ 1,3 g et 
les nouvelles environ 1,7 g [compte tenu des pertes causées par l'usure et notam- 
ment par la corrosion], pour 3,9 g d'argent on n'aurait donné rien que 3,4 g, obtenant 
une valeur de crédit de 13%. S'il en était ainsi, cela signifiait que pour une livre 
d'argent on payait non pas 240 nouveaux deniers, mais près de 30 deniers de moins. 
Si la population n'avait pas accepté une si haute valeur de crédit, elle aurait essayé 
de ne pas accepter les nouvelles monnaies et aurait conclu les transactions en se 
servant de métal ou bien en échangeant des marchandises contre d'autres mar- 
chandises. Si toutefois elle était forcée d'accepter les monnaies, elle essayait de 
leur donner un prix selon leur valeur réelle ou un peu plus élevée. Ceci provoquait, 
bien entendu, une dévaluation de la monnaie et une hausse des prix. Cette situation 
semble étre confirmée par les relevés de prix repétés plusieurs fois, par l'établissement 
des prix maxima (794, 797, 806, 864) et aussi par les tentatives de prendre le con- 
tróle sur la maniére de conclure les transactions commerciales « Nullus homo praesu- 
mat aliler vendere aut emere vel mesurare nisi sicut domnus imperator mandatum 
habet », Capitula a misso cognita facta, vers 803-813 7. 

En acceptant cette hypothèse il est toutefois difficile d'expliquer l'augmentation 
du poids des monnaies au début du régne de Louis le Pieux. Cette augmentation 
signifiait ou bien une diminution de la taille, ou bien l'augmentation du poids de la 
livre. La première possibilité semble peu vraisemblable puisque l'augmentation du 
poids des monnaies n'avait pas été éphémère et s'était maintenue — avec inter- 
valles — jusqu'au début du x? siécle. Aucun changement n'apparaît plus non dans 
la taille nominale, ni dans les sources contemporaines, ni dans celles des époques 
suivantes, tandis que la taille de 240 deniers à la livre subsista jusqu'à nos jours. 
Reste donc la deuxiéme possibilité, c'est-à-dire l'augmentation du poids de la livre. 
Il n'est toutefois pas exclu que la livre de Charlemagne n'ait pas été entièrement 


6. Cf. Ph. Grierson, Money and Coinage under Charlemagne, dans Karl der Grosse, 1 (1965), 530. 
7. MGH.LL, Cap. Reg. Fr. I, no 28, c. 4; no 27, c. 11; no 46, c. 17-18 DO SO, 06:105 ILE, 10:279, 
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abandonnée et qu'on s'en soit servi encore dans le courant du 1x® siècle et peut-être 
même plus tard. 

L'hypothèse sur la méthode d'obtenir le profit en augmentant la valeur nominale 
des monnaies par leur comparaison avec les anciennes monnaies et avec le métal, 
n'exclut pas la possibilité que le profit eüt pu étre obtenu aussi d'une facon conven- 
tionnelle, par l'augmentation de la quantité de monnaies frappées pour une livre, 
donc par la diminution de leur valeur. Dans ce procédé c'est Lothaire Ier qui se 
distingua tout particuliérement, car il émettait des deniers pesant en moyenne 
moins de 1,5 g. Cette méthode pour obtenir un profit était extrémement répandue, 
tant dans l'antiquité que dans les temps modernes. Son application en Europe du haut 
Moyen Age avait donc pu être basée, quoique pas nécessairement, sur la tradition 
carolingienne. Cette tradition est plus probable en Angleterre où les deux méthodes 
semblent être connues déjà à la fin du x® siècle 5. On peut supposer que l'augmen- 


8. H. B. Petersson, Anglo-Saxon Currency. King Edgar’s Reform to the Norman Conquest, 
(1969), 135 et ss. 
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tation de la valeur nominale était le seul moyen d'émettre avec profit des deniers 
lourds, comme ceux, par exemple, du type Long Cross. Sur le continent on avait 
fait pareillement, mais sans doute pas avant le xi? ou méme le xri? siécle. Il est 
toutefois difficile de chercher des traditions carolingiennes directes à cette époque. 

En résumant nos considérations nous revenons au point de départ. Nous consta- 
tons de trés fortes influences carolingiennes sur le monnayage en Europe latine à 
la fin du x® siècle et au début du xr°, tant dans le domaine de la métrologie que des 
représentations et des légendes. Ces influences sont moins visibles en ce qui con- 
cerne l’organisation et la politique du monnayage. On les rencontre non seulement 
dans les pays appartenant anciennement à la monarchie carolingienne, ce qui est 
normal, mais aussi dans les pays voisins. Ceci devient compréhensible si l’on se 
rend compte qu'en Europe latine le monnayage carolingien (sauf en Angleterre et 
en Italie du sud) était le seul qui subsistât depuis l'époque antique et qui, par la 
force des choses, dût servir de modèle au monnayage des pays proches et plus loin- 
tains commençant leur activité sur ce plan. Sans le monnayage carolingien il semble 
impossible de s'imaginer le monnayage européen de l'époque moderne. 
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1. Ateliers émettant aux x? et xi? siécles les deniers au poids lourd. 

2. Le poids approximatif des marcs en Europe centrale et du nord aux x1®x11© 
siecles. 

3. Influences sur les légendes et les représentations des deniers des rx-xi? siécles 
1 - influences fortes, directes. 
2 - influences faibles, peut-étre indirectes. 
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The Medallion of Glory * 


« The Medallion of Glory (Iftihar Madalyasi) is the title given the medal established 
by the Ottoman Sultan Abdulhamid II, through his Imperial Rescripts of the dates : 
« Tesrinsani 24, 1304 » and « Rebiulahir 2, 1306 ». Selected individuals who had 
served the State with loyalty, courage and patriotism could be decorated with this 
particular medallion as a reward !. 

This medallion was made out of gold and silver. The gold portion, weighing 27.48 g 
is 95 mm in diameter and of 22 carats. The silver parts weigh 17.10 g, and are 830/ 
1000 fine. 

On the obverse, the Imperial monogram (Tugra) belonging to Abdulhamid II is 
placed in the central part of sun rays. Beneath this monogram is the emblem of the 
Ottoman Empire. 

On the reverse, a small empty area is left within the figure of a wreath of laurel 
leaves. The name of the recipient and the date were to be engraved within this 
area (Pl. 53, 1). 

The Regulations consist of seven points ; item 3 states that it is to be awarded 
to those foreigners, as well as to the citizens of the Ottoman Empire, who had shown 
exceptional loyalty to the Sultan and to those who had made contributions to the 
advancement of agriculture, development of the arts, and in cases of disasters such 
as plagues and fires, to those who had served the nation and mankind. It was 
given with an Imperial Order. 

According to item 4 of the Regulations, the Medallion of Glory together with its 
Imperial Order, was to be awarded by the Sultan in person. In order to be able to 
receive it, the person in question had to be proposed to the Court beforehand by 
the Sublime Porte (The Central Office of the Imperial Government: Bab-i Ali) 


.* ] would like to express my thanks to Serim Denel (Middle East Technical Univ., Ankara), 

for helping in the translation of this paper into English. 

1. « Nişan ve Madalya Dosyası » Prime Ministry Archives ; « Meskiikat-l Şahane İdaresi Darphane- 
i Amire 1336 Sene-i Maliyyesi » Report, Istanbul, 1921, 206 and contd. ; « Mütemmim », Istanbul 
Hiläl Mat. 1333, 97 ; Mehmed Zeki Päkalın, Osmanli Tarih Deyimleri ve Terimleri Sözlügü, 
vol. II, 38 ; « İftihar Madalyası » Meydan-Larousse, Vol. 6, 223. 
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by a special Formal Decree stating his merits and what he had done. As an example 
of this procedure, we may cite the award to Abdullah Efendi, chief compositor of 
the « Tercüman-i Hakikat » Newspaper, on account of his extraordinary skill and 
efficiency in his work and the great care and perseverance he had shown in publishing 
all formal Sultanate Orders and Decrees. The document reads as follows (Document 
E MO Iy: 

« Nisän-ı Serif-ı Älisan-ı Sämi Mekän-Sultäni ve Tugra-yi Garra-Cihanistan-1 Hakani 
hükmü oldur ki: 

Zat-ı Sevketsimät-ı Pädisahaneme vedia-yı Cenab-ı Kibriya olan sınuf tab’a-yı 
Sahanemin tezäyid-i servet ve saadet ve memälik-i mahrüsetul mesälik-i mülü- 
känemin terakkı-yi mamuriyeti ehassı ämäl meäl-i istimäl-i mülükdäränem oldu- 
Sundan ziraat ve sanaat ve hirfetin terakkisi yolunda ve mülk ve devlete ve bil- 
cümle ebna-yi besere nafi” surette ibräz-ı hidemät-ı makbule edenlerin avätıf-ı 
mütemäyize-i Sehryäräneme mazhariyetleri indimizde mültezim ve rafi’ yerlig-i 
belig-i Humayunum Tercüman-ı Hakikat Gazetesi Sermürettibi olup mürettiplik- 
teki meleke ve maháreti ve tebligat-1 resmiyyenin sihhat tab'1 emrinde intimam ve 
gayreti müsahade olunan Abdullah Efendinin bu yolda ibräz-ı hidemät-ı müstahsene 
ve makbule edenlere tahsisen te’sis ettiğim Iftihar Madalyasına näiliyyet icin nizäm- 
ı mevzuu iktizasınca mesrut olan meziyyät ve evsafı haiz edügü äsäriyle muhakkak 
ve müsellem olarak serefsädır olan iräde-i mekärim-i mutade-i Sehryäränem muci- 
bince kendisine işbu madalyanın gümüşten ma’mul bir دوه بارعا‎ ita" ve ihsán kilin- 
mis oldufunu mübeyyin isbu berát-1 mekárim Äyät-Pädisähänem tasdir ve ita’ 
olundu. Harrere fi yevmi el-täsi’ asere min Sehr-i Cemäziyelähire li sene ihda asere 
ve seläse mie ve elf. 


Be Makam-ı Mahruse-i Konstantiniyye » ? 


According to item 5 of the same Regulations, the person who had been decorated 
with such a Medallion also had the right to wear it any time he wished. The ap- 
propriate place was towards the left side of the chest. 

The 6th item of the Regulations stated that the Medallion consisted of two types. 
The first kind was of the larger size of half a silver piaster, and in gold ; the second 
was of the same size and in silver. Both were to be worn with red ribbons. 

The 7th item specified the production of the Medallion, placing the cost of pro- 
duction on the State Treasury in case of production in large numbers, and on the 
Sultanate Treasury when fewer were necessary. 

In an official memorandum sent to the Ministry from the Secretariat of the Sul- 
tanate Quarters, it was stated that the Regulations for the Medallion of Glory had 
been already studied and prepared and that they should be presented for discussion 


2. This Imperial Edict belongs to the father of Ret. Gn. Cevdet Culpan. We would like to express 
our gratitude for permission to examine and study it. 
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DOCUMENT II (fig. 2) 


to the Assembly of Ministers and that the final decision would be presented with a 
special report. The following, from Document II (fig. 2) states that : 

(The Secretariat of the Sultanate Quarters specifies the study and investigation of 
the Regulations set for the issuing of the Medallion, and orders the Assembly to 
present the decision with a special report). 


« Mäbeyn-i 
Hümäyün 
Baskitabeti 
Hususiyye 


Taraf-1 Esref-i Hazret-i Pádisáhiden bu kere ihdás buyurulmug olan İftihar Madalyası 
manzur-u Äli-i Hazret-i Tacdari olup bir nushası leffen sub-u sämi-i Sadäret &nä- 
hilerine irsäl kılınmasiyle bunun ónümüzdeki pazar gününde Meclis-i Mahsüs-u 
Vükeläda mutäläa ve müzakeresiyle keyfiyetin ba mazbata arz atebe-i ulya kilin- 
ması mukteza-i emr ü fermän-i Hazret-i Pädisähiden bulunmus ve zikrolunan ma- 
dalyalardan iki bin kıtasının suret-i imäli ve tesviye-i esmänı hakkında gecende 
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seref muteallik buyurulan iráde-i seniyye evvelce Hazine-i Hassa-i Sáháne Nezáret-i 
Celilesine tebliğ kılınmış olmağla olbabda emr ü fermân hazret-i veliyyül emr’indir. 


15 Rebiülevvel sene 302, 21 känünnıevvel sene 300 
Bende-i 
Ali Rıza » 


When given in place of the « Medallion of Industry », the Medallion of Glory was 
to be presented with a ribbon half red and half white (PI. 53, 2) *. 

The general practice was that the Medallion was returned to the State upon the 
death of the bearer, instead of passing on to the heirs *. Yet, according to a document 
we have located in the General Directorate of the Prime Ministry Archives of the 
Turkish Republic, there is a particular record indicating the fact that a permit was 
given to Ahmet Fevzi Pasa, Major General in the Imperial Defence Corps and the 
Ambassador to Cetine (date: Muharrem 17, 1317), to inherit and hold the Silver 
« Medallion of Distinction », together with the Old Silver Cretan, Karadag, and 
Russian Wars, Salvage Medals and the Old Medallion of Glory given to his Father 
Field Marshal Arif Pasa. This exceptional permit was granted to him with a special 
Order from the Court. 


3. Meskükât-l Şahane İdaresi, op. cit. (above n. 1), 240 ; « Mutemmim », 97, and contd. 
4. Meskükát-1 Şahane İdaresi, op. cit. (above n. 1), 245. 
5. « Nisan-] Hümäyün Defteri », The Prime Ministry Archives, No. 3, 103. 
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The Coins of the Vice-Regency 
of Ala el-Din Keykubad* 


Ala el-Din Keykubad was the second son of Giyas el-Din Keyhusrev I of the Ana- 
tolian Seljuks ; he was also the brother and successor of Iz el-Din Keykavus I. 
His reign corresponds to one of the most glittering and brightest periods of the Ana- 
tolian Seljuk Empire. The duration of his reign, however, has to be viewed as two 
distinct sections : 


1. Vice-Regency (Meliklik), 
2. Sultanate (Sultanlik) 


Here, we shall be concerned only with the problem of identifying the coins minted 
during the Vice-regency of Ala el-Din Keykubad. 

The copper coin described below and identified as belonging to Keykubad has 
been found in some private collections and also in the Islamic Coins Section of the 
Istanbul Archaeological Museum. This particular coin bears no inscription as to 
the date and place of minting. It is 30 mm in diameter and weighs 9.85 g. 

On the obverse of the coin: 

A cavalryman with a halo behind his head is depicted as spearing a lion on his 


right hand side; towards one side of his head the legend ayl oi PAL and on the 


other side المومنین‎ os 
On the reverse of the coin, the following can be read : 


الاک المنصور 
کیقباد بن کیخسرو 
نصیر امپر المومنین 
(Decoration) ! (Pl. 54, 1)‏ 


* I would like to express my thanks to Mrs. Serim Denel, Instr., Middle East Technical Uni- 
versity, Ankara, for helping in the translation of this text into English. 

1. S. Lane-Poole, Catalogue of Oriental Coins in the British Museum, 3 (1877) 78, No. 176 ; Ah- 
med Tevhid, Meskükât-1 Kadimei Islämiye Katalogu, Kism-1 Rabi, Constantinople (1321) 146, 
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In the year 1196 a.p. when their father Keyhusrev visited Istanbul, both Iz el- 
Din Keykubad and Keykavus had accompanied him. The youngest of the brothers 
Prince Djelal el-Din Kayferidün was not yet born. Some historians give the date 
of the second enthronement of their father, the Seljuk Sultan Giyas el-Din Keyhusrev, 
as both 601 and 602, instead of the definite year 601 (601-608 : 1205-1211 a.p.) ?. 
On the other hand, since it has been possible to identify coins minted to his name 
in the year 601 both in Kayseri and in Konya, the important cities of the State, 
it would be logical to accept the date of his enthronement as the year 601 3. 

Thus, when his Sultanate commenced in Konya in 601 (1205 A.p.), he sent his sons 
to different provinces as governors in accordance with the old Seljuk tradition. 
The oldest Prince, Iz el-Din Keykavus, was offered the administration of Malatya ; 
the second son, Ala el-Din Keykubad, took the administration of Tokat, where 
Suleiman Shah had previously been Viceroy, together with all the Danishmend land‘. 

Such appointments by the Sultan did not carry the vast responsibilities and power 
as was in the case of the Vice-regencies of the sons of Kilij Aslan II. The young 
princes were not given the rights of administration in their own name, but strictly 
in the name of the Sultan in the location appointed to them. Furthermore, it was 
beyond their responsibility and power to mint coins and be prayed for by name in 
the Friday Sermon ; these were special prerogatives of the Sultan. They might not 
undertake negotiations on the subject of peace or war, nor make independent treaties 
with neighbouring countries. 

In the year 608 (June, 1211 a.p.) upon the assassination of Keyhusrev, the state 
officials, after discussing the possibilities of the enthronement of one of the Princes, 


no. 211; ibrahim Artuk - Cevriye Artuk, Istanbul Arkeoloji Müreleri Teshirdeki Sikkeler 
Katalogu, 1 (1971) 359, No. 1092. 

2. The date of the enthronement of Giyas el-Din Keyhusrev is given by Ibn el-Esir, el-Kämil 
fi’ l-tdrih, Bulak (1303) Vol. 12, 77, as: 601, the month 'Recep'; by Ebu’l-Fida as: 601, 
Ebu'lFida, Tárih el-Muhtasar fi Ahbar el-Beser, istanbul (1289); Ibn Väsıl, Müferric el- 
Kurub fi ahbar beni Eyyub, Egypt (1953) Vol. III, 166; Ibn Kesir, el-Bidâye ve'l-nihaye, 
Egypt (1358) Vol. 13, 41; Ibn-i Bîbî gives the date of Giyas el-Din Keyhusrev's advance to 
Konya as: 602, the month ’Recep’, Ibn-i Bibi, Persian abridged translation of Seljukname, 
pub. Feridun Uzluk, Ankara (1941), 41 ; Miineccim-bas1 Ahmed also accepts this date as 602, 
Seháif el-ahbár, Istanbul (1285) Vol. II, 563 ; anonymous, Tdrih-i Al-i Selcuk, pub. Feridun 
Uzluk, Ankara (1958), 41, gives this date of enthronement in Konya as the year 601 ; Osman 
Turan, Selcuklular Zamaninda Türkiye, Istanbul (1971), 274. Same author, Keyhusrev I in 
Islám Ansiklopedisi, 6, 615 ; {. Kafesoğlu, Selçuklular in Islam Ansiklopedisi, 10,382. 

3. Ahmed Tevhid, op. cit. (supra, note 1) 129; Ismail Galib, Takvim-i Meskiikdt-1 Selgukiye, 
Istanbul (1359), 19. 

4. Ibn-i Bibi, El-Evamir el-Aláigye fi'l-umür el-Aláiyye, Türk Tarih Kurumu, (1956), 90, 93; 
Necati Lugal - Adnan Erzi, Ibn-i Bibi, Ankara (1957), 131, 135 ; Nejat Kaymaz, Anadolu 
Selçuklu Devletinin Inhitatinin Idare Mekanizmasının Rolü, Part I, Dil, Tarih Coğrafya 
Fakültesi Tarih Araştırmaları Dergisi, Ankara (1966) 2, 2, 3. 
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decided upon the elder brother, with the encouragement of Nusrev el-Din who was 
the Regent in Maras. 5 

At the end of the five-day journey of Iz el-Din Keykavus from Konya to Kayseri, 
the high officials met him at Geduk for the occasion. The enthronement ceremonies 
for the new Sultan took place on the date 6 Sefer, 608 (July 21, 1211 A.D.) 6. 

As Iz el-Din Keykavus was making preparations to leave for Konya, « el-Melik 
el-Mansur » (the Triumphant Viceroy) Keykubad, who was still Viceroy of Tokat 
at the time, approached Kayseri and besieged the city with help from his uncle 
Mugis el-Din Tugrul Shah, Viceroy in Erzurum, with whom he had been on contact 
for some time ; from Zahir el-Din Ili, one of the old provincial commanders ; and 
from the Armenian king Leon II. As soon as he realised the importance of this 
critical situation, Keykavus consulted with some of his chief commanders such as 
Mubariz el-Din Chavli, Zeyn el-Din Bashara, and Mubariz el-Din Behramshah. The 
new Sultan suggested leaving the city during the night and starting for Konya to 
unite the armed forces and the commanders. This suggestion was rejected by the 
generals on the grounds that there was a possibility of being captured on the way. 
Djelal el-Din Kayser, who was the governor of Kayseri, put forward the idea that it 
might be possible to break the enemy alliance and that the first move should be 
made to separate the Armenian king from the others; he further explained why 
such an attempt was likely to succeed, and his views were accepted by the Council. 
Djelal el-Din carried valuable gifts and gold from the Sultan to the King's head- 
quarters at midnight, finally inducing the Armenian king to leave. The next day 
Mugis el-Din Tugrul Shah, the Viceroy of Erzurum, left the scene of battle without 
even informing his nephew. Therefore, seeing that not much possibility of success 
remained, Keykubad withdrew his army and left for Ankara 7. 

It is a possibility that the copper coin bearing no date and mint was struck during 
this time. 

At about this time, Zahir el-Din Ili also left Kayseri to go to Nigde to start pre- 
parations for resistance. Not much later, after the completion of the task of bringing 
order to the government and organising his foreign relations, Kaykavus decided to 
reduce his brother Keykubad to full obedience. After completing in Konya all 
preparations for war, the Sultan started with his army for Ankara. 

The Sultan's brother Ala el-Din Keykubad, on the other hand, made his own 
preparations to resist the attack by strengthening the fortifications of the city. 


.9. Nusret el-Din Hasan b. Ibrahim was the hereditary governor of the province of Maras. In 
inscriptions dedicated to him, his title is mentioned as : P TTE Y | sei or as: él, 
asi Mükrimin Halil Yinanç, Maraş Emirleri, TT EM, year : 14-15, 347. 

6. O. Turan, op. cit. (supra, note 2), 294. 


7. Ibn-i Bibi, op. cit. (supra, note 2), 114 and contd.; Halil Edhem, Kayseriye Sehri, Istanbul 
(1334), 36. 
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Iz el-Din Keykavus besieged and attacked the city walls with all his strength but 
was not able to capture the fortress though he had planned to take the city and solve 
his problem as soon as possible. As the siege continued, the Sultan had residences 
and shelters built for his army and the accompanying animals and equipment on 
the outskirts of the city fortifications. He also had a Medrese with its ‘vakif’ 
(supporting foundations) for use as headquarters during the blockade 8. 

Famine broke out in the city. The situation being desperate, Ala el-Din Keykubad 
sought the mediation of el-Melik el-Zahir, of the Eyyubis of Aleppo. However, 
Melik el-Zahir's ambassador Taki el-Din Ali suggested that the only solution lay 
in submission to the Sultan of the Seljuks. Finding himself in such a position, Ala 
el-Din Keybad consented to submit on the condition that the lives of the inhabitants 
of the city of Ankara and his own life should be spared. Thus, in a few days time, 
he was sent to the Mishar Fortress near Malatya °. 

Ibn-i Bibi has not given any particular date for the exact date of this episode. But 
the historians Ebu'l-Fida and Ibn Vasil state the actual year to have been 609 1°. 

Later on, Keykubad was kept imprisoned in the fortress of Kezerpirt. Another 
silver coin minted by 'Melik el-Mansur' Keykubad in Tokat, bears characteristics 
similar to the one described above. It has been published by Sherafettin Erel and 
by the ‘Yapi ve Kredi’ (Construction and Credit) Bank of Instanbul. On the one 
side of this coin, which is 24 mm in diameter and weighs 2.96 g, a cavalryman with 
a halo behind his head, turned towards the right hand side, is depicted spearing a 
lion on his right. Above, towards one side of the head is the legend ayl oM eu! and 
on the other side امیرالمومنین‎ 

Behind, on the other side of the coin : 


ضرب بیلدت 
ای هه 
È‏ ملك‌الدولوالدین 2 
& ابوالمظفر 3 
olis È‏ کېخسرو i‏ 


the above inscriptions are found 1, (Pl. 54, 2) 


8. We have learned from Ibn-i Bibi that Ala-el-Din Keykubad had this medreseh taken down, 
after he became the Sultan ; Ibn-i Bibi, op. cit. (supra, note 2), 134-135. 
9. المنشمار بکسراوله بلفظ المنشا رالذی‌یشق به‌ا هشب وهوحصن قریب من الفرات‎ 
Yäküt el-Hamevi, Mu'cem el- Buldán, (1896) 5, 661. 
10. Ebu'I-Fida, op. cit. (supra, note 2), 3, 120 ; Cemál el-Din Muhammed b. Sálim b. Vásil, Mufar- 
ric el-kurüb ft ahbár bent Eyyûb, pub. Cemal el-Din Şeyyal, 3, Cairo, 217-218. 
11. Şerafeddin Erel, Nadir Bir Kaç Sikke, 5, Istanbul (1963) No. 6 ; Selçukluların Nadir Parala- 
rından Bazlıarı ve Cimri Sikkeleri, Yapı ve Kredi Bankası (Credit and Construction Bank 
publication), 7, Istanbul (1972), No. 8. 
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Another silver coin similar to this one was identified on the Ahmet Tevhid Bey 
Collection in the Archeological Museum of Istanbul. On the obverse of this coin 
which weighs 2.95 g and is 24 mm in diameter, a similar cavalryman, turned towards 
his right is seen spearing a lion on his right side. Towards one side of his head is 


the legend AJ I c JJ 42 UJI and on the other side امیرالمژمنین‎ 
On the reverse the following is found : 
ضرب ببلد[ت]‎ 
a الماك المنصور‎ ser: 
D ملك‌الدولةوالدین‎ È 
3 اپوالمظفر‎ 
: کیقبادبن کیخسرو‎ rn 
rallo mei 
(PI. 54, 3) 

On both of the coins studied here, Keykubad himself is referred to as : الملكالمنمور‎ 
and also with the following title: علا الدولةوالدین ابوالمظفر‎ 
This surname is the first of its kind given as a title to a ‘Melik’ of the Anatolian 
Seljuks. 

The coin dated 608 was struck in Tokat in the year of the death of Keykubad’s 
father. He was not able to obtain the Sultanate legally and officially ; therefore, we 
see that he has contented himself with the following title: ةlودلiكلم الملك المنصور‎ 
والدین‌ابوا لمظفر‎ 

The discovery of the silver coin dating back to the year 609 and belonging to 
Keykubad indicates that it was minted in the second year of the Sultanate of his 
brother Iz el-Din Keykavus ; this is further proof that he remained sovereign in 
Tokat up to the time of his arrest. 

These coins have a further importance, since they show that Keykubad's grand- 
father, Kilij Arslan II, had appointed an independent ‘Meliklik’ (Vice-Regency) for 
every one of his eleven sons. 
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Foreign Coins, Forgers and Forgeries 


in Fifteenth Century Egypt 


Itisa truism that whenever currencies have appeared, counterfeits have followed !. 
The forger or counterfeiter involves himself in this potentially risky business either 
for profit or to undermine public confidence in the official circulating currency. 
For the State the appearance of forgeries is not an either/or proposition but a case 
of double loss ; first, the State no longer receives the profits which came from the 
monopoly over minting ; and second, the public comes to distrust the official cur- 
rency and turns to foreign coins or other items as a basis of exchange. This last 
act represents a loss of public confidence in the State as well as a major economic 
loss to the State as it must also adjust its monetary policies to the new market prac- 
tices. Thus faced with these dangers, economic and psychological, and legal in that 
coining is almost always a State monopoly, the State treats counterfeiting as a 
major crime and those charged with the act usually face incarceration or death. 

To move from the preceding generalities to the specifics of how a particular pre- 
modern State identified forgeries and then dealt with the forger is very difficult 
due to the vast lacuna of relevant data, numismatic and textual?. Occasionally 
it is possible to go into greater detail and to document the degree to which the 
State attempted to control the coins circulating in its realm, to determine the 
relative composition of those coins and to relate how the State dealt with those 
within the realm who were manufacturing spurious issues. One such case is from 
Islamic history when the Circassian (Burji) Mamluk Sultans ruled Egypt and Syria, 
A.H. 784-922/a.D. 1382-1517. This study shall attempt to answer the following three 
questions : (1) Did the Mamluks maintain a strong central control over their mints 


1. An extremely interesting essay on forgers and forgeries was presented by R. Kiersnowski at 
the International Numismatic Congress, New York, Sept. 10, 1973. He has published an 
English translation of it, Coin Imitations and Forgeries in the Middle Ages, Polish Numismatic 
News 2, 1973, 81-90. 

2. For a study of Eastern European counterfeits contemporary with this study see J. Pininski, 
Problems of Counterfeit Currency in the 15th Century in the Light of Polish and Czechoslovak 
Finds, Polish Numismatic News 2, 1973, 91-104. 
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so that one may discuss an official currency with its implied standards ; (2) How 
did those involved in financial transactions such as merchants, money-changers 
and officials of the mint, determine the quality of the coins circulating in that 
area ; and (3) What did the State do when it identified coins, foreign and domestic, 
which were of a different standard and in the case of domestic issues, what punish- 
ments were meted out to those charged with counterfeiting ? 

The degree to which a State controls the standards of its own coinage is not neces- 
sarily directly related to the economic and fiscal policies of that State. The Circas- 
sians were notorious for their corruption, confiscations, state monopolies, inter- 
ference in the money market by the manipulation of exchange rates for their own 
short-term profit and extravagent expenditures, but this does not mean that they 
did not set a single policy for the standard of the gold (dinärs), silver (dirhams) and 
copper (fals) issued in their name in Egypt and Syria. Lacking appropriate textual 
references, the existing numismatic data must be used. A superficial examination 
of these coins which vary more in weight and fineness than do coins for any other 
equivalent period in Muslim history could lead to the conclusion that the sultan's 
control over the coinage was very loose at best. This initial impression would be 
wrong. 

By using Paul Balog's excellent catalogue of Mamluk coins ? and through studies 
of Adon A. Gordus and this author +t, a systematic break-down of the coinage by 
metal, reign and mint can be undertaken. The result is that a number of very clear 
and distinct patterns emerge for dinars and dirhams, in particular, the weights and 
fineness of the coins of Cairo, the Mamluk capital, are paralled by simiar standards 
for all other issuing mints. This means that when changes were instituted by the 
sultan or in his name they were not confined to the coins of the capital but affected 
all Egyptian and Syrian gold and silver issues. Therefore, irrespective of the initial 
impression of monetary chaos and looseness of central control over the dinars and 
dirhams, the coins themselves demonstrate a very strong central policy for a uniform 
currency. 

Besides the dindrs and dirhams the Circassians issued large quantities of fals. 
However, copper never played the same role as gold and silver in the economic 
and legal thinking of Muslims including the Mamluks. This lack of concern is reflected 
in the variations of weight and composition for Mamluk copper coins between Egypt 
and Syria and even among the Syrian mints °. There is also the following textual 


3. Paul Balog, The Coinage of the Mamluk Sultans of Egypt and Syria, ANS Numismatic Studies, 
No. 12, New York (1964). 
4. J. L. Bacharach and A. A. Gordus, Studies on the Fineness of Silver Coins, JESHO 11, 1968, 
298-317. 
Bacharach, Circassian Monetary Policy : Silver, NC 1971, 267-281. 
Bacharach, The Dinar versus the Ducat, IJMES 4, 1973, 77-96. 
5. Besides the abundant data in Balog’s catalogue additional information was supplied to me by 
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evidence supporting the numismatic data proving a laxness of central control over 
the copper coinage. 

For the Circassian period the issuance of light-wieght fals is first identified with 
Jamäl al-Din Mahmüd al-Ustädär (d. 799/1397) who was in charge of the Alexandrian 
mint during the reign of Sultan Barquq (784-801/1382-1398). The Arab historians, 
particularly al-Maqrizi, charge that from 794/1392 Mahmuüd flooded the money 
markets with light-weight Alexandrian copper to the point that « fulüs (copper coins) 
increased in excessive numbers in the hands of the population and were favored to 
such an extent that they became the dominant currency in the country » *. 

The monetary impact of Mahmüd's act was that of a forger who had successfully 
unloaded large quantities of his cheaper coin on the market, that is, the heavier or 
better issues began to disappear. But the primary goal of Mahmud’s act was not to 
undermine public confidence in the official Mamluk currency and by extension in 
the State, but to make a profit. In this latter activity he was supported by the 
Sultan Barqüq who received a share of the take ?. 

After the reign of Barqüq the type of detail necessary to draw a definite conclusion 
as to the degree of State control over the issuing of fals is lacking. The chroniclers 
constantly complain about the corrupting of the copper, its constant loss of weight 
and its debasement with other cheaper metals ?. The variety of weights for fals 
between the issuing mints for a single reign demonstrates a lack of a single central 
policy but this does not mean that each provincial governor did not look upon copper 
as a local monopoly in the same way that the sultan considered gold and silver coins 
an empire-wide monopoly. In fact, there are specific textual references to forgers of 
copper coins during the preceding century and the increasing value of copper would 
have only increased the temptation to forge fals in the fifteenth century °. Ir- 
respective of who set the policy for copper standards, anyone dealing in large quan- 
tities of fals would want to establish the value of the coins he was using at least 
by weighing them. When it came to dealing with more precious metals, whether 
in the form of domestic or foreign coin, information about fineness as well as weight 
was necessary. 


G. C. Miles (New York), P. Balog (Rome), N. Lowick (London), Mr. Th. Horowitz (Geneva), 
“Abd al-Rahmän Fahmy, Maysa Mahmüd and Yüsuf Salàh al-Din (Cairo). I wish to thank 
all of them. 

6. al-Maqrizi, al-Khilat, I, 110; II, 396. Ighätha, 71. Sulük, (MS. Paris), IV, 735-6. Ibn al-Furät, 
Ta’rikh. IX, 313 and Ibn Hajar al-‘Asqalani, Inba’, (Cairo, 1970), I, 34. Hassanein Rabie, 
The Financial System of Egypt A.H. 564-711/A.D. 1169-1341, London (1972), 197. 

7. Walter J. Fischel, Ascensus Barcock, Arabica VI, 1959, 170. 

8. al-Maqrizi, Sulük, III, 1133 ; IV, 441, (MS. Paris), IV, 448, 595, 735. Ibn Hajar al-‘Asqaläni, 
Inba’, (MS. Dar al-Kutub al-Misriya, Ta'rikh No. 2476), II, 193a-b, 216b. al-Sakhäwi, al-Tibr, 
76-77, 187, are a few examples. 

9. A specific reference to the counterfeiting of Bahri copper coins was found by H. Rabie ; op. 
cit. (above n. 6), 196. 
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The methods available to the merchant, money-changer and mint master for 
determining the quality of the coins included tests by weight, color, taste and assay. 
When coins were to be circulated by weight, and in theory many were, the money- 
changer could check the coins against weights supplied by the Dar al-‘iyar (House 
of Fineness-Standards) and regularly checked by the muhtasib (market inspector; 1°. 
One major function of the muhtasib was to check the accuracy of these weights as 
well as to prevent the circulation of counterfeit coins. For testing the quality of 
coins by color, usually limited to gold, the touchstone method of comparing the 
examined coin’s color with known standards was used 11, As for a test by taste, the 
European traveller Felix Fabri in a.p. 1483 related that he saw money-changers 
biting silver coins including his Venetian ones and then immediately determining 
which ones were inferior.!? 

The most scientific method available was the assay. The method was to take a 
number of dirham weights (not dirhams) of gold or silver coins, say 100, melt them 
down, and weigh the pure metal in dirham weights, which might be now 90 dirham 
weights. The ratio of the latter weight to the former was equivalent to the average 
degree of purity for the tested colors or 90% purity in the example. Thus the assay 
was an important function of the mint and a means by which a sultan could get 
very specific information on the quality of a particular issue. For example in Sha‘bän 
877/January 1473 the Sultan Qayitbay (873-901/1468-1495) wrote to the Venetian 
Doge complaining that a 100 dirham weights of Venetian silver coins had only 
yielded 60 dirham weights of pure silver, that is a 60% degree of purity, and that 
the Venetians were not to send any more debased coins. ? In light of this assay 
Fabri's comments about money-changers testing the coins make perfectly good sense. 
Earlier, in 877/1473, an Arab chronicle recorded that the Mamluk dirhams of Da- 
mascus were composed of 95% silver 4, a fact confirmed by neutron activation 
analysis 5. Considering the significant difference between the purities of the Euro- 
pean and Egyptian silver coins it is surprising that Qayitbay did not outlaw the 
use of the Venetian grossi as one of his predecessors, Sultan Barsbay, 825-842/1422- 
1438, had done 15, 


10. Rabie, op. cit. (above n. 6), 117. al-Maqrizi, al-Khitat, I, 469. 

11. Andrew S. Ehrenkreutz, Contributions to the Knowledge of the Fiscal Administration of 
Egypt in the Middle Ages, BSOAS 16, 1954, 433. 

12. Felix Fabri, Evagatorium in Terrae Sancíae, Arabiae et Egypti Peregrinationem, Stuttgart 
(1849), III, 102. Dr. Samir Shamma of Jedda, Saudia Arabia, kindly informed me that the 
practice continues today. 

13. John Wansbrough, A Mamluk Letter of 877/1473, BSOAS, 24, 1961, 206, 208 and 212. 

14. al-Jawhari al-Sayrafi, Inba ’al-Hasr bi-Anbä’ al-“Asr, Cairo (1970), 477. 

15. Bacharach and Gordus, op. cit. (above n. 4), 316. 

16. It is possible that the ducats tested in 877/1473 were contemporary counterfeits created by 
European merchants who hoped to make an easy profit from their usage. This view is partially 
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Sultan Barsbäy had issued a series of edicts during his reign outlawing the use of 
Venetian ducats as well as silver coins from Europe, Cyprus, Anatolia, Persia and 
the Western Sudan 2’. One purpose of Barsbäy’s edicts was to require the exclusive 
use of his new silver and gold coins called Ashrafi while a second reason was that 
the intrinsic value of some of these non-Mamluk coinages was significantly lower 
than his. This fact was established by an assay as related by the historian Ibn 
Taghri Birdi : 18 
« Tuesday, I Rabi'4 834 (November 21, 1430). The Sultan (Barsbày) ordered that 
the money-changers and merchants should be gathered together. They were as- 
sembled, and he called them to testify they would not use the dirhams of Qaraman 
(Anatolia) or of Tamerlane (Persia) or of Cyprus, but that these three types should 
be sold in the bazaar of the goldsmiths at the rate of 16 dirhams of coppers for each 
dirham weight of the surrendered coins, so that the metal could be taken to the mint 
and coined into Ashrafi dirhams, free from adulteration. This proclamation was 
made, and also that in transactions there should be used Ashrafi, Mu'ayyadi (The 
coins of Sultan al-Mu'ayyad Shaykh 815-824/1412-1421) and Venetian dirhams6 
coins of Sultan al-Mu'ayyad Shaykh 815-824/1412-1421) and Venetian dirhams ; for 
these three coinages were of pure silver, containing no copper contrary to the dirhams 
the use of which in business was prohibited ; for when these were smelted, because 
of the copper which they contained, ten of them yield only six ». 

In the previous examples the assay was not used to identify forgeries but inferior 
foreign coins P, Obviously the method could be applied to coins manufactured in 
Mamluk lands and the chronicles recorded such a test for 877/1473 as cited above. 
Another test took place on 5 Rabi'I 861/31 January 1457 when the Sultan Aynäl 
(857-865/1453-1460) assembled in the courtyard of the Cairo citadel the leading qadis 
(judges), amirs, notables and the overseer of the mint in order to test the purity of 
his own silver coins as well as those of his predecessors ?. The background to this 
public test was that complaints had reached him about the appearance in the market 


substantiated by the lack of any other historical evidence, textual or numismatic, indicating 
such a low degree of purity for the ducat. In fact the Arabic sources continually speak of the 
ducat as a coin free from impurities. 

17. Bacharach, op. cit. (above n. 4), NC 1971, 277. 

Bacharach, op. cit. (above n. 4), IJMES 89. 

18. Ibn Taghri Birdi, « al-Nujüm al-Zàhira », Univ. Calif. Publications in Semitic Philology, Vol. 
18, English translation by W. Popper, 79. 

19. Mr. A. J. Seltman of New York has kindly informed me that in a series of tests of Cypriot 
silver to determine their degree of purity he found none with a low percentage of silver. It 
is possible that the Cypriot coins were part of a mixed lot containing other very poor coins or 
that this particular lot had been created for the Mamluk market by counterfeiters. 

20. Ibn Iyàs, Die Chronik des Ibn Ijás, Wiesbaden (1972), IT, 338. Ibn Taghri Birdi, « Hawädith », 
U. C. Pub. in Sem. Phil., 8, 1930-31, 293. For the office of overseer of the mint see Rabie, op. 
cit. (above n. 6), 144. | 
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of counterfeit issues. The major fact established by the assay was that the previously 
issued dirhams and Aynal’s Cairene issues averaged 95% silver or better 2. How- 
ever, the Aynali dirhams of Aleppo and Damascus were only 50% silver and these 
issues, circulating easily and widely in Egypt, had been the cause for the complaints. 
Aynal became furious and ordered that the populace cease using these Syrian issues. 
A qadi, Badr al-Din al-Halawi, one of the ulama@’ who oversaw the Dar al-Darb 
(mint), pointed out that the sultan’s name was on all the coinage and the populace 
would be incapable of distinguishing Syrian from Egyptian coins. (Even a very 
literate populace untrained in reading Islamic coins differing only in the mint name 
would have a great deal of trouble distinguishing between Syrian and Egyptian 
issues). But Aynal went ahead with his own plan and decreed that no one was to 
use the debased silver. Naturally the populace became confused and panicked 
while the Mamluks in the military, having just received large quantities of silver 
as a bribe not to revolt, feared they would lose great sums by being caught with bad 
silver 22, The sultan reacted to this new pressure by rescinding his original order the 
next day. The problem of the good and bad Aynali silver was theoretically settled 
exactly a year later when new exchange rates for new and old (debased) silver were 
announced 28, It is not clear how the money-changers came to spot the difference 
between the two types and as no examples of the debased Syrian issues have been 
found in modern collections such a comparison based on numismatic evidence cannot 
be undertaken. 

The historian Ibn Taghri Birdi is the only source which gives us an account of the 
assay but he did not relate what happened to those individuals in Syria responsible 
for producing the inferior or counterfeit dirhams. The answer might be found in the 
chronicle of Ibn’ Ilyas who, after recounting the issuing of new silver coins and pro- 
claiming of the rates of exchange in Rabi*I 862/January 1458, stated that each of the 
counterfeiters who was seized either had his hand amputated or was cut in half *. 
Ibn Iyäs concluded his account by stating that the sultan’s action created panic in 
the hearts of the counterfeiters and stabliity in the market. 

Fortunately the account of Sultan Aynäl’s treatment of forgers is not the only 
one available for the Circassian age and it is possible to examine eight incidents for 
the years 801-901/1398-1496 involving 32 individuals before drawing a conclusion 
on Mamluk policies. There are also general complaints about the impact of forgers 


21. The specific details of the assay were as follows : al-Mu’ayyad Shaykh’s dirhams 95% silver, 
Barsbäy’s and Jaqmaq's 94 1/275 and Aynal's Cairo issues 96%. 

22. Ibn Taghri Birdi, Nujam, Eng. trans., Vol. 22, 63. 

23. Ibn Taghri Birdi, Nujam, Eng. trans., Vol. 22, 73. 

24. Ibn Iyäs, II, 344. In 877/1473 Qayitbay threatened to cut either in half or the hands off of 
counterfeiters because of the chaos in the market created by their debased issues. al-Jawhari, 


477. 


J. BACHARACH 507 


of Mamluk dirhams but these charges are so vague as to prohibit any specific con- 
clusion being drawn from them ?*. 

In Ramadàn 801/May 1399 in Damascus an individual named Muhammad al- 
Lahji was charged with counterfeiting. His house was searched and minting tools 
were found in it ; as for his punishment, all that is recorded is that he was marched 
around in a humiliating fashion 2°, The next reference is recorded under the year 
830/1427 when one Nasir al-Din b. al-'Ayzàri and a group of companions were 
charged with counterfeiting. This time the evidence included the forged coins as 
well as the instruments for minting. As a penalty they were struck with clubs ”. 
In neither case was amputation or death used as a penalty as far as we know. By 
the time of Sultan Aynal forging was considered a capital crime and although Ibn 
Iyäs wrote of the use of amputation in 862/1458, in the two cases where specific 
numbers are given, 10 men in 860/1456 and 8 in 862/1458, all were cut in half #. 

A slower and more painful death was the fate of the next individual named in the 
sources as being charged with counterfeiting. On 12 Jumādā II 866/15 March 1462 
the Sultan Khushqadam (865-72/1461-67) held a meeting to discuss the charges 
which had been brought against Hamza b. Ghath b. Nasir al-Din, son of one of the 
Western desert bedouin shaykhs ?, Besides the vague charges of acting in a shame- 
ful if not sinful manner, and blaspheming Hamza was judged guilty of minting 
counterfeit silver coins. That day he was seized and flayed and on the next day 
he was « filled with straw », placed on a mule and paraded through the streets of 
Cairo. The public humiliation of Hamza was then continued in the countryside 
until he died almost a year later in 867/1463. The case of Hamza is not typical as 
he and his family were particularly disliked as reflected in Ibn Taghri Birdi’s closing 
words to the necrology for Hamza and his father, «and good riddance of him and 
his son Hamza, God be thanked for the death of the two! » 30 

The next individual charged with forgery had much better luck than Hamza. 
In Safar 888/March 1483, during the reign of Qayitbay, rumors reached the Sultan 
that the eunuch Mithqal al-Saqi al-Zahiri, head of the watersellers, was striking 
forgeries in his home #4. Qayitbay ordered Mithqaàl seized and his home searched. 


25. al-Asadi, al-Taysir wa-l-I‘tibar, Cairo (1968), 128. Only the ninth/fifteenth century was an- 
alyzed in detail but the first decades of the tenth/sixteenth century were also difficult ones for 
forgers. The chronicler Ibn Iyàs records that during the year 915/1509 seven forgers were 
hung from the gates of Cairo while another was beaten to death. Ibn Iyas, IV, 153, 158, 160 
and 162. 

26. Ibn Hajar al-‘Asqaläni, Inba’, Cairo (1971), II, 45. al-^Ayni, 0 al-Jumän, (MS. Där al- 
Kutub al-Misriya, Ta’rikh, No. 1044), IV, 66. 

27. al-'Ayni, IV, 599. 

28. Ibn Iyàs, II, 56. Ibn Taghri Birdi, Hawadith, VIII, 312-13. 

29. Ibn Taghri Birdi, Hawadith, VIII, 420. al-Sakhawi, al-Daw’ al-Lami‘, III, 166. 

30. Ibn Taghri Birdi, Nujüm, Eng. trans., Vol. 23,90. ` ۱ 

31. Ibn Iyäs, III, 200 
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The raid on the eunuch's domicile not only turned up tools for counterfeiting and 
examples of his work, but also an accomplice, a Mamluk named Timurbughà. The 
Sultan planned to cut off their hands but before he had the order executed others 
intervened on behalf of the two. The result was that in Shawwäl 889/November 
1484 Mithqal was banished to Mecca while Timurbughà was imprisoned where he 
eventually died 32, 

The last group of forgers mentioned in the sources for the years surveyed were not 
as fortunate as Mithqäl. In Jumādā I 901/February 1496 eight counterfeiters in- 
cluding an old shaykh of 80 were caught. The Sultan Qāyitbāy ordered that their 
hands be cut off and that they then be publicly humiliated. No one intervened 
for them and the punishment was enforced 3. 

Not only was producing forgeries a major crime but even possession of tools for 
minting was considered a serious matter. The following account is related by Ibn 
Taghri Birdi and concerns the actions of a particularly despicable market inspector 
(muhtasib) Shaykh “Alī (d. 862/1458) (whose full name was Yar ‘Ali ibn Nasr Al- 
lah al-“Ajami al-Khurasani al-Tawil) who was constantly in and out of favor 34. 

By the end of Rabi* II 854/June 1450 Shaykh ‘Ali had come back into favor with 
the Sultan Jaqmaq (842-57/1438-53) by being reappointed market inspector. He 
now planned revenge against those whom he considered his enemies including a 
very learned shaykh Qawäm al-Din Husayn al-“Ajami al-Hanafi. The market in- 
spector trapped Qawäm al-Din by sending a Persian to Qawäm al-Din’s house who 
pretended to be one of his students. The Persian carried a bag of tools for counter- 
feiting which he showed the shaykh. Suddenly Shaykh ‘Ali in his capacity as 
market inspector arrived and seized Qawām al-Dīn who was literally left holding 
the bag. The Persian « student» was allowed to slip away while Qawām al-Dīn 
was brought before the Sultan on charges he possessed tools for counterfeiting and 
was obviously going to use them. The Sultan Jaqmaq under the prodding of his 
market inspector had Qawàm al-Din thrown in the Tower of the Citadel. Four 
days later the following took place : ?? 

« The Sultan took Qawäm al-Din from the Tower ; in full view of the public he cudgel- 
led him on the shoulders and ordered him to go down to Maqshara Prison while 
the proclamation was made concerning him : "This is the reward of one who makes 
counterfeits or other things of this class'. This was after the Sultan on the day 
before had convened a council of the four Cadis and summoned the (defendant) 


32. Ibn Iyàs, III, 211. 

33. Ibn Iyàs, III, 318. 

34. Ibn Taghri Birdi, History of Egypt: An Extract from... Hawadith, English translation by 
W. Popper. Prepared for publication by W. J. Fischel, American Oriental Series No. ó New 
Haven (1967), 51-2. An indication of Ibn Taghri Birdi's dislike for Shaykh 'Ali is given in 
the latter's necrology. Ibn Taghri Birdi, Nujüm, Eng. trans., Vol., 22, 144. 

35. Ibn Taghri Birdi, « Hawadith », AOS Series, p. 52. 
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mentioned ; nothing had been confirmed against him nor did he confess anything 
which justified punishment ; all he said was: ‘This is a trick which the market 
inspector devised against me ; but the Sultan examines into the truth of my state- 
ment, then he does with me whatever he desires’. But he (the Sultan) paid no at- 
tention to his remarks and on the morrow did what we have related ; and what hap- 
pened to him displeased the men extremely ». 

Unfortunately the sources do not record Qawàm al-Din's ultimate fate, but even 
if he was released during one of those periods Shaykh *Ali was out of power, the 
punishment for even possession of instruments for coinmaking was clear. 

Based upon the data presented above it is possible to return to the original ques- 
tions concerning Mamluk policies towards foreign coins, forgeries and forgers. The 
numismatic evidence demonstrates a strong central control over the quality of the 
dinars and dirhams issued throughout Egypt and Syria. In terms of central control 
this attitude toward the previous metals does not apply to copper. Although a sys- 
tematic study of the history of the Circassian fals is still needed, the general impres- 
sion is that local governors or mint masters had a great deal of latitude in terms of 
the composition and weight of the copper coins issued from their respective mints. 
In one sense it is not important if the copper issues were intended to be issued 
around a set weight standard or were merely stamped pieces of copper as any mer- 
chant or money-changer dealing with a large quantity of them would automatically 
weigh them. The test for quality by weight was also applied to gold and silver is- 
sues but for these coins other methods were devised to determine the degree of 
their purity. The most accurate and reliable of these procedures was the assay. 

Based upon results from the assay as well as a desire to protect the coinage for 
their own personal profit, the Mamluk sultans were not adverse to outlawing the 
use of non-Mamluk coins within their empire. While many foreign coins could be 
identified, even by an illiterate, as non-Mamluk, such as through the appearance of 
a cross or a very different style of calligraphy, the isolating of Mamluk counterfeits 
was much more difficult. Although only one Circassian Mamluk forgery has ever 
appeared in modern numismatic literature previous to the appendix to this study, 
there is unpublished evidence that a number of others do exist 38. The job of pre- 
venting the circulation of these forgeries fell to the market inspector. He was sup- 
ported in this activity by the Där al-“iyär which issued weight standards and the 
Dar al-Darb which checked purity through the assay. Ultimately the muhtasib’s 
greatest weapon was the willingness of the State to enforce his actions against 
counterfeiters. 


36. P. Balog, Un faux d’époque: dinar fourré de Barsbay sultan mamelouk d'Égypte, BIE, 32, 
1951, 253-54. Examination of Mamluk dinärs in New York and London using specific gravity 
tests indicates possible counterfeits while Balog and H. Amin Awad have informed me of 
specific Mamluk dirham forgeries in their collections. 
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Out of 32 individuals identified with counterfeiting in the Arabic sources only 
one got off relatively lightly by being sent into exile. The most severe penalty, im- 
mediate death, was inflicted upon 56% of them. This form of punishment was not 
unique to Muslim history as the death penalty for forgers can be found in many 
societies ?, Another eight or 25%, of the forgers had their hands amputated. This 
particular form of punishment was also not unique to Islamic society but at least 
could be supported by Hadiths (traditions) that one who steals a quarter of a dinär 
or three dirhams could have his hand cut off 88. As for the rest charged with counter- 
feiting, they were all beaten, imprisoned or both. 

In conclusion, for all the superficial chaos of their coinage the Circassian Mamluks 
were concerned with the quality and types of coins which circulated in their domains 
Sometimes these sultans acted when the counterfeit issues represented a real eco- 
nomic threat as in the case of the Damascene issues under Sultan Aynàl. However, 
most of the incidents are examples of small-scale operations which represented a 
symbolic challenge to the State's power. It was all right for the sultan to flood the 
market with cheap coinage as evidenced by Barqüq's support of Mahmüd al-Ustädär, 
but for an individual to do it was quite another matter. Finally, there is the more 
complex problem of a lack of uniformity of punishment against those charged with 
counterfeiting. There is almost a sense of an inner tension between the ancient 
traditions where counterfeiting, the death penalty and absolute power of the State 
over the coinage are interlocked and an Islamic belief that the issue of a good coinage 
is incumbent on a Muslim ruler but without the associated charge of counterfeiting 
as a capital crime. 


APPENDIX 


Mamluk Forgeries (with Dr. Henri Amin Awad) 


The collection of Dr. Henri Amin Awad includes four dirham forgeries from the 
reign of the Bahri Sultan, Baybars (658-676/1260-1277) and a possible dinar forgery 
from the reign of Qayitbay. The four Baybars dirhams are silver coated copper 
coins whose inscriptions are copies of known dirhams: 1 - Cairo, A.H. 665, 21 mm 
(3.31 g) Balog, no. 81, p. 101 (see PI. 55, 1) ; 2 - No mint, no date, 21 (2.69) Balog 
#44, p. 92 (see PI. 55, 2) ; 3 - No mint, no date, 20 (2.91) Balog #51, p.94; and 4 - No 
mint, no date, 21 (1.70), Balog #72, p. 99. This type of silver coated Mamluk forgery 


37. In Greece as early as 583 B.c. nearly all city-states imposed the death penalty on those found 
guilty of counterfeiting. 
38. al-Shafi‘i, Kitab al-Umm, Vol. 6, p. 133. 
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has been described in the numismatic literature by Balog ??. He also described a 
gold plated copper imitation of a Mamluk dinár ?. In this case there is an historical 
reference, although pre-Mamluk, describing such coins. According to the historian 
at Suyuti, after the Fatimid caliph al-Mu‘izz (341-365/953-975) had reached Egypt 
in 361/972 he faced two military enemies in Syria, the Qarmatians and the forces 
of a local Syrian official Hishàn b. al-Kharah at-Ta’i“. The caliph offered Hishan 
100,000 dinars to switch sides. The offer was accepted and the money sent. But, 
as al-Suyüti wrote, most of the purses were composed of counterfeit coins struck of 
copper, dressed with gold and placed at the bottom while on the top of the purse 
lay pure dinars. Al-Mu‘izz gained time, consolidated his position and then defeated 
Hishän. 

The Qäyitbäy piece is made of lead. It is possible that it is only a minter’s trial 
piece. However if it were plated with gold, its size, weight and inscription could 
easily fool the unwary. (No mint, no date, 18.5 (3.30), Balog #808, 349, Pl. 55, 3). 


39. P. Balog, Fausses Monnaies Islamiques, Congrès International de Numismatique, (Paris, 1953), 
2, 471. 

40. See n. 39, also Balog, op. cit. (above n. 36), 253-4. 

41. al-Suyüti, Husn, II, 1-617. 
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MARGARET S. FEAREY 
KENNETH A. LUTHER 
JOHN MASSON SMITH, JR. 


Two Ilkhanid Hoards? 


The period of the later IlkhAnids, the Mongol rulers of Iran, Iraq and Eastern Ana- 
tolia, which runs from the accession of Ghàzàn in 694/1295 to the death of Abü 
Sa ‘id in 736/1335, was a time of remarkable revival for the Persian administration 
of the area under Mongol control. Under Rashid al-Din Fadl Allah, Ghazan’s able 
minister, who was also one of the moving spirits in the administration of his suc- 
cessor, Oljeitii (703/1304-716/1316) serious attempts were made to deal with the 
enormous problems caused by some seventy-five years of abuse which had followed 
the Mongol conquest of 1220. Of all the types of evidence remaining from this 
period, no sort of material gives clearer testimony to these efforts at reform than 
the very high standard of the coinage. As has been remarked elsewhere, « The 
Persian Mongols of the early fourteenth century were concerned both for the quality 
and the quantity of their money »!. The principal characteristics of this coinage 
have already been described, and this paper takes this description as a point of 
departure in examining a hoard of 398 of Oljeitii’s coins — half at Berkeley, half 
at the University of Michigan — with some additional material provided from a 
hoard of 700 coins from the time of Abii Sa‘id. As is the case with so much in the 
study of Islamic numismatics, the impetus for the study of these hoards came from 
Dr. George C. Miles who first saw them, began to study them and pointed out their 
importance to us. 

The question mark in the title reflects our uncertainty about the nature of the 
two groups of Oljeitii coins when we first submitted the paper topic. As it turns out, 
Michigan and Berkeley each have exactly half (199) of the coins, and, as one can see 
from Table 1, the two halves fit together too well for there to be any doubt that they 
indeed form one hoard. The dates of the coins in these groups cover exactly the same 
time span, and many of the same mints are represented, although in different 
proportions. One can reasonably conclude that the hoard was split by a dealer and 


1. J. Masson Smith, Jr. The Silver Currency of Mongol Iran, Journal of the Economic and Social 
History of the Orient, 7, Part 1, 1969, 18. 
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TABER | 
MICHIGAN COINS BERKELEY COINS 
VARAMIN 
200 TIFLIS 
MOSUL 
BASRA 
AMUL 
SAVAH 
180 SULTANIYAH 
ISFAHAN 
HILLAH 
SIVAS AMGHAN 
TIFLIS FIRUZAN ERZINJAN 
IRBIL DIHISTAN -1—160 
FALAKABAD? ARJISH 
BAZAR SABZAVAR KASHAN 
VARAMIN HILLAH 
NISHAPUR AMUL 
HAMADAN YAZD 140 BAGHDAD 
ABIVARD SHIRAZ 
WASIT MUI. 
ERZURUM 
DIEM ASTARABAD 
120 
ERZINJAN 
ASTARABAD 
DAMGHAN = 
ISFARAYN 
ISFARAYN 
BAGHDAD 
80 
KASHAN 
SULTANIYAH 60 
JAJARM 
4o 
SAVAH TABRIZ 
TABRIZ 20 
ISFAHAN 
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that he made the Michigan half more representative, including all of the mints save 
Basra, as well as most of the unknowns. The Berkeley group seems to be a sort of 
remainder half with some three quarters of its coins issued by five mints. 

Of course, we do not know where the coins came from, and, in the absence of such 
knowledge, all sorts of hypotheses can be put forward concerning their provenance. 
One possible line of reasoning is that the large number of Astaräbäd and Isfaräyin 
coins indicates an Eastern Iranian origin. Lending support to this proposition is the 
fact that all 50 of the Isfarayin coins with the date 712/1312-1313 were struck on 
one die, leading one to conclude that this mint was not a great producer (we have 
about 27 obverse dies for our 66 Tabriz coins by contrast) and that the person who 
first constituted the hoard would have to have been in the local trading area to 
acquire so many coins from Isfaräyin. If this is indeed the case, then the com- 
position of the hoard underlines the commercial predominance of Tabriz, which is 
situated far to the West. 

The hoard provides information on a number of points, not all of them closely 
related, but we think it can be said that there are three major headings : the results 
of a search for possible correlations between ornament and mint or date ; conclusions 
based on an examination of the hoard which touch on John Smith's article or which 
are more-or-less isolated bits of information ; and finally the results of a neutron- 
activation analysis of the coins carried out by Professor Adon Gordus of the Uni- 
versity of Michigan Chemistry Department. 

since the stylistic types of the coins we are examing is a major variable influ- 
encing all of the above arguments, we shall begin with brief descriptions of the four 
types of coins in the hoard. The first is represented by a single coin which bears 
the names of the Sunni Orthodox Caliphs?. The second type resulted from Oljeitü's 
conversion to Shi‘ah Islam and bears an obverse margin inscription containing the 
names of the twelve imams. There are 215 of these, characterized by a circular ob- 
verse field and a quatrefoil reverse field and struck between 709/1310-1311 and 713/ 
1513-1314 ?. Most of them weigh between 4.2347 and 4.3367 grams. The third type 
bears the Shi‘ah inscriptions ; and has a six-lobed obverse field and a seven-lobed 
reverse (Pl. 56, I). They were struck to a lighter standard (they actually weigh 
between 3.9694 and 3.8673 for the most part) in the years 713/1313-1314 to 716/ 
1316-1317. There are 181 of these, including 15 of triple weight. A fourth type is 
represented by a single coin of Sultäniyah from 713/1313-1314 (PI. 56, 2). 

We were enticed by the relatively large numbers of coins into an attempt to look 
for possible correlations between the inscription variants and ornaments on the one 
hand and mint and/or date on the other. In the time at our disposal, we were able 
to deal only with the obverse margin and field. However, all ornaments, including 


2. For this type see Smith, op. cit. (above n. 1) pl. I, a. 
3. Two examples may be found in Smith, op. cit. (above n. T) piv crand û. 
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dots which served as partial pointing for some of the words, were coded by type and 
location on the coin and the data thus obtained was examined by the computer 
Tor correlations with mint and date. What we have done is sufficient to show that 
there is no hard and fast relationship between patterns of pointing and ornamentation 
and either of the other variables. These patterns of ornamentation are not predictive 
in the strict sense. However, we are not quite ready to give up the notion that there 
is a pattern in what appears on the coins. There seems to be a hierarchy of decisions, 
some depending on directions supplied at the imperial level, some depending on the 
local mints and some remaining at the discretion of the local die cutter (although 
these last two levels might appear to blend, as in the case of a small mint with only 
one die cutter). An example of an imperial level decision is the one which required 
all coins struck in the period 709-713 to have a circular obverse field and a quatrefoil 
reverse field. When we come to ornamentation, it seems that, while not all of the 
coins of the same mint and date have the same pattern, it does not seem to be the 
case that there is no system whatsoever. Variation seems to be weighted, in that 
differences can occur more freely in some positions than others. For instance, in 
what we call « position 4 », where the ornament is located above ilah in the shahadah, 
or profession of faith, the ornament is highly consistent with type across most of 
the mints. In other positions there is variation across mints but consistency within 
them. A similar situation seems to obtain with regard to the question of field size. 
Obviously, much work is yet to be done on the problem of the relationships between 
style, mint and date. 

A by-product of the coding of stylistic data is that one gets help in setting up die 
groups. If one is handling large hoards of this type, where ornamentation is profuse, 
the computer can be used to separate the coins into groups with similar dies very 
quickly. Coins with the same die will have exactly the same code sequence and 
can thus be grouped by machine. Whether the effort expended in such coding is 
worth the time it takes, however, will depend on whether or not it can be used for 
purposes other than merely constructing die groups. For this specific task, the 
coding process is not really much more efficient than visual inspection, as a certain 
amount of visual inspection is required in any case to separate coins which may 
have the same ornamentation but were struck on different dies. 

A number of individual points can be made from the study of the distribution of 
mint, date and type, as well as from an examination of certain unusual coins in the 
hoard. 

Smith pointed out in his article that there was a systematic lowering of the weight 
standard, beginning with the issues of 713/1313-1314. An inspection of the hoard 
confirms this beyond all doubt, as can be seen in the frequency table (Table 2). 
Moreover, there is no doubt that a type change was deliberately used to signal the 
changed weight standard, since type III, the second Shi‘ah type, coincided with the 
light standard. The coins of Type II, as can be seen on the frequency table, peak 
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TABLE 2 
FREQUENCY TABLE OF OLJEITU HOARD COINS 


NO, OF COINS 





WEIGHT IN GRAMS 
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at 4.30 g, and tbose of Type III at 3.95 g. The mint was presumably aiming at a 
standard slightly higher than 4.30 and 3.95 — or slightly to the right of the peaks 
on the graph. As worked out, by methods which shall not be dealt with here, the 
intended standard coin weights were 4.32 and 3.96 grams. 

An interesting comment on this innovation is provided by an overstruck coin of 
711/1311-1312 (PI. 56, 3). Here a coin of Ghäzän (his name can be seen in Mongol 
characters) was converted to a Shi‘ah-formula coin of Öljeitü some two years after 
his conversion in 709/1310-1311. This makes it fairly clear that before the 713 in- 
novation, type was not being related to weight, and that worn flans were being 
restruck and allowed to circulate as new. Obviously the people in charge of the 
coinage had not yet hit on the device of the light standard for dealing with the 
problem of wear, since they passed up a marvelous opportunity, the conversion of 
Öljeitü and consequent change of coin type, to change standards. There are three 
other overstruck coins in the hoard which bear traces of the same field design but 
which do not have enough of the original inscriptions left to allow identification. 

Incidentally, thirteen of the first Shi^ah-type coins were struck in 709/1310-1311, 
confirming that year as the year in which the Ilkhàn Oljeytü converted to Shi‘ism 
(the example is from Tabriz) (Pl. 57, 1). This is in accord with the dating given in 
Kashani’s Tarikh-i Sultan Uljayti*. Thus, the mints began striking coins bearing 
the Shi‘ah formula in 709 but were still overstriking Sunni coins in 711, two years 
later. 

The composition of the hoard also leads one to believe that the Isfarayn mint 
went out of operation for a time in 713. We have some 59 coins of type II from this 
mint and none at all of type III from the years 713-716. At the same time we have 
31 type III coins from Astarabad which may have taken over Isfarayn’s minting 
responsibilities for the second period. There may have been a similar situation at 
Käshän, for a coin struck from an obveise die of this mint has a Sävah reverse with 
a date of 711/1311-1312 (PL. 57,2). There are no Käshän coins in the hoard for 712 
or 713 (or in the BM or Istanbul catalogues), although we do have 714/1314-1315. 
It looks as if Käshän went out of production for two years and that some of its 
dies were used at Sävah. 

As far as the analyses of metallic content are concerned, one run of streak analyses 
has been completed for all of the Oljeitii hoard and for the Abi Sa‘id hoard as well. 
Thus far, the coins of Oljeitii emerge as having a remarkable high silver content, 
and, of all the mints represented, Tabriz has a clear preeminence in quality control 
(Table 3). All but three of its coins are in the narrow range between 99.6 and 99.9. 


4. Abu’l Qäsem ibn “Ali ibn Mohammad al-Qashàni, The History of Uljaytu, ed. Mahin Hambly, 
Tehran (1969) (Persian Texts Series, No. 40, Royal Institute for Book Publication), 100. 
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TABLE 3 
% GOLD PLUS % SILVER 


IRBIL 
TIFLIS 

j TABRIZ 

| SULTANIYAH 
SHIRAZ 
YAZD 


ISFAHAN 
FIRUZAN 
KASHAN 
SAVAH 
HAMADAN 
VARAMIN 
AMUL 
ASTARABAD 
JURJAN 
ISFARAYN 
ABIVARD 
DAMGHAN 
JAJARM 
SABZAVAR 
NISHAPUR 
DIHISTAN 





SIVAS 
ERZINJAN 
ERZURUM 
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The logarithmic graph in Table 4 shows the ratio of percent gold to percent silver, 
a figure used by Professor Gordus in his investigations to express the gold content 
in silver, an index of the existence of different sources of silver. The Tabriz source 
picture is clearly different from that of other mints, suggesting at least one source 
of its own, in addition to the remelting which must have gone on at so busy a mint. 
Most of the rest of the mints seem to have been using the same sort of silver, although 
the Erzurüm ratios are lower, suggesting the city had a source of its own. The 
Eastern mints also show a tendency to have low gold sources. The cluster for Is- 
faräyn is interesting, since these coins are all from the same die. We apparently 
have different sources for Isfaräyn and Astaräbäd, towns not all that distant from 
one another. All in all, save for the great commercial centers and some of the more 
distant mints, the tendency is to have relatively high gold sources. 

For comparative purposes we have included in Tables 5 and 6 data from 407 of 
the Abii Sa‘id coins at the University of Michigan, dating from the years 729/1328- 
1329 to 732/1331-1332. We have used data only from those mints which are repre- 
sentedin the Öljeitü hoard, and from this it is clear that Öljeitü’s coinage is perhaps 
the best of agood period. There is a considerable drop in standards, especially in the 
East at the Jäjarm and Sabzavär mints. Isfaräyn is represented by fewer coins, 
but its output is also lower in quality than it was before its surmised closing under 
Öljeitü. The large number of Tabriz coins group very well but again do not seem to 
quite meet the standards of the time of Öljeitü. 

The gold-silver ratio shows a picture similar in pattern to that of the earlier period, 
although Baghdäd, Tabriz and the Eastern mints seem to be using all sorts of dif- 
ferent sources, possibly doing a great deal of melting of coins from different sources. 

To conclude, the coins in the hoard are of first-rate quality. The purity of the 
silver in them is extremely high — better than 99 and 44/1009, pure — and ap- 
proximation of the weight standard is likewise very close. To express it simply, if 
you were to pick a coin at random from this hoard, your chances of getting one that 
was as much as 5% underweight would be about 3 in 100. Your chances of getting 
a somewhat overweight coin, on the other hand, would be about 1 in 10. These 
coins could certainly have passed by tale. 

Since coins of two weight standards are represented in the hoard, it would seem 
that they must have circulated concurrently for at least the years 713 through 715, 
after the change in the weight standard. The exiguous representation of Oljeitü's 
Sunni coins of 704-ca. 709, and the absence of any of Ghàzàn's coins, suggests that 
these had been demonetized and effectively withdrawn from circulation by ca. 716. 
The simultaneous circulation of coins of different weight standards would seem, at 
first glance, to make for difficulties in using the currency. However, the coins of the 
two standards are visually distinct : those of 4.32 g are Type II, and those of 3.96 g 
are Type III. The mint was not trying to profit from confusion. Moreover, there 
is between the coins of the two standards a simple relationship of 12:11, and the 
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TABLE 5 
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TABLE 6 
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TABLE 7 


EXCHANGE RATES OF MONGOL DIRHEMS 


GRAM 
HULEGU-ABAQA I 


ABAQA II - BAYDU 


GHAZAN-OLJEITU I 


ABU SA'ID I 


ABU SA'ID II 





ABU SA'ID III 
1.44 
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simple weight difference of 0.36 g. (My student, Stephen Album, thinks this weight 
corresponds to the Persian nohut). The difficulty in using this two-standard cur- 
rency would thus have been no greater than that involved in the late (unlamented) 
British system with its guineas and pounds (21:20) and half-crowns and florins 
(2.1/2: 2). 

Although the hoard materials show only a two-standard system, the Persian 
Mongol silver currency system was a multi-standard system in principle, and it was 
probably also a multi-standard system in fact, before and after Öljeitü’s religiously- 
inspired demonetization of ca. 710. The way the multi-standard system worked 
can be seen in Table 7. The coins of the various standards were struck in multiples 
of the basic weight 0.36 g, which established a simple exchange relationship between 
them all, and which also enabled easy accounting for them all in the large (and 
after 710, « account » or « ghost ») money of Mongol Persia, the silver dinar of 12.96 g. 


Erratum 


On the diagrams of pp. 514, 519, 520, 522 and 523 read ISFARAYIN (instead of 
ISFARAYN). 

On the diagram of p. 520 read DAMGHAN instead of DAMGHAM. 

On the diagram of p. 524 read ULEITU instead of OLEITU. 
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Three unique gold Coins 
of the Eldigüzid Atabegs of Northwestern Iran 


The fortunes of the Seljuks of Iran were revived for an additional three decades 
after the mid-twelfth century, thanks to the strength of their Eldigüzid atabegs. 
Upon the capture (548/1153) and finally death (551/1157) in Khuräsän of the Great 
Seljuk Sultan Sanjar b. Malikshäh, his brother Sultan Muhammad, the Seljuk ruler 
of western Iran, remained the only important representative of the dynasty in the 
Islamic East. He took Sanjar’s more elevated title, the Supreme Sultan (al-sultan al- 
a‘zam) in place of his own, the Exalted Sultan (al-sulfan al-mu‘azzam). However, 
shortly after, in a bid to consolidate the Seljuk position in Iraq and Iran, he failed 
to take Baghdad despite a three month siege in 551-2/1157, and retired to his 
capital Hamadan, sick and broken, to die there in 554/1159. Western Iran, espe- 
cially the province of al-Jibàl, was left in chaos with the provincial amirs attempt- 
ing to reunite the area's resources under a suitable Seljuk candidate 2. In 555/1160 


1. The preliminary research on these coins was done under George C. Miles during the American 
Numismatic Society Summer Seminar in 1965. The coins have been described and discussed 
in the author’s unpublished doctoral dissertation, A Numismatic History of Southeastern 
Caucasia and Adharbayjan Based on the Islamic Coinage of the 5th|11th to the 7th| 13th Century, 
Columbia University, New York, (1969), University Microfilms No. 70-17,025 (hereafter referred 
to as Numismatic History), 349-357. The author takes this opportunity to acknowledge a 
research and travel grant from the American University in Cairo in 1970 which enabled him 
to examine at first hand the Eldigiizid coins in the Hermitage Museum, Leningrad, and the 
Armenian State Historical Museum, Erevan, and to thank the curators of these institutions 
who were so helpful during his brief stay : in Erevan, Kh. Musheghyan, and in Leningrad, A. 
A. Bykov and I. T. Bobrovolosqii. He would also like to thank the Research Board of the 
American University of Beirut for a travel grant enabling him to attend the International 
Numismatic Congress in New York and Washington in September 1973. 

2. A convenient summary of twelfth century Seljuk history can now be found in C. E. Bosworth, 
The Political and Dynastic History of the Iranian World (a.p. 1000-1217), The Cambridge 
History of Iran, Vol. 5 (hereafter CHI, 5), The Saljug and Mongol Periods, edited by J. A. 
Boyle (1968), 135-157, 167-184. A more detailed account of the Seljuks of Iraq (as the dynasty 
of western Iran was called) will be found in K. A. Luther's unpublished doctoral dissertation, 
The Political Transformation of the Seljug Sultanate of Iraq and Western Iran: 1152-1187, 
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they chose once again as sultan Sulaymänshäh b. Muhammad 3. When their 
choice proved unfit for the office, the amirs opted to allow the ruler of Arrän and 
Adharbayjan, Shams al-Din Eldigüz, to put on the Seljuk throne his stepson and 
charge Arslanshäh b. Tughril II. Because the latter was a minor, Shams al-Din as 
his guardian (afabeg) became the ruling power behind the sultanate. 

Eldigüz * was originally the mamlük of a seljuk vizier and later of the Sultan 
Mas'üd (929/1135-547/1152), who appointed him governor of Arran and gave him 
as wife the widow of Sultan Tughril II (d. 527/1133) 5. By this union Shams al- 
Din became stepfather to her son Arslanshüh and eventually his official atabeg. 
With the elevated title Supreme Atabeg (atabak al-a‘zam) ® he gave new life to the 
Seljuk sultanate ; in the name of the youthful ruler he reintegrated into the state 
territories previously lost and succeeded in winning the loyalty and respect of the 
amirs of al-Jibal and the caliph. This system of rule, of sultan and atabeg, has been 
described as a dyarchy 7, and because Eldigiiz was able later to appoint his own 
son Muhammad Pahlavàn as guardian to Sultan Arslanshah’s son, Tughril, in 


Princeton University, (1964), University Microfilms No. 65-2143, esp. 1-53. Still valuable is 
V. V. Barthold, Turkestan down to the Mongol Invasion?, London. (1958), 329-347. The 
details are also given in D. K. Kouymjian, An Historical and Dynastic Survey of Caucasia, 
Eastern Anatolia and Adharbayjan from the xth to the xırth Century, Haigazian College 
Armenological Review, 2, 1971, esp. 111-120, and in Numismatic History, 81-91. 

3. On Sultan Sulaymänshäh see G. C. Miles, The Numismatic History of Rayy (1938), 216; 
Luther, op. cit: (above n. 2), 114-126 and the Appendix, 268-275 ; D. K. Kouymjian, A Unique 
Coin of the Shirvanshàh Minuchihr II Dated A.n. 555/1160 A.D. in Near Eastern Numismatics 
Iconography, Epigraphy and History: Studies in Honor of George C. Miles (1974), 342-3 ; 
and Numismatic History, 165-169. 

4. I have used the form Eldigüz as against Arabic Ildegiz (’yldkz) used previously in my Numis- 
matic History in deference to the coins whose legends are universally in Arabic. As V. Minorsky 
pointed out (Studies in Caucasian History [1953], 92, n. 2), the Armenian sources render the 
name Eltkuz (also Eltikuz), to be read Eldguz or Eldiguz. The Turkish Il-deniz is modernizing 
and impossible as Minorsky pointed out ; it is unfortunate that the Islam Ansiklopedisi con- 
tinues to use that form and that Bosworth in Encyclopaedia of Islam?, though citing Minorsky’s 
evidence, continues to use Il-defiiz alongside Eldigiiz. See also Numismatic H istory, 288, n. 2. 

5. For the sources and the literature on the Eldigiizid dynasty see Numismatic History, 16-55 
passim, and 56-60. To this bibliography may be added the following works published since 
1967 : C. E. Bosworth, Ildefiizids or Eldigüzids, Encyclopaedia of Islam?, and CHI 5, 167-184 : 
R. A. Guseinov, Irakskie Sel'dzhukidy, Il'degizidy i Zakavkaz'e, Pal Sbor, 21 (84), 1971, 
185-198, while containing nothing new on political history, presents interesting comments on 
Shams al-Din's identification with Sher Shams al- Din of the Dede Korkut and Shermadin of 
the Georgian epic The Knight in the Tiger's Skin by Shota Rustaveli (p. 195) ; K. A. Luther, 
Rävandi’s report on the administrative changes of Muhammad Jahän Pahlavän, in Iran and 
Islam in memory of the late Vladimir Minorsky, edited by C. E. Bosworth, (1971), 393-406. 

6. This is according to the Arabic texts and the coins ; Persian texts have afäbak-i a'zam. 

7. The term was first used by M. Sanaullah, The Decline of the Saljügid Empire, Calcutta 
(1938), 7, but only popularized and fully developed by Luther, op. cit. (above n. 2) 137-204. 
See also Numismatic History, 59, n. 134, and 89 ; Luther, « Ravandi’s report, » passim. 
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11758, upon the death of Eldigüz and Arslanshäh within a few months of each 
other, Pahlavàn continued the dyarchy as atabeg to the new sultan. 

Under Pahlavàn the unity of this state was threatened in several ways. First, 
he gave his brother Qizil Arslan semi-autonomous control of the home provinces of 
the Eldigüzids, namely Ädharbäyjän and Arran °. Secondly, during his lifetime 
he seems to have given appanages to his four sons 1 — Qutlugh Inanch, Amir-i 
Amirän “Umar (both issues of his wife Inanch Khatun), Nusrat al-Din Abü Bakr, 
and Özbek (sons of a slave woman) — reminiscent of King Lear's partition amongst 
his daughters. Finally, he gave his own mamlük commanders high administrative 
posts, and according to Ravandi and Ibn Isfandyär, these Pahlawäniyah as they 
are called by Ibn al-Athir, were the major cause for the disorganization of the Seljuk 
sultanate of Iraq at the end of the sixth/twelfth century ". 

The dyarchical system finally broke down altogether under the atabegate of 
Pahlavän’s successor, Qizil Arslan (582/1186-587/1191). The main reason seems 
to have been Quzil’s overtly harsh treatment of the young Tughril, who tried to 
obtain enough support from various amirs of al-Jibal to free the state of Eldigüzid 
control. Animosity between sultan and atabeg had grown to such proportions that 
a falling out was inevitable. Tughril refused to cooperate with Quzil; in 584/1188 
the atabeg, with Caliph al-NAsir’s blessing, quickly retaliated by declaring Tughril 
deposed and Sanjar b. Sulaymän the new sultan in his place. Two years later Qızıl 
imprisoned Tughril, declared the end of the Seljuk dynasty, and proclaimed himself 
sultan 12, Yet, Tughril, who otherwise is praised in the sources as a man of superior 
qualities, was as much to blame for the disintegration of the dyarchy. His desire 


8. Luther (The Political Transformation, 201-202) by careful deduction from al-Ravandi, has 
established that Eldigüz died in Rabi* I, 571/October-November 1175. This date is confirmed 
by a short Armenian chronicle, presumably written in the following year, which has Eldigtiz 
alive and laying siege to Ani in 1175; V. A. Hakobyan, Manr Zamanakagrut‘yunner XIII- 
XVIII dd. [Minor Chronicles of the XIII-XVIIIth Centuries, Erevan (1956), No. 24, p. 502, 
cf. Numismatic History, n. 77]. 

9. Bosworth, Ildefiizids or Eldigiizids, EI?. Apparently Qızıl had the northwestern areas with 
Tabriz as capital, and Pahlavän, al-Jibal ; this is explicitly confirmed by the Armenian historian 
Vardan (d.1271), Havak'umn patmut'ean [Universal History], ed. L.Alishan, Venice (1862), 
130-131 ; cf. Numismatic History, 292, n. 12. 

10. al-Rävandi, Rähat al-sudür wa äyat al-surür, ed. M. Igbäl, G.M.S., n.s. II London (1921), 
336, and, al-Husayni, Akhbar al-dawlah al-saljigiyah, ed. M. Iqbal Lahore (1933), 172-173; 
cf. Numismatic History, 292 ; Bosworth, CHI 5, 180. Luther, « Rävandi’s report », 396, main- 
tains it is not clear from Ravandi’s information whether this distribution was made just before 
or after Pahlavan’s death. 

11. For complete discussion and excerpts from the sources, see Luther, op. cit. (above n. 5), 
passim. 

12. Ravandi, op. cit. (above n. 10), 363; Husayni, op. cit. (above n. 10), 181-184 ; Bosworth, 
Ildefiiz, in EI?, and CHI, 5, 181; Numismatic History, 292. On al-Näsir’s nvolvement see 
Luther, The Political Transformation, 252. 
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for more control of Seljuk affairs was natural ; but he failed, as did Qızıl, to appreciate 
that only because the dyarchy — a combination of Eldigüzid military strength and 
the prestige of the Seljuk name — had existed and in fact worked, was it possible 
for the Seljuks of Iraq to keep ruling in western Iran as late as the eighties of the 
sixth/twelfth century. 

Qizil’s sultanate was short-lived. Toward the end of 987/1191, the « Sultan » 
was murdered under mysterious circumstances ; shortly after, Tughril was released 
from his imprisonment 18, For the next three years he fought against Qutlugh Inanch 
who had taken over the Eldigüzid heritage in al-Jibàl. Qutlugh lost no time in 
appealing to the Khwärazmshäh Tekish for help, and in 588/1192 the latter took 
Rayy, made peace with Tughril, and returned to Khuräsän. Tughril, lacking the 
support of Caliph al-Näsir, having alienated the amirs of al-Jibäl — his only real 
source of personal power — by arbitrary actions against them, constantly at war 
with the Eldigüzids, first Qızıl, then Qutlugh Inanch and finally Abü Bakr, never- 
theless, decided to attack the Khwärazmian troops and Qutlugh at Rayy. Out- 
numbered and refusing to wait for his own reinforcements, he hopelessly, foolishly, 
but bravely plunged at the head of his troops into Tekish's army near Rayy and 
perished. His head was sent to the caliph in Baghdad 4. The Great Seljuk Sultanate 
was ended. Iran and the lands to the east were never again to have a Seljuk ruler. 
It was left to the branch of the family in the west, the Seljuks of Rüm, to carry the 
dynastic name on until the turn of the thirteenth-fourteenth century before its 
total disappearance from the pages of Near Eastern history. 

The Eldigüzid state was to survive the collapse of the Seljuks of Iraq. For an- 
other thirty years until 622/1225, the atabegs continued to rule but in an area limited 
mostly to their home territories in northwestern Adharbayjin and Arran. As 
mentioned above much of al-Jibàl had come under Khwärazmian control already 
before Tughril's death !5, though not so firmly that amirs and atabegs as well as the 


13. Ravandi, op. cit. (above n. 10) 343; Husayni, op. cit. (above n. 10), 181. It is suspected that 
Qızıl’s new bride, his brother's former wife, Inanch Khatun, mother of Qutlugh, poisoned him. 
She in turn was married by Sultan Tughril, who perhaps fearing the same fate as Qızıl, took 
the preventive action of murdering her. For the details see T. Houstma, Some Remarks 
on the History of the Saljuks, Acta Orientalia Hungarica, 3, 1925, 142-143, 151. Cf. Numis- 
matic History, 293 ; Bosworth, CHI 5, 181; Luther, The Political Transformation, 252-253. 

14. Tughril was only twenty-five when he died. According to al-Juvaini he was personally killed 
by Qutlugh Inanch, Ta’rikh-i Jahän-Gushä, English trans., J. A. Boyle, The History of the 
World-Conqueror, 2 vols. Cambridge, Mass. (1958) 1, 302-303 ; see also Bosworth, CHI 5, 182, 
n. 1, for citations from the other sources, and Luther, The Political Transformation, 255-256. 

15. For details on the death of the last atabeg, Özbek, see below, n. 53. 

16. Upon Tughril's death Tekish occupied the capital Hamadan and all of al-Jibäl. The Eldigüzid 
Qutlugh Inanch was appointed as his governor until the latter’s death shortly after in 591] 
1195. Although his half-brother Abū Bakr ruled in Adharbàyjàn, Qutlugh was considered 
the primary successor to the family’s legacy ; unfortunately, we have as yet no numismatic 
data for him. 
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caliph did not from time to time entertain the hope of regaining parts of it for them- 
selves. | 


* 
* * 


Shams al-Din Eldigiiz had taken the prerogative of striking coins already before 
his ward Arslanshah became sultan 47. In doing so he always mentioned the name 
of the Seljuk sultan (the immediate overlord), and usually but not always the caliph 3. 
His successors continued minting coins until the end of the dynasty. Of poor quality 
and exclusively in copper, they can be divided into two general types : regularly 
and irregularly struck coins 9. The former type, nearly round in shape and bearing 
an almost complete legend, was probably intended for use in adjacent Christian 
areas such as the Armenian city of Divin *. Hoard finds indicate that the output 
was considerable but that the circulation was local, confined to Adharbayjan, 
Arran and eastern Armenia 24. Unlike some of the neighbouring dynasties, whose 
history for certain periods is made intelligible thanks to the contribution of numis- 
matics 22, the Eldigiizids, because of their special relationship with the Seljuk court 


17. For these issues see the author’s Corpus of Eldigiizid Coins, Numismatic History, 296-303, 
nos. 1-5. 

18. Numismatic History nos. 8-9, 305-308 ; these coins only bear the name of Sultan Arslanshah 
and Eldigüz. They are the most numerous of the twelve basic types of Shams al-Din which 
have come to light and are found principally in areas of dense Christian population such as 
Dvin (Kh. A. Musheghyan, Denezhnoe obrashchenie Dvina po numizmaticrskim dannym Erevan 
[1962], passim), and Nakhijavan (E. A. Pakhomov, Monetnoe obrashchenie Azerbaidzhanna 
v XII i nachale XIII veka, NS [USSR] 26, 1957, 87. 

19. Pakhomov was the first to call attention to this distinction. He roughly defined them thus: 
« regularly » struck copper coins were of a definite form usually circular and near uniform in 
weight, which he conjectured allowed them to be regarded as money with a specific unit value ; 
« irregularly » struck coppers were bits of metal of diverse form, size and weight, rarely con- 
taining the impression of a whole die, and whose largely fluctuating weight did not suggest 
the possibility of their use as unit currency. Rather this irregularly struck copper was sold 
or exchanged by weight of minted metal. Furthermore, irregular copper is almost never found 
outside the area in which it was struck, indicating that it was probably not used as monetary 
units, but as weight-lots of stamped copper in areas of local barter economy. E. A. Pakhomov, 
Monety Gruzii, I, Domongol’skii period, St. Petersburg (1910), 82, new edition with the hitherto 
unpublished second volume of his Georgian Coins and a commentary by the editor D. G. 
Kapanadze, Tiflis (1970), 85 and 298 ; idem, Monetnye klady Azerbaidzhana i Zakavkaz ia, 
I, Baku (1926), 26-27 ; idem, op. cit. (above n. 18), 87 ; Musheghyan, op. cit. (above n. 18), 
30-31 ; cf. Numismatic History, 118-123 for a detailed discussion. 

20. On circulation in Christian areas see Numismatic History, 120-123, and note 18 above. 

21. The evidence from coin hoards is found in the indispensible and monumental publication of 
all hoards and single finds in the Caucasus by Pakhomov, Monety klady etc., (above n. 19), 
9 vols., Baku (1926-1966). 

22. This is especially true of the Maliks of Darband (Numismatic History, 243-286), the Bishkinid/ 
Beshkenid Maliks of Ahar (ibid., 369-410, and 60-61 for references to the literature on the dy- 
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and their own patronage of Islamic men of letters, are blessed with a comparative 
richness of literary sources which discuss them directly. Yet, even though we do 
not have to rely on their coins their history, the numismatic data help clarify various 
points and, as we shall see, illuminate certain intentions in their foreign policy. 

In the twelfth and thirteenth centuries Adharbayjan and Caucasia, the minting au- 
thorities — the Eldigiizids, the Shirvanshahs, the Kings of Georgia, the Bishkinid 
Maliks of Ahar, the Maliks of Darband, and an unidentified vassal of the Eldigüzids 3 — 
except for a few base silver pieces of the Shirvänshähs # and the gold pieces to be 
discussed below, struck only copper coins. This was likewise true for the Islamic 
rulers, epigones of the Seljuks, to the west and south of the area, in Anatolia. The 
explanation usually given is that at a time when the monolithic Great Seljuk Empire’s 
control of the Near East decayed, allowing indigenous dynasts, amirs and Turkic 
generals to take for themselves whatever territory they could, coinage was intended 
for limited circulation in areas which economically reverted to a local barter economy 
rather than intra-area or international trade 25, (There was also the so-called silver 
crisis or famine in the Middle East, resulting in the nearly total absence of coins in 
that metal) f. The only dynasty in western Iran issuing gold was the Seljuk sultanate 
of Iraq, but already in the first half of the sixth/twelfth century the quantity and 
quality was inferior. Very few preserve either date or mint. George Miles had un- 
derlined this situation more than three decades ago on the basis of the excavations 
at Rayy  : 

« This phenomenon is doubtless in part due to the decentralization of the Seljüq 
Empire and the continually harassed state of the eastern lands ; but perhaps even 
more to the degeneration of the coinage (for we are no better supplied with Seljüq 
issues of other Persian mints during this period). Between the last date entered here, 
999-556, and the end of the 6th Century, Rayy was nominally in the hands of the 
Seljüqs of “Iraq, and such specimens of their coinage as have been preserved are 
so miserably designed and struck that it is not at all surprising that there is this 


nasty) an unidentified Eldigüzid vassal for which even the numismatic evidence provides 
scant help (ibid., 411-418), as well as the Shirvanshahs of the eleventh-thirteenth centuries 
ibid., esp. 238-242, and Kouymjian, op. cit. (above n. 3) 339 and 340. 

23. For all these dynasties except the Kingdom of Georgia see references to Numismatic History 
in the previous note. For Georgian coins, in addition to Pakhomov, Monety Gruzii, (above 
n. 19), see D. Kapanadze, Gruzinskaia numizmatika, Moscow (1955) with the revised third 
edition in Georgian, Tiflis (1969) ; D. M. Lang, Studies in the Numismatic History of Georgia 
in Transcaucasia, (1955), with supplements in NC 1957 and ANS MN 1966. 

24. Nos. 1-11 of the Corpus of Shirvänshäh Coins, Numismatic History, 142-160. 

25. See note 19 above. 

26. For a discussion and references to the literature on the silver crisis see Numismatic History 
55-56, n. 118 ; 115-118, 421-425 ; for a concise statement on Ädharbäyjän, Pakhomov, op. cit. 
(above n. 18), 90. 

27. Miles, op. cit. (above n. 3), 216-217 ; cf. Numismatic History, 352-352. 
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long lacuna in the history of the Rayy mint. The quantity as well as the quality 
of the output must have fallen off considerably, for relatively very few of the coins 
of the “Iräq Seljüqs have come to light. This degeneration is to me remarkable in 
view of the superior quality of the artistic products, of pottery at least, at Rayy 
during this period. Very probably the old gold, the good gold of the earlier Seljuqs 
and perhaps even of earlier dynasties, continued in use even into the beginning of 
the Mongol period. » 

It is in this context that the three gold coins in the American Numismatic Society 
which are the subject of this article are of such interest. They are the only known 
gold issues for any of the regional dynasties other than the Seljuks. They are base, 
poorly engraved, badly struck and worn. Their formal description and an analysis 
of their legends follows. 
1L (PLR 50-3) 

AV. Mint name and date lacking. Sultan (?) Abū Bakr b. Muhammad Jahān 
Pahlavān b. Eldigüz (587/1191-607/1211). Caliph al-Nāşir lidīnillāh (575/1180- 
622/1225). 28 


Obverse 


Field within a square inscribed in a triple circle, the center one 
made of dots. 


۱۳۰۰۲۱ سلطا‎ The Sultan [. . . ?]. 
Eoo el Abü Bakr son of [Muhammad ?] 
پهلوان [.۰۰۰؟]‎ Olga Jahän Pahlavän [... ?] 


Margin : to the right between the inscribed square and the first 
ring of the triple circle, a sword, probably representing 
a famgha ?9, 


Reverse 


Field within a square inscribed in a triple circle, the centre one 
made of dots. 


[aU] Yi abl YJ [There is no God] but Aflläh]. 
[محه‌آد رسول الله‎ [Muhamm]ed is the Messenger of Allah. 
[النا] صر لدين الله‎ [al-Näjsir lidinilläh. 


28. For an earlier and somewhat different description and analysis of the coin, Numismatie History, 
Eldigüzid Corpus, 349-352, no. 45. I would like to thank George Miles and the ANS for sup- 
plying the photographs of this and the other two gold coins discussed below. 

29. Pakhomov confirms the use of a sword (in addition to the more common trident) as an EI- 
digtizid tamghd, op. cit. (above n. 18), 89. 
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Margin : at the bottom between the square and the first ring of 
the circle, either a floral ornament or parts of an illegible 
legend. 

American Numismatic Society. Accession No. 63.174, gift 
of Y. Nahapetian of Isfahan. d—28.5-30.0 mm. jy en bb. 


The reverse of the coin presents no problems ; the shahadah and the name of the 
Caliph al-Näsir are clear though the right side of the coin is worn smooth. Our 
interest is in the obverse legend. Here, despite the worn left side, about five-sixths 
of the three line inscription is clearly visible. The reading given above, except for 
those sections indicated by an interrogation point, is reasonably certain. The ra’ 
of Bakr seems to be rendered twice, once up, characteristic of final dàls and rü's, 
and again down as one would expect. Were there additional words crowded into 
the space at the end of each line? It is hard to say. The field is enclosed in a square, 
the lower, upper and left sides of which are visible. (A rectangle appears to be ruled 
out since it could not be inscribed in a circle). The distance from top to bottom is 
sixteen millemeters ; measuring the existing legend we find remaining respectively 
four, two and two millimeters at the end of each of the three lines. If these remnants 
of lines contained normal words, their letters would have had to have been very 
crowded together. Let us assume that this was the case, for such crowding is not 
uncommon in this period 9. What then might the additional words be? For the 
first line the only possibility would be al-mu‘azzam or al-a‘zam, the greatest or 
supreme sultan. The second line might contain the conjectured Muhammad: 
indeed there seems to be some traces which suggest that the word extended down- 
ward to the third line too. The final line, assuming that the Muhammad from the 
line above did not carry down, might conceivably have carried the word atabeg. 
If we complete the legend this way, then we would have a title for Abi Bakr, and 
(greatest) sultan would refer to the Khwärazmshäh Tekish. In fact according to 
al-Juvaini in, 595/1199 the Caliph al-Nàsir gave Tekish the title Sultan of Iraq, 
Khuräsän and Turkestan ; 3! of course the Khwärazmshäh could have unofficially 
assumed the title already after his defeat of Sultan Tughril in 590/1194. 

Continuing our argument from these supposed additions to the obverse legend, 
we might further support the case for the title « sultan » referring to someone beside 
Abü Bakr by citing another coin, this time of copper, which according to Soret was 
issued in Ardabil by Abü Bakr and is dated 594/1197-8 3, The reverse is standard 


30. For illustrated examples of Seljuk gold dinars from Rayy in al-Jibäl, see Miles, The Numis- 
matic History of Rayy (above n. 3), pl. V. 

31. al-Juvaini, op. cit. (above n. 14), I, 312. 

32. F. Soret, Lettre à S. E. M. le conseiller d'Etat actuel de Gilles, sur quelques monnaies iné- 
dites de l'Adherbaidjan, RN 1860, 69-70, no. 5; the obverse is illustrated, 1859, pl. XXII, 
fig. 5. Reference to the same coin with a copy of the line drawing illustrating it can be found 
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with the shahüdah and al-Nàsir, Commander of the Faithful, in four lines. The 
obverse reads : The Greatest Sultan | The Supreme Shähänshäh / Abü Bakr [son of] / 
Muhammad. Soret attributed the title sultan to the Khwarazmshah (mistakenly 
Jalal al-Din instead of Tekish), and stated that Abt Bakr had taken the elevated 
title Shähänshäh. Pakhomov in reporting a similar specimen, but with out mint 
name or date, placed question marks beside the first two lines of the observe, but 
whether he meant to question the reading or the attribution of the titles, is not 
clear 99. 

To the best of my knowledge there is no reference in the sources regarding the 
taking of the title Shähänshäh by Abü Bakr or any other Eldigüzid. If the title 
does refer to the Khwärazmshäh, if we can trust the reading of the date 594/1197-8 
on the copper coin, and if we add the testimony of al-Juvaini, then our gold piece 
No. 1 could be an issue struck by Abü Bakr in 594 on the occasion of Tekish receiving 
the title sultan. However since the gold coin is not dated, nothing, according to 
this line of reasoning, precludes the title from referring to Tekish's successor Muham- 
mad (596/1200-617/1220) and the coin dating from the twelve year period 595 until 
the death of Abu Bakr in 607. 

Yet this supposition, that the title » sultan « refers to other than Abu Bakr and 
the supporting argument above, is one to which I personally do not subscribe. 
I do not believe there is enough room for proper additions at the end of the obverse 
lines, and I think the traces on the lower left side are part of the word Muhammad. 
Furthermore, the rationale followed above leaves Abi Bakr without a title for this 
gold issue and on no other example of his coinage does he lack a title 84. Rather it 
seems to me that Abu Bakr took the title sultan for himself. He was not the first 
Eldigüzid to do so, for his uncle Qızıl Arslan had already set the precedence in a 
more dramatic way about which the sources speak (see above). Since Abū Bakr 


in W. H. Valentine, Early Muhammedan Coins, a manuscript in the library of the American 
Numismatic Society, N.Y., no. 29, pl. 13. The style of the epigraphy, at least according to 
Soret's drawing, is not like that of other Eldigüzid issues. The word Ardabil does not in fact 
appear on the coin (or line drawing), but is guessed at by Soret in the effaced left margin. The 
present location of this specimen is unknown. 

33. Pakhomov, op. cit. (above n. 19), VII (1957), 47, hoard no. 1799, coin no. 68. The margins 
which seemed to have existed are worn. The adjectives are reversed, al-a‘zam for sultan and 
al-mu°azzam for shähänshäh ; the obverse is in three lines instead of four, with son of Muham- 
mad moved up with Abü Bakr. The coin is part of a hoard of 545 copper coins, over half of 
which were Eldigüzid, found in Derbend (Darband), Dagistan in 1953. The hoard was deposited 
in the Derbend Distriet Museum and is presumably still there. 

34. Counting the gold coins under study and the copper issue with shähänshäh, there are fifteen 
major types with many more minor variants ; for the corpus of Abü Bakr’s coins see Numisma- 
tic History, 323-357, nos. 31-47. Except for no. 40 (shähänshäh) and the gold pieces, nos. 45- 
47, the rest bear the title atabeg or supreme atabeg. 
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was Qizil’s favored nephew *, upon the death of the latter in 587, the former with 
his uncle’s legacy founded a state in Ädharbäyjän separate from the rest of the 
Eldigiizid inheritance in al-Jibal which was nominally under Qutlugh Inanch’s 
control. In fact it is possible that Abi Bakr may have just retained Quzil’s self- 
proclaimed title of sultan after his death as a sign of continued defiance toward 
Tughril b. Arslanshah. 

Assuming that the title sultan on the copper coin refers to the Khwärazmshäh 
and shähänshäh (perhaps) refers to Abü Bakr, for what reason would Abü Bakr 
wish to strike in that same or a later year a gold coin in which he has either no 
title or (perhaps) just the title atabeg? It would be unreasonable to imagine that the 
Khwärazmshähs put pressure on him to strike such coins, for they could have issued 
their own without even mentioning Abü Bakr’s name. Additionally, in terms of 
the economy of the Eldigüzid state, Abü Bakr had no monetary reason to strike 
gold. Dinars had not been used for currency in his lands for a century ; no new gold 
had been struck and very little of the » old gold « has been found in hoards from 
the area. Rather this dinar was probably struck by Abü Bakr as a symbolic af- 
firmation of his assuming or maintaining the title sultan. When this happened, 
is not clear. Most logically it would seem Abü Bakr would have dared assert himself 
in the period not only after the death of the Seljuk Tughril in 590/1194, but after 
the death of Tekish in 596/1200, when the Khwärazmshähs under Muhammad were 
pre-occupied with events in the east 38 and when his halfbrother Qutlugh Inanch, 
the only other obstacle to Abü Bakr inheriting, at least nominally, the former ter- 
ritories of the dyarchy, was also dead. 

This dating would call for a reexamination of the Abü Bakr’s copper issue mentioned 
above. It does not seem to me unthinkable to imagine that both shähänshäh and 
al-sultàn refer to Abi Bakr. This would recall for him the grandeur of the Great 
Seljuk Sultans’, Tughril Bey, Alp Arslan, and Malikshäh, who used the two titles 
on their coins ??, The date of 594 on the copper coin is based on a single worn example 
where, in the margin in addition to a clear ninety, there was what Soret read as 
the ba’ and ‘ayn of arba‘a, four; but the stroke could just as easily belong to the 
ba’ and ‘ayn of sab‘a, seven, or the last tooth of the sin and ‘ayn of tis‘a, nine, 
for the reading 597 or 599 88, which of course fits very well with the time limits 
(595-607) set above for the gold piece. Needless to say only other specimens of these 
coins will help settle the problem in a more conclusive manner. 


35. Numismatic History, 292 ; Bosworth, CHI 5, 180. 

36. Bosworth, CHI 5, 184 and n. 1 for references to the sources. 

37. See for example the issues of these three sultans for Rayy, Miles, op. cit. (above n. 3), 198- 
208, nos. 226, 228-231, 233-235, 2374-244. 

38. Soret's drawing is of no help. The only thing visible is a doubtful final *ayn ; see reference in 
n. 32 above. 
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2. (PI. 55, 4) 
AV. Mint name and date lacking. Sultan (Abū Bakr?) b. Muhammad Jahàn Pahla- 
van. Caliph al-Näsir lidinillah. 8° 


Obverse 
bow 3] Bi, 
[محمد] رسول ا[لله]‎ [Muhammad] is the Messenger of Allah]. 
alal SLI [The Su]ltan ....(?) Abü [Bakr] 
حهان پهلوا[ن]‎ Jahan Pahlaväln] 
Reverse 
[AMI NO AI INI [There is no] God [but Allah] 
[واحده لا شريك[له]‎ [A]lone. [He has] no associate. 
AUI ($) ee [النااصر لدین‎ [al-Nà]sir lidinillàh 
[امير المؤمنين]‎ [Commander of the Faithful]. 


American Numismatic Society. E. T. Newell Collection, ex- 
Valentine Collection. d—18.5 mm. ; w—1.54 gr. 


The word sultan is clear ; what follows it on the third line of the obverse is not. 
It looks like an animal head, above which is a figure (animal?) on hands and knees. 
More probably it is a word composed of letters which have melted together from wear, 
even though such wear is not evident in the rest of the inscription. Perhaps a 
stylized Muhammad is concealed within this strange form. This is followed by an 
alif, and then a stroke with a point underneath (the engraver added diacritical 
marks on both faces of the coin) for ba’ followed by a loop for waw, rendering Abi. 
Below, the words Jahan Pahlavan * are very clear and tend to add weight to the 
reading Abü (Bakr) above. In the next to the last line of the reverse there appears 
to be a small animal (rabbit?) or design above the yà^ and nün of lidin. For the 
same reasons as stated under No. 1, one is inclined to associate the title al-sultan 
with Abü Bakr. 


39. The coin has been somewhat differently discussed in Numismatic History, Eldigüzid Corpus, 
350, 354, no. 46. 

40. The nün of Jahan has passing through it what appears to be a spear forming the most common 
of the Eldigüzid famghá's, a trident. Other examples of this {amghä are found in the coins of 
Abü Bakr, issues nos. 36-38, Numismatic History, 337-344, and Özbek, nos. 48-50, ibid., 358- 
362; see also variant types of the three pronged spear illustrated in Musheghyan, op. cit. 
above n. 18), pl. 16, figs. 112-115. 
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3. (PL 55, 5) 


AV. Mint name and date lacking. Abü Bakr (?) b. Muhammad Jahàn Pahlavàn 
[and/or ?] Ozbek (?) b. Muhammad Jahan Pahlavan. Caliph al-Nasir lidinillah. 


Obverse 
(S) Xp Ll] [A]bü Bakr (?) 
(D [|]زيك ... م‎ lÖlzkek 4.462) 
eo Reverse 
[ADI Jouy Alam] [Muhammad] is the Messenger of Alfläh]. 
[al] االتاصار لدين‎ [al-Nàsi]r lidinil[làh]. 


American Numismatic Society. E. T. Newell Collection, ex- 
Valentine Collection. d=19.5 - 20.5 mm. ; w—1.75 gr. 


This is the most difficult of the three to decipher. The reverse is fairly confidently 
read, though the ya’ and niin of lidin must have been engraved below the line. A 
floral design at the top is similar to that of another coin of Abü Bakr and one be- 
longing to Özbek #. The first line of the obverse seems to read Abii Bakr with the 
waw of the word Abi and « Bakr » clear, even though the ra’ of the latter is not at- 
tached to the kaf. At the end of the line the visible traces look like two waws written 
vertically, followed by an alif... The three visible letters of the second line can 
be read as the za’, ba’ and käf of (Ò)zbek, or, less likely, the ra’ and lam dal of 
(al-Nasi)r lidin, the ya’ niin being worn away, followed by what looks like an Allah 
written vertically. The reading al-Nasir seems improbable since the caliph’s name 
already appears on the reverse (unless of course that too is a faulty reading). One 
is also surprised to see a joint issue struck by the brothers Abū Bakr and Özbek, 
for at least one source indicates that they were not on good terms 4%. Yet in the face 
of a common enemy, for example their stepbrother Qutlugh Inanch, they may 
have worked together ; this would require a minting before Qutlugh’s death in 591/ 
1195, a not impossible circumstance. 


41. Numismatic History, Eldigiizid Corpus, 351, 354-356, no. 47. 

42. For Abi Bakr, Numismatic History, 340-341, no. 38B, a coin in the Staatliche Museen, Berlin, 
Miinzkabinett, no. 12, access. Guthrie 320/1885, a plaster cast of which is in the ANS; for 
Ozbek, ibid., 361, no. 50A, a coin in Copenhagen, wrongly attributed to Abi Bakr, J. Ostrup, 
Catalogue des monnaies arabes et turques du Cabinet Royal des Médailles du Musée National 
de Copenhague (1938), 163, no. 1546. A variant is illustrated by Musheghyan, op. cit. (above 
n. 18), pl. 16, fig. 108, as appearing on a coin of Shams al-Din (87, no. 125). 

43. Juvaini, op. cit. (above n. 14) I, 308, informs us that in 592/1195-6, « The atabeg Oz-beg came 
to him from Azerbaijan having fled from his brother. The Sultan [Tekish] received him with 
honour and bestowed Hamadan upon him ». 
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Though this coin is the least certain of the group, one feels compelled to place it 
together with the other two for several reasons. First in terms of size, weight, 
and epigraphy it is related to No. 2; by its color, texture, thinness, and baseness, 
it is quite like both Nos. 1 and 2. Additionally, the size and spacing of the letters 
in Nos. 2 and 3 are very similar to those of No. 1 and in any case not smaller or less ; 
therefore, they were probably engraved on normal size dies, but stamped on planchets 
about half the size of No. 1. 

The sources say little about such coins, unless they are the barbarous dinars 
spoken of by al-Nasawi when relating that in one year the Khwärazmshäh Jaläl al- 
Din (617/1220-628/1231) collected 200,000 « barbaric dinars » in neighboring Shir- 
van 4, Since we know of no gold struck there, perhaps this is a reference to coins 
such as these base pieces. However, it would seem that the high number quoted by 
Nasawi would militate against their being our scarce items. 


* 
* * 


Thus for these base dinars are unique. None are known to be in other western 
collections, nor are there any in the vast holdings of the Hermitage Museum in 
Leningrad, nor in Armenia or Ädharbäyjän, nor in the major Istanbul collections #. 
Where exactly Valentine originally acquired his pieces (Nos. 2 and 3) is not known, 
but at least No. 1, the largest and best preserved coin, come from Iran. It is probably 
there, especially in hoards from northwestern al-Jibäl and Ädharbäyjän, that one 
might hope for more to come to light. Iranian collections which have not yet been 
examined thoroughly for these varieties may also yield new examples. 

If these coins or any one of them, can be securely attributed to the Eldigizid Abi 
Bakr, and if they reveal something which the historical texts fail to report : namely 
Abt Bakr’s claiming the title and prerogatives of sultan for himself and his dynasty, 
then once again the numismatic data help us understand better the confused inter- 
nal affairs of this area in this very difficult period. The evidence also helps enrich 


44, al-Nasawi, Sirat al-sultan Jalal al-Din Manguberni, ed. and trans. O. Houpas, Histoire du 
Sultan Djelal ed- Din Mankobirti, 2 vols., (1891, 1895), text, 173-174. 

45. The author was able to consult briefly the collections in the Hermitage Museum, the Archaeolo- 
gical Museum and Yapi ve Kredi Bankasi in Istanbul, and the State Historical Museum in 
Erevan. The Curator of Coins of the latter museum, Kh. Musheghyan, has personally informed 
me after examining photographs of these coins and reading the appropriate section in Nu- 
mismatic History, that no such coins are known in Soviet collections. None are reported in 
any of the works of Pakhomov, and there is no mention of them in M. A. Seifeddini, Mo- 
netnoe delo v Azerbaidzhana v XII pervoi polovine X V vv., unpublished doctoral dissertation, 
3 vols., Institut Istorii Akad. Nauk Azer. S. S. R., Baku (1969), which I was able to consult 
in Erevan in 1970. 
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the profile of those typically sixth/twelfth century Seljuk figures, the atabegs 46, 
From military slaves they became generals and then guardians of the Seljuk princes. 
Shams al-Din Eldigüz went a step further by establishing joint sultan-atabeg rule, 
the dyarchy. Ultimately under his descendents Qızıl Arslan and Abü Bakr, the 
dynasty aspired to the highest political office in the contemporary Islamic world, 
coveting complete control of the lands of western Iran. The atabegs became sultans. 
But by then the title had lost its value and glitter, just as these base dinars have 
lost theirs. The Seljuk sultanate in Iran had been reduced to a small state in its 
last years ; like the caliphate, it commanded respect for its political authority only 
in the districts under its direct control. 

In the years before the end of the sixth/twelfth century, the atabegate was divided ; 
the sultanate had been ill for a long time ; the caliphate was vainly trying to regain 
a political rôle which it had been deprived of for nearly 300 years 4. By 607/1211 
when atabeg Özbek inherited Abi Bakr's provinces #, any thought of sultanate 
was little more than a nostalgic dream. To be sure Abü Bakr in his last years had 
defeated the family's long time enemy the Ahmadili and taken Marägha and the 
lands west of Lake Urmia 4, but for the most part Eldigüzid lands were confined 
to Arrän and Ädharbäyjän, and even these areas were no longer completely secure 
nor totally under the central government's direction. The great cities of al-Jibäl — 
Rayy, Isfahän, Hamadän — were lost forever. To the north the Georgians under 
the strong leadership of Queen T°amar and her Armenian generals Ivanê and Zak ‘arê 
Mkhagrdzeli, were already claiming Armenia as their own and would soon be threatening 
Adharbäyjän itself 9. The various amirs given igta‘s by Pahlavän, the Pahlawä- 
niyah of the sources, were also continuing to deny the atabeg monolithic control 
in his own lands". Already by the death of Sultan Tughril, new political entities 


46. On the institution see Cl. Cahen, « Atäbak », EI?; F. Kóprülü, Ata, Islám Ansiklopedesi ; 
cf. Kouymjian, op. cit. (above n. 2), 113-114. 

47. The most recent work on the attempt of reviving caliphal political power culminating under 
al-Nasir is H. Mason, Two Statesmen of Medieval Islam, The Hague-Paris (1972), Part IT, 
Caliph an-Näsir le Din Allâh, 69-140, with bibliography (141-146) citing the sources and earlier 
literature. 

48. He had already been ruling sporadically as early as 592/1195-6 in Hamadän (see note 43 above) 
and other areas of northern al-Jibal after 600/1203-4 ; Bosworth, op. cit. (above n. 5) ; idem, 
CHI 5, 183, Luther, op. cit. (above n. 5), 400-401. 

49. On Ahmadili-Eldigüzid relations see V. Mironsky, « Marägha », EI!, « Ahmadili » ER. 

50. On the series of raids and counter-raids made by Abii Bakr and Mkhagrdzelis, Minorsky, Studies 
in Caucasian History, London (1953), 101-103; W.E.D. Allen, A History of the Georgian 
People, (1932 ; reprint 1971), 107-108. On the Mkhagrdzelis in general, with a collection of 
inscriptions, colophons and texts on them from Armenian sources, G. Yovsép‘ean (Hovsepian), 
Xalbaksnk* kam Pfoseank' Hayoc* patmut'ean mec* (Khaghbakians or Proshians in Armenian 
History), 2nd and complete edition, Antelias (1969). 

51. Luther, op. cit. (above n. 5), passim. 
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within the home territories of Arrin and Ädharbäyjän, theoretically under vassal 
status to the Eldigiizids — the Bishkin Maliks of Ahar and an unidentified vassal — 
were exercising such autonomous power as the striking of coins ??, 

But all of this was a very temporary state of affairs. The Khwarazmshah Jalal 
al-Din, fleeing before the Mongol onslaught was to give the final coup de grdce to 
the Eldigiizid as well as their vassals. Ozbek was imprisoned and finally died in 
622/1225 shortly after his wife was taken by the Khwarazmshah 9. His deaf-mute 
son Khämüsh and grandson Nusrat languished as émigrés, finding refuge with the 
Seljuks of Rüm 9€ The subsequent Mongol defeat of the Khwärazmshähs and their 
long term occupation of these areas, guaranteed that no attempt at reviving the 
atabegate or sultanate could succeed. 


52. The earliest known coin of Bishkin b. Muhammad dates to 591/1194-5, and the latest 623/1226 ; 
Bishkinid Corpus, Numismatic History, 378-409. The unidentified vassal seems to originate 
from Müqàn where most of his coins have been found ; the known issues mention the name 
of the atabeg Abü Bakr and the Caliph al-Näsir, but bear no dates, ibid., 415-418. 

53. al-Juvaini, op. cit. (above n. 14) II, 424-426 ; the narrative (426) claims a non-violent death, 
« An internal pain, which was irremediable, was aggravated by this external cause, and on 
that very day, out of grief and chagrin, he delivered up the ghost ». 

54. Nusrat al-Din b. Khamitish was appointed a commander of Tabriz and Adharbàyjàn by the 
Mongols ca. 644/1246, JUVAINI, op. cit. (above n. 14), II, 511, but we hear nothing more about 
him or other Eldigiizid atabegs after this ; see Numismatic History, 293-294, 363-364 ; Minorsky, 
« Uzbak », EI! and « Ahmadilis », EI? ; Bosworth, op. cit. (above n. 9). 
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Coins of the Najahids of Yemen: 


a Preliminary Investigation 


At the opening of the fifth century of the Hijra (eleventh century A.D.) the Yemen, 
formerly an integral “Abbasid province, was divided into several petty principalities 
the boundaries of which corresponded roughly to the main geographical subdivisions 
of the country. Zabid, the principal city of the western maritime strip known as the 
Tihamah, had for almost two centuries been ruled by the descendants of Muham- 
mad b. Ziyad, al-Ma"mün's military envoy to the Yemen. The Ziyàdids, whose 
capital constituted a Sunni enclave in an otherwise strongly Shi^i-disposed province, 
were in the habit of recruiting to their service from across the Red Sea large numbers 
of Abyssinian soldier slaves, certain of whom achieved great power in the latter 
part of the regime, when they were appointed viziers by their fainéant masters. 
The mountainous interior, characterised by its more temperate climate, had for 
over a century been dominated by a sectarian line, the Zaidid Imams of Sa‘dah, 
also known as the Rassids. The Zaidids, who did not recognise the ‘Abbasids, from 
time to time asserted their control over another great city in the highlands, San‘a, 
which sheltered a Sunni population. On the south coast Aden, which relied for its 
livelihood on its sea connections with east Africa, India and beyond, seceded from 
the government of Zabid about 402 a.n. to set up its own dynasty, the Bani Ma‘n, 
who also ruled Lahij and strongholds eastwards into the Hadramaut. 

Zabid, Sa'dah, San‘a and Aden, together with other mints, were responsible for 
a substantial coinage in gold in the fourth century a.u., and there is no reason to 
suppose that they did not continue in operation subsequently. Curiously, however, 
there is an almost total gap in our numismatic evidence from the latter part of the 
fourth/tenth century until the mid fifth/eleventh century. Ramzi Bikhazi’s Coins 

of al-Yaman, 132-569 A.H. 1, which has been of assistance to me in preparing this 
paper, lists no coins between 360 and 442 A.H. Now it is certain, from literary sources 
alone, that this gap is due purely to chance, coins of the period having either failed 
to turn up in hoards or having gone unidentified owing to the difficulty in reading 


1. Reprinted by the American University of Beirut from Al-Abhàth XXIII, nos. 1-4 (Dec. 1970). 
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their legends. There exist, for example, some very barbarous dinars in the name of 
the Khaulānid Yahyā b. Abī Hāshid of San‘a, who died in 440 a.u. ? ; and there are 
a few other uncertain Yemeni style pieces which may or may not belong to the same 
period. However in this paper we are concerned solely with Zabid, and with coins 
which are presumed to have been minted there between 412/1021, the year of the 
Najahid takeover, and 452/1060-61, when the Sulayhid‘Ali b. Muhammad murdered 
Najah and occupied the city for the Fätimids. 

The story of how Najàh came to power in Zabid is known to us from several sources, 
most of which can be traced back to the famous historical work by ‘Umarah, the 
court poet and eulogist of the Fatimids, who left his native Yemen for Egyptin 552 
A.H. ®. Later historians, including the fourteenth century al-Khazraji and the nine- 
teenth century Ibn al-Daiba‘ 4, mainly repeat in an abridged form what ‘Umarah 
has to say, often quoting him verbatim. The one writer who utilises sources inde- 
pendent of “Umiarah, the fourteenth century al-Janadi, departs from him in points 
of detail but gives (in more summary fashion) essentially the same account 5. The 
eleventh century history of the Sulayhids by al-Hammüdi ë mentions the Najàhids 
apropos of the Sulayhid conquest of Zabid, but supplies no fresh details concerning 
them. Unpublished Zaidi biographical sources exist which may be expected to 
yield incidental data relative to the Najahids, but I have yet to discover any that 
does so *. 

According to "Umarah, Najàh (whose father's name has not been preserved, except, 
possibly, on coin no. 1 described below) was one of those Abyssinian mamluks, 
originally slaves of the Ziyadid princes, who rose to become the real lords of the 
realm. His succession to the throne of Zabid was the upshot of a revolution fomented 
by Marjan, vizier of the young Ziyädid prince Ibrahim. At the prompting of one of 
his freedmen, Nafis (or Anis, as Janadi has it), Marjan brought about the death of the 
prince and of the regent, his aunt, both of whom were walled up alive (409/1018-9). 
Thereupon Nafis, in the words of “Umärah, « assumed the royal dignity, adopted 
the use of the umbrella and struck coinage in his name». This provoked Najah, 
another freedman of Marjan and a loyal servant of the Ziyädids, to rise against Nafis, 


2. P. Casanova, Dinars inédits du Yemen, in RN 1894, 218-20, no 9 ; and a similar, unpublished 
coin in the British Museum. 

3. Translated in H. C. Kay's Yaman, its Early Mediaeval History, (1892). 

4. See Kay's remarks on Khazrají's Kitab Ta'rikh al-Kifayah wa-'l-*làm and Ibn al-Daiba‘’s 
Kitab Qurrat al- Uyün fi Akhbar al- Yaman al-Maimün (op. cit. (above n. 3), xvii-xviii). I 
have not had the opportunity of consulting the Leyden MS of Khazraji for myself. Ibn al-Daiba‘’s 
data on the Najahids is contained in the British Museum MS Or. 3022, ff. 52b-57b : it adds 
nothing to ‘Umarah’s account. 

5. Relevant portion transcribed in Kay, op. cit. (above n. 3) 292-93. 

Kashf Asrär al-Bätiniyah wa-Akhbär al-Qarämitah, Cairo (1357/1939). 

7. The only Zaidid source I have consulted is the Hadä’ig al-Wardiyah (B.M. Or. 3785-6). I 
could find nothing concerning the Najähids in it. 


e 
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whom he slew in battle. The bodies of the two Ziyädids were removed from the wall 
and placed in a mausoleum ; as for Marjàn, Najàh directed that he be confined in 
the very spot where they had lain, along with the corpse of Nafis. The aegis of the 
Ziyadids now descended upon Najah, who assumed all the royal privileges, including 
the right of coinage (412/1021-2). He tendered his submission to the ‘Abbasid 
Caliph, who appointed him to administer all the affairs of the Yemen and bestowed 
upon him the titles of al-Mu’ayyad and Nasir al-din. He had numerous children 
and held sway over Zabid and its dependent fortresses for forty years, a clement 
and popular ruler, until the Sulayhid “Ali, da‘i for the Fatimids, contrived his death 8. 
Two of Najah’s sous were later to avenge their father’s murder and restore the 
fortunes of their house, which lasted until 552/1157-8, when internecine feuds among 
its members brought about its collapse. The post-Sulayhid period of Najahid rule 
can be ignored for present purposes, as apparently no coins survive which may be 
allocated to it. As for the first period, the numismatic evidence is, to the best of 
my knowledge, confined to four coins. These are, to be sure, individually somewhat 
enigmatic. Nonetheless they do admit of a coherent overall interpretation which, 
if correct, goes some way towards amplifying our picture of a reign which is all too 
briefly sketched by the historians. 


1. AV. 25 mm. 2.54 gm. Al-Muzaffar b. “Ali. Mint illegible (Zabid?). Year 418?/ 
1027-8? Coll. Samir Shamma, Jedda. (Pl. 58, 1) 
Obv. Area: al YI asl Y 
رسول الله‎ Ha 
القادر بالله‎ 


E 
Margin: بسم الله ضرب هذا .... سنه ثمان‌عشرة[؟]وارعه‎ 
Rev. Area: ابر به‌الامیر‎ 
المظفر‎ 
بن علي‎ 
J 


Margin: blundered rendering of Qur’än XVII, 83-84 (see Appendix). 

The coin is in the possession of Mr. Samir Shamma, to whom I am indebted for 
permission to publish it. Its imperfect style and low weight (rather over half that 
of a normal “Abbasid or Fatimid dinar) are both typical of Yemeni gold issues. The 
engraving of the two marginal legends is particularly poor and where on the obverse 


8. Kay, op. cit. (above n. 3), 14-16, 24 ; Bikhazi, op. cit. (above n. 1), 76-77. 
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one might expect to read the name of a mint nothing can be distinguished except 
a sequence of dislocated vertical and horizontal strokes. Of the date only the century, 
400, is clear beyond doubt. However the name of the Caliph al-Qadir (381-422 A.H.) 
on the obverse dates the coin to not later than 422/1031. The reverse area contains 
the common “Abbäsid formula — found on many Yemeni coins of the fourth century 
A.H. — amara bihi al-amir, « ordered by the amir », followed by the name al-Muzaffar 
ibn "Ali. The reverse marginal legend, a Qur'ànic quotation common to all the coins 
here described, is discussed in the Appendix that concludes this paper. No ruler 
named al-Muzaffar b. “Ali figures in the published genealogical lists of the Yemen, 
and in the absence of other evidence the attribution of the piece would have remained 
entirely uncertain. It did so, indeed, for some little while prior to the discovery 
of a second dinar, which is a good deal more informative as to its place and date of 
issue and the identity of the ruler who minted it. 


2. AV. 23 mm. 2.37 gm. ‘Ali b. al-Muzaffar. Zabid, 437 or 439/1045-6 or 1047-8. 
Bibliotheque Nationale, Paris (Pl. 58, 2). 


Obo. Area: agi Vial N 
رسول‌الله‎ o 
(sic) AU pol القا دم‎ 


۰۰ 


J 
Margin : واربع‎ ob» e Au (sic) u سم الله ضرب هدا الدیتار‎ 
Rev. Area : PESTE ا‎ 
المويد جاح نصر‎ 
الدين‎ 
Margin : Qur. XVII, 83-84 (incomplete). 


A photograph of this coin was kindly communicated to me by Mr. Abu-l-Faraj 
Al-"Ush while it was still on the market in Beirut. The coin has since been acquired 
by the Bibliothéque Nationale, Paris, where I was able to confirm my reading of 
its legends. It is worth noting first of all that its pattern is identical to that of no. 1, 
the plain circular band dividing area from margin being delimited on both pieces 
by a thick inner line and two thin outer ones. The arrangement of the Kalimah in 
the first two lines of the obverse is also the same, but the name underneath is that 
of al-Qàdir's successor al-Qä’im, who reigned from 422 to 467 A.H The mint is 
legible as Zabid, if we accept the accidental omission of one « tooth » from the name — 
an error such as commonly occurs on Yemeni coins of this period. The date is either 
437 or 439, the lack of differentiation in the length of the strokes leaving some doubt 
as to whether a 7 or a 9 was intended. The reverse legend begins amara bihi al-amir, 
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as before, but then proceeds with an expanded protocol: ‘Ali ibn al-Muzaffar/al 
Mu’ayyad Najäh Nasr/al-din. The name Najäh, rather indistinct on the plaster 
cast illustrated, is clear enough on the coin itself. It is most satisfying to find, before 
and after the name Najah, the two titles which, according to “Umarah, were con- 
ferred on this ruler by the Caliph : al-Mu'ayyad and Nasr (possibly an engraver's 
slip for Nasir) al-din. Thus far there is no problem. Zabid in 437-9 a.m. had for a 
quarter of a century been in Najàhid hands. The mint, the date and the name Najah 
are therefore in harmony with each other. But who was the amir'Ali b. al-Muzaffar 
whose name precedes that of Najäh? Since the coin is one of Zabid, the Najähid 
capital, he cannot have been (as one might otherwise have been inclined to conjecture) 
a semi-independent governor who had arrogated to himself the privileges of khufbah 
and sikkah, as happened so often in Iran under the Samanids and Buyids. He may 
have been the commander-in-chief of the army, a maire du palais or some highly 
placed member of the court upon whom had been bestowed the office, actual or 
honorary, of administering the coinage. Perhaps, if the Najahids, like their Ziyadid 
predecessors, were in the habit of endowing their exslaves with extraordinary powers, 
this “Ali was a mamluk who had risen to a high position. But the title al-Muzaffar, 
« He who is made victorious (by God) », suggests someone of more illustrious paternity. 
The legend makes best sense, in my view, if the titles al-Muzaffar and al-Mu’ayyad 
are both taken as referring to the same person, namely Najàh. The four lines then 
read as a single continous clause: « Ordered by the amir 'Ali, son of al-Muzaffar 
al-Mu’ayyad Najah Nasr al-din ». Interpreted in this way, the coin is seen to offer 
an analogy to those early “Abbasid issues naming the wali ‘ahd al-muslimin, the 
heir apparent of the Caliph. One might instance the coins of al-Mahdi as lieutenant 
of his father al-Mansür, carrying the reverse legend mimmä amara bihi al-Mahdi 
Muhammad ibn amir al-mu’minin, « what was ordered by al-Mahdi Muhammad, 
son of the Commander of the Believers » ?; or the coins of al-Amin, eldest son of 
al-Rashid, as crown prince, which show a similar formula. 1? 

Such an explanation would illuminate coin no. 1, the dinar of al-Muzaffar b. “Ali, 
which would thus emerge as a coin of Najah himself, probably dating from the time 
before the extra titles of al-Mu’ayyad and Nasir al-din had been conferred on him 
by the Caliph. As already noted, Najah had by 437 a.n. occupied the throne of 
Zabid for twenty five years. He was, therefore, well into middle age and perhaps 
already elderly. It would be natural for him, with the failing of his physical powers, 
to delegate some of his authority to a more active son, who would in this way be 
recognised as his successor. The one stumbling block to this theory is a serious one: 
none of the historical texts dealing with the Najahids refers to a son of Najäh named 
Ali.  "Umarah, followed by others, says that Najàh had several children, among 


9. e.g. Lane-Poole, Catalogue of Oriental Coins in the British Museum 1 (1875), 43, no. 46. 
10. Lane-Poole, op. cit. (above n. 9) 69, no. 168. 
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whom were Sa‘ïd, Jayyäsh, Mu‘ärik, al-Dhakhirah and Mansür 4. Had he known 
of a son named ‘Ali who participated in the government he would surely have 
mentioned him. I can only conjecture that the other children were remembered 
because they survived their father and that ‘Ali, who was presumably the eldest, 
died in his lifetime. It is to be hoped that the discovery of further manuscript evi- 
dence will settle the question of this ^Ali's identity. 

The third coin-type which I propose to attribute to the Najähids is represented 
by two denominations, a dinar and a half dinar, of different dates. The half dinar 
would appear to be the earlier of the two. 


3. AV. 18.5 mm. 1.74 gm. “Ali b. al-Muzaffar. Zabid, 437 or 439/1045-6 or 1047-8. 
British Museum (1890-11-1-25 ; Col. Miles, pres.) (Pl. 58, 3). 


المعار Obv. Area:‏ 
لا اله الا الله 
حمد رسوا Au‏ 
القادم بامر الله 
es‏ 
بسم الله ضرب هذا الدينر بزیید سنة سع Margin:  [sichylg cis‏ 
Rev. Area: pol‏ 
امیر المومنین 
امر به الامیر 
السلطان 
Margin: Qur. XVII, 83-84 (incomplete).‏ 

The coin was published by Lane-Poole as no. 23 in the third part of his Inedited 
Arabic Coins ?. He read the third line of the reverse incorrectly as pe نصر بن‎ 
and was thus led to assign the coin to a Nasr b. ‘Ali b. al-Muzaffar, whom he was 
unable to identify. The coin was republished by Mr. Bikhazi, who followed Lane- 
Poole’s reading and made no new suggestions ?. The mint can with some difficulty 
be deciphered as Zabid and the date as 437 or 439. The Caliph named on the obverse 
is again al-Qa’im. Above the area is word or phrase of which I have been unable to 
make any sense, and beneath it is a name, Rushd, which occurs in Ziyadid annals 


11. Kay, op. cit. (above n. 3), pp. 16, 81 ff. Sa‘ïd and Jayyäsh, according to ‘Umärah, were the 
manliest of the sons, but Najàh brought up Mu'àrik to succeed him. Mu'àrik committed suicide 
after the death of his father, when the whole clan was forced to flee to the island of Dahlak. 

12. JRAS 9, 1877, 135-43. 

13. Coins of al- Yaman, 114, no. 288. 
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as that of an Abyssinian eunuch who ruled for a short time as viceroy after the death 
of Abü ’l-Jaysh (but who is unlikely to be the person named here) 14, The reverse 
area begins with the title Näsir amir al-mu’minin, « Helper of the Commander of 
the Believers », and continues with a modified version of the legend found on the 
reverse of no. 2 : amara bihi al-amir “Ali ibn al-Muzaffar al-Sultan. The legend makes 
better sense if it is regarded as commencing in the third line with amara and con- 
cluding with Nasir amir al-mu’minin, which then follows upon and qualifies Sulfan. 
We are fortunate in having a second, clearer example of the type in a full dinar in the 
possession of Mr. M. R. Broome, who has very kindly allowed me to study and publish 
it. 


4. AV. 25 mm. 2.55 gm. SAI b. al-Muzaffar. Zabid, 440/1048-9. Coll. M. R. 
Broome (PI. 58, 4). 


Obv. Area : as no. 3 
Margin : Qur. XVII, 83-4 (incomplete). 


Rev. Area: as no. 3. 


The obverse shows the same mysterious word above as no. 3, and the name Rushd 
below. The marginal legends have been transposed, the mint and date on this 
specimen appearing on the reverse. The mint is very clearly Zabid, the date 440 
(the word wa, « and », has been omitted between the decade and the century). Nos. 3 
and 4, then, are both in the name of an amir named ‘Ali, who is specified as the son 
of a certain al-Muzaffar who bears the titles Sulfan and Nasir amir al-mu’minin. 
The use of the title Sultan at this date is most interesting and illuminating. That 
part of “Umarah’s history which concerns the Sulayhid period onwards abounds in 
references to particular Sultans — heads of states — and to the saldtin — lords 
of the strongholds on which those states depended. The earliest ruler to whom the 
title is applied is the Khaulanid Yahya b. Abi Haàshid 5. Otherwise the title is 
not used in the context of the pre-Sulayhid period. Sulayhid dinars of al-Mukarram 
minted at Aden from 486 onwards give him the title Sultän amir al-mu’minin, 
«He who exercices authority on behalf of the Caliph» (Bikhazi's translation). 
But for an instance of the use of the title Sultan on coins of an earlier date 
than those under discussion here it is necessary to look outside the Yemen, to Iran, 
where in the year 438 it had appared for the first time on dinars of the Saljuq Tughril 
Beg struck at al-Muhammadiyah (Rayy) 16. This is the earliest attested numismatic 


14. Kay, op. cit. (above n. 3), 8. 
15. Kay, op. cit. (above n. 3), 230. The title does not appear on his coins. 
16. G. C. Miles, Numismatic History of Rayy (1938), 198. 
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occurrence of the term, if we except the use of the honorific Sultän al-daulah by 
one of the Büyid rulers of Iran. Whether specimens of the 438 Rayy issue could 
have reached the Yemen by the following year, there to serve as models for the 
Najähid coinage, seems to me highly questionable, although there is evidence, 
architectural and epigraphic, to support the theory of a strong cultural link between 
Tran and the Yemen in the 11th century a.p. 17 What matters is that at this moment 
in history the title of Sultan could have been used only with reference to the head 
of state, the immediate deputy of the Caliph in the country or province concerned. 
At Zabid in 440 this authority was none other than Najäh. The appearance of the 
title Sultan on coins 3 and 4 therefore reinforces the theory that coins of the ruler 
named al-Muzaffar must be Najähid, even if the name Najäh does not figure on 
them. 

By way of conclusion I would submit that three distinct stages in Najahid govern- 
ment and protocol are illustrated by the coins here presented. The first stage, 
represented by a dinar minted somewhere between 412 and 422 A.H., shows Najah, 
with the title al-Muzaffar, as a simple amir acknowledging the ‘Abbasid Caliph al- 
Qadir. The second stage, represented by a dinar dated 437 or 439, belongs to the 
period after Najah’s investiture as the Caliph’s administrator in the Yemen. It 
gives him the extra titles al-Mu’ayyad and Nasr (or Nasir) al-din, both of which are 
mentioned by‘Umärah, and names a son of his, ‘Ali, who administers the coinage 
on his behalf. The final stage, represented by a half dinar dated 439 (?) and a 
dinar dated 440, marks the assumption by Najah of a new title, Sultan, only recently 
introduced to the coinage of the Great Saljuqs in Iran. 


APPENDIX 


Qur’an XVII, vv. 83-84: Lis کال‎ UI Ol U وقل حاء اطق وزهق‎ 

وننزل من القران ماهو شفاء ورحمة للمومنین 

« Truth has come and falsehood has vanished, verily falsehood is a vanishing thing ; 

we send down of the Qur'an that which is a healing and a mercy unto the true 
believers ». 

This Qur’anic extract appears, in an incomplete form, as a marginal legend on 
all the coins discussed in this paper, and it also comes in for extensive use on 
other Islamic issues : not surprisingly, for it is ideally suited for use as a revolutionary 
slogan. Its earliest occurrence is on Idrisid dirhams of Morocco minted in the 170’s, 
180’s and 190’s, and on three undated, but contemporary, ‘Alid issues of Iran, in 


17. R. Lewcock and G. R. Smith, Two Early Mosques in the Yemen: a Preliminary Report, in 
Art and Archaeology Research Papers 4, Dec. 1973, 117-30. 
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the name of al-Mahdi al-Haqq ®. In each case it may be said to have served the 
purposes of a separatist movement in secession from direct Caliphal control, though 
in one case the movement was Sunni and in the other Shi°i. In the Yemen the 
phrase is first found on coins of the Zaidid Imam al-Hadi ila "l-Haqq minted at 
San ‘à in 293%, and it subsequently appears not only on coins of the Zaidids but on 
those of the Ziyadids — who recognised the “Abbasids — and of the Khaulänid 
Yahya b. Abi Hashid 2°, By the Najahid period it appears to have lost any specific 
partisan colouring it may originally have possessed and to have become as much 
standard to the coinage of the Yemen as a whole as the verse proclaiming the 
Prophetic Mission to Islamic issues elsewhere ?!, 


18. G. C. Miles, Al-Mahdi al-Haqq, Amir al-Mu'minin, RN 1965, 329-41. 

19. Bikhazi, op. cit. (above n. 1), 39, no. 69. 

20. Casanova, op. cit. (above n. 2), no. 9. Casanova failed to read the Qur'ànic verse in the reverse 
margin ; it is, however, clear on both his and the B.M.'s specimen. 

21. During a recent visit to Libya I was intrigued to see the quotation under discussion painted 
on the wall of a house in Cyrenaica. Upon inquiring the reason I was told it had been put 
there on the occasion of the revolution which brought General Gaddafi to power in 1969! 
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GIOVANNI OMAN 


The Nomenclature of Islamic Coins : 


a Tentative Bibliographical Approach © 


The nomenclature of Islamic coins is a sector of research that has so far been ne- 
glected, although it covers a wide field of interest not only to the numismatist but 
to the historian of Islam and to the linguist interested in Arabic. As a matter of 
: fact it cannot be limited to coin denominations but must be extended, for the sake 
of completeness, to minting, monetary, financial and taxation terminology. 

A survey of what has already been carried out specifically in this field was pub- 
lished by G. Miles in his progress reports on Islamic numismatics presented at the 
last three international congresses of numismatics. In his first report 1 he indicated 
Sauvaire’s contribution ? as being still of immense value. « There is also a rich field 
of research, he added, for competent orientalists in cooperation with numismatists, 
who should search the texts of Muslim historians, geographers, travellers and scienti- 
fic writers for material that would add to our knowledge of Islamic numismatic 
nomenclature and monetary history in general. European mediaeval and modern 
travel literature should also be systematically combed »%. At the International 
Congress of Rome no progress was registered 4. In his third report 5, he could mention 


* This paper is dedicated to George Carpenter Miles as a token of friendship and appreciation. 
May he accept it as a goodwill contribution and forgive its almost striking inconsistency. 

1. G. C. Miles, Islamic and Sasanian Numismatics : Retrospect and Prospect, in Congrés Inter- 
national de Numismatique, Paris 6-11 juillet 1953, Tome Premier, Rapports, Paris (1953), 
129-144. 

2. Henri Sauvaire, Matériaux pour servir à l'histoire de la numismatique et de la métrologie 
musulmanes, Premiére partie - Monnaies, in Journal Asiatique Oct.-déc. 1879, 455-533; 
Févr.-mars-avril 1880, 228-277; Mai-juin 1880, 421-478 ; Oct.-déc. 1881, 499-516 ; Janvier 
1882, 23-77 ; Fevrier-mars 1882, 97-163 ; Avril-juin 1882, 281-327. Deuxiéme partie - Poids, 

. ibid. Avril-juin 1884, 368-445 ; Aoüt-octobre 1884, 207-321 ; Mai-juin 1885, 498-506. 

3. Miles, op. cit. (above n. 1), 139-140. 

4. G. C. Miles, Islamic Numismatics ; a Progress Report, in Congresso Internazionale di Numis- 
matica, Roma 11-16 settembre 1961, Vol. I, Relazioni, Roma (1961), 181-192. 

9. G. C. Miles, Oriental Numismatics, in A Survey of Numismatic Research 1960-1965, II. Me- 
dieval and Oriental Numismatics, Copenhagen (1967), 273-289. 
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three important articles by Ulla S. Linder Welin under the entries Arabiska mynt, 
dinar and dirhem that had appeared in the Kulturhistorisk Leksikon for nordisk 
middelalder, and a note of the same where while describing several unusual Sämänid 
coins on which the uncommon verb naqasha is used in the mint-date formula, she 
takes the opportunity to consider afresh the much discussed question of the origin 
of the word mancusus *. Three other items are mentioned in this report: G. C. 
Miles’ articles dinar and dirham in the Second edition of the Encyclopedia of Islam, 
and J. Stepkova’s note on the derivation of the word ginshar ". 

In this paper there is no pretence at an exhaustive bibliographical coverage of 
the subject as there are practically no limits for research as clearly appears from 
Miles’s indications. It aims only to add a few hints not for the experienced researcher 
but having in mind the inquisitive students of the younger generations facing prob- 
lems of terminology. 

In a research of coin nomenclature, a distinction should be made between the 
official coin denomination and the popular one. Moreover an accurate description 
of the coin should be given including weight, diameter, legends, mints. When pos- 
sible, other details such as the period and area of diffusion should also be mentioned. 
Naturally every bit of information should be fully documented. Models on how 
every single term should be treated can be found in the Encyclopedia of Islam, where 
other terms, in addition to the two already mentioned, are to be found, such as 
fals, danak, kirät, habba, sikka, mithkäl, sanadjat, “adl, dar al-darb 8. 

Additional basic material, to be of course checked and eventually added to Sau- 
vaire's, is to be found in Codrington's now rare Manual of Musalman Numismatics ? 
and in its Arabic equivalent al-Nuqid al-‘arabiyyah wa ‘ilm al-nummiyyat by the 
Carmelite Father Anastàs Mari al-Karmali ۰, 

Arabic texts relative to numismatics are rather scarce. The best known are 
Baladurií's Kitab al-nuqüd (which is part of the great historical work Futüh al 
buldàn) and Maqrizr's Kitäb al-nugüd al-gadimah al-islämiyyah otherwise known as 
Sudür al-‘uqüd fi dikr al-nuqüd. It is worth while reminding students that there 
are some new editions of the Arabic texts for both, and a fresh translation in French 
for the first. Care should be taken however always to check at the source, not 
that we assume that the translations are not carefully done but owing to the in- 
adequacy of the tools available for the interpretation of prose technical texts. 


6. Congresso Internazionale di Numismatica, Roma 11-16 settembre 1961, Vol. II, Atti, 499-508. 

Archiv Orientalni 25, 1957, pp. 

8. Some of these terms must be looked for in the first edition of the Encyclopedia of Islam, as 
the Second edition has not gone so far beyond Letter I. 

9. Asiatic Society Monographs 7 (1904) Chap. « Isolated letters and words», 9-10, and Chap. 
« Denominations of coins », 117-124. 

10. Cairo (1939). 
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Al-Baladuri’s text was published by M. J. de Goeje between 1863 and 1866 11 
and was reprinted repeatedly later on. English translations were given by P. H. 
Hitti and F. C. Murtonen 12; there is also a German translation available by O. 
Rescher B, A few years ago, a French scholar, Daniel Eustache, published the 
Arabic text and the French translation of this numismatic section of al-Baläduri’s 
Futüh together with a historical and metrological commentary 14. 

Al-Maqrizi’s treatise on Islamic coins was first published in a French translation 
by the celebrated Baron Sylvestre de Sacy in two parts in 1796 and 1797 %, The 
Arabic text was edited much later by Father Anastäs al-Karmali in his manual of 
Arabic Numismatics 16, A new edition of the Arabic text, varying somewhat from 
al-Karmali's, was published by al-Sayyid Muhammad Bahr al-“ulüm. Sections 
identifying the mints, types of money, weights and measures, unusual vocabulary 
are appended 1", 

In general, compilers of corpuses offer accurate descriptions of coins but seldom 
devote any space to terminology. A happy exception is Lane Poole’s Volume 
VIII of the Catalogue of Oriental Coins in the British Museum, entitled Coins of 
the Turks 15; in his introductory remarks he deals with the uneasy task of giving a 
list of the terms used for the coins of the Ottoman dinasty. 

The description of Egypt by the French scholars who accompanied Napoleon in 
his Egyptian campaign is a gold-mine for students interested in that country's con- 
ditions and history at the end of the XVIIIth century. Samuel Bernard in his Mé- 
moire sur les Monnaies d’ Egypte, inserted in the XVIth volume of the Panckoucke 
edition 19, gives a full account of Egypt's coins since the Arab conquest and a detailed 
description of an Egyptian mint together with the connected activities of the refining 
of metals and the production of dies and flans. 

Another description of Egypt's coins since the Arab conquest with hints of termi- 
nology is found in Husayn “Abd al-Rahmän’s book al-N 110120 0, 

Mint manuals or treatises are rather rare in the Arabic Schriftum; only three are 
known and have been published. The first is al-Hamdani’s Kitab al-gawharatayn 


11. M. J. de Goeje, Liber expugnationis regionum, Leiden. 

12. The Origins of the Islamic State, (1916 and 1924). 

13. Leipzig (1917-23). 

14. Etudes de numismatique et de métrologie musulmanes, in Hespéris-Tamuda Vol. 9, pt. 4 
Rabat (1968), 74-107. 

15. In « Magasin encyclopédique » 1796, VI, 472-507 and 1797, I, 38-89, reprinted in Bibliothéque 
des Arabisants, Premiére Série, Tome Ier, Silvestre de Sacy, Publications de l'Institut francais 
d'archéologie orientale, Le Caire (1905), 9-66. 

16. al-Nuqüd al-'arabiyyah, 21-73. 

17. al-Maqrizi, al-Nuqüd al-islämiyyah (shudhür al-“ugüd fi dhikr al-nuqüd) Najaf, Iraq (1967), 318. 

18. London 1883, pp. xvi to xxxvii. 

19. Paris 1825, pp. 267-506. 

20. Published in Cairo, s.d. 
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al-"atigatayn al-ma’i “atayn min al-safrà’ wa al-bayda°, written after 942 a.D. by 
a South Arabian historian and geographer. About half the book deals with the 
refining of the metals, the production of dies and flans and the coining procedure 
itself providing the « oldest and most comprehensive treatment of mediaeval Arab 
numismatics ». The Arabic text is edited by Christopher Toll, who has added a 
German translation 2, To the same scholar we owe a study of the words gafla, 
mutawwiq, saqüm and zarsim in al-Hamdäni’s work 2. 

The second mint manual, according to the chronological order of their respective 
authors, is the Kitab kdasf al-asrar al-‘ilmiyyah bi-dar al-darb al-misriyyah written 
by a certain Mansür b. Ba'rah al-Dahabi al-Kàmili in the later Ayyübid period. 
Its Arabic text was edited by ‘Abd al-Rahman Fahmi?? and some parts have 
been translated by S. A. Ehrenkreuz 4. 

The third work is Abi al-Hasan ‘Ali b. Yiisuf al-Hakim’s al-Dawhah al-musta- 
bikah fi dawabit dar al-sikkah, edited by Husayn Mu’nis #. The author, a Moroccan, 
lived at the time of the Merinid Sultan Abü “Inän Färis al-Mutawakkil (749/1365 - 
759/1375). 

Technical terms used for the striking of the coinage are discussed in Raoul Curiel's 
note on Monnaies arabo-sassanides III. Un dirham d’al-Hajjaj au nom de ‘amil, 
in the « Revue Numismatique » ?$, 

Dictionary entries do not usually give many details concerning denominations 
of coins ; they should not however be neglected as they may supply unusual terms 
such as, for instance, dirham mufrag «a dirhem cast, poured into a mould, not 
madrüb (coined or minted) » as stated in Lane’s Lexicon, sub voce faraga. 

Among classified dictionaries, one that devotes some paragraphs to coin nomen- 
clature and metals, is Ibn Sida’s al-Muhassas ??. 

Single terms are often treated in notes and articles published in various scien- 
tific reviews and bulletins ; the following quotations supply a few miscellaneous 
examples. 


21. German title: Die beiden Edelmetalle Gold und Silber, Uppsala (1968), Acta Universitatis 
Upsaliensis, Studia Semitica Upsaliensia, N° 1. 

22. Einige metrologische und metallurgische Termini in Arabischen, in Orientalia Suecana 18, 
1969, 142-152. 

23. Cairo (1966). 

24. Extracts from the Technical Manual on the Ayyubid Mint in Cairo, BSOAS XV, 1953, part 3, 
423-447. 

25. Madrid, Instituto de Estudios Islamicos (1960) ; Spanish title : Regimen de la Casa de la Moneda, 
por Hussain Monés. 

26. Ser. 6, Vol. 9, Paris (1967), 103-116. 

27. Beirut reprint, The Trading Office, Book XII, 27-31. 
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A. study of historical information and numismatic data by Elena Davidovitch ?? 
reveals that copper coins under the Sämänid were issued in two denominations ; 
the larger fulus were named ‘adli and the smaller pashiz. 

“Adliyyah is also the term for «all copper and brass issues» in the coinage of 
Bukhara from the times of Timur °. 

M. K. Husain discusses about the larin, in Arabic fawilah, a coin of pure silver 
and cotter-pin shape, which is reputed by legend to have been first issued by the 
king of Lar in the Laristan province, now in Iran, perhaps as early as the tenth 
century A.D, 99, 

Daniel Sperber identifies the mediaeval Hebrew term {ashsiga with one twenty- 
fourth dinär or one kirät ; it corresponds to the Syriac {asuga and the Arabic tassüdj, 
deriving from the Persian /asü, the 24th part of a certain measure ?!, 

Taxation terms such as ‘usr and maks are examined by P. G. Forand??; A. 
Ehrenkreuz studies the conversion processes of agricultural species differing from 
each other by value, quantity and the type of capacity measure with which they 
were handled (fasrif) and the apprizing of crops known as fas ‘ir 33, 

The list does not of course end here, but I think that only the task of trying to 
put the material reviewed in these few lines systematically in order will result in 
a full time work lasting several months for a trained researcher. 


28. Ibn-Fadlan i Narshakhi 0 mednykh den’-gakh Bukhary, in Rudaki i Ego Epokha, Stalinabad 
(1958), 198-208. 

29. Vol. 7 of the Catalogue of Oriental Coins in the British Museum, (1882), Coinage of Bukhara 
(Transoxiana), XXXIV. 

30. The Silver Larins, in JNSI 29, pt. 2, 1967, 54-72. 

31. Numismatic Hapax-Legomena, Muséon 80, n° 1-2, 1967, 265-268. 

32. Notes on ‘uër and maks, in Arabica 13, 1966, 137-141. 

33. The Tasrif and Tas‘ir Calculations in Mediaeval Mesopotamian Fiscal Operations, in JESHO 
7, Part I, 1964, 46-56 
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SAMIR SHAMMA 


The political Significance of religious Slogans 


on Islamic Coins 


This is a very wide subject and it is due to the encouragement of Dr. George C. 
Miles that I have undertaken to read this paper. It will be a long and tedious task 
to undertake showing the background of each and every religious political slogan 
on Islamic coins and I shall, therefore, confine myself to a few main ones which will 
illustrate my views on this subject. 

Before “Abd al-Malik's Coinage Reform, people used to deal in the Eastern Prov- 
inces of the Islamic Empire! with the Sasanian traditional dirhem and in Syria, 
Palestine, Egypt and North Africa with the Byzantine gold coins. The Persian 
dirhems displayed fire-worship by showing the sacred fire which was perpetually 
burning on the altar. The Byzantine solidi had engravings of the Christian symbols, 
illustrating the Cross, Orb and the Chrismon. It was a challenge to the Head of 
the Muslim World to keep in use such coins with those religious symbols and not 
to have circulating in his Empire coins bearing formulae concerning the Religion 
of Islam. So, after Ibn Zubair, the rival of the Umayyad Caliphs, was killed in the 
year 73 of the Hijrah (a.p. 692) “Abd al-Malik concentrated on the reform of the ad- 
ministration * and the reform of the coinage. 

During the few years immediately preceding the reform, ‘Abd al-Malik abandoned 
the more or less faithful imitations of the Zoroastrian types of the Sasanians in the 
East and the Christian types in the West, introduced several remarkable Muslim 
iconographic experiments, and finally fixed in the year 77 of the Hijrah (A.p. 696/ 
697) upon the epigraphic type by inscribing the Declaration of Muslim Faith, and 
concentrating on the Oneness of God. It was an ideological reaction of the Muslim 

Caliph to the emblems of Christian Byzantium and Sasanian Zoroastrianism. 


1. Mesopotamia and Persia as well as parts of Transoxiana (the territories beyond the river Oxus). 


Geol ls Ga) 
2. The employment of Arabic as the offical language on all government documents, thus displacing 
Greek, Latin, Coptic and Pehlevi. 
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The first, non-pictorial, purely epigraphic type of the gold dinar of 77 of the 
Hijrah is the most important coin in the coinage of the Muslims. It, by and large, 
was to characterize Islamic coinage throughout the centuries. 

The said dinar * had part of the Muslim Declaration of Faith on the obverse, i.e. 

There is no god but God, 4‏ لا الهالا الله وحده 
N Who has no associate.‏ شريك له 
and in the margin :‏ 
Muhammad is the Apostle of God sent‏ (محمد) رسول الله ارسله بالهدی ودین 
with guidance and the religion of truth,‏ الحق ليظهره على الدین کله 
to proclaim it over all religion 5.‏ 
On the reverse there was part of Chapter CXII of the Qur'àn which asserts that‏ 
God is the One God :‏ 
(He is) God the one and only God,‏ الله احد الله 
the Eternal, the Absolute; He beget-‏ الصید لم AL‏ 
teth not, nor is He begotten.‏ و لم يوا لد 


* 
* k 
Three things left their strong impression on Islamic coins : 


(i) The declaration of Muslim faith, 
(ii) The right of succession to the Caliphate and 
(iii) Kindred to the Prophet. 


* 
x 


The Umayyads replaced the non-Muslim symbols and inscriptions on the gold 
and silver coins previously current in their dominions, by Islamic religious inscrip- 
tions expressing the Declaration of Faith but avoided inscribing anything to indicate 
that they had right to be Caliphs and rulers of the Islamic Community, because the 


3. J. Walker, Post-Reform Umaiyad Coins II, $ 186, 84. 
4. Qur’an XLVII, 19. 
5. Qur’än IX, 33. 
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"Alids had a stronger claim. The *Alids claimed that they had the right to the Cali- 
phate because ‘Ali was first cousin and son-in-law of the Prophet Muhammad and 
they declared to the public that the Umayyads were usurpers. 
The Umayyads, however, inscribed on some of their copper coins the words : 
ابر الله بالوفا" والعدل‎ God ordered faithfulness and justice ê 
asking the people thereby to be faithful and promising them to be fair and just 
with them. Thus the Umayyads, vis-à-vis the public, based their right to rule on 
a de facto basis and asked the public to show obedience because God ordained obe- 
dience to Muslim Rulers. The Umayyads could not argue better. 


The rebels against the Umayyads i.e. ‘Alids ? and ‘Abbäsids 8, had the following 
inscription from the Qur'àn on the revolutionary coins they issued: 


قل لا اسألکم علیه آجرا الا المودة فی القربی 
i Qur'àn 42/23‏ 


« No reward do I ask of you for this, except the love of my kinsfolk », 
and they inferred that the Muslims were bound by the orders of God to love Muham- 
mad's kinsfolk and that the Muslims should help them in their struggle to overthrow 
the Umayyads. The 'Alids meant themselves as being the kinsfolk of the Prophet 
and the ‘Abbasids wished to convey to the minds of the public that they were the 
Prophet’s kinsfolk. Both were claiming that their right to authority was hereditary 
within their house. 

There was, however, another contradictory interpretation of this text of the Qur'àn, 
that it was an appeal to Quraish, the Prophet’s tribe, his kith and kin, not to persecute 
the Prophet as they were doing and not to put obstacles in his way ?. 


* 
x Æ 


When the ‘Abbasids drove the Umayyads from the Caliphate in the year 132 A.H. 
(A.D. 750) with the aid, for the time being, of the “Alid partisans and the heterogenous 
Kharijites, they, the “Abbasids, replaced on the dinar the inscriptions from Chapter 
CXII by the second part of the Islamic Declaration of Faith i.e. 


Muhammad‏ محمد 
is the Apostle‏ رسول 
of God 10,‏ الله 


. Based on Qur’än XLVIII, 10. 

. Miles, NER, € 36, 15. 

. See BM i, $ 216, 33 (Abü Muslim) and ‘Abd Allah b. Mu'àwiyah, 127 A.H. 
. A. Yusuf Ali, Translation of the Holy Quran, 1312. 

. Qur’an XLVII, 29. 
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The “Abbasids were the house of “Abbas, the uncle of the Prophet Muhammad 
and the ‘Abbasids by the new inscription reminded the Muslims that they were 
paternal cousins of the Prophet and, thus, they argued, that through their forefather, 
‘Abbas, the Prophet’s uncle, they were entitled to be the Prophet’s Successors or 
Caliphs. 


* 
* * 


The entente of the “Alids with the “Abbasids for the overthrow of the Umayyads 
did not last long, and as soon as the ‘Abbasids were in power, the ‘Alids contested 
their right to become Caliphs and alleged and argued that they, the ‘Alids, were 
the rightful successors to the Prophet and had that right !. 

“Ali, the Prophet’s first cousin and son-in-law was married to the Prophet's 
daughter Fatimah, the mother of Hasan and Husain, the male grandchildren and 
lineal heirs of the Prophet. “Ali’s partisans regarded him as the rightful Caliph and 
they believed that it was wrong that he was not elected Caliph after the death of the 
Prophet. They regarded “Ali, Fatimah and Hasan and Husain as the Prophet’s 
kinsfolk and reported that the Prophet said that they were his family. 

The ‘Abbasids had a legal argument to support their claim to the Califate ; under 
the Islamic Law of Succession, when a deceased leaves after him female offspring 
only (and the Prophet left only females) the uncles would have a share in the suc- 
cession with the daughters. Since Fatimah, the Prophet’s daughter and “Als wife, 
could not be a Caliph, being a female, and since ‘Ali was not a legal heir of the 
Prophet, then they, the house of “Abbas, the uncle of the Prophet who survived 
after the Prophet’s death, were by the Ordinance of God, the rightful successors 
to the Prophet # and entitled to become Rulers of the Muslim World. 


* 

* x 
The argument went on for centuries with many ‘Alid uprisings, and when the 
Fatimid Dynasty ruled in North Africa, Egypt, Palestine and Syria, they added 


to the statement “Muhammad is the Apostle of God aUl محمد رسوا‎ 7 their coins, 
what is called the Shi'ite formula, i.e. 


‘Ali is the favourite (or Apostolic Saint) of God علی و & الله‎ 


The Fatimids named themselves after their grandmother Fatimah, the Prophet’s 
daughter who was, according to the Shi ‘ite doctrine, his legal heirs excluding his uncles 
and did not call themselves ‘Alids, because “Ali was not an heir of the Prophet. 


11. Hasan Ibrahim Hasan, The Fatimid State (in Arabic) (1964), 28. 
12. Hasan Ibrahim Hasan, op. cit. (above n. 11), 316. 
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Yet when they issued their coins they inscribed on them the name of ‘Ali, their 
forefather, not as an heir of the Prophet, but as being God’s favourite or apostolic 
saint. 

The Fatimids asserted three doctrines in support of their rule, two of which were 
based on kindred to the Prophet through Fatimah and her two sons, and through 
“Ali; the third was the Will of God. 


* 
x %* 


During the struggle between ‘Ali and the Umayyad Caliph Mu'àwiyah, there emerged 
from the midst of the contending factions a heterogenous party of fanatics called 
the Kharijites, i.e. separatists. Their slogan was الا لله‎ >) «There is no judgment 
(or decision to rule) except God’s». which occured on coins issued by one of their 
leaders al Qatari ibn al-Fujä‘ah # by which he denied the two fighting factions 
their claim to the Caliphate and claimed it for himself by the will of God. 

This is one of the earliest declarations of the Divine right to rule. 


* 
* * 
AI-Qä’im, the second Fätimid Caliph had on his coins : 


AS Cnet 9 n‏ ربك 
The promise of thy Lord has been fulfilled ».‏ « 
Qur'an, 7/136 and 6/115‏ 


by which he meant that God had fulfilled His promise to make the Fätimids the 
Rulers of the Muslim World. 


The Sixth Fätimid Caliph, Al-Häkim, called himself Al-Häkim bi-amr Alläh 
بامر الله)‎ oS bell), ie. Governor by the Will of God ©. 


Al-Mu'izz ibn Bädis (439-454 A.H.) who declared himself independent, of the Fati- 
mids, declared, in order to justify his independence, that he rejected their overlord- 
ship because they were not Muslims... and inscribed on his dinars : 


Are hts old us الاسللام‎ me یم‎ 
Qur'an 3/85. 


« He who follows a religion other than Islam, never will it be accepted of him ». 
This same text was used on dinars by two other rebels : Mansür ibn Nasr at-Tunbudhi 


13. J. Walker I, 112. 
14. BM ix, $ 129, 317, A 327 a.H. 441 A.H. 
15. Hasan Ibrahim Hasan, op. cit. 164. 
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who revolted against Ziyädat Alläh the Aghlabite in the year 220 a.n. and by Abū 
Bakr ibn ‘Umar ! as well as by others. 


* 
* k 


Not only Caliphs claimed that they governed by the Will of God, but also non- 
Arab Muslim Kings and Sultans, such as Ibrähim the Ghaznawid (no. XIV) who 
inscribed on his silver coins : 


18 17 
« King of the Muslims by the Order of God» 
and «By the Order of God, King of the Muslims » 


Yusuf I of Ban’ Nasr of Granada in Spain (1333-1354 A.D.) inscribed on his dinar ۴ 


قل اللهم مالك الملك توتی الملك من تشاء 
Qur'àn 3/26‏ 


Say : « O, God Lord of Power (and Rule) Thou givest Rule to whom Thou Pleasest ». 
Some of the followers of the Fatimid Caliphs, Al-Mahdi, Al-Mu‘izz and Al-Hakim 
went as far as to preach that those Caliphs were God 2°. One of the followers of 
Al-Hakim called him The Creator and Al-Hakim did not disapprove ?1. 
Even Az-Zahir Baybars, the Bahri Mamluk Sultan (a.p. 1260-1277) called himself 


«God’s Image on Earth»®. 5,1 ظل الله على‎ 
* 
k k 


The Muslim Caliphate was a theocracy and the subjects of the Muslim States 
regarded the Caliph as a successor of the Prophet Muhammad ; the people got used 
to seeing the names of the Caliphs on their coins which would not be regarded by 
them as worthy of circulation without them. So, when the Mongols put an end to 
the ‘Abbasid Caliphate in Baghdad in A.n. 656 (1258 A.n.) they found no way but to 
issue currencies with the names of the four first Caliphs called the Orthodox Caliphs 
(A.H. 11-40), i.e. Abù Bakr, “Umar, “Uthmän and Ali, in order to stop popular 


16. BM v, $1,2. 

17. BM ix, $ 560f, 240. 

18. BM ix, $ 560k, 240. 

19. BM ix, $ 171, p. 47. 

20. Hasan Ibrahim Hasan, op. cit. (above n. 11), 355. 

21. Hasan Ibrahim Hasan, op. cit. (above n. 11), 347, 348, 354. 

29. Max Van Berchem, Corpus, Egypte I, 144. Mayer, Saracenic Heraldry, 107. 
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opposition against them and to claim that those who had divine right as Caliphs 
were not the “Abbasids, but the four who were accepted by the majority of Muslims 
as being the Rightful Orthodox Caliphs. The Mongols added another inscription 
on their coins, trying to convince the people thereby that God ordained that they 
rule, and that is: 


قل‌اللهم مالك DE SUI‏ الملك من تشاء 
Qur'an 3/26,‏ 
Say :« O, God, Lord of Power (and Rule) Thou givest Rule to whom Thou pleasest ».‏ 


CONCLUSION 


We thus arrive at the conclusion that religious slogans on Islamic coins were main- 
ly to assert the Divine Right of Caliphs as well as sultans and kings and to maintain 
that they derive their authority direct from, and are responsible to, God alone, and 
that the authority of certain dynasties is, by Divine Ordinance, hereditary and that 
succession was by religious sentiment confined within the limits of single families. 


* 
* * 


Not only most Muslim Caliphs and rulers claimed the Divine Right of Rulers, but 
so did the Pharoahs of Egypt, the Sasanian Kings of Persia and European Royal 
families in the Middle Ages. 
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DOUGLAS G. BORDEN 


An Introduction to the Mill Coinage 
of Elizabeth I of England 


Late in 1560, while the great recoinage of base silver coins was underway in Eng- 
land, Eloye Mestrell arrived in London from Paris and was permitted to set up 
machinery in the Tower Mints to strike « mill money » in both silver and gold. 
The machinery, powered by a « mill» driven by either horses or by water-power, 
consisted of steel and copper rollers to roll the fillets to proper thickness, cutting 
punches, and a screw press. 

The coins, struck from 1561-1571 are noted for their roundness, smoothness, 
excellent lettering and finely engraved busts, and for the beaded or « dogtooth » 
borders. The major bust varieties and die sequences are illustrated in this study 
of the mill coins of Elizabeth I. 

An interesting experiment in English coinage took place between 1561 and 1571 
when the first real attempt was made to introduce machinery into the mint. The 
story of Eloye Mestrell his machinery, and his coinage has been told in part 
by Hocking!, Symonds?, Ruding?, and Sanders 4, but no previous work has 
presented an in-depth study of the coinage itself, with particular attention to the 
sequence of dies used. The attractive little coins clearly reflect the skill of the en- 
graver and of those who designed the machinery and struck the coins. When 
compared with the hammered coins of the times, it is apparent why the moneyers 
were so jealous of the new machinery which threatened their way of life. 

With the advice and help of D. Brown 5, of Hamilton, Canada, I have gathered 
over 500 photos and casts of the Elizabeth mill coins. These represent many col- 


1. W. J. Hocking, First Coinage by Machinery in England, NC 1909, 72-83. 
. 2. H. Symonds, The Mint of Queen Elizabeth and Those Who Worked There, NC 1916, 62-106. 
3. R. Ruding, Annals of the Coinage of Britain, London, 1817, 1st ed., II, 133-190, III, 338-344, 
Plates X, XII, XIII, XIV, Suppl. Pl. IV. 
4. P. Sanders, The Milled Silver Coins of Elizabeth, NCirc. Aug-Sept. 1949, 410-412. 
5. I. D. Brown, Some Notes on the Coinage of Elizabeth I with Special Reference to Her Ham- 
mered Silver, BNJ 1958, 568-605. 


970 NUMISMATIQUE MODERNE 


lections including those of the British Museum, the Ashmolean Museum, the Fitzwil- 
liam Museum, Hunterian Museum, and some fine private collections such as that of 
the Sanders in Godalming, Surrey. Many individuals have contributed photos and 
data on their coins and some has been taken from illustrated sales catalogues. 

About 180 different obverse and reverse dies are represented although some of 
them are overdated or overmarked and are not really new dies. In this paper, 
I wish to present a survey of the coinage with the help of illustrations of 36 of the 
mill coins and 1 hammered pattern. These will introduce the principal bust styles 
and die changes in each denomination struck. 

When Elizabeth ascended the throne of England in November, 1558, one of her 
first tasks was the recoinage of the base silver coins issued by Henry VIII and 
Edward VI. On 31 Dec. 1558, an indenture asserted the standard of silver to 11 oz. 
(0.916) fineness. Later, in an indenture of 8 Nov. 1560, Thomas Stanley was 
named Under-Treasurer of the mint and the fineness was raised to 11 oz. 2 dwt. 
(0.925), the old sterling fineness 9. Between Michaelmass (Sept. 29th) 1560 and that 
of 1561, 631,950 pounds of debased silver coins averaging only 40% silver was 
recoined in the two higher standards 7. As the recoinage proceeded, a new mint 
in « the upper houses » was established and in an indenture of 9 Dec. 1560, Thomas 
Fleetwood was named Under-Treasurer of the upper mint. Fleetwood’s indenture 
called for the issue of shillings, groats, half-groats, and pence in the higher standard 
of silver. His initial mark, the martlet, may have come from his family crest. Gold, 
in both « Angel » standard of 23 ct. 3 1/2 g. or in «Crown gold» of 22 ct. was struck 
only in Stanley's lower mint. All the mill gold coins are in 22 carat gold. 

Late in 1560, Eloye Mestrell arrived in London. He had worked at the Paris 
Mint, where in the Moulin des Étuves, under Guillaume de Merilac, a « mill » had 
operated since 1553 driving machinery to make « mill » coins. This machinery con- 
sisted of rolling mills to roll the fillets smooth and to proper thickness, draw benches, 
cutting punches, and striking presses. An issue of 1555 even had raised lettering 
on the rim indicating the use of a segmented collar. But the opposition of the 
moneyers with their hammers and shears forced the closing of the mint. 

With the urgency of the recoinage, Elizabeth permitted Mestrell to set up his 
machinery in both mints at the Tower to strike « mill money » so named because 
it was struck on planchets prepared by machinery driven by the mil) which was 
either horse-powered or water-powered. It was also called « press money » because 
the coins were struck in a screw press which was probably of wood and powered 
by levers with thongs pulled by men rather than by the mill. 

There was no edge-marking or « milling » in the modern sense and no evidence of 
use of a collar during striking. The gold halfpounds with the lys initial mark have 


6. See n. 2. 
7. See n. 3. 
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a grained edge which was probably made by a knurling tool prior to striking. All 
the mill coins are too thin for edge marking. 

No indenture with Mestrell exists today but the description of his machinery 
and his accounts are to be found in the Pipe Rolls and Exchange Accounts *. A 
Mr. Blunte ordered the steel and copper for the rollers and helped with the devices 
to justify the rollers, or to maintain proper spacing between them during the rolling 
operation. The failure at this justification probably explains why so many of the 
blanks were too thin or light. A Mr. Robert Hill was caster of ingots?. No collars 
were used and no devices to maintain proper registry of the dies during striking. 

The chief graver at the mint was Derek Anthony and his skill is reflected in the 
excellent dies he prepared for Mestrell, especially in the early period, 1561-1563, and 
also by his beautiful patterns of 1574, 1575 (PI. 61, 37). Unlike the hammered 
coins, where one bust punch may have been used to prepare 60 or more obverse 
dies in the mill coinage, each bust was separately engraved on the die. This 
greatly added to the cost of the dies and to the time required to produce a given 
number of coins. 

The mill coins are noted for their roundness, the smoothness of the surfaces, 
the well-executed lettering, the finely engraved busts of the Queen and her various 
dresses, and for the beaded or « dogtooth » borders about the lettering. This last 
made the coins more difficult to clip than the hammered coins. Although they 
did circulate freely, a larger portion of them were set aside and saved in excellent 
condition than of the hammered coins. 

The sixpences, threepences, and threefarthings pieces are all dated and it is pos- 
sible by comparing bust styles, legends, and other details with those of the undated 
gold coins, shillings, groats, and half-groats to place most of the coins in proper 
sequence and to date them to a year or even to a few months. 

The fine pattern shilling (PI. 59, 1) with the martlet initial mark is hammered and 
was probably prepared for Fleetwood’s issue of early in 1560/1. It bears a strong 
resemblance to another pattern shilling (Pl. 59, 2) a mullet initial mark, probably the 
first of Anthony’s patterns for Mestrell’s mill coins. Mestrell’s first mill shil- 
ling (PI. 59, 3) had a rather plain dress but this was soon replaced by a more ornate 
dress (Pl. 59, 4) perhaps reflecting the Queen’s wishes. These first shillings, of 96 
grains, were struck on 31-32 mm planchets which are about 0.90 mm thick. Soon 
afterwards, three more shilling obverse dies appeared, struck on planchets ranging 
from 29-32 mm. All these large and intermediate size shillings have dies which are 
28,5 mm ot the outside of the letters while the last and most common of the shillings 
is a 27 mm die and is struck on planchets of 28-29 mm. All these shillings 


8. See n. 1. 
9. See n. 2. 
10. See n. 5. 
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were probably struck with Mestrell’s machines in Fleetwood’s upper mint between 
February 1560/1 and April 1561 when the coinage of shillings ceased 4. 

The groats (PI. 59, 7) were struck from only one pair of dies and the obverse groat 
die was also used to strike one of the gold crowns (PI. 60, 14). The little half-groats 
are very scarce but three pairs of dies are known. (Pl. 59, 8) All these resemble the 
shillings with the beaded dresses. The star initial mark (Mestrell's mark) shillings, 
groats, and half-groats were probably pyxed on 10 October 1561. Later, on 15 
Nov. 1561, the Queen issued a proclamation that no more shillings, groats, and 
half-groats be minted, but that, instead, sixpences, threepences, threehalfpences, 
and threefarthings pieces be struck, to be distinguished from the former by the 
addition of a rose behind the Queen's head and a date over the shield on the reverse. 
Thus, there was no need to change the star initial mark and it was used until after 
the pyx of 13 Feb. 1566/7 when it was replaced by a lys. 

The first gold half-pound (not illustrated) was struck from one of the shilling dies 
and has a beaded bust. Later, one was struck with a type « C » tall bust of early in 
1562 (P1. 59, 9). The third mill half-pound (PI. 59, 10) showsthe type« D» broad bust of 
later in 1562, and the next one (Pl. 59, 11) showsa similar bust and the beaded border 
of 1563. An even later half-pound (P1. 59, 12) shows the same bust, the beaded border, 
and a curly « Z» in the legend. This was probably struck in 1563 or even in 1564. 
The last and most common of the mill half-pounds (PI. 60, 13) has the lys initial mark 
but the bust is the type « E » broad bust which shows the Queen's ear. This is like 
that on the 1566 sixpences so the lys half-pounds were probably struck after the 
February 1566/7 pyx but before the new 1567 type « F » bust appeared. Like the 
shillings, the last of the half-pounds is struck on a 28 mm planchet rather than on a 
30-31 mm planchet of the early pieces. As mentioned before, these lys half-pounds 
have a grained edge formed by knurling the blank before striking. 

The three gold crown types, all rare, include one struck from the groat obverse die 
(PI. 60, 14), one like the 1563 sixpences with a beaded border (Pl. 60, 15) and one like 
the lys half-pound (Pl. 60, 16). Note that this has « FIDEI » misspelled « FIDIEI ». 
The two small half-crowns are very rare and show a 1563 type (Pl. 60, 17) and a 1567 
lys type (PI. 60, 18). 

On 10 July 1561, the Queen herself visited the mints and it is reported ?? that 
« she coined certain pieces of gold, and gave them away to several about her». We 
do not know if she used the press to strike the coins but we do know that she was 
very much interested in the recoinage and that she carefully noted the designs before 
approving the new coins. Perhaps the groat and shilling die were rushed from the 


11. See n. 5. 
12. J. Strype, Annals of the Reformation and the Establishment of Religion, etc., During Queen 
Elizabeth’s Happy Reign, Oxford (1824), 1, part 1, 402-4-3. 
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Upper Mint to the Lower Mint for her to strike the crown and half-pound pieces 
that are now in the British Museum. 

A year later, on 6 June 1562, Bishop Grindal of London visited the mint !? and 
sent « some golden coins of our country, stamped after a new fashion, and in a manner 
resembling print» to some friends. He apologized that the three pieces were « more 
remarkable for their workmanship than for their value » indicating that these were 
probably either crowns or half-crowns. 

The most common of Mestrell's mill coins are the sixpences. These are all dated 
but the date was changed after Lady Day (Feast of the Annunciation of the Virgin 
Mary) on March 25th, so that coins struck between January 1st and March 25th 
would be dated the previous year. Following the proclamation of 15 Nov. 1561, 
the production of sixpences and threepences began. From some 68 obverse and 60 
reverse dies we find seven distinct bust types 4 ; the small ornate beaded bust type 
«A» of 1561, the plain dress type « B » of 1561-62, the tall bust, ornate dress type 
« C » of 1562, the broad bust type « D » of 1562-64, the broad bust which shows the 
ear, type « E » of 1566, the small crude bust « F » of 1567-68, and the large crude 
« G » bust of 1570-71. 

The 1561 sixpences (Pl. 60, 19) have too large a rose and too large a shield. In the 
plain bust types (PI. 60,20) the rose and shield are smaller. Two of the many « C» 
type dies of 1562 (PI. 60, 21-22) show variations in the collar and ruff. There are 40 
obverse dies with the «D» type bust and three are shown here (PI. 60, 23-24 ; 61, 25). 
The roses are now very small and in some the crown penetrates the legend and in 
others is contained within it. The dogtooth borders, made by Mestrell’s twin 
punches, vary in size and shape and in number of teeth. 

Late in 1562 or early in 1563, the plain « Z » was replaced by a curly « Z » and the 
fourchée cross on the reverse by a pattée cross (PI. 61, 25). The shields are smaller 
and in better proportion. Dies were prepared for the 1563 coinage (Pl. 61, 26) with 
pellet borders but very few coins were struck as the mint closed early in the summer 
because of the plague. These represent the highpoint of excellence for Anthony’s 
dies as they become consistently cruder from 1563 until the end of the coinage. 

Some of the 1563 dies were overstruck in 1564 (PI. 61, 27) and a few were overstruck 
again in 1566 (Pl. 61, 28) but with a new type «E» bust. When the mint reopened in 
1564, the beaded border was replaced by coarse « dogteeth » again. In 1566, a raised 
rim was placed abouth the toothed border, possibly as a security edge. No mill 
coins are known for 1565 although some of the 1566/4/3 and 1566/4/2 overdates 
are so distorted they might appear to be a « 5 » (PI. 61, 28). 
= After the pyx of 13 Feb. 1566/7, the lys sixpences appeared with a small type 
« F » bust and with very large lettering which necessitated the use of abbreviate 


13. Seem. 1. 
14. See n. 4. 
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legends. Thus some read « REGI » (PI. 61, 29), some « REGIN» (PI. 61, 30), and some 
«REGINA » (Pl. 61, 31). There are several variations in each of these types. All the 
1568 sixpences (Pl. 61, 3T) appear to be overdateson 1567. Although 1569 wasa bus y 
year at the mint ! no mill coins appear to have been struck. In 1570, a pattern six 
pence with pierced mullet initial mark appeared (Pl. 61, 32) and soon afterwards, a 
very limited regular issue with the lys mark, the type « G » bust, and reversed « N's 
in the legend but with a dogtooth border rather than the ornate border of the 
pattern (PI. 61, 33). These coins, and the 1571/0 castle/lys sixpences overstruck on the 
same dies almost look like a deliberate attempt by Anthony and the moneyers to 
discredit Mestrell and his machines. The lys coins were pyxed on 13 Feb. 1570/1 
and the only mill coins struck regularly after that were the few sixpences just 
mentioned. 

Although a much more limited coinage than the sixpences, threepences were struck 
in 1561, 1562, and 1564 (PI. 61, 34-35). These have busts similar to the « A », « C » 
and « D » sixpence busts. The 1564 threepence is an overdate on 1563 but as yet 
I have not seen a 1563 threepence. There are at least 5 different obverse and 5 
reverse dies. As for the little threefarthings pieces called for in the indenture of 
15 Nov. 1561 to provide small change for the tradesmen, only two mill specimens 
are known (PI. 61, 36) and one showsa very crude attempt to alter the star to a mullet, 
indicating a pattern coinage. They are dated 1563 and apparently were not put in 
production because of the plague. 

In 1572, with Warden Martin seeking to improve the efficiency of the mint 
and with the great recoinage over, a trial was held between Mestrell and his 
« press money » and the moneyers and their hammers and shears. The records of 
the trial 1° show that Mestrell’s blanks did run well out of tolerances but so did 
the moneyers ». Of the 76 mill coins that I have weighed, most run from 3-5% light 
with a very few as much as 11-15% light and only about 10 being overweight. If 
the hammered blanks of the moneyers ran heavy, they could be clipped before striking 
while the mill blanks would have to be run through the roller again and possibly 
wind up light. 

The operation of the mill machinery and press was slow and production was 
further hindered by the necessity of having each obverse die separately engraved 
and not prepared from standard punches. Martin concluded that the press was too 
slow and he ordered that its use be discontinued and that Mestrell be dismissed 
from the mint without a pension. Mestrell’s misfortunes grew and he was ar- 
rested in 1577 for counterfeiting. In spite of a pitiful defense 1”, he was hanged in 


April 1578. 


15. Seen. 5. 
16. Seen. 2. 
17. Seen. 1. 
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What happened to Mestrell’s machinery? In 1574 and 1575, Derek Anthony 
struck his beautiful threepences (PI. 67, 37) and sixpences which are finer in design 
than any of the earlier mill coins. Perhaps the machinery was used to strike the 
pattern Pledge pennies, halfpennies, and farthings of 1601. Briot may have used 
some in his coinage of 1631-32 and 1638-39 but Blondeau probably used new machines 
for his Cromwell patterns. In 1660 the remaining machinery was shipped to Edin- 
burgh. It is tragic that for 90 years until Roettiers started production of modern 
milled coins in 1662, the techniques of the mill and screw press were not regularly 
used. But the beautiful mill coins of Elizabeth which survive today attest to the 
importance of this experiment in English coinage. 

The author acknowledges the help of many interested scholars and numismatists 
and hope that more dies may be found, especially of sixpences and threepences, 
so that the complete work with illustrations of all known dies may be published. 


ILLUSTRATIONS (PI. 59-61) 


Pl. 59 
1. Shilling, Martlet hammered pattern 
2. Shilling, Mullet mill pattern 
3. Shilling, Star, large flan, plain dress 
4. Shilling, Star, large flan, ornate dress 
5. Shilling, Star, intermediate flan, ornate dress 
6. Shilling, Star, small flan, ornate dress 
7. Groat, Star 
8. Hali-groat, Star, type 1 
9. Half-pound gold, Star, Tall bust « C » 
10. Half-pound gold, Star, Broad bust « D » 
11. Half-pound gold, Star, Broad bust « D », beaded border 
12. Half-pound gold, Star, Curly « Z » and beaded border 
TI 0 
13. Half-pound gold, Lys, grained edge 
14. Crown gold, Star, tall bust « C» 
15. Crown gold, Star, broad bust « E » 
16. Crown gold, Lys, broad bust « E » 
17. Half-crown gold, Star, broad bust « D » 
18. Half-crown gold, Lys, broad bust « E » 
19. Sixpence, 1561, Star, Bust « A » 
20. Sixpence, 1562, Star, Bust « B » 
21. Sixpence, 1562, Star, Tall bust « C2 » 
22. Sixpence, 1562 Star, Tall bust « C-1» 
23. Sixpence, 1562, Star, Broad bust « D-1 » 
24. Sixpence, 1562, Star, Broad bust « D-2 » 
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25. Sixpence, 1562, Star, Broad bust « D-3 », pattee cross 
26. Sixpence, 1563, Star, Broad bust « D-4 », beaded border 
27. Sixpence, 1564/3, Star, Broad bust « D-5 » 

28. Sixpence, 1566/4/3, Star, Broad bust « E » 

29. Sixpence, 1567, Lys, Bust « F », « REGI » 

30. Sixpence, 1567, Lys, Bust « F », « REGIN » 

31. Sixpence, 1568/7, Lys, Bust« F», « REGINA » 

32. Sixpence, 1570, Pierced mullet, Pattern, Bust « G » 
33. Sixpence, 1570, Lys, Bust « G » 

34. Threepence, 1562, Star, Bust « C » 

35. Threepence, 1562, Star, Bust « D » 

36. Threefarthings, 1563, 5-pointed star/mullet, bust « D » 
37. Threepence, 1575, mullet, Anthony pattern 


Coins 1-4, 8-19, 21, 25, 29-33, and 36 are in the British Museum. 
The others illustrated are in the Sanders collection in Godalming, Surrey 
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The : real 1894 of Guatemala 
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Counterstamp on Latin American Crowns 


Introduction 


One of the most voluminous — yet little known — genuine necessity issues of 
modern times was that of Guatemala, decreed on July 10th, 1894. This issue con- 
sisted of the counterstamping of Latin American crown size coins, other than those 
of Guatemala, with dies of a Guatemalan 1 Real of 1894. According to figures sup- 
plied by the mint of Guatemala, a total of 3,248,621 coins were counterstamped in 
this way, making this certainly the largest official counterstamp issue of modern 
times. Yet relatively little is known about this issue, since in Guatemala at that 
time, as well as in most other areas of Latin America, few records were kept and little 
background history was recorded. 

Not only is this Guatemalan issue of necessity money the most prolific of modern 
times, but the employment of coin dies for the counterstamping process — coupled 
with the fact that the coins were counterstamped both on obverse and reverse 
simultaneously — makes this counterstamp a very distinguished and intricate one, 
and difficult then to fabricate falsely and/or to copy. All fakes that the author has 
seen were alterations to the date of the original coin rather than an attempt to fake 
the counterstamp as such. Of course, the fact that more than 3 million coins were 
counterstamped makes the issue from a type point of view a relatively common 
one. It is only when we search for dates of the original coin in counterstamped form 
that we find scarce, rare and sometimes unique specimens. 


Historical background 


When we look at the historical development of Central and South America of that 
era, we find that most countries had gained their independence from Spain and 
Portugal within the past 50 years or so. After initial upheavals and government 
instability, by the year 1894 certain internal governmental patterns had developed 
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in most countries leading to economic growth and prosperity. Prosperity then 
brought the need for responsible fiscal policies and currencies. Many of the silver 
mines of South America had by then become depleted through the unscrupulous 
exploitation of colonial rulers and most Latin American countries were forced to 
buy silver for their coinage on foreign markets with monies earned through export 
trade. Paper money was not at that time readily accepted by the average Latin 
American. 

When General José Maria Reyna Barrios became President of Guatemala in 1892 
and formed — for those days — a rather progressive government, he realized the 
importance of unifying the country's monetary system. He knew that it was im- 
portant to increase the coinage then in circulation to facilitate the ever increasing 
commercial trading volume of the country which had led to the circulation within 
Guatemala of currencies of many other countries, primarily those of Peru and 
Chile. But it was not only the increased prosperity within Guatemala that had 
brought on a shortage of currency ; it was also, and possibly to a greater extent so, 
the fact that British Honduras had adopted on July 15th, 1887, the Guatemalan 
Peso as the standard currency of British Honduras, interdicting thereby the circu- 
lation of any British money in that colony. While British Honduras' economy to- 
day is quite stagnant, if it can be said to exist at all, in those days British Honduras 
was a prosperous British colony exporting to the world hardwoods, primarily ma- 
hogany. The adoption of Guatemalan coinage in British Honduras of course caused 
great amounts of Guatemalan coinage to disappear into British Honduras. But not 
only was Guatemalan coinage current in British Honduras, it was also recognized 
as an extra official currency in almost all other Central American Republics. 

It is perhaps appropriate to note here that Argentina between 1850 and 1890 
issued only 600,000 crown size coins. In the like period Brazil — by far the most 
populated country — issued in these 40 years a total of only 2 million crown size 
coins most of which anyway were over-stampings of Portugese 960 Reis coins. 
Columbia issued only 500,000 crown size coins, while Ecuador issued only 14 million 
crowns during these 40 years. El Salvador issued no coinage at all for most of this 
period between 1892 to 1896 issued 900,000 crowns, while Uruguay between 1850 
to 1893 issued only 1 million 1 Peso coins. 

Other Central and South American countries hardly issued any coinage at all. 
Chile and Peru were the exceptions ; Chile issued between 1850 to 1890 something 
like 25 million crowns, while Peru issued between 1888 and 1892 — in 4 years in 
other words — a total of 14 million Soles and Pesetas. 


The decree of 1894 


In 1893, Guatemala ordered dies for a new coinage issue and reduced the silver 
content in the smaller denomination from 900 fine silver to 835 fine silver. This 
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reduction in silver content was hopefully designed to keep currencies within Gua- 
temalan borders. The die designs were carried out by the well-known Parisian 
engraver La Grange. Only the 4 Reales and 8 Reales or 1 Peso pieces were to be 
minted in 900 fine silver. Furthermore, the Guatemalan Mint negotiated an agree- 
ment with the Heaton Mint of Birmingham, England, to have coins also minted 
there bearing the « H » mintmark. We have therefore 1894 dated coinage alike in 
all aspects except that some coins bear the « H » mint mark while others do not. 

This led to the Government decree already mentioned ordering all foreign coinage 
to be turned in to the mint between August 10th and September 15th, 1894, in 
exchange for the new Guatemalan coinage partly minted by the Birmingham Mint 
and partly by the Casa de Moneda in Guatemala. The law further restricted the 
import of foreign monies by travellers to a maximum of 300 Pesos per person. It 
was advantageous for the Guatemalan Mint to melt down all minor currencies of 
900 fine silver and re-issue coinage in 835 fine silver ; however it was more convenient 
to countermark the foreign crown size pieces — which were to be of 900 fine silver 
anyway — with the Guatemalan 1894 4 Real dies, without the « H » mintmark of 
course. 

This created a type series of counterstamped Latin American crown size coins, 
some of which are quite rare. It also created a second series, which duplicated in 
counterstampted form the original Peruvian and Chilean issues by date and assayer, 
reflecting in degree of scarcity, the degree of scarcity of the original issues. 

Since the science of numismatics was relatively unknown in Latin America in 
those days, scholars first thought the countermark of 1 Real to have been some sort 
of tax imposed upon the owner of foreign coinage, but the mint in fact never charged 
a fee for the countermarking. 

Additional confusion arose also because of the 835 fine silver marking on the 4 


2 
Real counterstamp die, while the coins themselves were in fact of higher 900 silver 


content. 
And — perhaps to prove how unexciting and dull things would be without some- 
one making a mistake — by contemporary error a number of Guatemalan coins 


not actually requiring the « stamp of legality » were none-the-less counterstamped. 
Even a freshly imported Guatemalan Peso dated 1894 had to suffer the double 
indignity of having to display firstly the « H » mintmark, and secondly to be sub- 
sequently counterstamped, thereby proving twice its lawful right to existence. 
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HERBERT J. ERLANGER 


The Imperial Mint in Nürnberg 


Almost fifty years ago Gebhart compared the numismatic history of Franconia 
in the middle ages to an unexplored primeval forest and added that no real knowledge 
of this subject could ever be expected unless monographs on the various mints 
active in the region had been published first. 

A good deal remains to be done in that respect and one of the mints that has to 
be dealt with is the Imperial Mint in Niirnberg. True enough, Scholler as early as 
1913 wrote in great detail about the monetary history of Niirnberg in the middle 
ages, but being an economic historian he confined himself to questions of history 
and economics and deliberately excluded purely numismatic matters. 

Building on the fundaments laid by Scholler, I have now for some time been 
engaged in an attempt to deal with the Imperial Mint in Nürnberg from a numismatic 
point of view and especially to determine which coins were issued by it. 

The present communication deals in essence with the very numerous problems 
arising on the subject and its chief purpose is to elicit suggestions and discussions 
from those numismatists interested in the history of medieval numismatics in South 
Germany in general. 

While we know perfectly well that the Imperial Mint in Nürnberg ceased its ac- 
tivities in 1424 when the city obtained control over it after having already received 
a grant of coinage rights for itself from the Emperor Sigismund in 1422, we do not 
know when the Mint started its operations. Its existence is first mentioned in a 
document dated 1062, but there it is mentioned in a completely negative way in that 
the Emperor Henry IV confirms the return of the market, mint and custom house 
to the town of Fürth, whence his father had previously transferred them to Nürn- 
berg. The town of Nürnberg itself is mentioned for the first time in a document 
in 1050. 

After 1064 we hear no more of the Nürnberg Mint in any document until the letter 
in which the Emperor Frederick II in 1219 granted the City the comprehensive set 
of rights which are generally regarded as the basis of its nature as a Free Imperial 
City. 
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We know, however, from other evidence that the Mint was active long before 1219 
and, generally speaking, for the sake of convenience in discussing the history of 
this Mint and of the coinage it issued, we shall divide the time from its inception to 
1424 into seven periods. 

The first period extends from the start of the operations of the Mint until the death 
of the Emperor Lothar II and we know extremely little about it. While Buchenau 
tentatively attributed some coins to the Nürnberg Mint during this period, which 
Dannenberg had left unattributed, there is no solid evidence to support this. 

The second period comprises the reign of the Emperor Konrad III, and a certain 
number of coins which were first found in 1908 in a hoard in the Balkans and more 
recently in a hoard in Franconia itself can be firmly attributed to the Nürnberg 
Mint because of legends they bear, an occurrence which is not repeated in the coinage 
of the Nürnberg Imperial Mint until immediately prior to its end. 

During the third period which roughly covers the reign of the Emperor Frederick 
I, there is no doubt that the Mint was operating and probably was operating on a 
continuing basis. There is also good reason to believe that during this time the 
coinage issued abandoned the standard of the Würzburg denarius and adopted that 
of the denarius of Regensburg. 

Numerous coins from the large hoards of Reichenhall and Kloster Reichenbach 
as well as from some others have been attributed to the Nürnberg Mint during 
that period and while these attributions are very likely correct, there is as yet no 
absolute evidence to confirm them. 

The situation changes during the fourth period which extends roughly from the 
reign of the Emperor Henry VI to the end of the Interregnum. Here we have nu- 
merous very large local hoards found in the vicinity of Nürnberg itself as well as 
many documents referring to a « Nürnberg denarius » so that the attribution prob- 
lems become rather minor only to be replaced by very difficult questions of chrono- 
logy. Attribution problems, however, still persist. During this entire period the 
Nürnberg denarius remained more or less on the standard of that of Regensburg 
although towards the end of the period it declined in weight and fineness, unlike 
the Regensburg denarius itself. The reason for this can be found both in the steady 
progress eastward of the lighter denarius of Schwäbisch Hall (the Heller) and the 
existence of a lighter standard in Upper Franconia. 

During that period about 35 to 40 different types of coins can be definitely at- 
tributed to the Nürnberg Mint. 

The fifth period is roughly equivalent to the reigns of the Emperors Rudolf von 
Habsburg and Adolf von Nassau and ends with the complete victory of the heller 
and the cessation of the coinage of denarii in Franconia. 

During this period three different types of denarius have been attributed by 
various writers to the Niirnberg Mint but in each case there are distinct problems 
of attribution which require careful evaluation of hoard evidence. 
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The following sixth period comprises approximately the first half of the 14th 
century and while it is certain from documentary evidence that during this period 
the Imperial Mint in Nürnberg coined hellers and probably did so to a considerable 
extent, it is in my opinion impossible to attribute any specific type of heller to the 
Mint, nor even to say whether it operated continously during the entire period. 
Buchenau had tentatively assigned certain hellers to the Nürnberg Mint but there is 
really no reasonable evidence to support it nor can such be expected considering the 
rapid circulation of the widely coined heller. This, of course, does not mean that 
he may not have been right. 

The seventh and final period which extends from the Heller Coinage Privilege 
of the Emperor Charles IV given in 1356 in Sulzbach (Upper Palatinate) to the end 
of the operation of the Imperial Mint in Nürnberg is well documented as far as its 
history goes but raises some very difficult attribution problems. 

Things are also complicated by the fact that for the first time since the Mint 
started operating different coin denominations were issued by it and that very 
likely for some time coins were issued simultaneously on two different standards, 
namely a lighter so-called « Imperial» standard and a heavier so-called « City » 
standard. 

The heller had gradually lost its exclusive grip on the territory and consequently 
declined in importance. However, it continued to be coined and used throughout 
the period and at least three types of heller were successively issued by the Mint and 
can be attributed to it with certainty though the chronology is not absolutely certain. 

The period is also characterized by the fact that with the declining importance of 
the heller the coinage of the denarius was resumed in Franconia and four different 
types can perhaps be attributed to the Nürnberg Mint although attribution problems 
as well as chronological problems remain to be solved. 

Finally, for the first and last time in its history the Imperial Mint in Nürnberg 
issued a gold gulden which bears the effigy of the Emperor Sigismund but was coined 
on the « City » standard. 

Finally, during this period we find in 1407 a convention between various ecclesi- 
astical and temporal Princes in Franconia and the Upper Palatinate which provided 
for the coinage of gold gulden, denarii and hellers in Nürnberg. As far as we know, 
only the denarii were coined and while the Princes appointed a special Mint Master 
who was different from the Imperial Mint Master, it would seem not unlikely that 
the installations of the Imperial Mint were used for this coinage which lasted for 
only a few years. 

As already said, the operation of the Imperial Mint ceased in 1424 after the city 
had obtained control when with the Emperor’s consent the Margrave of Branden- 
burg who held it as a pledge from the Emperor for the amount of 4000 gold gulden 
turned this pledge over to the city of Nürnberg against payment of the 4000 gold 
gulden. 
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MICHAEL J. FREEMAN 


The British Bronze Coinage of Victoria 
with Particular Reference to the Dies 


Used and their Development 


In 1860, Britain's copper coinage was discontinued, and in its place were issued 
bronze pennies, half-pennies, and farthings of the dimensions and general type 
which were withdrawn in 1970, prior to decimalisation. The recoinage of 1860 was 
undertaken by the Royal Mint in London assisted by the engineering firms of Heaton 
and Boulton & Watt in Birmingham, who had been responsible for the earlier recoinage 
of George III in the period 1797-1807. 

The reasons for the inception of the bronze series were that the copper pennies 
were considered too large and heavy to be convenient, and that the addition of 
4%, tin and 1% zinc would render the metal less malleable, and the coins thus less 
prone to damage in circulation. In the years 1857-59, various attractive patterns 
were considered, some in copper-nickel and much smaller than the type adopted. 
These appear to have been modelled on the new small American cents. From many 
of the bronze alloy patterns, one can see that consideration was also given to extend 
decimalisation to the bronze series, the florin, or 1/10 of a pound, having been in- 
troduced into the currency in 1849. These patterns are the product of James Wyon. 
Another interesting group of patterns was designed and struck by Joseph Moore 
in Birmingham, but both were rejected. 

The designs of the new bronze coins were the work of Leonard Charles Wyon, 
cousin of James, and son of William Wyon, who had been responsible for the copper 
coinage since 1825. The obverse of the new coins of 1860 shows The Queen’s head 
adorned with a garland of leaves and berries, and her upper body with a dress 
embroidered in a rose, thistle, and shamrock motif. On the reverse, Britannia is 
seated on a rock holding a trident in one hand and touching a shield with the other. 
The shield carries a design of crosses approximating to the flag of the United King- 
dom. On one side of Britannia is a lighthouse and on the other a sailing ship. In 
the exergue is the date. The edge is plain with a few rare exceptions, and the die 
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axes aligned. The designs are an extenuation of those initiated in the reign of Charles 
Il, which were intended to revive or imitate those of Imperial Rome. The two 
main types of the series are known as the ‘Young Bust’ or ‘Bun’ head because of 
the ‘bun’ of hair at the back of the Queen’s head, and the ‘Old’ or ‘Veiled Bust’. 
The former was struck from 1860-1894 (or 1895 in the case of the farthings) and is 
surely among the most intricate and attractive bronze coins ever struck. The Veiled 
Bust occurs from 1895 until Victoria’s death in 1901. 

The use of bronze, because it is a harder metal than copper, necessitated greater 

force in the striking of coins, and resulted in damage to the dies, especially in the 
first few years of the recoinage. Mint reports refer to problems in obtaining steel of 
quality suitable for making dies of sufficient strength. Also, several different obverse 
and reverse dies were used at London and Birmingham simultaneously in order to 
accelerate the change-over to bronze. For these reasons there are six distinctive 
types of obverse and seven of reverse of the 1860-1861 penny alone. Modifications 
to the design and strengthening of the dies were moderately successful in that sub- 
sequent restyling of dies was motivated in general not by necessity but by the desire 
to improve the designs. 
The earliest dies of 1860 were distinguished most readily by the outer border of cir- 
cular dots on both obverse and reverse. However, flaws developed soon after strik- 
ing commenced, and the borders were re-engraved as ‘teeth’ which were in contact 
with the rim. All three denominations of 1860 occur with both types of border, and 
mules of the two border types are found on all three denominations, the half-penny 
mule only recently being discovered. 

The only alterations made to these dies occur on the pennies, to the crosses on 
the shield : the double raised lines were recut and triple incuse lines substituted on 
reverse B, only to be recut again on reverse C as double raised lines farther apart 
from each other than on the first reverse. The beaded reverse C also bears the exact 
design used on the earliest toothed reverse D, the most commonly found reverse on 
pennies of 1860. On it, as on all 4 early reverses, below the shield occur the initials 
of the designer, ‘L.C.W.’ incuse. The penny obverses 2 and 3 with toothed border 
have, as did obverse 1, ‘L. C. Wyon’ in relief in small letters on the base of the trun- 
cation at the shoulder. No half-penny or farthing die of 1860 bears the designer’s 
initials. The principal variable features of the toothed border dies of 1860 and 1861 
are the initials of the designer and the garland of leaves with berries entwined in 
the Queen's hair. Obverse 3 has ‘L. C. Wyon' below, instead of on, the truncation 
and on all obverses after this, the initials are omitted. Similarly, apart from the 
rare reverse E of 1860, on which 'L.C.W.' occurs below the foot of Britannia, no 
reverse after D, carries the initials. The only half-pennies to do so at all are some of 
1861 and a very few of 1862, on which they appear incuse above the date, on the 
rock. The other chief variant of the early dies is the number of leaves and berries on 
the garland around the Queen's head and their arrangement. 
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Obverse 3 has 15 leaves, several with the incuse outlines distinctive of this obverse. 
Obverse 6, which was used continuously from 1861 to 1874 has an additional leaf. 
a taller bust, and the hair and other features portrayed by finer lines than previously, 
Similarly, on the half-pennies and farthings, recutting of and additions to the leaves 
and berries in order to sharpen the details is the prime distinguishing feature of the 
early dies. Another feature which was altered on the various reverses is the style of 
the lighthouse, which usually has a pointed top, but which is rounded on reverse F of 
1861. The half-pennies correspond to the pennies in this respect ; but the farthing 
reverses are of one type only from 1860 to 1873, except for the change from beaded 
to toothed border in 1860. 

Many of the obverses and reverses are cross-paired, resulting in a large number of 
rare die-pairings, especially of 1861. By the end of that year, however, two dies 
were established as acceptable by the Mint, obverse 6, with finely engraved details 
and reverse G, also more finely engraved and with smaller designs, letters and date 
numerals than on earlier reverses. It might be appropriate to mention here that 
variations occur in the position of the numerals relative to one another on the pennies 
throughout the series, due to the practice of punching each numeral by hand on to the 
die. This was done frequently on similar dies of the same year and the results are 
too varied to catalogue fully. They are also of minimal importance. Similarly, 
variations in die alignment often occurred during the first seven years of the series, 
due probably to the blank jumping on impact. An important error is the rare 1861 
penny with ‘6’ struck over an ‘8’. 

As mentioned, the designs were unchanged between 1861 and 1874, although a 
few very rare 1862 pennies occur with an early obverse die and half-pennies with 
two early reverse dies. Other great rarities of that year are the penny with small 
date numerals, as used on the half-penny die ; and the newly discovered halfpennies 
with die identification letter. These have a letter — A, B, or C — beside the light- 
house. In the following year, a few pennies were struck with die numbers — 2, 3 
and 4 have been noted — below the date. All pennies of 1863 have the same obverse 
and reverse designs, and as it was from that year until 1880 that most gold and silver 
was struck bearing die numbers, it is probable that the purpose in this was to deter- 
mine from which die flawed or weakly struck specimens emanated, in order to rectify 
or replace damaged or worn dies. However, the Mint authorities must have been 
satisfied or unconcerned with the bronze, as only a few specimens were struck with 
die identification numeral or letter. During the years 1863 to 1865 one finds, on 
all 3 denominations, differences in the style of one or more of the date numerals, 
such as the slim and wide ‘3’ on the pennies and halfpennies of 1863, the single and 
double serif ‘4° of 1864 penny, and in the ‘1’ and ‘8’ on farthings of 1863 and 1865. 
In 1865, rare specimens of all 3 denominations occur on which the complete reverse 
die of an earlier year — 1863 on pennies and halfpennies 1nd 1862 on farthings —is 
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used, with a ‘5’ overstruck on the last numeral. Apart from the 1889/8 halfpennies, 
these are the last British coins with overstruck dates. 

No alteration of die occurred until 1874, when the first major recutting of dies 
took place, except in 1873 when two old halfpenny dies were touched up and used 
contemporaneously with the standard dies of the preceding 11 years. Queen Victoria 
was 55 years old in 1874 and the youthful bust on obverse 6 no longer appropriate. 
She was therefore portrayed on obverses 7, 8 and 9, with what has been described 
as ‘more matronly features’ — thicker neck, heavier chin, and with the hair recut 
in à different style. The garland of leaves is augmented, and the pattern of rose, 
thistle, and shamrock on the dress differently arranged. Similarly, several new 
reverses occur in the years 1874-6, with the figure of Britannia in a slightly different 
position, and usually with a more massive body. As the dies were completely new, 
all the features of the design are different from those of previous dies. Smaller date 
numerals and the slender lighthouse and ship of reverse K are found on some 1876 
and 1879 pennies. The various new and retouched dies of the period 1874-80 exhibit 
attempts to give greater definition to several features such as the Queen’s face, hair 
and garland, the lighthouse, sea and rocks. The Mint was again substantially 
assisted by Heaton at Birmingham during the years 1874-1876, and the coins struck 
there have the mint-mark ‘H’ below the date. With two exceptions, dies of identical 
design from the same matrix, were used at London and Birmingham, the Birmingham 
ones bearing the mint-mark but not the London ones. 

In 1881 new dies were cut, the obverse ones to give more realism to the Queen’s 
portrait. The earlier attempts of 1881 and 1882 were in low relief and were rejected 
in favour of obverse 12 which was used until the end of the ‘Bun’ head series. The 
new reverse of 1881 has the important addition of heraldic shading to the shield, 
indicated by vertical and horizontal hatchings. The crosses of St. Andrew and St. 
Patrick are thus clearly distinguished one from the other for the first time. The 
halfpennies and farthings of 1881 have the shading on the wrong sections but the 
error was corrected on the accepted reverse of 1882, which was maintained until the 
end of the series. On it, Britannia is slimmer, and her figure is correctly in proportion 
to her head; the shield, which had been convex since 1861, is now flat. Again, 
Heaton assisted in minting with the new dies, and, indeed, the only bronze coins of 
1882 that were not struck by them — and which do not therefore have the ‘H’ 
mintmark — are a few very rare pennies, first identified some 9 years ago. From 
1881-83, most variants of the new dies were used concurrently after which the low 
relief obverse was discontinued. 

From 1883 to 1894 — or 1895, in the case of the farthings — the dies remained 
constant, apart from one strange exception. In 1889 most of the pennies were struck 
with an obverse on which one leaf of the garland was removed and hair re-engraved 
on the area concerned without any other change of design. The only explanation that 
I can offer is that the obverse die had sustained damage at this area, and was re- 
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engraved with hair instead of a leaf, either by design or accident. Whether or not 
this was the case, all pennies after 1889 have the obverse with the leaf. Towards the 
end of the ‘bun’ series, the bodice details became rather worn on the farthing die, 
and the garter motto was obscured. 

In 1895, the veiled obverse already in use on the gold and silver coin was introduced 
on the bronze. Both this and the new reverse dies were engraved by G. W. de Saulles, 
the obverse from a design by Thomas Brock, and the reverse a modification of L. 
C. Wyon’s. The new « reducing machine », which in 1893 ensured that the identical 
design was reproduced in dimensions appropriate to each denomination, was applied 
to the bronze, and only the one obverse occurs on all three denominations. The new 
reverse die engraved in 1895 omitted the lighthouse and ship and exhibited a more 
slender and upright figure of Britannia. The earliest pennies of that year have the 
sea level low at Britannia’s foot and the ‘P’ of penny 2 mm from the trident head ; 
whereas 95% of the pennies of that year, and all of subsequent years, apart from a 
small percentage of 1897, have a higher sea level and the ‘P’ of penny only 1 mm 
from the trident head. 

The rare reverse C pennies of 1897 show the sea level even higher than on reverse 
B. The trident head has less depth to it, and the exergue is more shallow than before. 
A comparable reverse is found on some of the halfpennies and farthings of that year, 
but it is not rare on either. 

No other die alteration of significance occurs, although the numerous positions of 
the last date numeral in some of the late years of the reign indicate a return to the 
practice of punching it by hand on to the die used in the previous year after erasure 
of the old last numeral. By 1901, therefore, the use of the reducing machine and 
improvements in the manufacture of dies had resulted in relatively stable designs, 
portraits and legends. Thus a slight variation, such as of letter alignment, assumes 
a greater significance on 20th century coins than on 19th century or earlier. Advances 
in technology do, however, lead to less interest and different criteria for the numis- 
matist. At the risk of being chauvinistic, the Victorian bronze series is, in my opinion, 
of great numismatic variety and importance ; in spite of its prolonged circulation, 
unpublished varieties are still being discovered. 
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Some Observations 
on the Availability and Condition of 
Pure Nickel Coinage (1881 to 1960) 


The 20 Rappen coin of Switzerland, minted in 1881 (mintage 1.000.000) was note- 
worthy as the first “pure nickel coin.” Since then, many countries of the world have 
struck, or have had struck for them, coins in pure nickel. 

The following short survey will be limited to coins struck during the period from 
1881 to about 1960. Nickel coins struck subsequently have not been included. Their 
excellent wearing properties cause them to be in superior condition and, for the 
most part, still in circulation, and in proportion to mintage figures. 

The pure nickel coinage struck between 1881 and 1960 can be found in expected 
quantity in relation to mintage figures, with condition normal and average, for more 
than half of the countries involved. These are: Albania, Angola, Argentina, Austria 
Bhutan, Burma, Canada, Ethiopia, Greece, Hong Kong, Hungary, Iraq, Japan, 
Latvia, Lebanon, Luxemburg, Montenegro, Morocco, Netherlands, Pakistan, Poland, 
Spain and Switzerland. 

Of the remainder, brief special remarks are appropriate concerning each country. 

Belgium, on the whole, represents normal conditions, except that coins such as 
the 5 Francs, 1939, French, Y46, have never been listed as official strikes. Never- 
theless, they are found, now and then, in circulated condition. 

The 5, 10 and 20 Fen, year 27 and 28, (1938, 1939) Y348, 349, and 350 of China 
are somewhat difficult to identify by mint, since the coins were struck at Shanghai, 
and then on the retreat before the Japanese at Wuchang, Chengtu, Kweilin and 
Chungking. There seem to be some minor distinctions between the various dies 
used. Additionally, the year 25 (1936) coins with an « A » mintmark were struck at 
Vienna, Austria. 

Czechoslovakian pure nickel coinage is normal, except for the presumably never- 
released 5 Korun (Y10) of 1937. 

In the U.S.A. the 5 cents/25 Bit 1805 coins of the Danish West Indies, are in 
more abundant supply than their mintage (199.161) would suggest. Their con- 
dition is average. 
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On the other hand, the pure nickel coins of Danzig are somewhat scarcer than both 
their mintage and use would suggest, but still close to normal. 

The Ecuadorian nickel coins, with one exception, are found in average numbers 
and condition in relation to mintage figures. The exception is the 2 1/2 centavos of 
1928 (Y45). Although 4.000.000 pieces were struck at Philadelphia, this scarce 
coin is seldom found in average collections, on sales lists, or in coin shops. 

The French nickel coins, with two exceptions, are found in average numbers and 
condition in relation to their mintage and use. Both the 5 Francs coins of 1937 
(Y84 ; V.G.5444) and of 1938 (Y84 ; V.G.5471) are scarce; the 1937 one could be 
considered rare. 

There may be minor differences between the 10 centimes 1940 (Y21) coins of French 
Indo-China struck at Paris (235.000) and those struck in San Francisco (25.270.000). 

Germany's pure nickel coinage is altogether a puzzle. Although mintages are 
known, the fact that many of these coins were melted for strategic reasons in war- 
time makes the coins relative availability completely unrelated to mintages. The 
90 Reichspfennig 1933D (Y43 ; J324) and the 1 Reichsmark 1939B and E (YS; 
J354), actually minted in fairly large numbers, are rarities today, since most of them 
went into the melting pot. Condition of available German coins is average or better. 

Coins of The Hejaz, counterstamped on Turkish coinage, are fairly common, 
except for c/s on 5 Para (Y43) coins. Data on quantities counterstamped are un- 
available. 

Nothing remarkable need be noted on the availability of Hyderabad coins; 
pieces such as 1/2 Rupee 1949 (Y45) are occasionally reported, but have not been 
verified. 

The pure nickel coinage of India presents some difficulties. Government reg- 
ulations forbid the export of these coins. Mintage figures are ambiguous, and little 
information exists on the availability of coins struck at the various Indian mints. 

Although Italy’s nickel coins are available in average numbers, condition is fre- 
quently either above or below average. This is especially the case with the 50 
centesimi, 1 Lira and 2 Lire coins (Y64, 64a, 65 and 66). 

The Mexican 5 centavos 1905-1914 (Y31) pure nickel coin occurs in quantities rela- 
tive to mintage figures. However, the condition is frequently far poorer than that 
of pure nickel coins in any other area of the world. The reason for this situation is 
not apparent, for use alone does not seem to explain the corrosion and deep pitting 
frequently encountered in Mexican nickel coinage. 

Although Romanian nickel coins are generally found in above average condition, 
they are not found in numbers commensurate with the mintage figures. 

Additional research is needed to identify Siam’s pure nickel coins by mint. Brus- 
sels, Birmingham and Bangkok dies and their differences have to be distinguished. 
Siamese coins are found in average numbers and condition, with a few exceptions, 
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such as the 5 Satang, RS 127 (1908) (Y36) and year BE 2456 (1913) and the 10 
Satangs, BE 2456 (1913) (Y37). These are scarce. 

Turkey's pure nickel coinage is average, with the exception of the 5 Para 1327, 
year 7, Reshat (1915) (Y43) and the 5 Para 1327, year 7, el Ghazi (Y43a) about which 
there is little information available. In fact, the Turkish mint claims a mintage of 
2.512.000 pieces for the 5 Para 1327, year 7, Reshat. However, this coin appears 
to be far scarcer than the 5 Para 1327, year 7, el Ghazi, for which the same source 
gives a mintage figure of 741.009, but which turns up more frequently. 

Vatican pure nickel coinage is found in normal quantities and in expected con- 
dition, which is superior. This is largely because of the fact that it is souvenir 
coinage. 












| "A | 
Vin bag GLS | 


EM iud 





Br 
۱ = 
re era | 
EL — t DUI RAE 
in ec. ۱ رن ان‎ N a JA adt 
Jibi. 1 Gila i n j 
A 
























۲۱ ۰٩ [1 ۳ Ere 
fv E Cu iv b P MI, de 
Es >, oh ۱ 

P» n Ü ۹ RV s pimai Wr 


í Dore pi | 
re | NE Y PE ae n° eat di "Add 






EP GM / | P ve bu ey ww 


Co‏ ۱ ی 
ow “San, Ge‏ 
"uoo 4 hp sin‏ 
T -r > en, an ۵‏ 
qe. = Ss ta "uw ex dp"‏ 

o | 1 y _ 


= > 


. 


—€——À— | u rue 
m vie D vete age i 
Treo est on weis & | ۳ T 
num le Ce : = SS T 


tu sé ned m © » È 

‘4 ۱ " € | 5 E 
br, a nali © sa n A 

uw M uam ptet is. =;‏ مجو 
ds Sünde ZA M OP «= 54 cca to do Ad‏ 





c.m e n an is A 
1x 
"25 





HARRINGTON E. MANVILLE 


Problems of British Tradesmen's Countermarks 


on Spanish Dollars 


It is well known that during the latter half of the eighteenth century fluctuations 
in the gold-silver ratio coupled with the financial strain of foreign wars, especially 
during the Napoleonic period, helped to bring on a severe dearth of silver coin in 
Great Britain. No regal crowns were minted for the 67 years between 1751 and 1818 
and no halfcrowns from 1751 to 1816. A few shillings were issued in 1763 and shil- 
lings and sixpences in 1787 but these tended to be hoarded and even today are al- 
most never seen in well-circulated condition. Neither did the threepences minted 
for general circulation in 1762-1763 suffice for the intermediate change needed. 

Production of large quantities of copper coins in 1770-1775, which were more than 
matched by innumerable imitations of official issues, and private copper tokens 
from 1787 could not fill all the needs of everyday commerce for coins below the value 
of the gold denominations. 

A. British purchaser selecting half-a-crown's worth of goods in 1790, for example, 
was faced with the prospect of counting out 60 halfpence (or more in farthings), 
some of which might be rejected, or of proffering a half-guinea in gold and receiving 
a miscellaneous collection of 192 halfpenny coins and tokens in change. 

To alleviate this situation various semi-official and private expedients were tried. 
In 1797 and 1804 The Bank of England released Spanish dollars countermarked with 
the head of George III. Both types were extensively counterfeited and were quickly 
withdrawn after only a few months in circulation. They were followed by Bank 
five-shilling dollars stamped up to 1810 by steam machinery to obliterate the original 
Spanish coin, although retaining the 1804 date. A flurry of English and Welsh 
merchant's silver tokens in varying denominations, struck in 1811-1812 from melted 
Spanish dollars, was superseded by Bank tokens, also from melted dollars, of three- 
shillings and eighteenpence denominations. Finally the New Coinage of crowns 
through sixpences, initiated in 1816-1818, ended the desperate need for private 
silver issues in Great Britain. 

Ireland, too, had its early nineteenth century private tokens as well as Bank issues 
of six-shilling dollars and thirty-, ten-, and five-pence lesser denominations. 
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Scotland tried a few private silver tokens in the last years of the eighteenth century 
but the lack of good silver coin was acute in that country also. 


Even the Isle of Man and the Channel Islands produced a few silver tokens for 
local use. 


Private Countermarks 


The earliest and longest-lived attempt to provide a silver medium of exchange during 
those difficult years, however, was the stamping of private tradesmen’s counter- 
marks on Spanish dollars and their fractions. French coins were used for a few is- 
sues and occasionally another foreign crown or dollar-size coin was marked. 

No published contemporary account of these countermarked dollars has been 
traced but, beginning about 1790 and lasting at least until 1825 (long after they were 
outlawed), existing tokens show that bankers, millowners, colliers, shopkeepers, 
and other manufacturers and merchants in Scotland, and to a lesser extent in 
England and Ireland, adopted this method of placing some silver in circulation. 
Without records, however, it can be difficult to determine the genuine pieces. 

Naturally the faker has been at work in this series. Genuine Spanish coins may 
be given false marks (Nos. 1-2, 4-5) or false coins have what are accepted as genuine 
marks (Nos. 3, 6). A genuine countermark series may be expanded with concocted 
additions (Nos. 7-9). A concocted countermark may be coupled with a Bank of 
England mark, perhaps also forged (No. 10). 

Some marks arouse suspicion but need more research (Nos. 11-12) ; others have 
be proved to have been concocted (No. 13). A few are known to have disappeared 
completely (No. 14) and many others must have vanished without a trace. Un- 
published countermarks are unearthed even today (Nos. 15-16) and some are well- 
known but have not been identified (Nos. 17-18). 

In the brief time allotted, no attempt can be made to discuss the background of 
these countermarks in detail but it is hoped that this outline will serve to introduce 
some of the problems in the series. The writer would welcome questions, comments, 
or suggestions. 


Coins Shown on Plates 62-63 


1-2. The Castle Comer Colliery, County Kilkenny in Ireland, did issue Spanish 
dollars c. 1804-1806 (No. 1) but in or shortly before 1920 a modern copy of this mark 
was applied to genuine dollars in a deliberate fraud (No. 2). 

3. The Alloa Colliery in Clackmannanshire, Scotland, is known only on false Spanish 
dollars made in Birmingham (No. 3). Most are ostensibly from Mexico City 1794 
and usually have lost any silver wash they may have had. 
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4-5. Use of a Crowned & has been placed to The Revolution Mill in East Retford, 
Nottinghamshire, in the early 1790's and it probably is the earliest of the series 
issued in England (No. 4). Recently a forged mark has appeared (No. 5). 

6. Only one specimen of the Robert McNee, Fintry, Stirlingshire, mark is recorded, 
on a Birmingham false dollar (No. 6). It is not known if genuine dollars also were 
given this countermark. 

7-9. Two denominations of Arkwright & Co., Cromford, Derbyshire, are well known : 
4/9d. (No. 7) and 5s. (No. 8). A new type, A & Co., is known on a few dollars (No. 9). 
This mark never has been accepted as genuine and may be a late nineteenth century 
concoction. 

10. The rectangular mark of Scurr in Thirsk, Yorkshire, occurs on Thirsk Associa- 
tion shillings of 1812. There is no indication that this marking assisted circulation 
but they are accepted as a contemporary variety. A small circular mark with the 
same legend, shown in conjunction with a supposed Bank of England oval (No. 10), 
however, is unlike any other genuine nineteenth century merchant’s countermark. 
It is too neat, lacks any raison d’étre, and is an obvious modern forgery. 

11-12. The J. & J. W. Hurlet mark of the Copperas Coal Co. in Hurlet, Renfrewshire 
was discovered only in 1951 but in the next twenty years at least ten specimens have 
appeared — from two different dies and including one on an American dollar. 
Although one or both types may have been produced early in the ninteenth century, 
their sudden appearance in several varieties is, at the least, suspicious. The dis- 
covery coin (No. 11) may be called Type I and the second, slightly differing die, 
Type II (No. 12). 

13. It has been customary to condemn the Yelloley's Pottery, Ouseburn, counter- 
mark as a concoction — partly, perhaps, because its place of issue was untraced 
(No. 13). The modern countermark die, a trial piece, and an unusual variety have 
been located, removing all doubt that this is a concoction. 

14. Among many misdescriptions and redundancies in his 1904 book, W. J. Davis 
listed several countermarks which otherwise are unknown. One, at least, did exist 
but has disappeared sometime in the past 60 or 70 years. A uniface electrotype of 
Oates & Co. 2/6d. (No. 14) shows enough of the original coin to identify it as a worn 
French half-écu, probably of the 32 mm Louis XV 1724-1725 issue. The second 
countermark with a rectangular grid has not been identified. 

15. Only in 1970 did a cancelled specimen of the J. Lockhart, Stevenson (sic) 
countermark from Stevenston, Ayrshire, come to light (No. 15). The history of the 
issuer has been traced for publication in the 1975 volume of Spink’s Numismatic 
Circular. 

16. The issuer's name on another cancelled countermark (No. 15) has not yet been 
read. That it came from Paisley, Renfrewshire, and was for five shillings is clear 
and hopefully the rest of the legend will be deciphered. 
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17. Although lacking a place of issue or valuation, the P. Atherton & Co. counter- 
mark (No. 17) exists on enough coins to warrant some consideration for inclusion 
in the tradesmen's series. Without further identification, however, it must be treated 
as questionable and placed in the locality unknown category. 

18. Even more enigmatic but also known by enough specimens to consider as a 
possible tradesmen’s countermark, CBCo (No. 18) is another doubtful piece. 
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PLATES 62-63 


1. PAYABLE-AT-CASTLE-COMER-COLLIERY 5s5d (genuine) on Mexico City 
8R 1806 T-H- 

2. Same legend (false) on Lima 8R 17/4 ۰ 

PAYABLE AT ALLOA COLLIERY + 5/ on false Mexico City 8R 1794 

pM: 

Crowned & (genuine) on Lima 8H 1780 M-I- 

Same mark (false) on Lima 8H 1794 I-J- 

P. BY. ROBERT McNEE FINTRY + 5/- on false Mexico City 8R 1794 F-M- 

CROMFORD-DERBYSHIRE: 4/9 (genuine) on Potosi 8R 1799 P-P- 

CROMFORD-DERBYSHIRE: 5s over 4/9 (genuine) on Lima 8R 1774 M-J. 

A & Co. CROMFORD 5/: (probable concoction) on Mexico City 8R 4 ۰ 

10. SCURR-THIRSK: in circle (concoction) ; bust of George III in oval on Mexico 


City 8R 1795 F-M: 


Eod 


۾ ان ۾ ج م ص 


H. E. MANVILLE 599 


J: & J-W. HURLET: 5/: and triangle of three dots (Type I) on Lima 8R 1780 

M-J- 

J. & J W. HURLET (Type II) on Mexico City 8R 1777 F-M- 

YELLOLEY'S POTTERY -OUSEBURN: 5/- (proved concoction) on Mexico 

City 8R 1809 ۰ 

OATES & Co 2.SHILLS 6 and rectangular countermark (cancelled) on a Louis 

XV half-écu (uniface electrotype) 

J. LOCKHART STEVENSON -:. 5 Sh (cancelled) on Mexico City 8R 1818 J-J- 
PAISLEY. 5 (cancelled) on Mexico City 8R 1809 T-H- 

P- ATHERTON & Co (locality unknown) on Mexico City 8R 1773 ۰ 

CBC” (locality unknown) on Lima 8R 1790 I-J- 


El. 


12. 
13. 


14. 


12. 
16. 
17, 
18. 
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EMMETT McDONALD 


18th Century British Coin. Weights for 
Portuguese Gold Coins 


«Observations on the Present Condition of the Current Coin of the Kingdom» (1742) 
by Rev. Peter Vallarine, Vicar of Monkton, is a contemporary source of monetary 
information. Within its pages are not only observations on British coin of the realm, 
but 7 pages are devoted to detailed information on Portuguese gold coins circulating 
in Britain. Their lack of legal standing is pointed out along with the fact that they 
are so numerous that « it begins to be a matter of difficulty to procure English money 
and get it always ready when it is wanted upon these occasions ». 

Rev. Vallarine elaborates on the Portugal Pieces which go at £ 3.12s. £ 1.16s. and 
pieces called Moneda d'oro or Moidores going at £ 1.7. He gives us a detailed sta- 
tistical study on the weight standards and deficiencies of these coins in relation to 
English gold. But the fact that a contemporary literary source documents these 
coins there is the most important point for our purposes. Further documentation is 
quoted in the standard book The Mint by Sir John Craig. « Corbin Morris in 
1757 declaired the Portuguese gold pieces remaining as plentyful as ever» and a 
final quote states : « As lateas 1796 Portuguese coin passed smoothly enough to make 
their counterfeiting worth while ». 

Since it is now established that Portuguese gold coins were an important part of 
the British 18th century monetary scene, we will investigate the coin weights 
relating to them. 

In general coin weights are metal objects used on a balance scale to weigh a specific 
gold or silver coin. A coin weight is exactly the weight of a particular coin that it 
is meant to weigh. Usually it is made of brass or copper but many other metals are 
used. For the benefit of illiterate users of coin weights some weights have the same 

‘design struck on the weight as the coin for which it is intended to be used. Very 
fine and ugly, crude workmanship will be found side by side on coin weights. Ac- 
curacy of weight was the basic requirement, beauty was secondary. Coin weights 
are occasionally marked with their weight in Pennyweights (DWT) and Grains (GR). 
This is just a little extra information some offer the user. 
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The basic denominations of Portuguese gold coins are the ESCUDO (equal to 1600 
Reis) and MILREIS (equal to 1000 Reis). Brazil was a colony of Portugal during 
the 18th century. It was the chief source of Portuguese gold. Branch mints operated 
in Brazil that struck identical designs to the Lisbon mint except for the mint mark. 
Since the coins of Lisbon and Brazil were of the same physical standards, except 
for special « colonial issues » which do not apply here, they should all be included in 
the Portuguese gold circulating in Britain. The following table shows the relationship 
of the various denominations to each other as well as the British monetary equivalents 
of each coin. 


British British DWT. GR. ESCUDO PORTUGUESE BRITISH 


Values Values DENOM. Values MOIDORES 
for for in 
ESCUDO MILREIS REIS 
Series Series 
£3 T9s 18 10 8 Escudo 12,800 R 
36s 9 D 4 Escudo 6400 R 
27s (6 22) 4000 R MOIDORE 
18s 4 (15) 
4 (141) 2 Escudo 3200 R 
13s 6d oe ااا‎ 2000 R HALF MOIDORE 
9s A 7 “ie Escudo 1600 R 
6s 9d 1 17‡ 1000 R 4 MOIDORE 
As 6d 1 Escudo 800 R 


It is here that we can see what Rev. Vallarine is referring to when he speaks of 
£ 3. 12s, £ 1.16s — 36s and £ 1.7s — 27s. Numerous British coin weights exist for all 
these coins. They form design sets, some of which include weights for British gold 
coins as an integral part of the sets. It is this link that the weights themselves provide 
that firmly link the weights for Portuguese coins with the British series. 

As a final step in this binding process the following list of names and places struck 
on the coin weights that have been seen or reliably reported to me as follows: 


DENOMINATION OF 
COIN WEIGHT OBSERVED 


C&L PROCTOR COSHEFFIELD s A ره ار‎ e dient 36s 
WESTWOOD, BIRMINGHAM ua borikan cA te ahe ae 

JAMES JACKSON) EISUMINGEBMM! .1mcuvtopr de ar en! 3/12/0 
ANDERTONE SON & CALLEY, BIRMINGHAM ................. 3/12/0 


KIRK (John, St. Pauls Churchyard Eondon): rei pn a 3/12/0 


E. MCDONALD 603 


BORN een nennen 3/12/0 

an nr tu 

۴ ۱۵۱۲۰ ENGEM nase موم‎ 3/12/0 

WILLIAM BROMLEY, BIRMINGHAM ....................... 3/12/0 
ILLUSTRATIONS (Pl. 64-66) 

Pl. 64 


1. £3. 12. 0 weight by James Jackson 
2. £ 3. 12. 0 weight, stamped with lion mark 
3. Gold escudo of John V 
4. 9s. 0 weight by John Kirk 
9. Reverse of gold coin current for £ 3. 12. 0 ; note shields 
6-11. Weights for gold coins current for £ 3. 12. 0, £1. 16. 0, 18s. 0 (two examples), 
9s. 0, and 4s. 6. 
12-16. Weights for gold moidores, current for 27s. 0. 
17. Gold coin of 1000 reis. 
18-20. Weights with obverse design based on No. 17, for gold coins current for 27s. 0 
(the moidore), 13s. 6, and 6s. 9. 


Pl. 65 


21-24. Set weights by C. B. L. Proctor, 1773, for gold coins current for 36s. 0, 21s. 0, 
158. 6, and 9s. 0. 

25-28. Set of weights, with similar types on obverse and reverse, for gold coins cur- 
rent for 21s. 0, 18s. 0, 10s. 6, and 9s. 0. 

29-31. Set of weights, inscribed G R, for gold coins current for 27s. 0 (the moidore), 
6s. 9 and As. 6. 

32-33. 36s. 0 weights in brass and white metal respectively. 

34-35. Weights for non-existent coins of Joseph I and John V. 


Pl. 66 


36. Extract from Vallarine, op. cit. (above p. 601), 33. 
37. Extract from Vallarine, op. cit. (above p. 601), 36. 
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HOWARD A. MINNERS 


The Origin of the Silver Taler 


Brief Evolutionary Outline 


The history of the early origin of the silver Taler embracesarelatively well defined 
sequence of numismatic events. Over a period of approximately 36 years, the 
Taler evolved in Central Europe beginning in the 1480’s with a large silver coin 
variously known as grosser Groschen. Uncialis !, Guldengroschen or Guldiner. In 
broader perspective, the Taler might well be regarded as an important economic 
and numismatic climax in the overall development of world coinage. Indeed, the 
introduction of these large silver coins is commonly regarded to mark the beginning 
of modern coinage ?. However, the focus of this investigation is primarily upon that 
period in the late 15th and early 16th Centuries directly related to the actual ap- 
pearance of the European silver Taler. In addition, a few pieces erroneously iden- 
tified as early Talers are discussed for the sake of completeness. 

The initial few Talers stylistically reflect the artistic influence of medieval medalists, 
particularly those of Italian origin and/or influence. Furthermore, because of growing 
trade coupled with the relative scarcity of gold in Europe during the Middle Ages, 
the Taler was economically the natural outgrowth of a demand for larger size as 
well as greater quantities of silver coins in commerce. Such a need began perhaps 
as far back as the Carolingian denier and progressed slowly through the medieval 
groschen to the Italian inspired portrait coins (testons). But the immediate events 
leading up to the Taler may be quite naturally divided into four principal and 
distinct chronological steps which span the 36 years from 1484 to 1520 : 


1. 1484 — At the mint at Hall, between Innsbruck and Schwaz in the Austrian 
Tyrol Archduke Sigismund struck a silver Half Guldiner (half Taler 
diameter and weight) which was dated 1484. A year later, utilizing late 
varieties of the very same Half Guldiner dies but a planchet twice as thick, 
he struck a very small number of double weight Half Guldiners. Now known 


1. G. Probszt, Ósterreichische Münz- und Geldgeschichte von den Anfängen bis 1918 (1973), 277. 
2. R. A. G. Carson, Coins - Ancient, Mediaeval and Modern, Vol. 2, Coins of Europe (1971), 354. 
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as a Dickguldiner, the silver content of this coin was equivalent in value 
to the Rheinish Goldgulden. As such, it was the first silver coin of so high 
a value. 


2. 1486 — The same Sigismund struck at Hall a larger diameter (present day 
« Taler» size) silver Guldiner also equal in value to the Goldgulden... the 
first silver coin of this combined size and value. The term « Taler » did not 
exist at this time, and this coin was known as Grosse Groschen, Gulden- 
groschen, Guldiner, or Uncialis owing to its weight of approximately one 
ounce. 


3. ca. 1500 — With the striking in Saxony of larger numbers of so-called Klapp- 
mützentalers, the economic utility as well as.the comparatively widespread 
acceptance of a guldengroschen size coin was effectively established. 


4. 1520 — A silver guldengroschen from the Bohemian mint at St. Joachimsthal 
began to be issued in even greater abundance. From this so-called « Joa- 
chimsthaler » the generic term « Taler » (or Thaler) is directly derived. 


Historical Background and the Mining of Silver 


Before discussing in greater detail these four stages in the early development of the 
Taler, it is useful to place these most significant numismatic events into historical 
and economic perspective. During the very early Middle Ages, many towns, munic- 
ipalities and city-states were virtually self-serving and somewhat self-sustaining 
economic islands unto themselves. But beginning around the year 800 these isolated 
units started to coalesce gradually into relationships involving increasing inter- 
dependence and trade. This early evolution in Europe of security-related social 
and economic dependence was catalyzed by a growing number of political alliances, 
often including church power and holdings. Such associations were enhanced 
further by modest technical developments which in turn led to greater productivity 
and somewhat later to the organization of guilds which in themselves became 
politically influential. Certainly a most significant event bearing on commerce and 
trade of the early period was the formation of the Holy Roman Empire, particularly 
the degree of monetary stability embodied in the Carolingian denier. However, the 
relatively limited flow of inter-city trade initially grew quite slowly. But during 
the 14th and 15th centuries a somewhat more broadly active level of commerce 
was realized. Centers for production, marketing, and distribution of goods became 
reasonably well established, roads (usually of Roman origin) were reparied, and 
trade routes became safer from highway pirates and robbers. Such escalating trade 
increased the demand for specie and consequently served to encourage European 
mining efforts. With improved technical methods as a stimulus, the resultant ex- 
pansion of mining took two forms : 1. revival of drowned or buried mines, and 2. the 
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discovery of new seams of ore in many existing mining centers as well as in several 
new locations 3. 

Thus, while there was a modest decline in the overall European economy during 
the late Middle Ages, there were nevertheless a few definite signs of strength and 
growth. Most of this expansion was associated with technological improvements, 
and a strong sector of the late medieval economy was the mining and metallurgical 
industry 4. In 1451 there was a new method invented for separating argentiferous 
copper ores 5. Furthermore, new methods for extracting metals and for the appli- 
cation of water power... for pumping out mines, operating bellows in furnaces, and 
crushing of ore... reduced costs and increased productivity *. Clearly, technological 
improvements played an important role, including the production of metal from 
lower grade ores which had been hitherto unusable. Central and southern Germany 
led the way in iron, copper, and silver mining and extraction *. The growth of 
mining and metallurgy was accelerated after 1450 to become one of the more im- 
portant European industries of the 16th Century as well as the basis of new fortunes 
and concomitant power accruing to enterprising investors 4. 

It is not certain exactly when the production of silver began to increase. Although 
some rich seams were discovered during the first helf of the 15th Century, notably 
at Schwaz in the Tyrol, the overall growth in productivity was not impressive before 
14503. But in the 1460's and even more in the 1470's and 1480's, the expansion in 
output of silver became rapid. Around 1450 there was probably not a single mining 
center in Europe yielding 10,000 marks of silver per annum (288.668 grams per 
Vienna mark), but by 1530 there were eight or more centers producing from 10,000 
to upwards of 50,000 marks per year 5. Overall the silving mining output of Central 
Europe as a whole certainly was multiplied fivefold, and it may have indeed increased 
considerably more ê. The total growth in productivity was apparently most striking 
between about 1460 and approximately 1530. However, in the Eastern Alps there 
was a marked slackening in the rate of growth of output at the turn of the 15th 
into the 16th Century «. But in the Bohemian Erzgebirge (literally « ore mountain »), 
the Sudetic Mountains, and in most parts of Germany, the rate of growth was almost 
as rapid during the first three decades of the 16th Century as it was during the last 
four decades of the 1400's ۰ 

But a very significant downward turning point in European mining also occured 
in the early 16th century, specifically when these mines collectively were perhaps 


3. J. U. Nef, Silver Production in Central Europe, 1450-1618, Journal of Political Economy 
49, 1941, 585. 

4. R. S. Hoyt, Europe in the Middle Ages? (1966), 599. 

J. Porteous, Coins in History (1969), 142. 

6. Jı U. Nef, op. cit. (above n, 3), 586. 
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most fruitful during the decade 1526-1535 7. This interval was on the eve of a very 
great increase in the importation of American silver, which was apparently more 
than twice as valuable in the five year period 1536-1540 as in the antecedent five 
years beginning in 1531 ?. This increase in American imports to Europe during the 
1530's was due primarily to the de novo opening of silver mines in the New World. 
Before this time, practically all treasure from America had come in the form of gold ; 
but henceforth silver imports overshadowed gold, both substantially in value and 
also overwhelmingly in weight 7. This imported American silver significantly depres- 
sed the profitability of silver mining in Europe. 

Thereafter, the diminishing curve of prosperity in European silver mining seems 
to have been almost a mirror image of the antecedent upward trend ?. At first the 
Central European output had increased at a rapid rate from about 1460 to the turn 
of the century, but afterwards the output continued to grow, although at a lowered 
rate?. During the 1530's output leveled off and subsequently began to decline, 
albeit at first rather slowly 8. But after about 1560 this decline became more pro- 
nounced, and during the last three decades of the 16th century it was rather rapid 5. 
Thus, on the eve of the Thirty Years War (1618-1648), approximately 80 years 
after the zenith had been reached, the mines were apparently little more productive 
than they had been in the middle of the 15th century, i.e. on the threshold of the 
late medieval European « silver rush »*. And during the Thirty Years War the an- 
nual output did not really greatly exceed that during the Hussite Wars (1419- 
1436) two centuries earlier 8. 

It is reasonable to conclude that the shock to mining and economic life in Central 
Europe, which accompanied the vast importation of New World treasure, was indeed 
rather drastic °. If the silver mines of Europe had proved richer and if those of 
Central and South America poorer, the economic eclipse of the Germans in the late 
16th and early 17th centuries might have been somewhat less complete that it 
was?. But the economic and particularly the industrial balance of power shifted 
from the Continent to the Netherlands, Sweden, and to Great Britain °. Whereas 
this shift was certainly caused by a composite of factors, it would be a mistake to 
neglect altogether the natural distribution of precious metal made by Mother Nature 
and/or Divine Providence ?. 

Throughout this entire period gold remained relatively scarce in Europe whereas 
silver production changed very substantially, and by this time many European gold 
mines had become somewhat exhausted. In fact, the Goldgulden gradually became 
so alloyed with silver that, in effect, this quantity of silver was being wasted because 


7. Ibid., 578. 
8. Ibid., 590. 
9. Ibid., 591. 
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gold coins were valued only on the basis of their gold content, and they did not 
take into account the value of other metals which might be alloyed with the gold ". 


Events in the Austrian Tyrol 


Dating back to about 1170 A.D. silver had been mined with varying success in Tyrol, 
principally at Meran. Right after the middle of the 15th Century Archduke Sigis- 
mund of Tyrol (1427-1496) began to relocate the mint from Meran to the more 
centrally located Hall (modern day Solbad Hall), a small village adjacent to Inns- 
bruck and nearer to main trading routes between Central Europe and Italy. Con- 
siderable Tyrolean silver was mined in the vicinity of Schwaz where the growth of 
mining was quite astonishing. During the 20 years period beginning in 1470, Nef 
estimates that the output of the mines nearby to Schwaz more than tripled, rising 
from an annual average in 1470-1474 of 14,622 marks, to 26,147 marks in 1475- 
1479, to 34,651 marks from 1480 to 1484, and finally to 45,336 marks from 1485 
to 1489 1%, This order of magnitude of an increase is corroborated by other sources, 
e.g. from 27,000 marks in 1478 to 50,000 marks in 1485 4. A portion, but certainly 
not all of this silver was utilized for the minting of coins. 

Viewed from this perspective, it may have been quite natural for Sigismund to 
recognize that the striking of a new coin represented a convenient method for 
placing a suddenly increased supply of silver into the mainstream of commerce. 
Indeed it was generally easier as well as more profitable to « export » silver in the 
form of coins rather than as silver bars. 

Further, it was relatively common to employ Italian artists or medalists to advise 
and prepare a proposed design for new coinage, and for this purpose Archduke 
Sigismund employed a Venetian, Anthony von Ross (de Caballis) 2. The mint- 
master at Hall from 1482 to 1507 was Bernhard Beheim who was a skilled goldsmith, 
and the die cutters and their tenures were Konrad Michelfelder (1482-1484), Wenzel 
Kröndl (1482) and Wolfgang Peck (1477-1489) 3. 

As an important and relatively early step in his extensive monetary reform, 
Archduke Sigismund issued in 1482 an undated teston size silver coin known as a 
Pfundner (1 Bern Pfund — 12 Kreuzers = 240 Bern Pfennigs) 4. The earliest type 
with dies cut by Konrad Michelfelder portrays the Archduke's coronet (Erzherzogs- 


10. C. E. Weber, Notes on the Origin, Development, Designations and Weights of the German 
Talers, Num., 66, Number 5 (May 1953), 252. 

10a. J. U. Nef, op. cit. (above n. 3), 586. 

11. E. Egg, Der Tiroler Taler : die Prágung der Münzstátte Hall in Tirol, 1477-1809 (1972), 13. 

12. K. Moeser and F. Dworschak, Die grosse Münzreform unter Erzherzog Sigmund von Tirol 
(1936), 32. 

13. Egg, op. cit. (above n. 11), 16. 

14. Ibid., 14 and F. F. v. Schrötter, Wörterbuch der Münzkunde (1930), 508. 
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hut) on the obverse. Moeser and Dworschak identified just a single die variety of 
this first type 15. After approximately 18,500 pieces were coined, the obverse die 
fractured !*, A new obverse design cut by Wenzel Kröndl, with a profile bust of 
the Archduke replacing the coronet, was introduced in 1483 5. This attractive 
new design represented the earliest Germanic portrait coin !? (PI. 67, 1). It clearly 
reflects the stylistic influence of its immediate Italian antecedents, the Lira Tron 
first struck in Venice in 1472 by Doge Nicolo Tron (PI. 67, 2a) and the slightly later 
testons of Milan which were popularized by the Sforzas (Pl. 67, 2b). 

With this brief historical background, it is appropriate now to return to a more 
detailed examination of the previously enumerated four steps which led up to the 
large silver coins known as « Talers ». 


Step 1 — The Earliest Taler Weight Silver Coin 


Archduke Sigismund issued not only the new denomination Pfunder bearing his 
portrait and valued at 12 Kreuzers or 1/5th of a Goldgulden, but very shortly there- 
after he struck a somewhat larger (o 35 mm, 15.85 grams) silver portrait coin, a 
Half Guldiner, which was valued at one half of a Goldgulden or 30 Kreuzers. This 
Half Guldiner was likewise an entirely new denomination and was patterned di- 
rectly after an undated (1483) medal by the Venetian goldsmith, Reichart Weiden- 
pusch!8 (PI. 67, 3). Moreover, the striking of this larger size medal also served to help 
resolve some of the technical difficulties associated with the minting of silver coins 
larger than a Pfundner. The Half Guldiner, showing the date 1484, represented the 
first « Half Taler» size coin in silver. It was a most important innovation both 
because of its relatively large size and value, and also due to its portraiture. The 
striking of the Half Guldiner began between 24 October 1483 and 2 February 1484... 
a more precise date has not been established !? (PI. 67, 4). 

Furthermore, this very significant coin was followed as early as 1485 by a silver, 
double weight « Half Guldiner » which was twice as heavy (31.7-32 g) as the regular 
Half Guldiner and approximately twice as thick. It was struck with late Half 
Guldiner dies and utilized a thick planchet. Although its weight variance was well 
within acceptable tolerances for coinage, it was likely intended more as a presen- 
tation piece. 1” Nevertheless, some very limited local use as a coin undoubtedly 
occurred. This so-called Dickguldiner contained a quantity of 935/1000 fine silver 
which was exactly equal in value to the Rheinish Goldgulden. The concept of a 


15. Moeser and Dworschak, op. cit. (above n. 12), 86. 

16. Egg, op. cit. (above n. 11), 14. 

17. Zbid., 15. 

18. Moeser and Dworschak, op. cit. (above n. 12), 32-33. 
19. Ibid., 88. 
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larger silver coin equal in value to the Goldgulden was thereby introduced into 
coinage and has continued in some places even up to recent years. Beginning with 
a silver-to-gold weight relationship of 10 to 1, repeated devaluations have altered the 
weight and fineness of the silver « Gulden ». Nevertheless, the fundamental principle 
of a silver coin equivalent in value to the Goldgulden persists as a most important 
relationship which is necessary for understanding and interpreting the evolution of 
Taler-size pieces. The 1484 Dickguldiner was the earliest « coin » of this most sin- 
gularly important weight and value equivalency in silver. It represents the first 
of four steps in the immediate origin of the Taler. Currently very rare, Moeser and 
Dworschak identified only three die varieties and a total of just 15 specimens ?9. 
There are quite possibly less than five specimens currently in the United States, 
and these are probably in addition to the 15 catalogued in 1936 by Moeser and 
Dworschak. 

A number of significant stylistic as well as numismatic innovations are embodied 
in this coin along with its immediate parent, the 1484 Half Guldiner. Besides its 
unusual size (diameter), weight, and portraiture, the use of a date is also quite un- 
common. Regular Anno Domini dating of coins only began in 1372” and still 
remained a relatively infrequent practice on coins in the late 15th Century. Roman 
numerals were utilized on the earliest Anno Domini dated coins, and an Arabic 
numeral date is not found until the 1424 plappart of St. Gall, Switzerland 22. Fur- 
thermore, this 1484 dated Half Guldiner is the earliest known instance on a coin 
where the numeral « 4» is oriented as we use it today 23. Prior to the 1484 Half 
Guldiner, all previous coins with Arabic numeral dates and containing a numeral 
«4» have this « 4» rotated 45° clockwise from the axis we commonly recognize in 
modern times ?* (cf. Pl. 67, 6). 


Step 2 — The First Combined Taler-Weight and Taler Size Coin 


The most important step in the early evolution of the Taler occurred in 1486, also 
under Archduke Sigismund of Tyrol. He issued an even larger diameter (42 mm) 
coin with a silver content again equal in value to the Rheinish Goldgulden. This 
coin was initially known as a « grosser Groschen » or Uncialis (due to its weight of 
approximately one ounce) and was soon thereafter also called Guldengroschen or 
simply Guldiner. It is known in 15 contemporary die varieties and was struck in 


20. Ibid., 92-93. 

21. D. R. Cervin, The First 28 Anno Domini Dated European Coins, Num., Vol. 86, Number 7 
(July 1973), 1141-1165. 

22. A. R. Frey, The Dated European Coinage Prior to 1501, American Journal of Numismatics 
47, 1904, 12. 

23. G. F. Hill, The Development of Arabic Numerals in Europe (1915), 96, Table XLIV. 

24. G. F. Hill, op. cif. (above n. 23), 98. 
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two more varieties with dies made sometime during the 16th Century ?*. It is con- 
siderably less rare than the 1484 Dickguldiner. This 1486 dated Guldiner is numis- 
matically of the highest interest and importance because it is the earliest « Taler- 
size » and « Taler-weight » coin, containing 31.7-32.0 g of 935/1000 fine silver The 
term « Taler » did not, however, exist at that time (Pl. 68, 7). 

It is possible that the relatively plentiful supply of silver made it both unneces- 
sary and unprofitable for mint workers to spend time trimming or filing down 
planchets before striking 28. Accordingly, no two pieces weigh the same, although 
the variations are not large 6. No evidence of contemporary clipping of the over- 
weight pieces has been noted 26, This broader coin, with its larger fields, offered 
more space for artistic presentation, and a standing, full-length portrait of the 
Archduke replaced the profile bust on the smaller Half Guldiner. The standing 
figure of the Archduke on the obverse is especially similar in style to the figure 
on the obverse of Sigismund’s Goldgulden (Pl. 68, 8). Although the silver Guldiner 
is twice as broad in diameter as the Goldgulden (42 mm vs. 21 mm respectively), it is 
reasonable to consider that the strikingly close similarity in the obverse design of 
these two coins was preserved in order to suggest and to reinforce their intended 
equality in value. 

The 1486 Guldiner of Sigismund was relatively soon thereafter adopted and copied, 
both intrinsically and stylistically, by a number of European minting authorities. 
The first to follow Sigismund’s initiative was René II of Lorraine who struck the 
very rare dated Guldiner of 1488 2’. By the year 1500 approximately 14 different 
Guldengroschen or Guldiners had been issued throughout Europe as follows : 


1484 Tyrol (Dickguldiner), Sigismund (PI. 67, 4) 
1486 Tyrol (Guldiner), Sigismund (Pl. 68, 7) 
1488 Lorraine, Rene II 

1490 Franeker, West Frisia (?) 

1490 Saxony (Dicktaler), Albert the Bold 
ND ca. 1490, Bern, Switzerland 

1493 Bern, Switzeriand 

1494 Bern, Switzerland (Pl. 68, 9) 

1498 Tyrol, Maximilian I 

1498 Sitten, Canton of Wallis, Switzerland 
1499 Kremnitz, Hungary 

1500 Kremnitz, Hungary 


25. Moeser and Dworschak, op. cil. (above n. 12), 94-97. 

26. C. H. Schmall, Notes on the Second Thaler of Austria-Tyrol dated 1486, The Coin and Medal 
Bulletin, New York, March 1925, 163. 

27. Egg, op. cit. (above n. 11), 16. 

28. Moeser and Dworschak, op. cil. (above n. 12), 88. 
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ND ca. 1500, Saxony, Frederick IIT, Albert and John 
ND ca. 1500, Saxony, Frederick III, John and George, the so-called Klapp- 
mützentaler (Pl. 68, 10) 


Today most of the foregoing coins are quite rare, and a few are unique. Several 
are on the borderline between true coins and trial and/or presentation pieces. Per- 
haps the 1493 and 1494 Guldengroschen of Bern most conspiciously portray their 
stylistic relationship to the earlier Guldiner of Sigismund. 

Turning back now to the 1486 Guldiner of Tyrol, it is probable that this coin’s 
sphere of commercial recognition and influence was only modest. Certainly the fact 
that it was an entirely new denomination had a bearing on this circumstance. But 
more important was the fact thata relatively small number of Sigismund Guldiners 
were struck, particularly when compared with the mintage of Klappmützentalers 
and Joachimsthaler Guldengroschen issued during the first quarter of the 16th 
century in Saxony and Bohemia respectively. Mintage records are available for 
Sigismund's coinage, but unfortunately it is not possible to distinguish the separate 
number minted for each of his four larger denominations in silver. This is because 
the existing figures provide only the number struck for Vierers, Kreuzers, and 
« grosse and kleinere Groschen » 78. The latter category is not further differentiated 
and includes Sechsers, Pfundners, Half Guldiners and Guldiners altogether as a 
single unit for accounting purposes. 

The principal coins issued as part of the important monetary reform of Archduke 
sigismund of Tyrol are listed in Table I which has been synthesized from information 
primarily in Moeser and Dworschak ?? ; in the 15th Century weights were of course 
not expressed in grams, but rather in Marks and subdivisions thereof ?? : 


1 Vienna Mark — ca. 281 grams — 16 Lot 
1 Lot — 17.5 grams — 4 Quintel 

1 Quint — 4.3 grams 

1 Gold Mark — 24 Carats 

1 Carat — 11.7 gram 


The actual longevity of the dies used to strike these various coins is not precisely 
known, except for the early type Pfundner. In this instance, 418 Marks of silver 
were utilized to strike approximately 18,500 coins of a single variety. This was 
accomplished between 14 and 26 October 1482, whereupon the obverse die fractured 3, 
In the case of the Sechser, Half Guldiner and Guldiner, 17, 18 and 15 respective 


28. Moeser and Dworschak, op. cil. (above n. 12), 88. 
29. Ibid., 74. 

30. Egg, op. cit. (above n. 11), 48. 

31. Moeser and Dworschak, op. cit. (above n. 12) 158. 
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TABLE I 


Coinage of Archduke Sigismund, Tyrol 


Value in Number ina Average Average Silver Contemporary 
Denomination Kreuzers Vienna Mark wt. (grams) Content (grams) Die Varieties 


Vierer 15 — 0.66 0.10 2 
Kreuzer 1 = 1.06 0.53 8 
Sechser 6 88 3.19 2.99 17 
Pfundner 12 44 6.39 5.98 10 
Half Guldiner 30 17.6 15.96 14.96 18 
Dickguldiner 60 8.8 31.93 29.92 3 
Guldiner 60 8.8 31.93 29.92 15 
Goldgulden 60 84 3,34 = 31 


— The term « Vierer » is derived from the value of 4 Pfennigs for this coin. 

— The Sechser is really a small Groschen. 

— The Dickguldiner was not struck from dies unique to this coin, but rather it 
was minted -from late Half Guldiner dies. 

— A Goldgulden with the title of Archduke Sigismund in the legend was issued from 
1478 to approximately 1525, long after Sigismund’s death in 1496. 


varieties are known for these three denominations (see Table I). But probably the 
dies for these three quite different size coins lasted for differing periods of use. 
Nevertheless, upper limits can be extrapolated for the total number of Guldiners 
issued. IF, and only if, all the silver (80,061 Marks, 89 Lot) coined ?! between 12 
November 1486 and 25 December 1495 was used to strike Guldiners exclusively, 
nearly 705,000 could have been produced based upon the realization of 8.8 Guldiners 
per Mark of silver. Similarly, twice this number of Half Guldiners would have been 
possible. However, since both these coins, and Sechsers as well, were struck during 
this interval, these figures represent nothing more than theoretical maxima. Perhaps 
a more realistic, although indeed very speculative total number of Guldiners would 
be 2/3rds of the maximum (425,000 + 50%) over the nine year period under 
examintiaon. And for the sake of completeness, it should be mentioned that Sechsers, 
Pfundners, Half Guldiners and likely a few Guldiners, were struck prior to this some- 
what arbitrary beginning date of 12 November 1486. Therefore, it cannot be over- 
emphasized that the foregoing estimates are indeed only general approximations 
which certainly must admit a variability of at least 50%. They are unquestionably 


31. Moeser and Dworschak, op. cit. (above n. 12), 158. 
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outside statistical confidence limits. With considerable reservation they are put 
forth simply to convey an order of magnitude rather than any degree of precision. 
They serve some use, however, in making the most general sort of comparison with 
the mintage of subsequent Guldengroschen and ultimately with early Talers. 


Step à — A Saxon Guldengroschen 


The third step in the early evolution of the Taler relates more to quantitative mining 
and economic considerations rather than to monetary reform and innovation. 
Whereas a number of different Guldiners were soon issued subsequent to the ini- 
tiative of Archduke Sigismund of Tyrol, these coins were minted in small numbers, 
and their overall impact on trade and their popular recognition was both modest 
and somewhat locally confined. In essence an idea had been born, but not yet 
widely adopted and utilized. However, in order to market the wealth from several 
very productive silver mines, beginning in 1500 the Elector and Dukes of Saxony 
started to strike an undated Guldengroschen, later known as a Klappmützentaler 
(Klapp-Mütze — cut cap). These pieces received this name after the hats worn by 
the two Dukes on the reverse (Pl. 68, 10). 

Very rich ore deposits were discovered in Saxony at Schneeberg sometime during 
the 1450's?!2, There the output rose from, at most, a few hundred Marks a year 
around 1450 (the Cologne Mark used in this instance contains 233.8555 grams), to 
about 31,000 Marks during the period 1470-1476 and to approximately 44,000 Marks 
annually from 1476 to 1485 4». Subsequently, the great mines at St. Annaberg were 
first opened in the 1490’s and later those at Marienberg during the second decade 
of the 16th Century *!». In their best years each of these two mines certainly produced 
upwards of 50,000 Marks per year **. This magnitude of mining productivity was 
sustained in Saxony at a significantly higher level than previously in Schwaz in the 
Tyrol and for a longer period of time. Thus, very much greater quantities of silver 
were available for coinage purposes, and the Klappmiitzentaler became both much 
more plentiful and subsequently more widely recognized than any antecedent 
Guldengroschen. 

However, actual mintage records were not available for the Klappmützentalers, 
as they were for the Tyrolean coins of Sigismund. But the great quantities of silver 
available for coinage coupled with the large number of Klappmützentaler varieties 
catalogued in 1888 by Julius and Albert Erbstein in the Engelhardt collection 3 


. dla. J. U. Nef, Silver Production in Central Europe, 1450-1618, Journal of Political Economy 
49, 1941, 585. 

31b. J. U. Nef, op. cit. (above n. 3), 586. 

32. Je Us Net, op. cit. (above n. 3), 579. 

33. J. and A. Erbstein, Süchsische Münz- und Medaillen-Geschichte (Hofrath Engelhardt'schen 
Sammlung) (1888), 7-17. 
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lead one to postulate the number of these coins minted was impressively larger than 
for the Guldiners of Sigismund, quite possibly 5 times or more. 

The earliest Klappmützentalers were struck chiefly in Schneeberg and St. Anna- 
berg under the name of the Elector Frederick III the Wise, in conjunction with 
Dukes John and Albert, and pursuant to the mint regulations of 9 May 1500 34. 
This initiative for striking large silver coins was subsequently expanded greatly 
under the names of Frederick III, John, and George, the latter replacing Albert who 
died on 12 September 1500. This latter series of Klappmützentalers has been divided 33 
into two principal groups which may be distinguished primarily on the basis of 
the sequence of the names in the obverse legend : 

« Group I, 1500-1507 : Friedrich, Georg, Johann - 7 major varieties ; 

Group II, 1507-1525 : Friedrich, Johann and Georg - 82 major varieties. » 

Within the reverse legend, the change in sequence of the names of Dukes John and 

George took place sometime in 1507. John was older that George, and apparently 

John's name should have properly preceeded that of George because of this seniority. 

According to the Schneeberg Mining Minutes of 1507, the earlier sequence, with the 

younger George's name appearing before that of John, had caused « difficulties » 

for the Electoral Council 35. Frederick III, the Wise, was Elector of Saxony. With 

this high rank, one would expect his name to come first and his bust to be alone 

on the obverse of the Klappmützentaler. Mintmasters at the various Saxon mints 

during the period that Guldengroschen of Frederick, John and George were minted 

were 96: 

Leipzig - Heinrich Steinchen, later Utz Gebhart. 

St. Annaberg - Albrecht v. Schriebersdorf, Gerhard Stein, Heinrich Steig, and 
Melchior Irmisch. 

Schneeberg (united with Zwickau in 1500, but later again separated) - Endres Funcke. 

Buchholz - Endres Funcke. 

Leeuwarden (Friesland) - Hera Voydes. 

It should be reemphasized that the large size Klappmützentalers were struck primar- 

ily at St. Annaberg and Schneeberg. 

It is of interest to speculate about the possible role that a matrimonial link may 
have played in the adoption of the Guldengroschen in Saxony. Duke Albert of 
Saxony's daughter, Katharina, was married to Archduke Sigismund of Tyrol from 
1484 until her husband's death in 1496 37. It was under her father, Duke Albert, 


34. A. R. Frey, Dictionary of Numismatic Names (Reprint 1947), 122. F. F. v. Schrótter, op. cit. 
(above n. 14), 309. 

35. J. and A. Erbstein, op. cit. (above n. 33), 8. 

36. Ibid., 6-7. 

37. Ibid., 2. 


H. ۸. 5 617 


that the earliest Saxon Guldengroschen (Klappmiitzentaler) was struck in 1500. 
Certainly the economic climate for a silver coin equal in value to the Goldgulden 
was receptive in Saxony at this time, and such coins appeared primarily in response 
to a commercial and mining stimulus. But quite possibly Katharina's marriage to 
Sigismund helped to facilitate the transfer from Tyrol of the idea as well as technical 
methods for producing a Guldiner-size coin in Saxony. 

At the time it was issued, the Klappmützentaler was known as a Guldengroschen. 
The term « Taler » was only added retroactively sometime after 1520. The significant 
role in the origin of the Taler played by the Saxon Klappmützentaler was the fact 
that it was struck in relatively large quantities and circulated much more widely. 
Indeed, it was generally recognized and accepted in some of the more important 
medieval European trade and market centers. Thus, because of the position of 
relative prominence attained by the Klappmützentaler of Saxony, the utility and 
importance of a Guldiner-size coin was effectively established. 


Central European Mining in the Late 15th and Early 16th Centuries 


Following the appearance of the Klappmützentaler, the number of mints issuing 
Guldiners throughout Europe increased, and this growth tended to parallel the 
development of European mining. The most prominent of all the mining areas of 
Central Europe at the end of the 15th and beginning of the 16th Centuries were 
Schwaz in the Austrian Tyrol; Schneeberg, Annaberg, and Marienberg in Saxony ; 
Mansfeld in the country of that name ; and St. Joachimsthal (Jachymov) in Bohemia ?72 
For Schneeberg in Saxony and Schwaz in Tyrol, the period of greatest productivity 
was early : during the decade 1476-1485 for Schneeberg and in the five year period 
1485-1489 for Schwaz*’*, Mansfeld and Annaberg had their most fruitful years during 
the 1530’s?72. And St. Joachimsthal was probably the most productive silver mining 
center in all of Europe during the decade 1526-1535 37a. With an average annual 
output of more than 54,000 Marks and a maximum yield in a single year of 87,500 
Marks in 1533, St. Joachimsthal was nearly twice as productive of silver during this 
interval as in any other decade before or after’. At no place other than the fore- 
going mining areas, with the possible exception of Neusohl in Hungary, had anything 
like an annual average output of 40,000 Marks of silver ever been sustained for a 
decade #2. 

We are most fortunate in having a very comprehensive account of mining techno- 
logy of this period in De Re Metallica published in 1556 by Georgius Agricola. G. 
Agricola was a classical scholar who was appointed town physician in Joachimsthal 


378. J. U Net, op. cit. (above n. 3), 578. 
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beginning in 1527 ®. Because of his keen avocational interest in mining, he wrote 
extensively about all aspects of 16th century and antecedent mining technology. 
His De Re Metallica served as the most complete and authoritative treatise on this 
subject for 180 years and was published in some ten editions in three languages at 
a period when the printing of such a volume was no ordinary undertaking ?*. In 
addition to many illustrative plates relating to all aspects of mining, this textbook 
and guide to miners provides very detailed written descriptions of metalurgical 


practices associated with mining, including directions for the assaying of gold and 
silver coins 4, 


Step 4 — Origin of the Term « Taler » 


The fourth and final step in the early origin of the Taler concerns the emergence and 
ultimate designation of the term « Taler » for these large silver coins (Guldiners or 
Guldengroschen). In western Bohemia during the early part of the 15th Century, 
a family with the surname of Schlick (Slik) rose from among the burghers into the 
lower ranks of the patrician class. The socio-political ascent of the Schlicks was 
facilitated by marriage, royal appointments, and at least through some misrepre- 
sentation. Eduard Fiala published a very useful description of the coinage of the 
Counts of Schlick, including a relatively extensive text relating to the family's 
movement into the lower échelons of nobility #. In the early 16th century, Count 
Stefan Schlick and his brothers represented the family leadership, and they were 
resident principally in the west Bohemian town of Eger. Significantly, in 1516 an 
unusually rich silver find was discovered in a wilderness area known as Konrads- 
grün, part of the Schlick's Schlackenwerth domain in the southern region of the 
Erzgebirge Mountains ?. Stefan Schlick quickly undertook to develop this new 
source of silver, and he engaged a mining foreman to begin the task of exploiting 
this potentially rich new discovery. By the end of 1516 approximately 400 inhabit- 
ants had taken up residence near the new mining site *. With a subsequent « boom 
town» growth in the hitherto wilderness area of Konradsgrün, it was considered 
appropriate to rename this new village in 1517. Nearby on the Saxon side of the 
same mountains were the towns of Marienberg, Josefsdorf, and St. Annaberg, named 
respectively after the Holy Family members Mary, her husband Joseph, and her 
mother Anne. Presumably in order to complete this Holy Family unit, the new 


38. G. Agricola, De Re Metallica, translated from the first Latin edition of 1556 by H. C. and L. H. 
Hoover, 1912, vi. 

39. Didi; 11. 

40. Ibid., 252-260. 

41. E. Fiala, Das Münzwesen der Grafen Schlick, I, NZ 22, 1890, 252-260. 

42. A. Jäger, Die Münzprägung der Grafen Schlick, Berliner NumZ 17, 1954, 97-98. 


43. Ibid., 98. 
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town was named St. Joachimsthal (literally St. Joachim's valley) after Joachim, 
the traditional father of Mary and Anne's husband 4. 

Mining output grew indeed rapidly at St. Joachimsthal. However, the Schlick 
family did not possess the privilege of coinage because their claim to nobility was 
tenuous and also they owed a debt to the Bohemian King Ludwig. For the initial 
few years of mining activity, the increasing quantities of silver were marketed 
through conventional channels, primarily the large commercial houses of Nürnberg 
and Augsburg. But this method of sale proved to be limiting both in terms of 
profitability as well as logistically difficult for such large quantities of metal. As 
previously described, a number of European rulers had already struck large silver 
coins (Guldengroschen), and it was only natural for the Schlicks to follow in a sim- 
ilar manner. 

There remains some question about the year in which coinage initially began in 
St. Joachimsthal, although the following sequence is most probably correct. In 
1519 St. Joachimsthal was elevated by the Bohemian Parliament to the official 
status of a mining town, and this included a number of civil privileges of governance 
as well as the right to impress city arms in wax. ^ Apparently at this same time, 
Stefan Schlick engaged a Nürnberg mintmaster, Stefan Gemisch, to study the pos- 
sibility of initiating coining activities in St. Joachimsthal 9. Gemisch was assisted 
by Utz Gebhart who reputedly cut the first dies for a large silver « Gulden » in the 
cellar of the Schlick's Freidenstein Castle in 1519 4. Fiala describes a trial Gulden- 
groschen dated 1519, although he did not have access to an actual specimen 4$. 
Finally after repeated negotiations, in 1520 Parliament issued to Stefan Schlick and 
his brothers a tempory privilege to strike coins 4. There are four varieties des- 
scribed by Fiala of a Guldengroschen dated 1520 as well as 4-, 3-, and 2-multi- 
ples of this coin utilizing the same design and dies #. The excellent paper pub- 
lished in 1954 by Jäger catalogs these large silver coins, initially known as Joachimth- 
ler Guldengroschen. Jäger places the undated coins to precede those dated 1520, 
possibly as early as 1517 or 1518 #. This sequence is contrary to the earlier pres- 
entation of Fiala. Whereas there is still some question about which of these 
coins was issued first, stylistic evidence rather convincingly favors the 1520 dated 
pieces as the earliest type issued. In his paper Jager elected to follow an earlier 
classification by a collector named K. Siegl who lived in St. Joachimsthal and later 


43. Ibid., 98. 

44. E. Fiala, op. cit. (above n. 41), 176. 
4b. Ibid., 177. 

46. Ibid., 196. 
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48. Ibid., 196-198. 

49. A. Jäger, op. cit. (above n. 42), 101-102. 
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served as State Archives Director in Eger 9. A more recent booklet by Davenport 
also follows the Jäger-Siegl chronology 9. Nevertheless, inspection of these pieces 
reveals a significant change in style, particularly the lettering in the legends. The 
1520 dated coins have smaller, Gothic letters in the legend, whereas the undated 
and subsequent pieces have larger, so-called « Renaissance » lettering. When 
compared to the undated and later dated coins, the 1520 pieces represent a unique 
style (Pl. 68, 11). It would be most unusual to have such a stylistic change appear in 
the middle of a series of coins — but one can more readily rationalize such a change 
at the beginning of a continuous series. Furthermore, there is a rather close stylistie 
relationship between the undated coins (Pl. 68, 12) and later issues, including the 
1525 and later dated pieces. Thus, one is led to conclude that the 1520 pieces re- 
present the earliest type, and subsequent coins reflect a significant stylistic change 
which was initiated sometime after 1520 and continued into later years. Noting 
the proximity of Bohemia to the mining and mint towns in Saxony, it is not at all 
unreasonable to postulate that there may have been a stylistic relationship between 
their respective coinages. Therefore, if the Saxon Guldengroschen was a model, 
the earliest Joachimsthal coins might be expected to have Gothic letters as did the 
first Klappmützentalers issued by Frederick, John and Albert in 1500. Similarly, 
later Saxon pieces show a comparable change to Renaissance letters in the legends 
as did the coins of Joachimsthal. Further linkage is provided by the fact that Utz 
Gebhart, a Saxon subject who had been mintmaster in Leipzig in 1518, moved to 
St. Joachimsthal by 1519 where he shared the responsibilities of mintmaster with 
Stefan Gemisch until 1522 ?, Apparently there was relatively free movement between 
saxon and Bohemian cities at that time, because Gebhart retired in 1522 but became 
mintmaster again at St. Joachimsthal from 1526 to 1530, whereupon he returned to 
his former position as mintmaster in Leipzig during 1531 and 1532??, Further 
investigation may provide additional evidence that the 1520 dated coins are indeed 
the earliest large silver pieces struck at St. Joachimsthal. However, such a conclusion 
now appears most reasonable in the light of stylistic evidence and is shared by 
several other numismatists. 

As might have been expected, the term « Joachimsthaler Guldengroschen » 
proved too cumbersome for everyday use, and these coins were soon known simply 
as « Thalers » or « Talers », a name derived from the latter portion of the mint city 
name. This popular terminology has persisted for nearly five centuries, although 
precisely when it was first used is not known. A concomitant notation of the words 
« Taler » and « Joachimstaler » appeared in 1540 in writings of Alberus 93, albeit it is 


50. Ibid., 101. 
51. S. Davenport, The Talers of the Austrian Noble Houses (1972), 34-36. 
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most likely that this designation was used much earlier, even as early as 1520 or 
1521. Nevertheless, the generic term « Taler » and words derived from it in many 
languages (Tallero in Italian, Daalder in Dutch, Dollar in English, and Tolar in 
Czech) has been applied extensively for a variety of large silver coins. Interestingly, 
this term was quickly applied retroactively to coins struck prior to minting of the 
Joachimsthaler Guldengroschen, e.g. to the Klappmützentaler which was known 
only as a Guldengroschen when issued beginning in 1500. Even the 1486 Guldiner 
of Sigismund of Tyrol is frequently called « Taler » when, in fact, the word « Taler » 
could not possibly have existed prior to 1520. 

As mentioned previously, the most important relationship necessary for an under- 
standing of these coins is their value equivalency : a large silver piece equal in value 
to the Goldgulden. While the diameter of later Talers has remained reasonably 
close to the early pieces, its weight and silver content have fallen in response to 
recurring waves of monetary inflation and coinage debasement. Indeed, the weight 
and fineness (29 grams, 930/1000 fine) of the Joachimstaler was significantly below 
that of the initial Guldiner of Archduke Sigismund of Tyrol. The Joachimstaler 
contains only 27.2 grams of pure silver as opposed to 29.9 grams in its Tyrolean 
counterpart. It is perhaps a curious turn of fate that the name « Taler » for these 
large silver coins was derived from a coin of lesser fineness and value than the an- 
tecedant and intrinsically more valuable Tyrolean and related coins. But undoubted- 
ly the name « Taler » was popularized not only because of its convenient brevity and 
simplicity, but also because the Guldengroschen of St. Joachimsthal were struck in 
such large numbers. Moreover, they were appealing in design and circulated widely 
in trade. 

As with the Tyrolean Guldiners and Saxon Klappmützentalers, the actual number 
minted is not known. But Fiala provides estimates which are further refined by 
Jäger. Mining output grew rapidly in St. Joachimsthal, as did the population which 
expanded from 400 inhabitants in 1516 to 13,411 in 1526 and 17,490 in 1531 54. 
The quality of coinage from St. Joachimsthal was carefully controlled and tested 
regularly in Leipzig. From May 1520 to April 1528, the Leipzig test documents 
indicate coining of 2,082,623 Talers in total value, i.e. including the relatively small 
numbers of Half and Quarter Talers struck during this interval 55. These figures 
have a gap of 5 months, and thus an extrapolated mintage of 2,200,000 can be esti- 
mated for this entire period 5. Fiala presents figures which represent only the net 
profit from silver mining after operating costs are deducted, and this must include 
silver which was sold in other forms as well as coined : 


54. A. Jáger, op. cit. (above n. 42), 105. 
55. Ibia., 106. 
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St. Joachimsthal Silver Mining Profit 


Net Profit 
Year in Talers 
1516 516 
1517 11:907 
1518 61,530 
1519 92,416 
1520* 136,611 
1521 127,581 
15220 90,042 
1523 112,488 
1524 138,546 
1525 170,692 
1526 166,152 
1527 208,593 
1528 175.055 


* Taler coinage probably began in 1520. 
** Utz Gebhart resigned as mintmaster in 1522, probably because of the decrease in profitability. 


The number of recorded Joachimstaler die varieties does not serve as a reliable 
index of the number of these coins that were actually struck. The listing of varieties 
can only be partial because Fiala, whose cataloguing is the most extensive, ap- 
parently did not have access to several important collections, e.g. to the National 
Museum in Prague nor to the Schlick family collection 58. Whereas the foregoing 
profit expressed in Talers certainly cannot be translated directly into mintage figures, 
nevertheless a great majority of this silver was probably converted into coinage. 
With silver yields continuing at this high level well into the 1530's, it is reasonable 
to conjecture that the coinage of St. Joachimsthal between 1520 and 1540 was indeed 
large, exceeding by perhaps 25-50% the number of Klappmützentalers which were 
struck in Saxony during the first 25 years of the 16th Century. Such an estimate must 
be recognized as no better than a gross approximation which reflects a general order 
of magnitude rather than any degree of precision. 

Thus, the coinage of the Bohemian Counts of Schlick have given the Taler its 
name, a most important milestone in the history of coinage. Whereas the Schlicks 
contributed in this significant numismatic respect, their prominence was compara- 
tively shortlived. Stefan Schlick was missing and presumed dead after the famous 
battle of Mohacz (Hungary) on 29 August 1526. King Ludwig of Bohemia also 
perished at the same time, though reportedly not from battle wounds but by drown- 


56. Ibid., 133. 
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ing in a bog near the battlefield 57. "Thereafter, the coinage of St. Joachimsthal 
changed more rapidly, initially by denoting the new king, Ferdinand I. Then in 
1528 Hieronymus Schlick superseded Stefan, albeit the fate of Stefan could not be 
determined with certainty, and he continued to be only presumed dead. Later, 
Hieronymus and his brother Lorenz spoke out and sided against the king, and they 
were briefly imprisoned after the battle of Mühlberg in 1547 ?. Along with this 
disfavor and misfortune, the Schlick family holdings were confiscated and divided. 
Thereby, their power and wealth were effectively dispersed. But mining activities 
and minting of coins continued at St. Joachimsthal, and even the Schlick family 
returned again to power for ca. 150 years beginning in the early 17th Century. 
In modern times rich uranium ores have been developed in St. Joachimsthal to fuel 
the energy and nuclear demands of our 20th Century society. 


Terminology Derived from the Joachimstaler 


Another interesting derivation of terminology may be directly traced to the Bohe- 
mian Joachimstaler. As mentioned above, the major minting authorities of Europe 
adopted the term « Taler» for their large silver coins of common commercial use. 
However, somewhat later in Russia and also in France the first portion rather than 
the latter half of the word « Joachimstaler » was briefly adopted to designate these 
large silver coins. The Russian Jefimok or Yefimok of 1655 (PI. 69, 13) and the French 
expression « Jocandale » were shortlived, both numismatically and as terminology. 
But itis curious that the use of the latter half of the word « Joachimstaler » has per- 
sisted for such a long time, whereas numismatic use of the first part of this word 
had such a very short life and quickly died out completely. 

When one is asked to establish which coin is recognized as the earliest Taler, the 
answer is not entirely straightforward. On the contrary, it involves the description 
of a discrete evolutionary process. But when compelled to name the first crown or 
Taler, it is probably most nearly accurate to single out the 1486 Tyrolean Guldiner 
of Archduke Sigismund. Although this coins is, strictly speaking, a Guldiner and 
has been only retroactively called « Taler» sometime after 1520, it possessed the 
following essential characteristics : Taler size (diameter), weight, and value equiv- 
alency in silver with respect to the Goldgulden. A silver coin equal in value to the 
Rheinish Goldgulden is the most fundamental numismatic factor in this evolutionary 
process. In this respect, it must be reasserted that the 1484 Dickguldiner of Tyrol, 
and not the 1486 Guldiner, initially established this basic weight/value equivalency 
relationship. 


57. Ibid., 104. 
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Pieces Mistaken for the Earliest Taler 


Perhaps because of this modest complexity, misconceptions and errors of interpreta- 
tion continue to appear. "Therefore, it is of interest to examine at least three pieces 
which have mistakenly been identified as the earliest Talers, albeit in fact they are 
not. A brief discussion of these and related pieces was presented in summary form 
by Schmall in 1924 58, 

Mainz Taler Fabrication Dated 1438 (Pl. 66, 14) 

The first piece to be examined is an approximately Taler-size fantasy coin in 
the name of the Archbishopric of Mainz under Theodoric von Erbach. Though 
dated 1438, this fabrication was struck in ca. 1837 from dies made by the somewhat 
infamous Carl Wilhelm Becker ?. The metal is a composite of lead and tin, and the 
piece illustrated weighs 55.210 grams, nearly twice so-called Taler weight. Shortly 
after Becker's death in 1830, his widow married Martin Seidenstricker of Homburg. 
Some time thereafter, Seidenstricker proceeded to prepare a comprehensive list 
of Becker's fabrications, and ultimately he negotiated the sale of Becker's dies to 
the Saalburg Museum, whence they were transferred in 1911 to the Kaiser Friedrich 
Museum in Berlin 5°. But before the dies were sold, a number of them were utilized 
to strike fabrications which were thereupon offered at the very modest price of 
40 florins Rhenish (Convention gulden) 9. It is interesting that Becker chose to 
create from his imagination a Taler which, if genuine rather than counterfeit, would 
have predated the first Taler-size coins by almost 50 years. 

1477 Flanders Show Piece (Pl. 66, 15) 

The second piece to be excluded and discussed in greater depth is the 1477 dated, 
Guldiner-like show piece (Schaustück) designed by Gerard Loyet and struck in 
Flanders to commemorate the marriage of Maximilian I of Austria to Maria of 
Burgundy 9. Intermittently, this piece has been identified as the earliest Taler. 
Frey described it as such in his 1914 publication devoted to the dated Euro- 
pean coinage prior to 1501 9. However, a more extensive discussion and the cur- 
rently accepted attribution of this 1477 Flanders piece was presented in Vienna 
by Moeser and Dworschak in 1936. They carefully reasoned that this 1477 piece 
was not intended nor used as a coin, but rather that it was a medal °. The following 
seven characteristics support such a conclusion : 


58. C. N. Schmall, Notes on the Earliest Thaler and Half Thaler of Tyrol Dated 1484, The Coin 
and Medal Bulletin 6, New York, November 1924, 115-118. 

59. G. F. Hill, Becker the Counterfeiler (1924), 37. 

60. E. Egg, Die Miinzen Kaiser Maximilians I (1971), 41. 

61. A. R. Frey, op. cit. (above n. 22), 35-36. 

62. Moeser and Dworschak, op. cit. (above n. 12), 56-57. 
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1. The 1477 Flanders piece, while approximately equal in silver value to the gold 
Andreasgulden of Brabant, does not conform to the other coin denominations then 
in circulation in Flanders. Moreover, the subsequent continuity of Flanders coinage 
is substantially different from a standard based upon a Guldiner or Taler as the 
fundamental unit ; it is not based upon a silver coin equal in value to the Rheinish 
Goldgulden. 

2. The legends on the obverse of this 1477 piece : « Tota Pulchra Es Amica Mea, 
Et Malcula Non Est In Te » — Thou art totally beautiful, my beloved, and there is 
not a blemish upon you — are much more characteristic of contemporary French 
medals than might be expected for a coin. 

3. This same piece was known to have been struck in gold, a practice which is in 
general conflict with practices prevalent for coinage, but not uncommonly seen 
among medals. 

4. First illustrated and described in 1732 in the Netherlands, the 1477 piece is 
included in van Mieris' book whose title page cites the contents as « History of the 
Dutch Princes... (as portrayed by) A Thousand 'Historipenninge' ». 9 This latter 
word even today unmistakably means «historical medals», and it is specifically 
different from the Dutch word « munt » denoting a coin 54, 

9. The same obverse design was utilized as the reverse for a medal of Philip the 
Fair of Flanders which was struck in 1490 99. 62, While this may not be so unusual 
for medallic pieces, such an occurance is further evidence against interpreting the 
1477 piece to be a coin. 

6. Stylistically the 1477 Flanders piece appears most closely to resemble the 
struck French medals, and it is particularly reminiscent of the show piece of Arnold 
IV of Geldern 99. 

7. Finally, of the five known examples of the 1477 piece, the variability of their 
respective weights and probably also of their specific gravities exceeds tolerances 
found in contemporary coins, particularly when compared with the 1484 Dick- 
guldiner of Tyrol. But one must admit at the outset to the hazard of making sta- 
tistical interpretations based upon so few specimens. Note in Table II that the mean 
weight of the 1477 Flanders pieces is 30.27 grams with a standard deviation of 3.34 
grams. By comparison, the mean weight of 15 known 1484 Tyrolean Dickguldiners 
is 31.58 grams (1.31 grams higher) with a standard deviation of only 0.334 grams, i.e. 


63. F. van Mieris, Histori der Nederlandsche Vorsten Uit de Huizen van Bei jere, Borgonje, en Oosten- 
ryk; Welken, sedert de regeering van Albert, Graaf van Holland tot den dood van Keizer Karel 
den Vyfder, Het hooggezag aldaar gevoerd hebben: Niet aleen uit de dier tyden samengesteld, 
maar ook met meer dan Duizend Historipenningen, s'Gravenhaage (1732), I, 140-141. 

64. F. P. H. Prick van Wely, Editor, Cassell’s Dutch Diclionary *, London (1960), 301, 85, and 
1098. 
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an order of magnitude less than the standard deviation of the 1477 Flanders pieces. 
However, when the F ratio of the variance in weight for the five 1477 Flanders 
pieces vs. the 15 Tyrolean Dickguldiners is calculated, a value of 100.3216 is obtained. 
Thus, it is not reasonable to proceed with a t-test to assess the statistical difference 
between their mean weights. Additional 1477 pieces need to be recorded before 
undertaking further parametric comparisons. But there remains, nevertheless, a 
very strong probability that the 1477 Flanders pieces can be excluded from the 
category of coins simply on the basis of their comparatively great variability in 
weight. Also for the Flanders pieces, such different specific gravities as found in 
the ANA and Vienna specimens (the specific gravity of 10.469 for the Berlin specimen 


TABLE II 
1477 Flanders Marriage Medal 1484 Tyrol Dickguldiner 
Moeser- 
Location Weight Specific Weight Dworschak 
in grams Gravity Location in grams number 
Leningrad 33.61 -— Munich 31.60 80 
Berlin 32.485 10.469 Gr. Enzenberg 91.25 81 
Graf Wilczek 30.15 — Moeser 31.80 » 
Vienna 24.92 10.34 Berlin 31.63 82 
Am Num Soc . 30.17 9.93 Dresden 3172 » 
Gr. Enzenberg 31.83 » 
» 31.47 ) 
Mean Weight = 30.27 grams London 31.82 » 
Standard Deviation = 3.34 Vienna 91:77 ) 
» 31.73 » 
» 99 » 
Scherer 31.74 » 
Cat. Seiff 30:55 » 
Am Num Soc 31.80 » 
Minners 31.07 » 
Mean Weight = 31.58 grams 


Standard Deviation = 0.334 


Note — With the single exception of the Graf Wilczek specimen, all of the above determinations 
were made during 1973. The weight of the Graf Wilczek specimen was obtained from Moeser- 
Dworschak, page 56, footnote 2, which was published in Vienna in 1936. All of the more recently 
determined weights coincide with previous values as cited in Moeser-Dworschak. However, the 
above indicated ANA specimen was unknown to Moeser-Dworschak. 
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closely approximates that of Vienna) leads one naturally to conclude that different 
alloys of silver were used for the 1477 pieces. Although only three specific gravities 
could be obtained, this variability, if it is truly representative, is clearly contrary 
to coinage standards. 

In conclusion, the 1477 Flanders pieces may be considered to be marriage show- 
pieces or medals and not coins. In making such an attribution, it is important to 
recall that during the relevant period in the late Middle Ages under discussion, 
the importance of distinguishing the difference between a medal and a coin was 
perhaps not as meaningful nor important as it is today. Nevertheless, no coinage 
decree nor monetary ordinance is known for the 1477 Flanders piece. And in the 
light of the foregoing seven items of evidence, one is quite logically led to concur with 
an entertaining, February 1972 editorial commentary which asserts that the 1477 
marriage piece was not at all intended to serve a general monetary purpose... it is 
a medallic presentation piece *? and not a Taler nor any other form of coinage nor 
money. 

1479 Marriage Guldiner of Austria (Pl. 66, 17) 

The final piece to be mentioned, especially after the foregoing 1477 marriage 
medal is excluded from consideration as a coin, is another piece struck to com- 
memorate the same marriage event (Maximilian I of Austria and Maria of Burgun- 
dy). Bearing the date 1479 these pieces very definitely were patterned closely after 
the undated marriage medal cast in bronze by Giovanni Candida during the time 
he was a diplomat in the Burgundian court 5% (PI. 66, 16). This 1479 dated piece 
may be interpreted to be a marriage Guldiner. It was struck at the mint at Hall, 
Tyrol and later in Antwerp, not in 1479 as dated, but rather sometime between 1511 
and 1518 %. Relatively complete records are extant pertaining to this issue. 
Ulrich Ursentaler of Munich is known to be the die cutter for this marriage Guldiner ۰ 

Maximilian reportedly held a very special affection for his first wife, Maria of Bur- 
gundy, whom he married in 1477. Apparently he also harbored a longlasting ap- 
preciation for the undated, cast marriage medal by Candida which was probably issued 
in 1479, two years after the marriage date (Pl. 66, 16). But Maria died on 27 March 
1482 when she was thrown from her horse while participating in the sport of falconry 67. 
Subsequently, in 1494 Maximilian married Maria Bianca Sforza, a union more of 
political importance and probably lacking in personal or romantic elements. But 
in 1511 his second wife, Maria Sforza, died. Very shortly thereafter Maximilian 
ordered a Guldiner struck to commemorate not only his love for his first wife, Maria 
of Burgundy, but also coincidentally in an attempt to enhance further his own favor 


65. Bulletin, International Association of Professional Numismatists, 58, February 1972, 10-11. 
65a. E. Egg, Die Münzen Kaiser Maximilians I, CODE 

66. Egg, op. cit. (above n. 11), 20-24. 

67. K. Domanig, Porträtmedaillen des Erzhauses Ósterreich, Wien (1896), 2. 
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in Flanders. Five or six years later the dies themselves were actually transported 
to Antwerp where this marriage Guldiner was struck again in further commemoration 
and indeed promotion of goodwill and political unity. The pieces struck in Antwerp 
may be identified by a rose in the obverse field. It is speculated that Ursentaler 
dated this Guldiner 1479 either because of his misunderstanding of the actual mar- 
riage date (1477 and not 1479), or more probably because the date 1479 is intended 
to convey the year in which the original marriage medal in bronze had been cast by 
Candida. Irrespective of the reason for this Guldiner being dated 1479, it is clear 
that these pieces were not in existence before 1511. Bordering somewhat between 
medallic vs. monetary issuances, they may be considered to be commemorative 
Guldiners (coins) struck to honor in fond retrospect both a beloved wife as well as 
an important political alliance. 


Summary 


In conclusion, during the late 15th Century, trade and economic demands coupled 
with increasingly productive silver mining in Central Europe created circumstances 
naturally favorable to the minting of large silver coins. The history of the early 
origin of the Taler proximally involves a relatively short progression of coins. The 
most important pieces in this brief evolutionary process were struck beginning in the 
years 1484/5 and 1486 in the Austrian Tyrol, in 1500 in Saxony, and finally in 1520 
at St. Joachimsthal in Bohemia. The silver content of the early Guldiners (Gulden- 
groschen), and ultimately of the Taler, was equivalent in value to a small gold coin, 
the Rheinish Goldgulden. The Taler-size pieces dated 1438 from Mainz, 1477 from 
Flanders, and 1479 from Tyrol and Antwerp have periodically been designated as 
the earliest Talers, but it has been established that they are not. If a « first » Taler 
must be identified, it is probably most reasonable so to recognize the 1486 Guldiner 
issued by Archduke Sigismund of the Austrian Tyrol. 
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KEY TO PLATES (67-69) 


Archduke Sigismund of Tyrol. Undated Pfundner (1482) 


67. 
1 


2a Doge Nicolo Tron of Venice. Undated Lira (1472) 
2b Galeazzo Maria Sforza, duke of Milan (1466-1476). Undated teston 


Archduke Sigismund of Tyrol. Undated medal (1483) by Weidenpusch 

Archduke Sigismund of Tyrol. Half Guldiner 1484 

Archduke Sigismund of Tyrol. « Dickguldiner » 1484 compared with Half 
Guldiner 1484 

Netherlands. Burgundy. Charles the Bold (1467-1477). Double Briquet 
1474-77 


Archduke Sigismund of Tyrol. Guldiner 1486 

Archduke Sigismund of Tyrol. Undated Goldgulden 

Bern. Guldiner 1494 

Saxony. Elector Frederick III with Dukes George and John. Undated 
Guldiner (« Klappmützentaler »), 1500-1507 

Count Stefan Schlick and his brothers. Guldiner, St. Joachimsthal 
(« Joachimstaler ») 1520 

Count Stefan Schlick and his brothers. Undated Taler (1520-1525) 


Russian Yefimok 1655 

Becker counterfeit of an invented Mainz Taler 1438 

Maximilian of Austria and Mary of Burgundy. Marriage show piece 1477 
The same. Cast medal by G. Candida (1479) 

The same. Marriage Guldiner dated 1479, struck after 1511 
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Benjamin Franklin's 


Numismatic Accomplishments 


In 1976 the Bicentennial of the Independence of the United States will be cele- 
brated and one of the principal leaders responsible for that change in govern- 
ment was Benjamin Franklin. 

It has been said of him that not only did he know more about America than 
other Americans, but that he knew more about Europe than most Europeans. He 
was fascinated, knowledgeable and effective in a variety of fields, from the theories 
about electricity to newspaper editing, from post office management to care of the 
sick, from philosopher to politician, from skilled negotiator to connoisseur of women. 
Even though he was a « British colonial » with a formal education which had stopped 
at age 12, he was respected in Europe as well as America for his many talents and 
his cooperation with others in the search for knowledge. Among his numismatic 
accomplishments were a skillful participation in public monetary problems, designs 
and mottoes for money, production of paper money and combatting the menace of 
counterfeiting !. 

In Pennsylvania in 1729 there was a difference of opinion as to whether further 
paper money issues should be authorized for loans to the people. Franklin, then 
25 years of age, wrote a pamphlet entitled « A Modest Inquiry into the Nature and 
Necessity of a Paper Currency », exposing the selfish reasons of the opposition and 
explaining the general economic benefits to the common man and to the industrial 
development of the colony. He added a special flavor to paper money by urging 
that issues secured by land are in effect coined land. The tract was so convincing 
that Pennsylvania promptly authorized a new issue2. Not only was Franklin's 
writing ability then recognized but as a collateral benefit an opportunity for govern- 
ment printing work opened up for him. 


1. E. P. Newman, Early Paper Money of America, Racine (1967). 


2. M. H. Rothert, Franklin on the Necessity of a Paper Currency, Num. 69, 1956, 1354-1356. 
See Autobiography of Benjamin Franklin. 
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As an employé of Samuel Keimer in 1728 Franklin already had had experience 
in printing paper money for the Colony of New Jersey, having cut and cast ornaments 
to set with the type and having built and operated the press. His first independent 
printing contract for paper money was the Pennsylvania issue of 1731. By the time 
his printing career had ended in 1764 he and the Franklin & Hall partnership had 
printed fifteen issues of Pennsylvania paper money totaling almost 2,000,000 pieces, 
nine issues for Delaware totaling over 250,000 pieces, and three issues for New 
Jersey totaling over 200,000 pieces — which, after adding 2%, for spoilage, ag- 
gregate about 2,500,000 notes 3. 


Money Printing Methods 


Franklin, as one would expect, was a master in printing paper money in the most 
efficient manner, minimizing the amount of paper and labor used. During his first 
two trips to England he worked as a printer and studied European printing techni- 


3. Colony Date Face Value No. of Bills* Remarks 
New Jersey 1728 £ 24,760 48,200 Working for Keimer 
New Jersey 1737 £ 50,000 126,250 
New Jersey 1746 £ 16,000 40,400 
Delaware 1734 £ 12,000 35,400 Number estimated 
Delaware 1739 £ 6,000 49,400 
Delaware 1746 £ 20,000 43,333 Number estimated 
Delaware 1753 £ 3,000 24,700 Franklin & Hall 
Delaware 1756 £ 2,000 5,900 n 7 
Delaware 1758 £ 4,000 11,800 P P 
Delaware ^ 1758 £ 8,000 23,600 at 
Delaware 1759 £ 27,000 58,500 m 
Delaware 1760 £ 4,000 2,286 z " 
Pennsylvania 1731 £ 40,000 75,000 ^ 7 
Pennsylvania 1739 £ 80,000 164,000 
Pennsylvania 1744 £ 10,000 92,000 
Pennsylvania 1746 £ 5,000 92,625 
Pennsylvania 1749 £ 5,000 226,667 Franklin & Hall 
Pennsylvania 1755 £ 10,000 102,250 = ” 
Pennsylvania 1756 £ 55,000 185,000 7 È 
Pennsylvania 1756 £ 30,000 48,000 M » 
Pennsylvania 1757 £ 45,000 72,000 x a 
Pennsylvania 1757 £ 55,000 88,000 3 T 
Pennsylvania 1758 £100,000 209,145 : ? 
Pennsylvania 1759 £100,000 60,000 * n 
Pennsylvania 9 £ 36,650 9,774 E B 
Pennsylvania 1760 £100,000 103,036 " P 
Pennsylvania 4 £ 55,000 440,500 d x 
TOTALS £903,410 2,437,766* 


* Excludes customary 2%, excess to cover spoilage. 
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ques extensively. These methods, which he followed and improved in America 
are well illustrated today by equipment in the Plantin Museum of Printing in Ant- 
werp. His paper stock was of a size that permitted eight faces and eight backs to 
be printed on one side of one sheet. When such a sheet was laid on the press for 
printing, two nails pierced the center of the long sides near the edge. After one side 
was printed and hung up for the ink to dry, the opposite side would be put back on 
the press using the nail holes for registry and having been rotated so that the faces 
would be opposite the previously printed backs and vice versa. Thus one printing 
press could print 16 two-sides notes of eight different denominations on one sheet 
from type locked in a single chase. He personally, counted and checked the money 
he printed and was disturbed about a miscount of the 1753 Delaware issue because 
the boat scheduled to make the delivery down river set sail without giving him 
time to recount 4. 


Alteration and Counterfeiting 


The most severe problem facing an eighteenth century money printer was the al- 
teration and counterfeiting of his products. Methods then used to combat such frauds 
were generally unsuccessful. The alterations usually consisted of raising the value 
of a note by eradicating the denominational portions and either drawing in or pasting 
on a higher value. This could only be done one piece at a time and required the use 
of genuine notes as a base. It was a common occupational therapy for colonial 
rascals in the evening. Franklin continued accepted practices to prevent alteration 
but added one curious countermeasure by spelling the name of the Province of 
Pennsylvania in four different ways — with one or two n’s in the first syllable and 
with an i or y in the second syllable. Each high denomination had a different spel- 
ling so that a raised note might be easily detected by the spelling inconsistency. 
This might have been an advantage for a Colonial cashier, but since the public was 
not told the key it was a pointless secret from 1755 through 1776 5. 

Counterfeiting was a much more dangerous menace because once a false engraved 
plate had been cut or false type had been set, quantities of forgeries could be pro- 
duced on a press. This was done more safely in Europe or in a colony other than the 
issuer. Benjamin Franklin concluded as did his brother, James Franklin, that notes 
printed from set type and special ornaments were more difficult to counterfeit than 
those from engraved plates. All of the notes Benjamin printed were a combination 
of set type with special vignettes and ornaments. To deter counterfeiting, Franklin 

‚used many of the type founts on hand in his shop so that one bill might have an 
extensive mixture ê One of his greatest inventions, however, was the adaption of 


4. Papers of Benjamin Franklin, ed. L. W. Labaree, New Haven (1961) Vol. 4, 456. 
9. E. P. Newman, op. cit. (above n. 1), 240-259. 
6. See C. William Miller, Franklin's Type: Its Study Pastand Present, Proceedings of the Amer- 
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the nature printing technique to the production of lead printing plates as an anti- 
counterfeiting device. 


Nature Printing 


Nature printing is the production of a printed image of a natural object from the 
object itself. Rolling ink on a botanical specimen and transferring the image to 
paper by contact had been used by Leonardo da Vinci at the end of the 15th century. 
In Philadelphia from 1731 through 1742 Joseph Breintnall, a friend of Franklin, 
was making such prints of superb quality for botanical purposes ". 

Franklin realized that no leaf was identical to another and therefore any selected 
leaf could not be perfectly duplicated. He recognized that the complexity of leaf 
surface structure was ideal for preventing counterfeiting if a natural leaf design 
could be printed on a piece of paper money. The only problem he faced was how to 
do it. Electrotyping, acid engraving, lithography, and photography were not to 
be developed for years into the future. Franklin invented a way, and kept it a secret. 
It was related to stereotyping. 

Stereotyping was discussed in Europe in the early part of the eighteenth century 
because of the large quantity of lead type needed to set a long book. There was 
also a need to retain that set type for reprintings or revisions. It was realized that 
if a negative could be made in one piece for an entire page of type and a positive 
casting made from that negative, the individual letters and figures would immedi- 
ately be released for reuse. The difficulty was that a large negative of set type could 
only be precisely formed with plaster and the subsequent pouring of hot lead into 
that plaster negative would break it. During Franklin's early trips to England he 
probably learned of this problem. Apparently he never met William Ged of Edin- 
burgh who made one such stereotype page in 1725 in London and worked on the 
problem thereafter. In 1736 Ged achieved his goal by completing all of the stereotype 
plates for On the Gods and the World by Sallustius Crispus. This book was finally 
printed in 1739. On the title page is William Ged's simple explanation in Latin 
that plates were used instead of movable type. A stereotyped plate used in printing 
that book is in the City Museum of Edinburgh. 

Franklin, in his November 11, 1736 Pennsylvania Gazette was proud to advertise 
his publication of Poor Richard's Almanac for 1737 as containing «a particular 
Description of the Herb which the Indians use to cure the Bite of that venomous 
Reptile a Rattle-Snake » and « an exact Print of the Leaf of the Plant». In the al- 


ican Philosophical Society 99, 1955, 418-432 ; Papers of Benjamin Franklin, (see above n. 4) 
vol. 13, 60 and 99, also Vol. 14, 17. 

7. E. P. Newman, Nature Printing on Colonial and Continental Currency, Num. 77, 1964, 147- 
154, 200-305, 457-465, 613-623. 
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manac Franklin had printed a perfect reproduction of a rattlesnake leaf for educatio- 
nal purposes, but little did his readers realize the process of reproduction he had 
used. 

From an examination of the leaf prints on the back of paper currency issues printed 
by Franklin and his successors it is evident that a lead plate was used for printing 
that part of the back. On the 10 shilling Pennsylvania notes there are small white 
dots near the lower left and upper right corners of the birch leaf print. On some 
examples the upper right corner of the print shows a defect. The dots are obviously 
holes caused by nailing a lead plate to a wood block and the corner defect was 
clearly caused by such a nail breaking off the corner of the plate. In the background 
of the leaf design is a perfect image of a piece of cloth, the irregularities in the thread 
and in the weaving being very evident. Some of the cloth faintly shows through 
portions of the leaf design. Since the high portions of the leaf and cloth are the 
black portions of the print a transfer through a negative had to be made to reproduce 
the design. The high points of the leaf and cloth had to be on the same level for 
a flat uniform printing impression to be made. 

Wet paper or wet earth were placed in a small shallow container and pressed flat. 
Then a wet piece of fabric was laid on that surface. A fresh leaf or sprig then was 
laid on the cloth. A flat block of wood was pressed or tapped against the top surface 
of the leaf and the exposed part of the cloth, forcing the leaf down to the level of the 
cloth surrounding it . To make a pure plaster negative of this combination was 
simple but the problem was to make a negative of this size strong enough not to 
fracture from the heat, when a lead positive was made from it. Franklin must have 
first added brick dust, pulverized asbestos or refractory clays to the plaster and 
after it had set he could have baked out much of the moisutre in the mold. The 
negative mold was then used to cast a thin positive lead plate from which the leaf 
and cloth design could be printed 8. Additional castings were usually taken from 
the same negative for multiple or substitute usage. Thus a threedimensional natural 
object could be reproduced with full accurate detail by letter press printing in the 
eighteenth century. 

Nature prints had given such major protection to the currency issues of the four 
colonies which used them that the practice was adopted for the first money of the 
United Colonies at the outbreak of the American Revolution. After Franklin's 
death his nature printing plate art was apparently never used again and remained 

a secret. Electroplating, chemical etching and photography destroyed its unique- 
ness as a printing method. 


8. Experiments conducted by Ivy N. Steele, Chicago, Illinois. 
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One Uniform Paper Currency 


In its statutory regulation of American paper currency, England prohibited any 
further issues with legal tender status as to New England in 1751 and as to all 
colonies in 1764. This was the result of extensive inflation in some colonies although 
there was little fluctuation in the value of the Pennsylvania, New Jersey and Dela- 
ware paper money which Franklin had printed. In anonymously opposing both the 
1764 Currency Act and the 1766 Stamp Act, Franklin urged one uniform paper cur- 
rency with mortgage loan security be established for the American colonies as a 
whole in lieu of separate paper money for each colony. He opposed interest bearing 
money and favored sinking fund redemption through taxes?. His ideas were first 
ignored in England by the representatives of the Crown, were then deemed too 
radical, and in due course viewed as too conservative by his fellow Americans. 

None of his efforts met fruition until the American Continental Congress issued a 
uniform paper currency to support the Revolutionary cause. 


Poor Richard's Mottoes 


Those publications which Franklin wrote or edited demonstrated his belief in in- 
fluencing human conduct with philosophic truisms and stimulating mottoes. Poor 
Richard's sayings required Franklin to seek compilations of such material in Euro- 
pean publications. During the Colonial period the Crown would not have permitted 
anyone to so enliven paper money, but the Continental paper money issued during 
the Revolution had a different emblem and motto on the face of each denomination. 

Numismatists suspected that Franklin, being one of the committee of five ap- 
pointed to prepare paper money, might have participated in the emblem and motto 
matter but until a few years ago nothing about those devices had been located. 
It was known that Francis Hopkinson had unsuccessfully claimed a quarter cask 
of public wine as extra compensation from the government for developing seven 
unidentified devices for the currency. A search for what emblem and motto books 
happened to be in Philadelphia in 1775 showed that such books by Joachim Ca- 
merarius and Diego Saavedra, were in Franklin’s library. The location in those books 
of all of the emblems and mottoes used on 1775 Continental Currency indicated that 
Franklin had been the source. In 1776 two new devices appeared on the fractional 
currency issue. The device on the face was a rebus « Time flies so Mind Your Busi- 
ness». In 1758 Poor Richard had used a similar saying which might be even more 
applicable today, namely, « In a Corrupt Age the Putting the World in Order Would 
Breed Confusion, Then e'en Mind Your Own Business ». In 1748 he had said « Lost 
time is never found ». The device on the back of the fractional notes was a continuous 


9. Papers of Benjamin Franklin, (see above n. 4) 13 Vol., 207 ; also Vol. 14, 32 and 77. 
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circular chain of thirteen links with the motto,«American Congress We are One». 
These two devices must have pleased Franklin particularly and the designs were 
reused on the proposed 1776 Continental Currency coinage pattern and on the first 
official copper coinage of the United States in 1787 1%, It has been further recom- 
mended for inclusion on coin or paper money to be issued in commemoration of the 
Bicentennial of the Independence of the United States in 1976. 

Franklin’s mission to France, beginning in 1776, did not prevent him, in 1779, 
from suggesting many mottoes for contemplated copper coinage of the United States. 
He wanted « some important proverb of Solomon, some pious, moral, prudential or 
economical precept, the frequent inculcation of which on seeing it every time one 
receives a piece of money might make an impression upon the mind ». He wanted 
other coinage designs to show « different species of barbarity with which the English 
have carried on the War in America, expressing every abominable circumstance of 
their cruelty and inhumanity » 4. Unfortunately, the copper coinage program was 
abandoned and his unusual suggestions could not be considered. 


Additional Ideas for Coinage 


Franklin’s influence is also present in the symbols which appeared on the first 
coinage of the United States Mint in 1793. On the cents and half cents the female 
Liberty Head with flowing hair and the French Liberty Cap on a pole, were copied 
from the 1783 Libertas Americana medal designed by Augustin Dupré in France at 
Franklin’s instigation 1. 


Currency Depreciation as a Tax 


Franklin accepted the collapse in value of Continental Currency as one of the costs 
of the War of Independence. When this paper money was approaching worthlessness 
in 1781 he pointed out « Paper Money not being easily received out of the Country 
that makes it, if the Quantity becomes excessive, the Depreciation is quicker and 
greater ». 

One cannot but realize the timelessness of those remarks. 

In his letters he wrote « This currency, as we manage it, is a wonderful Machine. 
It performs its Office when we issue it; it pays and clothes Troops, and provides 
Victuals and Ammunition ; and when we are obliged to issue a Quantity excessive, 
it pays itself off by Depreciation ». « But this Depreciation, tho’ in some Circum- 


10. E. P. Newman, Sources of Emblems and Mottoes on Continental Currency and the Fugio Cent, 
Num., 79, 1966, 1587-1598. 

11. E. P. Newman, Poor Hichard's Mottoes for Coins, Num., 69, 1956, 1363-1367. 

12. E. G. Bradfield, Benjamin Franklin, a Numismatic Summary, Num., 69, 1956, 1351. 
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stances inconvenient, has had the general good and great Effect of operating as a 
Tax, and perhaps the most equal of all Taxes, since it depreciated in the Hands of 
the Holders of Money, and thereby tax'd them in proportion to the Sums they held 
and the time they held it which generally is in proportion to Men's Wealth » 3. 


Bank of North America Scrip 


The final involvement of Franklin in money production was to help the Bank of 
North America solve the copper coinage crisis of July, 1789. The States had since 
1785 coined immense quantities of unredeemable coppers which circulated far above 
their intrinsic worth. To this, additional quantities of English halfpence, genuine 
and counterfeit, had been recently imported or secretly produced in America. 
When merchants hesitated to accept all of these coppers at customary rates the 
population panicked and small trade was paralyzed. At this point Franklin suggested 
to the Bank of North America that the bank introduce small paper notes into cir- 
culation redeemable in specie with denominations of 1/90th and 3/90ths of a Spanish 
dollar. Franklin also furnished two reams of white rag paper with a marbled edge 
for printing them *. 

Thus Franklin devoted a full sixty years of his life to « making money more plenti- 
fub» >, 


Note: The explanation of pll. 70-71 is given in the captions. 


13. Letter to Samuel Cooper dated April 22, 1779 ; letter to Thomas Ruston dated October 9, 
1780. 

14. E. P. Newman, Franklin and the Bank of North America, Num., 69, 1956, 1368-1370. 

15. E. P. Newman, Franklin Making Money More Plentiful, Proceedings of the American Philos- 
ophical Society, 115, No. 5, 1971. 


MARIA-THERESIA RATH 


Vom Gebrauch von Medaillen-Oberstempeln 
zur Zeit Kaiser Karls VI. 
(1711 - ca.1737) 


Am 5. August 1715 erging an C. G. Heraeus !, den Medaillen- und Antiquitátenin- 
spektor Karls VI. in Wien, ein Intimationsdekret ?, worin er u.a. damit beauftragt 
wird, daß seiner Kays: und Cathol: Mayst: glorwürdige Regierung « und die mo- 
numenta deren» in selbiger De passu in passum vorgehender, remarquabler ex Augustis- 
sima mente Derivierender Begebenheithen, durch eine histoire metallique, dem nachruhm 
bey der posteritet, zu einer von Seculis her üblicher Eruditer Gedüchtnus, einverleibt 
werden sollen. Heraeus erhielt zu diesem Zweck, wie aus demselben Dekret her- 
vorgeht, einen eigenen Platz im Münzhaus, um dort die Medaillen prägen zu können, 
sowie den Auftrag, selbst für den Verkauf der Medaillen einzustehen. Dieses Dekret 
bedeutet keineswegs eine einschneidende Neuerung. Schon ab 1700 findet man 
regelmäßig die wichtigsten Ereignisse der «Regierung» König Karls III. von Spanien 
(ab 1711 Kaiser) auf Medaillen verewigt, wenn dann auch hauptsächlich von Medail- 
leuren wie: Martin Brunner und Philipp Heinrich Müller zu Nürnberg, Christian 
Wermuth zu Gotha und anderen. Aufträge jedoch obigem ähnlich, sind für diese 
Medailleure nicht bekannt, oder könnten nur durch weitere Nachforschungen an 
Ort und Stelle in Nürnberg und anderen deutschen Münzstätten ausfindig gemacht 
werden. 

Sich einstweilen damit begnügend, stellt man bei Betrachtung der Medaillen fest, 
daß es schon in der Periode vor der Kaiserkrönung durchaus üblich war, ein- und 
dasselbe Porträt (bzw. den Oberstempel) mehrmals zu gebrauchen, d.h. mit ver- 
schiedenen Rückseiten zu vereinigen. 


1. Man findet neben der in der Literatur üblichen Schreibweise Heraeus in den Archivstücken 
und auch im folgenden Dekret Hereus. 

2. Wien, Finanz- und Hofkammerarchiv, Österr. Hoffinanz, rote Nr. 780. — In gekürzter 
Form bei J. Newald, Beitrag zur Geschichte des oesterr. Münzwesens im ersten Viertel des 18. 
Jahrhunderts (1881), 52. 


640 NUMISMATIQUE MODERNE 


Im Jahre der Kaiserkrónung 1711, in dem verhältnismäßig die meisten Medaillen 
hergestellt wurden, entsteht schlagartig eine Reihe neuer Medaillenporträts, die 
früheren hingegen kommen nicht mehr vor. Es ist dies auch der Zeitpunkt, an dem 
die Nürnberger Medailleure Georg Wilhelm Vestner und Peter Paul Werner erstmals 
für den Kaiser arbeiten. Vestner stellt 1711 für den Kaiser ungefähr zehn Medail- 
lenporträts her, von denen wir einige, wie die von Werner und anderen Medail- 
leuren, in verschiedenen Zeitabständen mit Medaillenrückseiten kombiniert finden. 
Erstaunlich ist es aber, daß sich einige Porträts bis in die letzten Lebensjahre Karls 
VI. (t 1740), erhalten. 

An Hand zweier daraus entstehender Medaillenserien, wovon eine genauer be- 
sprochen wird, sei dieses Phänomen erörtert 3. 


SERIE I 


Die Medaillen haben im Durchschnitt einen Durchmesser von 43 mm. 

A. Umschrift CAROLVS.VI.D.G-ROM-IMP.S.A.GERM-.HISP.HVNG. & BOH. 
REX. Signatur unter dem Armabschnitt VESTNER.F.(G. W. Vestner). Brustbild 
des Kaisers nach rechts. Die idealisierten Gesichtszüge lassen ihn jung und freund- 
lich erscheinen. Das Haupt ist mit einer sorgfältig gelockten Perücke geziert, aus 
der die Blätter der Lorbeerkrone herausragen. Prächtig ist der Harnisch mit dem 
Überwurf, der mit Rankenmotiven verbrämt ist. Auf der Brust liegt die Collane 
des Goldenen Vlieses (Tf. 72, A). 

Bei den dazugehörigen, öfter unsignierten Rückseiten, wurde von einer Zuschrei- 
bung an bestimmte Medailleure abgesehen, wenngleich sie in solch einem Fall mit 
einiger Sicherheit vom Medailleur der Vorderseite stammen. 

1. (1711). Rückkehr von Spanien. CAESAR HISPANA REPETIT PENATES 
VICTOR AB ORA.HOR. (Horaz, Carmen, III 14, 3-4). Im Abschnitt MDCCXI. 
Der Kaiser, in Lorica mit darübergeschlagenem Paludamentum, geht an Land 
und wird von Germania bewillkommnet. Leichtfüßig nähert sich von hinten rechts 
Victoria und hält eine Lorbeerkrone über sein Haupt. Im Hintergrund auf offenem 
Meer, Schiffe (Tf. 72, 1). 

Silber : Bern ; Brünn, Hl. sb. 7021 ; Budapest ; Den Haag, CKPK 2266 ; Frankfurt ; 
München; St Florian (0.0.); Welzl (J. Bermann & Sohn, 10. Februar 1845), 


3. Mein Dank ist an alle Leiter der Sammlungen, die mir ihr Material zur Verfügung stellten, 
gerichtet : Bern, Historisches Museum ; Brünn, Numismatische Abteilung des Moravské Mu- 
seums ; Brüssel, Penningkabinet, Koninklijke Bibliothek Albert I; Budapest, Magyar Nemzeti 
Müzeum ; Den Haag, Koninklijk Kabinet van Munten, Penningen en Gesneden Stenen ; 
Dresden, Staatl. Kunstsammlungen, Münzkabinett ; Frankfurt, Historisches Museum ; Gött- 
weig (N. Ö.), Benediktinerabtei; Haarlem, Teyler Museum ; Hannover, Kestner-Museum ; 
München, Staatl. Münzsammlung ; Nürnberg, Germanisches Nationalmuseum ; Sankt Florian 
(O. ©), Chorherrenstift ; Wien, Sammlung von Medaillen, Münzen und Geldzeichen. 
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No. 7502; Montenuovo (A. Hess, 1880-1885), No. 1364; Julius (R. Gaettens, 
7. Juli 1958), No. 796 ; Burckhard, No. 961 4. Bronze : Wien 17324. Zinn : Dresden 
3225 ; Frankfurt ; Góttweig 230 ; München ; Horsky (A. Hess, 7. November 1910), 
No. 2523 ; Julius, No. 797. 

G. van Loon, Histoire métallique des XVII provinces des Pays-Bas, depuis l'ab- 
dication de Charles-Quint, jusqu'à la paix de Bade en MDCCX VI, 5 (1737), 193 ; J. 
Arneth, Catalog der Kaiserlich-Königlichen Medaillen-Stämpel-Sammlung, (1839), 
97, No. 43; P. Joseph und E. Fellner, Die Münzen von Frankfurt am Main, 
nebst einer münzgeschichtlichen Einleitung und Anhängen, (1896), 300, No. 620; E. 
Fiala, Katalog der Münzen- und Medaillen-Stempel-Sammlung des K. K. Haupt- 
münzamtes in Wien, 1, (1901), No. 821. 

2. (1711). Kaiserkrónung. NVLLA SVB HOC VNQVAM DECEDET GEMMA 
CORONAE. Im Abschnitt CORONAT.FRANCOF. / AD MOENVM. / MDCCXI. 
Auf einem Kissen, die Reichskrone (Tf. 72, 2). 

Silber: Brüssel, verg.; Budapest; Frankfurt; Haarlem; Hannover, Patschke 
10949 / 754, 11740 / 5346; Wien 1342 bB ; Welzl, No. 7519; Horsky, No. 2533 ; 
Julius, No. 860; Burckhard, No. 966. Bronze: Wien 17330. Zinn: Frankfurt ; 
Nürnberg, Lóffelholz, Rhau; Julius, No. 861. ARNETH, a.O., 44, No. 111; T. M. 
Roest, Catalogue du cabinet numismatique de la Fondation Teyler à Harlem (1892), 
84 ; Joseph und Fellner, 313, No. 668. 

3. (1712). Ungarische Króning. AMAT DICI PATER ATQVE PRINCEPS. Hor 
(nach Horaz, Carmen 12,50). Im Abschnitt CORONATIO IN REVERS=/ GEM 
HVNGARIAE / 1712. / N (Georg Friedrich Nürnberger, Münzmeister). Ein bekrön- 
tes Füllhorn, mit einem Säbel und einem Olivenzweig verschlungen (Tf. 72, 3). 

Silber: Budapest; Wien 1548 b8; Montenuovo, No. 1397; Julius, No. 926. 
Bronze: Wien 17338. Zinn: Julius, No. 927. 

Arneth, a.O., 45, No. 114; Fiala, No. 829; Ó. Gohl, A magyar királyok koroná- 
zasi ermei, Numizmatikai Közlöny 16, 1918, 14, No. 15; J. Hlinka, Bratislavské 
korunovacné medaily a Zetöny (1966), 38, No. 25. 

4. (1714). Grundsteinlegung einer Pestsäule in Mödling (bei Wien). Inschrift 
ACCIPE / S:S:TRINITAS / COLVMNAM QVAM / VOTO DEPRECATORIO / 
TIBI DICAVIT IN CONTAG. / VICVS MEDLINGEN / CVIVSQ ; PRIM :LAP: 
POS: / IMP :CAES :CAR :VI. / GER :HI:HV :BO :REX. & / MDCCXIV. | 21. 
MAY. 

Silber : Welzl, No 7569. Zinn : Wien 6437 ; Julius, No. 950. 

C. G. Heraeus, Inscriptiones et symbola varii argumenti, Nürnberg 1721, 69. 

9. (1714). Grundsteinlegung einer Pestsäule in Baden (bei Wien). Inschrift 
COLUMNA / QVAM S.S. TRINITA-/ TI CIVIT :AQVAE CON-/ TAGIONE LI- 


4. J. H. Burckhard, Numophylacium Burckhardianum, 3 (1740). 
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BERATA / EX VOTO POSVIT | PRIMVM LAPIDEM DEBET / PIETATI AVG: / 
IMP : CAES :CAR :VI. / GER :HIS :HV :BO :REG :/ AR :AV :MDCCXIV. /3.IVN: 
Silber : Budapest ; Welzl, No. 7570. Bronze : Julius, No. 951. Zinn : Wien 577; 
Julius, No. 951. 
Heraeus. a. O., 69 


6. (1715). Grundsteinlegung einer Pestsäule in Mariahilf (Wien). Inschrift 
MDCCXV / IMP.CAES.CAR.VI. / PR.LAP.P.COLUMNAE / QUAM URBIS VIN- 
DOB. / VICUS AD MARIAE AUX. / PESTE LIBERATUS / S.S-TRINITATI / 
ET BEATISS.MATRI / DEI / EX VOTO DICA / VIT 

Silber : Budapest ; Wien 6438 ; Welzl, No. 7579. Bronze: Julius, No. 957. Zinn: 
Montenuovo, No. 1440. 

Heraeus, 72 ; Arneth 46, No. 127 ; Fiala, No. 729. 

7. (1716). Grundsteinlegung der Karlskirche in Wien. In palmzweigartiger Um 
rahmung, Inschrift D.O.M. / OB CIVES / IN PESTE SERUATOS / DICATAE / 
D.CAROLO BOR./ BASILICAE PR.LAP./EX VOTO POS./MDCCXVI 

Silber : Budapest. Zinn : Wien 6440 ; Welzl, No. 7583. 

Heraeus, 75. Arneth, 47, No. 131; Fiala, No. 730. 

8. (1716). Sieg über die Türken bei Peterwardein. Chronogramm MAGNE CAROLE | 
LVnA sVgB pEeDIsVs. (nach Apokalypse, 12, 1). Im Abschnitt TVRC.CCMILLIBg, 
CAESIS / ET FVGATIS.CASTRIS / OCCVPAT.V.AVG./N(G. F. Nürnberger). 
Unter dem von Wolken bekränzten Symbol der Dreifaltigkeit, der gekrönte 
Doppeladler mit Zepter und Schwert. Sein Leib ist mit dem Wappen Österreich- 
Kastilien, das mit der Collane des Goldenen Vlieses umwunden ist, bedeckt. Links 
davon die Inschrift OCC.(IDENS), rechts OR.(IENS), darunter der türkische Halb- 
mond (Tf. 72, 8). 

Zinn : Nürnberg, Rhau. 

Arneth, 47, No. 136 ; Fiala, No. 842. 

9. (1717). Übergabe von Belgrad. Chronogrammm ALTER GRADIVI BELLVS 
GRADVs BELGRADO oBTENTO. Im Abschnitt BIDVO POST VICTORI-/-AM. 
XVIII AVG. Signatur links über der Bodenlinie in Ligatur MB (Martin Brunner). 
Mars, bewaffnet mit Schwert und Speer, gegenüber von Belgrad am Ufer der Donau 
(Tf. 22, 9): 

Bronze : Budapest. 

Fiala, No. 846. 

10. (1717). Dasselbe. Chronogrammm CanoLo sVsBlcITVR BELGRADVM + 
Im Abschnitt Chronogramm DECIMA oCraVa / aVeVsti. Signatur links über 
der Bodenlinie M.(Philipp Heinrich Miller). Belgrad mit den Verschanzungen und 
den Schiffbrücken der Belagerer in Vogelschau, von Süd nach Nord (Tf. 72, 10). 

Bronze: Wien 17373. 

11. (1737). Friede mit Frankreich. PACIS.FIRMITAS.STABILITA.ET.AG- 
NITA. Im Abschnitt MDCCXXXVII. N. (G. F. Nürnberger). Signatur rechts 
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über der Bodenlinie WH (W. Hoffmann). Der Friede auf einem Kubus erhöht, 
hält Ölzweige, links über den Kaiser, rechts über die Könige von Frankreich, Spanien 
und Sardinien (Tf. 72, 11). 
Silber : Budapest ; Welzl, No. 7705; Montenuovo, No. 1628; Julius, No. 1395. 
Arneth, 52, No. 171 ; Fiala, No. 861. 


SERIE II 


Die Medaillen haben im Durchschnitt einen Durchmeßer von 43/44 mm. 

B. Umschrift CAROLVS VI.D.G.-ROM.IMP.SEMP.AVG. Signatur unter der 
Schulter Y (G. W. Vestner). Brustbild des Kaisers nach rechts. Zur Lorica trägt 
Karl VI. das Paludamentum. Er ist mit dem Lorbeer gekrönt. 

Rückseiten : 

1. (1711). Krönung. 

2. (1712). Empfang des Kaisers zu Nürnberg. 

3. (1712). Huldigung daselbst. 

4. (1712). Einnahme von Quesnoy. 

9-6. (1714). Friede von Baden (Aargau). (Zwei verschiedene Typen). 
7-8. (1716). Geburt Erzherzog Leopolds. 

9-10. (1716). Sieg bei Peterwardein. 

11-12. (1716). Eroberung von Temeswar. 

13-14 (14 — Serie I, 10). (1717). Übergabe von Belgrad. 

15. (1718). Friede von Passarowitz. 

16-17. (1718). Abschluß der Quadrupelallianz. 

18. (1719). Einnahme der Zitadelle von Messina. 

19. (1724). Geburt der Erzherzogin Maria Amalia. 

20. (1735). Prinz Eugens Überrahme des Oberbefehls über die Armee am Rhein. 

Mit Verwunderung fragt man sich schließlich, warum denn eigentlich wirklich 
so lange ein Porträt-Oberstempel gebraucht wurde, da doch der von 1711 nur noch 
herzlich wenig Ähnlichkeit mit dem Kaiser selbst haben konnte, und außerdem doch 
auch noch Porträts in den letzten Lebensjahren des Kaisers hergestellt wurden. 
Eine endgültige Antwort darauf zu geben, ist noch nicht möglich. Aber wenn man 
weiß, daß der Kaiser, wie man in obigem Intimationsdekret liest, seinem Medail- 
leninspektor. wie auch wahrscheinlich den Medailleuren, in Angelegenheit Medaillen 
freie Hand ließ, und er ihnen außerdem wenig Gelegenheit bot sein Porträt ad vivum 
herzustellen, eine Ausnahme bildet darin der Medailleur Daniel Warou o SO ISL an 
zunehmen, vergleicht man die umfangreiche Anzahl von Medaillenrückseiten mit 
der verhältnismäßig kleinen Zahl von Porträts, daß die Medailleure willkürlich und 
der Abwechslung halber ihre Ober- und Unterstempel kombinierten, ohne deshalb 
einer persönlichen Wahl des Kaisers zu entsprechen. 


9. Cf. J. Newald, a.O. (oben Anm. 2), 47. 
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DIETRICH ۷۷۰ H. SCHWARZ und HANS-ULRICH GEIGER 


Verleihungen des Münzrechts 
durch den Papst am Beispiel 


schweizerischer Städte 


In einer Bulle vom 29. Dezember 1422 bestätigte Papst Martin V. der Stadt Freiburg 
i.Ue. das Münzrecht, das ihr einige Monate vorher König Sigismund verliehen hatte. 
Ein halbes Jahrhundert später, im Jahre 1479, ließ sich Bern durch Papst Sixtus 
IV. das Recht verleihen, neben den gewohnten Silbermünzen auch Goldgulden prägen 
zu dürfen. Ebenso erwarb sich 1512 die Stadt Basel durch ein Diplom Julius II. 
das Recht der Goldprägung. Bevor Herr Professor Schwarz diese drei päpstlichen 
Münzrechtsverleihungen im Detail würdigen wird, möchte ich selber zunächst der 
Frage nachgehen, auf welchen Grundlagen der Papst diese Privilegien erteilen konnte, 
und dazu weitere Beispiele heranziehen. Dabei werde ich keine abschließenden 
Ergebnisse vorlegen können, ebensowenig eine lückenlose Übersicht über alle päpst- 
lichen Verleihungen, die das Münzrecht betreffen. Es handelt sich hier um einen 
Versuch, von dem ich nur hoffen kann, daß er zu weiteren Untersuchungen anregen 
möge. 

Das Münzrecht im umfassenden Sinne, d.h. die Entscheidungsgewalt über Art und 
Größe der Zahlungsmittel, ihre Herstellung und Nutzung war schon immer dem 
Reichsoberhaupt, dem König oder Kaiser vorbehalten ; es war eine res iuris regalis, 
wie es eine Urkunde Ludwigs des Deutschen von 856 bezeichnete. Dies geht klar 
aus den Gesetzesnormen des römischen wie des kanonischen Rechtes hervor. Der 
deutsche König galt nach der Kaiserkrönung durch den Papst als Nachfolger der 
römischen Imperatoren und war somit auch Inhaber der Münzhoheit. Er, aber nur 


1. Nach K. Th. Eheberg, Uber das diltere deutsche Miinzwesen und die Hausgenossenschaften, 
(1879), 7 u. 28. Vgl. A. Luschin von Ebengreuth, Allgemeine Münzkunde und Geldgeschichte 
des Mittelalters und der Neuzeit?, (1926), 243. W. Endemann, Studien in der romanisch-kano- 
nistischen Wirtschafts- und Rechtslehre bis gegen Ende des 17. Jahrhunderts, (1883), 2 171. 
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er allein konnte diese Münzhoheit teilweise oder auch ganz weiterverleihen ?, wobei 
das Recht der Goldprágung ein ausdrückliches kaiserliches Reservat blieb ?. 

Der Papst als Oberhaupt der Kirche hatte zunächst die Münzhoheit des Kaisers 
anerkannt. So wurden dieersten päpstlichen Münzen im Namen des byzantinischen 
Kaisers geprágt, und jene des 9. bis11. Jahrhunderts tragen immer auch den Namen des 
karolingischen Königs oder Kaisers 4. Die Münzprägung an sich übernahm der Papst 
praktisch als römisch-byzantinisches Erbe nach dem Zerfall der byzantinischen Herr- 
schaft in Italien. Das Recht dazu war ihm infolgedessen nie ausdrücklich verliehen 
worden. Daß ihm aber das Münzrecht zustand, blieb auch in der Zeit, als er keine 
Münzen prägte, also vom Ende des 11. bis zum 14. Jahrhundert unbestritten, wie 
der Vergleich festhält, der 1188 in der Auseinandersetzung zwischen dem Senat von 
Rom und Papst Clemens III. geschlossen wurde 5. 

Der Anspruch des Papstes auf die Münzhoheit und die Möglichkeit, das Münzrecht 
weiterverleihen zu können, muß im Zusammenhang mit der Auseinandersetzung 
zwischen Imperium und Sacerdolium gesehen werden. Der päpstliche Machtan- 
spruch, der vor allem seit Gregor VII. gestellt wurde, die Berufung auf die plenitudo 
potestatis fand ihren Höhepunkt unter Innocenz III. Dabei darf diese plenitudo 
potestatis weniger im Sinne imperialer Machtansprüche als eher einer Gleichstellung 
oder gar Überordnung der geistlichen über die weltliche Macht verstanden werden. 
Sie hatte zunächst vor allem kirchenpolitischen Zielen zu dienen, zeitigte aber na- 
türlich auch rein machtpolitische Auswirkungen 6. Innocenz III. scheint denn auch 
der erste Papst gewesen zu sein, der eine eigentliche Münzrechtsverleihung vornahm, 
wie wir gleich sehen werden. In Verbindung mit dem Anspruch, in eigener Kompe- 
tenz und ohne Mitwirkung des Kaisers Könige zu erheben, wie er seit dem In- 
vestiturstreit gestellt und geübt wurde, ist die Verleihung des Münzrechtes eigent- 
lich naheliegend ?. Vom 13. Jahrhundert an ist denn auch die Münzhoheit des 
Papstes von den mittelalterlichen Gelehrten allgemein anerkannt worden. Ich 
möchte hier vor allem auf Thomas von Aquin wie auf Nikolaus Oresme verweisen ®. 


2. Eheberg 8f. Endemann a.O. (oben Anm. 1). Luschin 242. Vgl. auch Reichstag zu Boppard, 
Eheberg 28. 
Luschin 209, 238, 242. 


Luschin 239. 
Liber censuum, ed. P. Fabre et L. Duchesne, (1910), 373b f. 


Vgl. Marsilius von Padua, Defensor pacis, der die plenitudo potestatis kritisierte, insbesondere 

II, c. 26 § 8 (ed. R. Scholz, [1932], 494). 

7. H. Hirsch, Das Recht der Königserhebung durch Kaiser und Papst im hohen Mittelalter, (1962), 
26f. 

8. Thomas von Aquino, De regimine principum ad regem Cypri II c. 13 (Opera omnia, vol. 20, 
[1656], 788). Nicolaus Oresme, De mutatione monetarum tractatus, c. 21, ed. Schorer, (1937), 
72. Luschin 243. Endemann a.a.O. 
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Selbst im Corpus iuris canonici wurde sie indirekt in der Dekretale verankert, durch 
die Innocenz III. Kónig Peter II. von Aragon im Jahre 1199 wegen Münzverschlech- 
terungen tadelte ?. 

In einem kurzen Überblick werde ich jetzt die konkreten Akte, seien es Bestä- 
tigungen, Verleihungen oder sonstige Eingriffe ins Münzrecht aufführen. Der früheste 
Akt dieser Art, den ich ausfindig machen konnte, ist eine Bulle Papst Stephans IX. 
vom 3.Juni 1058, worin er der Abtei Cluny das Münzrecht bestätigte. Nach einem 
Eintrag im Bullarium Cluniacense soll dieses Münzrecht der Abtei von König Rudolf 
von Frankreich um 930 verliehen worden sein, doch ist gerade dieser Eintrag eine 
spätere Interpolation, die wahrscheinlich dazu benützt wurde, jene Bestätigung 
von Papst Stephan zu erwirken. Es scheint mir kein Zweifel zu sein, daß diese 
Bestätigung die Rechtsgrundlage bot für die 1123 einsetzende Münzprägung der 
Abtei in Cluny selbst. Dieses Münzrecht wurde dann im weiteren nochmals 1120 
von Calixtus II., 1205 von Innocenz III., 1273 von Gregor X. und schließlich 1279 
von Nikolaus III. bestätigt. Insofern nahm Cluny eine besondere Stellung ein, 
als die Abtei exempt und damit direkt dem Papst unterstellt war. 0 

Nicht ganz auf der gleichen Ebene liegt der Fall beim Bistum Basel, wo Papst 
Eugen III. in einer Bulle vom 15. Mai 1146 neben den wichtigsten Besitzestiteln des 
Bischofs auch das Münzrecht expressis verbis bestätigte. Das war kein rechtskon- 
stitutiver Akt, da der Bischof von Basel das Münzrecht ja bereits seit weit über 
einem Jahrhundert besaß und fleißig ausübte !, Ebenso hatte Papst Lucius III. 
im Jahre 1188 der Stadt Lucca das von Kaiser Friedrich I. 1155 verliehene Münzrecht 
bestätigt und dabei zugestanden, daß ihre Münzen auch in den Ländern der rö- 
mischen Kirche Geltung haben sollen.??, 

Wie bereits erwähnt, war es Innocenz III., der als erster Papst von sich aus das 
Münzrecht verliehen hatte. In seinen Bemühungen, auf dem Balkan eine dem Heili- 


9. Corpus iuris canonici, Decretalia Gregorii IX, II, tit. 24 de iureiurando, c. 18. 

10. Concedimus quoque tibi et ipsi venerabili loco et confirmamus apostolica auctoritate quandocunque 
vel quandiu vobis placuerit percussuram proprii numismatis vel monetae quemadmodum privilegio 
venerabilium praedecessorum nostrorum comperimus vobis concessum et confirmatum est. ^. de 
Barthélemy, Numismatique clunisienne, RN 1905, 15. A. Blanchet et A. Dieudonné, Manuel 
de Numismatique francaise, 4, (1936), 110. 

11. Ius monete in civitate Basilea et in toto episcopatu, sicut ipsa ecclesia ab initio sue fundationis 
donatione regum et imperatorum hactenus obtinuisse dinoscitur. F. WIELANDT, Die Basler Münz- 
prägung, (1971), 20. In der Diskussion anschliessend an das Referat machte Herr Dr. Niklot 
Klüßendorf darauf aufmerksam, daß Papst Hadrian IV. dem Marienstift Rees am Rhein in 
einem Privileg von 1159 eine gefälschte Urkunde des Erzbischofs Sigwin von Köln (1079- 
1089) bestätigte, die um 1138 entstanden sein muß und dem Marienstift u.a. das Münzrecht 
zuerkannte (vgl. Walter Hävernick, Die Münzen von Köln, [1935], 178 ; N. Klüssendorf, Zur 
Gechichte der Münzstätte Rees im Mittelalter [Erscheint demnächst)). 

12. J. Leitzmann, Numismatische Zeitung, 1844, 21f. 
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gen Stuhl unterstellte Hochkirche zu schaffen, ließ er nach langwierigen diploma- 
tischen Missionen Ioannitza von Bulgarien im Jahre 1204 zum Kónig erheben und 
gewährte ihm gleichzeitig auf seinen Wunsch das Recht, Münzen mit einem eigenen 
Bild prágen zu dürfen. Ioannitza selber, der von 1197 bis 1207 regierte, hatte davon 
allerdings keinen Gebrauch gemacht. Erst Ivan Asen II. (1218-1241) griff die Münz- 
prägung auf. Ob er sich dabei auf die päpstliche Verleihung abgestützt hatte, ist 
allerdings fraglich, nachdem die Beziehungen zu Rom nur von kurzer Dauer und 
ohne jegliche Wirkung blieben 38, 

Kein besonderes Interesse bietet die Bestätigung des Münzrechtes von Rimini 
durch Innocenz IV. im Jahre 1250, das der Stadt 1157 von Kaiser Friedrich I. 
verliehen worden war, ebensowenig die gleichzeitige Wiederholung durch König 
Wilhelm von Holland und später durch die Päpste Alexander IV. (1278) wie Martin 
IV. (1284) M, Bedeutender ist die Tatsache, daß Innocenz IV. 1251 den Auftrag 
erteilte, die Münzprägung des Bischofs von Besancon wie des Grafen Jean de Chalon 
in Salins zu überprüfen, wobei letzterer sich noch im gleichen Jahr vom Kaiser ein 
Privileg ausfertigen ließ 15. In der Auseinandersetzung um das Königreich Sizilien 
nach dem Tode König Konrads IV. ermächtigte Innocenz IV. den für diesen päpst- 
lichen Vasallenstaat bestellten Kardinallegaten Wilhelm am 4. September 1254 zur 
Emission neuer Münzen !%. Der Bischof von Maguelone in Südfrankreich aber 
musste sich 1266 vom Papst Clemens IV. tadeln lassen, weil er arabische Dirhems mit 
dem Namen Mohameds prägen ließ, um sie in den Orient zu exportieren 1’. Bonifaz 
VIII. bestätigte 1296 dem Grafen Jean de Chalon-Arlay das von König Rudolf I. 
im Jahre 1291 verliehene Münzrecht !5 und befreite König Jakob II. von Aragon, 
einen Vasallen. der rómischen Kirche, von der Bindung an den Eid seiner Vorfahren, 


13. Ad petitionem insuper venerabilis fratris nostri, Blasii, Bradizuberensis episcopi, quem ad sedem 
apostolicam destinasti, publicam in regno tuo cudendi monetam tuo charactere insignitam liberam 
libi concedimus facultatem. Innocentii III Romani pontificis opera omnia., Regesta VII, 1. 
Patrologia latina t. 215, (1891), 280. N. A. Mouchmoff, Numismatique et sigilographie bulgares, 
(1924), 171. 

14. Potthast, Regesta pontificum, No. 13953. CNI vol. 10, S. 715. F. ed E. Gnecchi, Saggio di 
bibliografia numismatica delle zecche italiane medioevali e moderne, (1889), 309f. 

15. Fratri Iohanni Lemovicensi mandat ut, inquisitione facta de iure episcopi et capituli Bisunti- 
norum lohannisque Burgundie comitis, domini Salinensis, super moneta quam idem comes 
apud Salinum cudi facit, quod iustum fuerit faciat inviolabiliter observari. Les régistres d'In- 
nocence I V, 2, no 4999. Blanchet-Dieudonné, a.O. (anm. 10), 209. 

16. Ebd. 3, no 8316, . . . el novam ibi cudi faciendi monetam. 

17. W. Jesse, Quellenbuch zur Münz- und Geldgeschichte des Mittelalters, (1924), No. 154. E. 
Cartier RN 1855, 199ff., Text 219f. Blanchet-Dieudonné, a.0., 242. 

18. Les registres de Boniface VIII, (1907-1939) 1, no 939. F. Poey d’Avant, Monnaies féodales 


de France, (1858-1862), 3, 133. 
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der es ihm verbot, eigene Münzen zu prägen ©. Viterbo erhielt das im Jahre 1240 
von Kaiser Friedrich II. verliehene Münzrecht 1387 von Urban VI. bestätigt 20, 
während Bonifaz IX. 1392 der Stadtgemeinde Macerata?! und im folgenden Jahre 
Recanati 2 das Prägerecht gewährte. Alexander V. erteilte als Gegenpapst 1410 
Giacomo Orsini für Tagliacozzo das Recht, im Namen des Papstes Münzen zu prä- 
gen 2®, Graf Guid’ Antonio von Urbino erhielt das Münzrecht 1420 von Martin ۷ ™. 
Papst Pius II. verlieh 1464 Fabriano das Recht, Kleinmünzen zu prägen ®, verbot 
aber im Jahr vorher den Malatesta in Rimini und andern Vasallen des Kirchen- 
staates, ohne Privilegien Münzen zu schlagen 2%. 

Wenn wir diesen knappen Tour d’horizon zusammenfassen, so lassen sich folgende 
Feststellungen machen : Die Bestätigungen betreffen zunächst einmal geistliche 
Fürsten wie den Abt von Cluny und den Bischof von Basel. Dann haben wir eine 
Verleihung, die im Zusammenhang mit einer Königserhebung steht (Bulgarien), 
die Beanspruchung des Münzrechtes in einem erledigten Vasallenstaat (Sizilien), 
die Ausübung einer Kontrollfunktion in Gebieten, die dem päpstlichen Einfluß 
stärker ausgesetzt sind (Aragon und Maguelone), und schließlich all die Bestätigungen 
und Verleihungen in Italien, die der Papst praktisch als Landesherr den Städten 
und Vasallen des Kirchenstaates im Spätmittelalter vorgenommen hat. Auf dem 
Gebiete des deutschen Reiches haben wir seit dem 14. Jahrhundert keine Einfluß- 
nahme des Papstes auf das Münzwesen. Hier bilden die drei Verleihungen an Frei- 
burg, Bern und Basel eine Ausnahme, die in ihrer Art ohne Vergleich dastehen und 
nur auf dem politischen Hintergrund zu verstehen sind. 

Zum Schluß sei als Anregung noch die Bemerkung erlaubt, daß der Zusammenhang 
mit den allgemeinen Privilegienbestätigungen durch die Päpste wie mit der Stellung 
des Papstes als Recht setzende und Recht gewährleistende Instanz untersucht werden 
müsste. 

Hans-Ulrich GEIGER 


II 


Nachdem im vorausgehenden Beitrag H.-U. GEIGER die rechtliche Situation und 
die frühesten Beispiele von Münzprivilegien der Päpste aufgezeigt hat, darf ich auf 
die uns bekannten vier schweizerischen Beispiele näher eingehen. 


19. Reg. Boniface VIII, no 3066. 

20. Gnecchi a.O. (oben Anm. 14), 414f. CNI 14, S. 268ff. 
21. Gnecchi, 173. CNI 13, S. 344. 

22. Gnecchi, 304. 

23. Gnecchi, 373f. CNI 18, S. 380. 

24. Gnecchi, 394. 

25. Gnecchi, 107f. CNI 13, S. 256. 

26. Gnecchi, 310. 
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Papst Martin V. war nach seiner Wahl in Konstanz und nach der Beendigung des 
Konzils quer durch die Schweiz gezogen und hat den Städten, die ihn aufnahmen, 
verschiedene Gnaden verliehen. Besonders gut muß sein Empfang in Bern und 
Freiburg gewesen sein, währenddem von Genf gleiches nicht behauptet werden kann. 
Es geschah somit aus alter Erkenntlichkeit, die auch aus den Worten seiner Littera 
klingt, daß er 1422 der Stadt Freiburg das Recht bestätigte, große und kleine silberne 
Münzen zu schlagen, das diese kurz vorher, im August 1422, von König Sigismund 
erhalten hatte 1. 

In dieser Littera — cum filo serico — vom 29. Dezember 14222 wird nun aber 
eigentlich keine Verleihung vorgenommen, sondern die kónigliche ratifiziert und 
deren Verletzung mit geistlichen Strafen bedroht. Dies war auch sinnvoll, da sich 
Freiburg, das ursprünglich zum Münzgebiet des Bischofs von Lausanne gehórt hatte, 
gegen diesen absichern wollte. 

Ganz anders steht es mit der Verleihung des Rechtes, rheinische Goldgulden zu 
pragen, das die Stadt Bern im Mai 1479 von Papst Sixtus IV. erhalten hat 3. Dies 
bedeutete etwas Neues und ging entgegen der Formel der pápstlichen Littera auf 
die Initiative der Stadt Bern zurück. Diese hatte den Willen, auch gelegentlich 
die Goldprágung aufzunehmen, und da sie mit Kaiser Friedrich III. in keinem guten 
Verhältnis stand und von ihm kein entsprechendes Privileg erwarten konnte, hat 
sie sich an den Papst gewandt. Da dieser gerade nach der Pazzi-Verschwórung in 
Florenz 1478 mit den Medici, mit Mailand und Venedig auf gespanntem Fuß stand, 
war seine Neigung, Freunde und Verbündete zu gewinnen, besonders lebhaft 4. Die 
Berner beauftragten ihre Gesandten im März 1479 laut dem lateinischen Missiven- 
buch 5, sie sollten auf die von Anfang an bestehende Reichsfreiheit Berns und deren 
Privilegien hinweisen. Und dann fährt die Instruktion fort : « Quare, cum Romana 
ecclesia caput sit mundi et summus pontifex vicarius Jhesu Christi, a quo imperatoria 
maiestas exercitium jurisdictionis sue sumit, habebitis acriter instare, ut sic sanctitati 
placeat, privilegia, consuetudines, exemptiones et libertates communitati Bernensi a 
divis imperatoribus impartitas et confirmatas, quantum rationabiles sunt, apostolica 


1. N. Morard, E. B. Cahn et Ch. Villard, Monnaies de Fribourg, (1969), 37. 

2. Archives d'État, Diplómes No. 57, Bleibulle wohlerhalten, hängt an rot-gelber Seidenschnur. 
Dem Staatsarchiv Freiburg habe ich für das Entgegenkommen zu danken, die Urkunde mir 
zur Einsichtnahme ins Staatsarchiv Zürich geschickt zu haben. Der Wortlaut der Papstlittera 
abgedruckt in Monnaies de Fribourg, 129f. 

3. H.-U. Geiger, Der Beginn der Gold- und Dickmünzenprügung in Bern, (Diss. Bern. 1968), 72-75. 

4. L. von Pastor, Geschichte der Pápste, Bd. 2, 5.-7. Aufl. (1923), 553-556. — J. Dierauer, Geschichte 
der Schweiz. Eidgenossenschaft, Bd. 2, 3. Aufl., (1920), 300-309. 

5. Staatsarchiv Bern, Lat. Missivenbuch fol. 209. Abgedruckt in Rechtsquellen des Kt. Bern, 
VL, 9. 193 
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auctoritate confirmare, hoc addito, ul ipsi facultatem impartiatur cudendi aureos pro 
pondere et forma Renensium armis suis piclos et quod desuper bulle in sufficienti 
forma obtineantur.» (Deshalb habt ihr scharf darauf zu achten, daß, da die Römische 
Kirche das Haupt der Welt ist und der Papst der Stellvertreter Jesu Christi, von 
dem die kaiserliche Majestät den Anfang ihrer staatlichen Gewalt nimmt, es seiner 
Heiligkeit gefallen möge, die Privilegien, Gewohnheitsrechte, Befreiungen und Frei- 
heitsrechte, welche der Stadtgemeinde Bern von den erhabenen [divus aus Huma- 
nistenjargon stammend] Kaisern erteilt und bestätigt wurden, soweit sie recht- 
mäßig sind, kraft apostolischer Autorität zu bestätigen mit dem Zusatz, daß der 
Papst ihr [der Stadtgemeinde Bern] das Recht erteile, Goldmünzen in Gewicht und 
Form der Rheinischen, mit ihrem Wappen geschmückt, zu schlagen und daß darüber 
Bullen in zureichender Form erlangt werden). 

Vom Berner Abgesandten mußte also laut seinem Auftrag der extrem kuriale 
Standpunkt vertreten werden, daß Rom das Haupt der Welt und der Papst die 
über dem Kaiser stehende höchste Gewalt sei. Ein Bonifaz VIII. hätte dies nicht 
schärfer formulieren können. Sixtus IV., für den das Bündnis mit den in den Burgun- 
derkriegen so erfolgreichen Eidgenossen eine höchst willkommene Hilfe war, ist auf 
den Wunsch Berns eingegangen, und in der Littera (cum filo serico, Schnur und 
Bleibulle fehlen leider) vom 10. Mai 1479 $ wurde Folgendes bestimmt: 
€... liceat vobis perpetuis futuris temporibus in Opido vestro Bernensi florenos auri 
qui in pondere, maleria et forma florenis auri Renensibus equales existant, et in quibus 
ab una figura sancti Petri apostoli, et ab alia insignia et arma vestra magis vobis 
placentia sculpta sint, cudere et cudi facere absque ulla machinatione el fraude auc- 
toritate apostolica . . . concedimus el eliam indulgemus . . .» (Wir verleihen und gewähren 
als Gnade, daß es euch erlaubt sei, in den kommenden Zeiten dauernd in eurer Stadt 
Bern Goldgulden zu prägen oder prägen zu lassen, die in Gewicht, Gehalt und der 
Gestalt den rheinischen Goldgulden gleich sein sollen und worauf auf der einen Seite 
die Gestalt des hl. Petrus, auf der andern aber eure Zeichen und Wappen, wie sie 
euch gefällig sind, gestochen sind.) 

Zusätzlich wird aber noch eine Sicherheit eingebaut : Das Privileg soll nur Gültig- 
keit haben, solange Bern in der gewohnten Treue und frommen Zuneigung gegen- 
über der Römischen Kirche verharrt. 

Bemerkenswert ist, daß die Littera keinen Taxvermerk trägt ; trotz des Fehlens 
des Wortes gratis darf deshalb wohl angenommen werden, daß sie kostenlos aus- 
gefertigt worden ist. 

Bern hat das ihm verliehene Recht nicht sofort ausgenützt, sondern bis zum Jahre 
1484 gewartet. Dann hat es vermutlich eine größere Anzahl Goldgulden schlagen 


6. Staatsarchiv Bern, Fach Freiheiten A.48. Abgedruckt RQ Bern VI, 1, 152f. Bulle und Seiden- 
schnur fehlen. 
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lassen, genau nach den Vorschriften der päpstlichen Verleihung”. Auf der Vorderseite 
ist das Bernerwappen zu sehen mit der Umschrift : MONETA NOVA AVREA BER- 
NENSIS, auf der Rückseite der hl. Petrus stehend, mit Schlüssel und Buch und der 
Umschrift : SANCTVS PETRVS. (Tf. 73, 1). Diese Goldgulden sind nur in ganz kleiner 
Zahl erhalten geblieben, sie gehóren zu den seltensten schweizerischen Münzen. 
Aber die Tatsache, daß Lohner 8 in seinem Katalog 5 Varianten aufführen kann, 
spricht dafür, daß 1484 doch eine größere Emission vorgenommen wurde. Ab- 
rechnungen sind nicht erhalten geblieben. —H. U. Geiger hat schon darauf hinge- 
wiesen, daß Kölner Goldgulden aus der Münzstätte Bonn von 1464 oder von 1476 und 
1481 das Vorbild geliefert haben müssen. Jedenfalls ist aus der Zeit kein Protest von 
Seiten des Kaisers oder der Reichsstände gegen die Goldprägung Berns von päpstli- 
chen Gnaden bekannt geworden. 

Sodann kam Freiburg nochmals zum Zuge. Papst Julius II. fügte zu dem von 
Martin V. bestätigten Recht, silberne Münzen zu schlagen noch die Vollmacht, 
auch goldene zu prägen und zwar mit Breve vom 4. Februar 1509. «... vobis ut 
deinceps perpetuis futuris temporibus monetam auream quoque cudi facere libere et 
licite valeatis presentium tenore auctoritate apostolica de speciali dono gratiae in- 
dulgemus ...» Vielleicht sind die Freiburger Dukaten mit dem hl. Nikolaus auf 
Grund dieses päpstlichen Breves geprägt worden, in dem ja nichts über Aussehen 
und Gehalt der zu schlagenden Goldmünzen enthalten war. (Tf. 73, 2) °. 

Der vierte Fall betrifft die Stadt Basel, in der während langer Zeit eine Reichs- 
münzstätte beheimatet war, in der Goldgulden geschlagen worden sind. Als nach 
dem Eintritt Basels in den Bund der Eidgenossen 1501 die Reichsmünzstätte 1509 
nach Augsburg verlegt wurde, haben sich die Basler um Ersatz bemüht und, da sie 
sich selbstverständlich nicht an den Kaiser wenden konnten, ihre Hilfe beim Papst 
gesucht und gefunden — Julius II. hat im Zuge der Gnaden und Geschenke, die 
er nach dem Pavierzug der Eidgenossen über sie als seine Verbündete fließen ließ, der 
Stadt Basel das Recht, kraft päpstlicher Machtvollkommenheit, verliehen, Gold- 
gulden zu prägen 1. 


7. H.-U. Geiger a.o., Anhang 176f. (Abdruck der Littera) und Katalog No. 27 ( 152f.), Abbildung 
auf S. 243. 

8. C. Lohner, Die Münzen der Republik Bern, (1846), 1-3, No. 2-6. 

9. Das Breve ist nicht erhalten und nur durch den Abdruck bei G. E. von Haller, Schweizerisches 
Münz- und Medaillenkabinett, (1780/1), 2, 133f. bekannt. (Monnaies de Fribourg, Katalog 
No. 23). 

10. J. Cahn, Der Rappenmünzbund, (1901), 125. Staatsarchiv Basel, st. urk. 2696, Bleibulle wohler- 
halten, hängt an braunrot/gelber Seidenschnur. Kein Taxvermerk, vielleicht in einer Rasur 
auf der Plica enthalten gewesen. 
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«... Quapropler ... vobis deinceps perpetuis futuris temporibus monetam auream, 
argenteam vel aeream cudendi et cudi, in eiusque una nomen nostrum et etiam si vobis 
videbitur nostra, in reliquis vero partibus vestra arma, aut etiam in utraque parte 
beatae Mariae virginis vel quascumque alias figuras et in circulis etiam litteras seu 
syllabas aut verba quaecumque, prout vobis placuerit imprimi faciendi, auctoritate 
Apostolica tenore praesentium licentiam et facultatem concedimus . . .» (Deshalb ver- 
leihen wir euch kraft apostolischer Autorität mit gegenwärtiger Urkunde die Er- 
laubnis und Fähigkeit, für die kommende Zeit ständig goldene, silberne und kup- 
ferne Münzen zu prägen oder prägen zu lassen. Und auf deren einer Seite unseren 
Namen und, wenn es euch so gut scheint, unser Wappen anzubringen, auf der andern 
Seite aber euer Wappen oder auch auf beiden Seiten die Figur der hl. Jungfrau 
Maria oder irgendwelche andere Figuren und im Kreise auch Buchstaben oder 
Silben oder irgendwelche Worte, wie es euch prägen zu lassen belieben wird). 

In der Tat ist 1513 ein Goldgulden ™, der genau diesen Vorschriften entsprach, 
herausgebracht worden : 

Auf durchgehendem Kreuz ein Schild mit dem Wappen der Stadt Basel und der 
Umschrift: MONETA NOVA AVREA CIVITATIS BASILIENSIS. Ueber dem 
Schild steht die Jahrzahl: 1513. Die Rückseite zeigt die stehende Jungfrau Maria 
mit Kind und die Umschrift: IVLIVS II. PONTIFEX MAXIMVS. (Tf. 73, 3) 1. 


11. A. Geigy, Katalog der Basler Münzen und Medaillen etc., (1899), 3, No. 16, Tt. II, 16. — Die von 
G. E. von Haller und J. Cahn zitierte Arbeit von Joh. Rud. Iseli aus dem Jahr 1743 bereichert 
unser Wissen über die Münzrechtsverleihung Julius II. an Basel in keiner Weise, ist aber sehr 
aufschlussreich für den damaligen Studienbetrieb und für das Weiterwirken des ghibellinischen 
Gedankengutes im protestantischen Bereich und für die noch blühende konfessionelle Polemik 
(Joh.Rud.Iselius, De jure monetandi a Julio Secundo Pontifice Romano singulari exemplo 
concesso specimen. . . Basileae MDCCXLIII). 

12. Nachdem dieser Beitrag schon gesetzt war, machte mich Herr Dr. Erich B. Cahn, Basel, freund- 
licherweise auf ein vermutliches Unicum der Münzensammlung des Historischen Museums 
Basel aufmerksam : einen Goldgulden von 1512 nach dem Typus der bis 1509 in der Basler 
Reichsmünzstätte geprägten Stücke, aber mit dem Wappenschild der Stadt Basel zu Füssen 
der Muttergottes auf der Vorderseite und mit der Umschrift: IVLIVS PAPA SECVNDVS 
1512 um den traditionellen Reichsapfel im Dreipass auf der Rückseite. Dieses Stück ist im 
Katalog der Ewig'schen Sammlung (vgl. oben Anm. 11) unter Nummer 15 auf S. 3 beschrie- 
ben und auf Tafel I abgebildet, war mir aber entgangen. Um eine Fälschung handelt es sich 
kaum. — Entweder hat der Rat von Basel, der im Herbst 1512 seinen Gesandten nach Rom 
u. a. den Auftrag mitgegeben hatte, vom Papste das Recht der Prägung auch von Goldmünzen 
zu erlangen, dieses schon vorzeitig und unrechtmässig in diesem Jahr ausgeübt, oder dann 
bezieht sich die Jahrzahl 1512 nicht auf das wirkliche Prägejahr, sondern auf das Datum 
der päpstlichen Verleihung vom 29. Dezember 1512, die frühestens gegen Mitte Januar 1513 in 
Basel bekannt werden konnte. Vgl. auch Rudolf Wackernagel, Geschichte der Stadt Basel, 
Bd. III (1924), 28 und 5*. 
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Auch dieser Goldgulden ist von größter Seltenheit, wohl deshalb, weil ihn Basel 
im Reich nicht gut absetzen konnte und wohl auch nach der Reformation zu ver- 
nichten suchte, 

Wir sind am Ende. Die Verleihung des Münzrechtes an Reichsstände fand offen- 
sichtlich nur selten und spät statt und beruhte auf einer extensiven Interpretation 
der plenitudo potestatis in kurialem Sinn. Wo jedoch die Autorität des Kaisers sehr 
stark gesunken war, konnte subsidiär die päpstliche angerufen werden, die in den 
schweizerischen Fällen auch noch in einer Zeit, wo der Papst vor allem italienischer 
Territorialherrscher und auch sein moralisch-geistliches Ansehen umstritten war, 
ihre praktischen Auswirkungen haben konnte. Der Vorgang der Münzrechts- 
verleihung war aber so selten, daß dafür in der päpstlichen Kanzlei kein eigenes 
Formular geschaffen worden ist, sondern der Wortlaut von Fall zu Fall festgelegt 
werden mußte. Die Vorbereitung dieser Artikel würde belohnt, wenn der eine oder 
andere Leser der Frage nachgehen würde, ob in seiner Heimat vielleicht nicht doch 
auch solche Münzrechtsverleihungen durch den Papst namhaft gemacht werden 


können, und den Autoren dies mitteilen würde. 
D. W. H. ScHWARZ 


ILLUSTRATIONEN (Tf. 73) 


1. Bern, Goldgulden um 1484 (Bernisches Historisches Museum, Bern). Vergröß- 
erung 2:1 

2. Freiburg, Goldgulden, Anfang 16. Jahrhundert (Schweizerisches Landesmuseum, 
Zürich). Vergrößerung 2:1. 

3. Basel, Goldgulden 1513 (Historisches Museum Basel). Vergrößerung 2:1. 


SANFORD STERNLICHT 


Numismatic References and Problems 


in Shakespeare 


As most of us suspect, despite his many anti-material protestations, one William 
Shakespeare, Gent. was very attached to the pounds, shillings and pence he accu- 
mulated and wisely invested during his working career. Shakespeare was, as an 
Elizabethan businessman should have been, extremely and finely aware of the kinds 
of money in European circulation, the methods of coin manufacture, foreign exchange 
values, methods of counterfeiting (an ancient institution with which he was quite 
unhappy — again as a businessman who must have been frequently stuck with a 
lead fake) and the wealthy man's problem of how to store accumulated wealth in a 
rudimentary economy without paper money, checks, or commercial banks as we 
know them today, as the first of these now supposedly indispensable institutions 
was just beginning to develop in Italy during Shakespeare's lifetime. 

Shakespeare's references to coins and money are many, varied, interesting, elab- 
orate, and in some cases to be discussed later, intriguingly ambiguous. These 
references gave him an opportunity to pun, a source for effective imagery, and a 
way of adding realism to his work. 

Our playwright businessman was also quite aware of the existence and value of 
many, many foreign coins, because Continental coins circulated widely in England 
and English coins circulated widely on the Continent. Again, the nationality of a 
coin was not too important ; its known metallic value and thus its exchange rate 
was. As both a member of the Chamberlain’s Company and a shareholder in the 
Globe Theatre Shakespeare was entitled to a substantial part of each week’s take 
in the theatre. 

Probably at the end of the Saturday performance, perhaps at 6 p.m., the gatherers 
would bring the final playing day’s receipts to the tiring house where they would 
be added to the previous days’ receipts taken from the company strong box. The 
money would be mostly in silver pennies from the groundlings and threepenny and 
shilling coins from the gallery and stage sitters. John Heminges, the Chamberlain’s 
Company’s highly respected business manager would set the expense money aside 
and divide the rest according to the prescribed shares. Thus Shakespeare would 
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have a purse of silver to deal with, gold coins hardly ever circulating any more than 
say 100 dollar bills do today in America. He could leave the money temporarily in 
the company strong box where expense money was kept or take it home with him 
across London Bridge to his residence on Bishopgate Street or the Mountjoy house 
near Aldersgate or, most probably, he might leave it with a goldsmith in Lombard 
Street to accumulate, and be picked up in gold for shipment for investment at home 
in Stratford with his brother, Gilbert. The record of Shakespeare's many successful 
real estate and grain investments need not be looked into here. Nor shall I deal 
with the methods of hand manufacturing coins in Elizabethan England. However, 
in relation to a Shakespearean numismatic problem may I remind you that the ear- 
liest application of mechanical coinage in Britain was the work done from 1561 
through 1571 by a French engraver Eloi Mestrell, formerly of the Paris Mint, who 
was employed by Elizabeth to manufacture coins with a screw press powered by 
a horse-drawn mill. Unfortunately this esthetically superior process was strongly 
opposed by mint workers who feared the loss of their jobs. Additionally one of the 
complaints against Mestrell's coinage was that the mechanical processes were metro- 
logically less accurate than the old hand method, and it is interesting to note that 
the weights of his surviving pieces, having been weighed by contemporary numismatic 
scholars support this criticism. Poor Mestrell unemployed and desperate after 1572, 
turned to counterfeiting, was caught and hanged in 1578. It would be many years 
before British coinage would be machine manufactured again. 

In The Merry Wives of Winsor Falstaff asks : « Pistol, did you pick Master Slen- 
der's purse?» Slender replies: « — Aye, by these gloves, did he, or I would I 
might never come in mine own great chamber again else, of seven groats in mill- 
sixpences, and two Edward shovelboards that cost me two shilling and two pence 
apiece of Yead Miller, by these gloves » (Li.158). Thus Shakespeare precisely iden- 
tifies the milled sixpence and points out Slender's bad arithmetic since one cannot 
divide seven groats (a groat being four pence) into sixpence units. (PL 74, 1; ham- 
mered sixpence of Elizabeth I: Pl. 74, 2; milled sixpence of Elizabeth I) 

Shakespeare is not only showing our rustic Slender as a scatterbrain, but also as 
a very old fashioned man who converts his reckoning into groats of fourpence units, 
the groat being a standard coin going back to the reign of Edward I, 1272-1307, 
whereas sixpence and shillings (or testoons) were newly introduced into England, 
the latter with Henry VII and the former with Edward VI. It is as if Herman 
Melville were writing about a character in the last quarter of the nineteenth century 
who still reckoned money in Colonial pounds, shillings, and pence because he was 
so out-of-date. 

Slender talks of « two Edward shovelboards that cost me two shilling and two 
pence apiece ». There was a tavern game, like our shuffleboard, called shove-groat 
the name indicating that the game was older than the reign of Henry VII for the 
official coin used in play was not a groat any longer, that is in Shakespeare’s time, 


S. STERNLICHT 657 


but was a shilling of Edward VI, (Pl. 74, 3; full face fine shilling of Edward VI). 
These shillings, made of very fine quality, for Edward had begun to repair the coinage 
debased by Henry VIII, sold for a premium because of their official status in the 
game and also perhaps because of their intrinsic quality, although it does seem that 
foolish Slender had paid far too much for them. 

Shakespeare is not numismatically aware of the denominations of coins prior to 
the Tudors as he is not aware of Greek and Roman coinage since he has drachmas 
and groats and doits in Rome ; a doit was a Dutch coin less than a farthing in value 
and used to indicate a coin of almost no value like that old expression of ours « not 
worth a sou». (Pl. 74, 4; Utrecht, Philip II, doit) 

In 2 Henry I V Bullcalf says : « Good Master Corporate Bardolph, stand my friend, 
and here's four Harry ten shillings in French crowns for you» (IILii.237). The 
« Harry ten shillings » refers to the half-sovereign coin of Henry VIII since there 
were no 10 shilling coins in the reign of Henry IV (Pl. 74, 5; gold half-sovereign of 
Henry VIII) 

The French crown provided a favorite pun for Elizabethans in reference to venereal 
disease, the conquest of the French, and clipping. The écu a la couronne was widely 
circulated in Elizabethan England and was valued at 4 shillings, thus four Harry 10 
shillings or 4 half-sovereigns were worth 10 French crowns. Shakespeare was par- 
ticularly interested in gold coins. They made business transactions a little less 
weighty. (Pl. 74, 6 ; France, Charles VI, écu à la couronne) 

Shakespeare's « denier» is elusive. Some numismatists think that Shakespeare 
was referring to Anglo-Gallic coinage of the Middle Ages. However, since Shakespeare 
was not a numismatist, the allusion was probably to the contemporary French 
denier tournois. (Pl. 74, 7 ; France, denier tournois, Henri IIT) 

Another contemporary foreign coin which interested Shakespeare was the cruzado 
or moy (moidore). In Henry V a French soldier and Pistol meet on the field of 
battle. The soldier says: 


FR. SOL. Oh, prenez miséricorde! Agez pilié de moi | 
PIST. Moy shall not serve, I will have forty moys, 
Or I will fetch thy rim out at thy throat 
In drops of crimson blood. 
FR. SOL. Oh, pardonnez-moi ! 
PISE. Say’st thou me so? Is that a ton of moys? (IV.iv.12) 


‘Pistol is thinking of the widely circulated Portugese gold coins more generally known 
to the English as crusados and thus referred to by Desdemona in Othello. Moy was 
probably a colloquial usage of moeda d’oura, Portugese for money of gold, and 
pronounced « moidore ». The term crusado evolved from the cross on the reverse. 
(Pl. 74, 8 ; Portugal, Sebastian, 1557-1578, moeda of 500 reis, obverse and reverse) 
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Shylock's ducat is a variant of the Venetian zecchino, in other places Anglicized 
to chequin : 


My daughter! oh, my ducats! Oh, my daughter! 
Fled with a Christian! Oh, my Christian ducats! 
Justice! The Law ! My ducats, and my daughter! 
A sealed bag, two sealed bags of ducats, 
Of double ducats, stolen from me by my daughter! 
(Merchant of Venice, YI.viii.15) 


With « my Christian ducats ! » Shakespeare clearly indicates that he has seen these 
coins with their picture of Christ on the reverse. (PI. 74, 9 ; Venice, Pietro Loredan, 
1567-1570, zecchino, obverse and reverse) The fine subtleness of Shakespeare 
permits him to express Shylock's feeling of offense at the fact that his money not 
only comes from Christians but has Christ's portrait on it. At the same time it is 
ironic that he seems to love his « Christian » ducats, thus in a way embracing Christ, 
on a par with his love for his daughter, Jessica, who has embraced her Christian. 
The whole illusion is fantastically enriched by a knowledge on the part of author, 
viewer or reader of the mentioned coin. 

The last Shakespearean numismatic allusion dealt with in this paperis particularly 
enigmatic. The pun on dollar and dolor, meaning grief, is one of the most common 
in Elizabethan literature. Numismatically it poses the most interesting question. 
There were no English dollars ; therefore what coin did Shakespeare, Ben Jonson, 
Henry Chettle and others have in mind? The possibilities include the large silver 
coins of James VI of Scotland, popularly known as sword dollars and thistle dollars 
(PI. 74, 10; Scotland, sword dollar of 30 shillings, 1571, obverse and reverse), or 
the Central European thaler, widely circulated, of high quality, and very much a 
standard trade coin (Pl. 74, 11 ; Saxony, August, Taler, 1569), or the Dutch version 
of the thaler, the lion daaldre ; a distinct possibility considering the close military, 
political, and economic relationship between England and the United Provinces. 
(Pl. 74, 12; United Provinces, lion daaldre, 1576, reverse) Or the ducatoons of the 
Spanish Netherlands with Philip II on the obverse ; a strong possibility because of 
the many late sixteenth century references in such writers as Edmund Spenser to 
the « Philip's dollar ». Or the Portcullis trade dollar was struck for the first time in 
January 1601 and designed for export to the East Indies. This coin comes much too 
late to be a serious contender but it is interesting to note that it seems to have been 
called a dollar from the very beginning. The last possibility is the new English 
silver crowns first struck in 1551 by Edward VI and followed by Elizabeth in 1601 
and 1602. These coins were meant to compete with the standard European thaler. 
(Pl. 74, 13; silver crown of Elizabeth, 1601) 

In my opinion, by 1601 the word dollar in English referred generically to any 
silver coin of thaler size. The word dollar could then distinguish a silver crown 
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from the gold crown with the latter retaining the title, crown. This usage of dollar 
for an English silver crown continued colloquially well into the twentieth century. 
Perhaps it is best now to spend a moment and discuss just what these coins were 
worth. Ihave spent quite a bit of time at the nearly impossible task of determining 
today's buying power for Elizabethan money, and I have concluded that an Eliza- 
bethan poind in 1600, after a period of severe inflation had the buying power of 
£32 or 80 U.S. dollars today (not tomorrow). Considering that the standard of living 
and human expectations were only a fraction of ours today the psychological impact 
was twice that. Here are some prices of Elizabethan England: a skilled worker 
earned one shilling a day or $ 4.00. A captain of an Army company earned 8 shillings 
a day or $ 32.00 plus maintenance. Cheese was twopence a pound or 80 cents. 
However a woman’s dress gown cost 10 pounds or $ 800.00 — far beyond what any 
workingmen ever hoped to purchase for his wife. When Thomas Heywood received 
6 pounds for A Woman Killed With Kindness from Henslowe he was receiving the 
equivalent of $ 480.00, or the amount of money a skilled worker would earn in over 
three months, and thus not such an impossibly bad wage. (Shakespeare’s income of 
200-300 pounds would have been valued at between $ 18,000- $ 24,000). Having 
collected hundreds of prices and thought much about the subject, I wish I had more 
time to write about the Elizabethan cost of living, it’s fun — but another time. 
(I wish to acknowledge my indebtedness to J. Eric Engstrom’s pioneer work Coins 
in Shakespeare: A Numismatic Guide, Dartmouth University Museum 1964. The 
coins reproduced on Pl. 74 are from the collection of the American Numismatic 
Society, New York.) 
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ROBERT W. STORM, JR. 


In Token of Friendship: 
Karly Fraternity Medals 
at the College of William and Mary 


Before history was first recorded, men gathered themselves into groups of friendship 
and ritual. Whether as a substitute for that love which is the fulfillment and motiva- 
tion of life, or as a demonstration of the keen human interest in magic and the 
mysterious, or as a satisfaction of the desire for distinction of the self among others, 
the concept of a secret society obviously arose from a very real yearning deep within 
the soul of mankind: for such societies have existed in every age, in every race, 
in every land. And they flourish in this day too. 

One of the oldest and best-known secret societies is that of the Freemasons. 
Formed in medieval England, the Masonic Order spread through all classes and all 
parts of the kingdom. When the island realm sent forth voyages of exploration and 
colonization in the late Renaissance, adherents to masonry sailed the oceans and 
settled wilderness or manned dingy trading-posts. Lodges, or local associations of 
masons, were established in the British North American colonies early in the eight- 
eenth century. The first lodge in Virginia was chartered at Fredericksburg in 1752, 
but it had almost certainly already been meeting there for several years. William 
burg’s lodge did not receive its charter until 1773, although it had been meeting 
since 1762 or before. The lodges were small, but they included many of the most 
important and most respected men of Virginia. 

These same men often sent their sons to the College of William and Mary in 
Virginia to finish their academic educations. At the College of William and Mary, 
such youths met others of their wealthy and aristocratic classes in the year or two 
they would spend in Williamsburg. Indeed, although the tiny faculties had taught 
the students (about sixty were usually in attendance at any time) rather well since 
the college was established by royal charter in 1693, William and Mary in the mid- 
eighteenth century furnished as much a social education as an academic one. Young 
men met those who, with them, would dominate Virginia a generation later, and they 
learned the customs and manners of their parents. Inevitably, they too formed 
secret societies. 
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The concept of the collegiate fraternity as a social organization with various 
secrets of membership seems to be indigenous to British North America. Student 
clubs and unions, such as the German Sfudentenverein, had existed in European 
universities since the Middle Ages; the Spanish had brought the idea with them 
when they established universities in America in the sixteenth century ; and a 
literary society may have existed at Harvard as early as the 1720s. But none of 
these bears much resemblance to the social fraternity born at William and Mary 
on November 11th, 1750. 

On that day, six students met in a Williamsburg tavern or in their own lodgings 
and with excited whispers organized a society devoted to the principles of friendship, 
charity, and science. During the next three decades, enough men were initiated by 
a secret ritual so that there was always a membership of exactly six students, de- 
spite occasional difficulties. With subscriptions collected from the members, a 
library of dozens of volumes was established. The frequent meetings probably 
included as much pleasurable dancing, dining, and simple fun as earnest conversation, 
but little is known with certainty of the F. H. C. Society, for its journal and records 
have disappeared. Some information concerning the Society can be gleaned from 
the letters of its members, for they included such colonial aristocrats as Thomas 
Jefferson, John Harvie, John Walker, John Page of Rosewell, Lewis Burwell of 
Carter’s Creek, Dr. James McClurg, Warner Lewis, St. George Tucker, Colonel 
James Innes, Beverley Randolph, Thomas Davis, William Yates, Robert Baylor, 
Walker Maury, Emmanuel Jones, Jr., and perhaps Bishop James Madison. Yet 
the medal which each member purchased furnishes the most information about the 
Society itself. 

In 1909, President Lyon G. Tyler of William and Mary was given a photograph 
of an F. H. C. Society medal, though by that time the Society had been forgotten 
at the College. Mr. Tyler was an assiduous chronicler of the College’s history, 
however, and by 1916 he had found the medal itself — then possessed by Mr. Harold 
Randolph of Baltimore, the great-great-grandson of its original owner, Col. James 
Innes (who had belonged to the Society in the early 1770s). The beautifully-en- 
graved medal remained with the Randolphs but, unfortunately, by the 1960s all 
trace of either the medal or the family had been lost. 

However, on May 31st, 1933, Mr. Otis M. Geddy of Williamsburg gave a nearly- 
identical medal to the College (Pl. 75, 7). Mr. Geddy had found his specimen in a drawer 
of a desk which had belonged to his family for at least a century and a half. The 
Geddy medal may have been made by the younger James Geddy, who was a Wil- 
liamsburg silversmith from the 1750s until 1777. 

There is a loop at the top of the Innes medal, through which was placed a ring ; 
the loop of the Geddy medal has been snapped off, and the engraving is not so ex- 
quisite as that on the Innes medal — but, except for some minor details of balance 
and interpretation, the medals are the same. The Geddy medal is very thin — about 
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three-quarters of a millimeter in thickness — and about thirty-nine millimeters in 
diameter (it is almost perfectly round). At the very edge of the obverse, a simple 
wavy line (perhaps made by a jeweler's wheel-tool) encloses the entire face of the 
medal, on which are engraved the letters F H C in ornate script ; below the « H », 
in the exergue, is the founding date in abbreviated Latin: NOV. XI MDCCL in 
three lines of small, simple letters. This design fills the obverse with a pleasantly- 
flowing symmetrical scheme. The reverse is also bounded by a wavy line ; within 
is an ornamental interpretation of the fraternity's coat-of-arms. At the center is a 
chaplet with horizontal hatching (indicating the color blue): a chevron (silver or 
white, for it is not marked) across the middle bears a heart at its apex (with vertical 
hatching, signifying red) and three annulets on each side to represent the six members 
(the second from the left bears traces of tiny dots, heraldic shorthand for gold) ; 
below it, two cuffed hands (also white or silver) grasp one another with the Society’s 
secret clasp. Above the chaplet is placed a torque (or cloth band) with six stands 
(the first, third, and fifth from the left are shaded — probably to represent blue — 
and the others are plain), and above this is a rose ; to either side of the chaplet are 
delicately-engraved sprays of roses, rushes, and other plants, and around the chaplet 
is fanciful scrollwork : on some of the plainer bands is the Society's Latin motto, 
STABILITAS ET FIDES — « Steadfastness and Loyalty ». 

What can be learned from this medal? A great amount ; fleshed-out by the scraps 
of known written information, almost enough to reconstitute the fraternity. « FHC» — 
the letters may have stood for « Fraternitas, Humanitas Cognitioque » (approxi- 
mately the Society's ideals of friendship, charity, and science), but those who did 
not know the secret Latin words yet were acquainted with the Society's studious 
members nicknamed it the « Flat Hat Club» (perhaps in reference to collegiate 
headdress). « NOV. XI MDCCL » — the founding date of a society that lived for 
three decades and spawned the hundreds of collegiate fraternities that are alive 
now, more than two centuries later. And its arms: « azure, a chevron argent with 
six annulets or thereon and a heart gules in the apex thereof, in base two clasped 
and cuffed hands of the second ; the crest a rose of the fourth». That the arms, 
the full emblem of the fraternity, were placed beneath a rose — «sub rosa » — 
symbolized the secrecy of the Society. Not only did the F.H.C. Society give America 
the basic concept of a secret social organization of students within a college, it 
also supplied many of the auxiliary attributes: a secret name known only by its 
initial letters, a secret symbology and ritual of initiation, certificates and oaths of 
membership, a secret handclasp, a motto, a coat-of-arms, a fraternity flower, fra- 
' ternity colors, visible and worn insignia of membership, a system of dues and treasury, 
a library, a journal, a fraternity seal, regular meetings, and possibly written laws 
of constitution. 

The Geddy medal weights about 4.90 grams. It shows a uniform gray patina, 
particularly on the obverse ; both sides are smooth, yet the reverse, bearing the 
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arms, is more scratched and worn. The medal seems to have been cut from a sheet 
of silver (perhaps rolled in America by melting European coins) after a circle was 
traced upon the sheet with a mathematical compass. A modern analysis of the medal 
would indicate a European origin of the silver, from the second half of the eighteenth 
century : about ninety-two percent of the medal's weight is silver, more than six 
percent is copper, about eight-tenths of a percent is gold ; there are traces of tin, 
lead, zinc, mercury, nickel, and iron. 

Major Innes Randolph, the great-grandson of Colonel James Innes, believed that 
the medals were worn on the watch-guards of the members. It is much more prob- 
able, though, that (at least on ceremonial occasions) the medal was suspended from 
colorful ribbons (perhaps blue and red, the Society's colors) worn around the neck. 
It was customary for English masonic officers to display their badges in this manner 
at least as early as 1724, and Virginian masons were following this practice by 1765 
or earlier ; the knights of England sometimes wore the jewels of their orders from 
neck ribbons ; and Britain's naval and military heroes often wore their medals in 
the same fashion. Itis very possible that the young men at William and Mary would 
have copied this method of displaying their fraternity's emblem, for they may have 
seen it followed by local and respected masons or in mezzotints of Great Britain's 
eminent men. The ®.B.K. Society slavishly imitated the F.H.C. Society in many 
matters; the records of its Alpha of Massachusetts chapter (Harvard) contain an- 
other hint that the medal was worn on the breast, pendant from neck ribbons, for 
on June 19th, 1782, it was voted « that all the members at the celebration of the 
Anniversary, have their medals supended with pink and sky blue ribband ». 

One other F.H.C. medalis known to exist (PI. 75, 2). In 1958, Mrs. Kelly M. Kendrick 
of Suffolk, Virginia, gave the College a crude little medal which she had received 
from her aunt, a Mrs. Moncure, in 1919 or 1920 with some old coins « to cut her 
[Mrs. Kendrick's] daughter's teeth on». Mrs. Kendrick thought that medal may have 
first belonged to a Causey, Chamberlayne, Christian, Douglas, or Brown ancestor. 

The round Kendrick medal weighs a hefty 8.60 grams. Though smaller (slightly 
less than twenty-four millimeters in diameter) than the Geddy medal, the Kendrick 
medal is also thicker (slightly less than two millimeters). It too seems to have been 
marked on a silver sheet and then cut out, for scored lines are faintly visible at the 
medal's edge (just outside the simple engraved line which has replaced the tooled 
wavy lines of the Innes and Geddy medals), and the rim is irregular, beaten and 
marred. On the light gray surface are cut the roman letters F H C, with serifs and 
horizontal hatching ; on a second line is NOV. 11. and, on a third, 1750. ; the arabic 
numerals are italicized. This obverse is pitted and scratched, but the reverse — 
probably closer to the wearer's clothing — is even more damaged. At the sides 
and base of the reverse, within the circle, is engraved STABILITAS ET FIDES. 
Above the motto, in the medal's center, is the fraternity's coat-of-arms, now placed 
on a shield : the chevron is inverted, but the heart is still at its point and each arm 
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still bears three annulets; above the chevron, at the top of the shield, the hands 
(with simple cuffs now) hold each other in the Society's thumbless clasp. The 
very top of the medal is flat ; it may have been filed after a loop (which could once 
have been part of the medal) snapped off. The holes which now are in the tops of 
the Geddy and Kendrick medals appear to have been punched, from the obverses 
(and perhaps with the same tool in each case), some time after the medals were 
engraved. It is possible that the Kendrick medal was made from American bullion 
during the Revolution, for it contains scarcely eighty-four percent silver by weight, 
nearly fifteen percent copper, two-tenths percent gold, and varying amounts of lead, 
zinc, tin, nickel, iron, cadmium, and mercury. 

Evidently, the F.H.C. Society flourished without a rival at William and Mary 
for more than two decades. Then, on March 12th, 1773, other students formed the 
P.D.A. Society. Its letters also stood for Latin words which summarized the frater- 
nity's ideals, and perhaps for a pious Latin phrase as well. Unlike the F.H.C. (which 
left not only two medals to posterity, but also a book from its library, a copy of a 
certificate of membership, and numerous references in the letters of its members), 
the P.D.A. of colonial times is known only from a brief notice in a letter written in 
1831, the probably unreliable oral tradition of the present Society, and a single 
fraternity medal. That medal is now owned by Mr. John Page Elliott of Alexandria, 
Virginia, a descendant of Major John Hartwell Cocke — who was probably the 
medal's original possessor. 

The medal is very thin, a slightly-irregular ellipse in shape, and somewhat more 
than twenty-five millimeters in length. At its top was once, it appears, a loop which 
was snapped off sometime after the medal was made — but no hole was punched 
in this medal. On the obverse are engraved the shaded roman letters PDA; 
below is the date of the fraternity's establishment, March 12, 1773., in two lines of 
simple script. The reverse bears the Societys motto, MENTEM SPECTATO 
(« You will look beyond the mind ») on two lines, surmounted by two hands in ruffled 
cuffs joined in the fraternity's secret clasp. Both sides of the medal are bordered 
by wavy lines not too dissimilar from those on the Innes and Geddy F.H.C. medals 
(and, like those, probably made by a jeweler's wheel-tool). 

This medal, and the many like it now lost, may have been suspended from around 
the wearer's neck by green and white (or green and red) ribbons, colors which the 
modern fraternity claims are traditional. The modern Society also claims that 
there has always been a limit of seven members, including three officers (a president, 
secretary, and treasurer), among the men at the College of William and Mary ; and, 
. curiously, both the second « 7 » and the « 3 » on the medal's obverse are underlined. 

The P.D.A.'s traditions maintain that the Society during Hevolutionary times 
was a Christian and enlightened group of gentlemen who, offended by the conceit and 
arrogance of a fellow-student — John Heath — voted in 1776 to refuse his appli- 
cation for membership. But William Short, President of the ®.B.K. Society from 
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1778 to 1781, wrote to Edward Everett of Harvard in 1831 concerning the birth of 
the (b; B.K. : 

« There had existed for a long space of time another society at William and Mary. 
The initials on its medal, (P.D.A.), were understood to indicate Latin words. There 
was at the same time at College a youth whose reputation as a Hellenist was so far 
beyond that of others, that he valued himself, as I remember well, exclusively on it. 
The P.D.A. Society had lost all reputation for letters and was noted only for the 
dissipation and conviviality of its members. Whether they had refused to admit our 
Hellenist, or he was unwilling to join them I do not now recollect, but so it was 
that he determined to get up another Society in opposition — and in conformity with 
his own reputation formed and adapted the Greek phrase indicated by the initials. 
Whether it be pure I would not now say. But at that time none of us supposed 
anything more pure could have been formed in Athens, such was our opinion of the 
great learning of our founder. » 

Barred from membership in the F.H.C. and P.D.A., or disdainful of it, John Heath 
did form a rival Society. Meeting on December 5th, 1776 — perhaps in the Apollo 
Room of Williamsburg’s Raleigh Tavern — John Heath and four other students 
established the ®.B.K. Society, clearly patterned on the F.H.C. and P.D.A. but 
differing from them in three important respects: in its use of Greek letters, in its 
unlimited membership, and in its establishment of branches or chapters. In all 
other essential respects the ®.B.K. resembled its predecessors; at the very first 
meeting, the design of a silver medal was adopted. Though fifty men were initiated 
in the fifty months of 0.B.K.’s existence at William and Mary, only one of the orig- 
ginal fifty-seven medals (one was made for each member and for each chapter) is 
still extant, that of Peyton Short, who was initiated on April 13th, 1780 (PI. 75, 3). 
Robert A. Brock, the nineteenth-century antiquarian and member of the Virginia 
Historical Society, was said to have had a second ®.B.K. medal, but this has since 
disappeared — perhaps in the Civil War. 

The Short medal was given to William and Mary in June of 1927 by Miss Mary 
Short of Louisville, Kentucky. Probably worn around the neck from sky-blue and 
pink ribbons, it is as thin as the Geddy F.H.C. medal (a little less than three-quarters 
of a millimeter) and nearly square (about twenty-six millimeters wide and as many 
high) with a loop rising eight millimeters above the top : the entire medal was cut 
from a single sheet of silver. The surface exhibits a deliciously soft tawny patina ; 
either it has been polished recently, or the medal has been protected very well for 
two centuries. The slightly irregular surface seems to show faint ripple marks, 
perhaps left by the rollers of a jeweler’s mill through which the silver sheet may have 
been put. The engraving is as crude as that on the Kendrick F.H.C. medal, and may 
have been executed by the same hand. On both sides a tooth-and-dot design (per- 
haps made by another wheel-tool) forms a border around the designs. Within it, 
on the obverse, are the letters ®.B.K. in the center (in simple shaded letters much 
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like F H C on the Kendrick medal) ; above the ® and B, in the upper left quarter 
of the field, are engraved three five-pointed stars ; in the lower right corner of the 
field (below the K) is engraved a simply-cuffed right hand, with its index finger 
extended and pointing to the three stars. On the reverse, the upper half of the field 
displays the intertwined letters S P, executed in an ornate script (resembling that 
employed for the letters F H C on the Innes and Geddy medals) ; the lower half is 
occupied by the two-line date December 5, 1776 (in the same style as the date is 
engraved on the P.D.A. medal). The surface of each face is rather smooth, though 
particularly the reverse is somewhat scratched and dented. Surprisingly, the loop 
is still intact ; but at the medal’s top the border has broken through the medal, so 
that the loop and very edge of the medal are separated from the rest of the silver 
by a tiny gap a few millimeters long. The Short medal weighs about three and nine- 
tenths grams ; its metallic content is more nearly that of the Kendrick medal than 
that of the Geddy medal : about eighty-eight percent silver and eleven percent copper, 
with traces of lead, gold, zinc, tin, nickel, cobalt, cadmium, mercury, and iron. 
From the designs, contents, and styles of the five medals, it seems possible that all 
may have come from the same shop: the Innes and Geddy medals perhaps made by 
the younger James Geddy before the Revolution ; and the Kendrick, Cocke, and 
Short medals perhaps made by apprentices or successors (the Kendrick and Short 
medals possibly by the same man) during the Revolution. 

The 0.B.K. adopted the colors of the F.H.C. (blue and red) in a lighter form (sky- 
blue and pink), the slightly-altered handshake of the P.D.A., the flower of the F.H.C. 
(a rose), the officers of the P.D.A. (a president, clerk, and treasurer) ; and also took 
from its predecessors the name « fraternity » and the concepts of brotherhood, motto, 
medal, seal, constitution, initiation ceremony, collegiate membership, regular 
meetings, literary exercises, and social occasions. But the ®.B.K. Society signifi- 
cantly altered two of those concepts and added a third of its own. 

Although the initials S P represented the Latin words « Societas Philosophiae » 
(« Philosophical Society »), the Society’s name was derived from the Greek phrase 
« Dilocogvia Biov KvBeovitns» — « Philosophy the ruler of our life» (that phi- 
losophy was symbolized by the three stars on the medal’s obverse — fraternity, 
morality, and literature). Further, the ®.B.K.’s membership was not confined to a 
statutory number, as in the F.H.C. and P.D.A. ; indeed, after 1778 it was not even 
restricted to students; soon the ©.B.K. surpassed both its predecessors in size. 

But the important innovation of the ©.B.K. was in its establishment of branches in 
other areas of the country. Five charters were issued for chapters in Virginia, but 
- these seem never to have materialized. In December of 1779, charters were granted 
for chapters at Harvard and Yale ; these took firm hold, and still exist. 

Events were not so fortunate for the societies at William and Mary. As the British 
army advanced on the nearly-deserted College in January of 1781, all three hurriedly 
suspended their activities. When the College recommenced in the Autumn of 1782, 
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neither the F.H.C. nor the ®.B.K. was revived. The F.H.C. was all but forgotten 
by 1819 ; on June 14th of that year, Thomas Jefferson replied to the question of his 
supposed membership in the ©.B.K. 


« Sir Monticello June 14. 19. 


Your favor of May 19. has been received, but of the subject it respects I know noth- 
ing. I have heard of the Alpha, Phi, Beta and Kappa society, but never understood 
either it’s location or object. When I was a student of Wm. & Mary college of this 
state there existed a society called the F.H.C. society, confined to the number of six 
students only, of which I was a member, but it had no useful object. Nor do I 
know whether it now exists. Accept my salutations and assurances of respect. 


Th. Jefferson 


Mr. Thomas Mc.Auley. » 


When President Tyler of the College realized, in 1909, that the F.H.C. was America's 
first fraternity, he determined to capitalize on this knowledge to aid the reputation 
of William and Mary (the College, once the wealthiest and finest academy in British 
North America, had through war and decay become primarily an inferior training 
institute for public-school teachers by the early twentieth century); accordingly, 
the student newspaper was christened « The Flat Hat» in 1910. And, ten years 
later, a new « Flat Hat Club » was established ; when it became obvious a few years 
afterward that this had been just a nickname and not a proper title, the name was 
changed to « the F.H.C. Society ». In 1943, as a result of the war-time drain of men 
from America’s colleges, William and Mary suspended all social fraternities. The 
F.H.C. was not revived until 1972 ; its active membership now consists of sixteen 
men : six juniors, six seniors, and four professors. 

The P.D.A. Society also exists today. Its rich if questionable tradition claims that 
the Society was reconvened at the College after the Revolution, and that it adopted 
the strictest secrecy in the late 1780's — which it maintained until the Spring of 
1972, when it began to plan the celebration of its bicentennial. The membership is 
still limited to seven men, undergraduates at the College of William and Mary. 
Like the F.H.C., the P.D.A. never established branches at other institutions ; 
however, it claims that a secret society still extant at the University of Virginia 
(either « the Secret Seven », or « Z », or perhaps both), and founded there in the first 
half of the nineteenth century, was closely patterned after the P.D.A. Society. 

The ®.B.K., though less aristocratic or exclusive, was much more prodigious in 
its development. The Society at William and Mary was reconstituted in 1849, 
suspended when war came again in 1861, and at last reestablished in 1893 as the 
College celebrated its two-hundredth anniversary. But it flourished at other uni- 
versitites : through the chapters at Harvard and Yale, and later through a central 
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organization, the Society spread across the nation in scores of different chapters. 
In the first half of the nineteenth century, as other Greek-letter fraternities (such as 
KA, 1825 ; and Z6, 1827, both of Union College) based upon the ©.B.K. began 
to challenge it, the Society renounced its social character and became America's 
first honorary fraternity. Sororities for women (such as AATT, 1851, and OM, 1852, 
of Wesleyan College), professional fraternities (such as KA, 1819, Transylvania Col- 
lege; and DAD, 1869, University of Michigan), and honorary fraternities (such a 
TBIT, 1885, and ZZ, 1886) all patterned themselves after the ®.B.K. There are now 
hundreds of fraternities and sororities in the United States, many with numerous 
chapters, but they have added only three important ideas to that of the fraternity : 
the fraternity house, where active members may live and meet; the fraternity 
periodical ; and the fraternity convention. 

Yet the basic concept of collegiate brotherhood within a secret organization, to- 
gether with many of its attributes, was first conceived by the F.H.C. Society ; 
developed by the P.D.A.; and disseminated by the ®.B.K., all at the College of 
William and Mary two centuries ago. It is this concept, so important in the lives 
of millions of American men and women, which is represented in these few small 
pieces of engraved silver. 


CONTENT ANALYSIS OF THE GEDDY, KENDRICK, 
AND SHORT MEDALS! 


Geddy (F.H.C.) Kendrick (F.H.C.) Short (®.B.K.) 
Silver 92.139% 84.077% 67:90995 
Copper 6.254 14.593 10/077 
Gold 2/99 .220 .246 
Tin .118 .216 .168 
Lead .048 .425 .048 
Zinc .044 S4 .178 
Mercury .037 017 .020 
Nickel 1083 .050 .054 
Iron | .022 .033 07 
Cadmium a trace .032 .027 
Cobalt a trace a trace .034 
Arsenic a trace 
. Manganese a trace 


1. The three medals were examined on August 14th, 1973, by Mr. George Reilly in the Crownins- 
hield Research Building of the Winterthur Museum in Wilmington, Delaware. The Energy 
Dispersive X-Ray Fluorescence Analysis method was used. The figures given above are an aver- 
age of the results obtained for both sides of each medal, and refer to the percentage of the weight 
of each medal constituted by each substance ; the percentages do not total to one hundred. 
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MEASUREMENTS OF THE GEDDY, KENDRICK, AND SHORT MEDALS ? 


Geddy (F.H.C.) Kendrick (F.H.C.) Short (®.B.K.) 
Weisht 4.9 8.6 3.9 
(grams) 
Thickness X 1.9 of 
(millimeters) 
Diameter 38.9 23.7 about 26 square, 34 
(millimeters) tall with loop 
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Jacobin Grotesques: the Deliberate Muling of 
Dies in Late Eighteenth-century England 


Amid the great flood of tokens issued privately in eighteenth-century Britain there 
are a number bearing designs of a mainly political nature which were put forth by 
Thomas Spence, a former schoolmaster, and a bookseller and dealer in prints and 
coins. At their best, when they depart from specific reference to the plan for agrarian 
reform to which Spence devoted his life, they rise to the level of the universal, 
concentrating into a crude but vivid visual metaphor a profound insight into the 
nature of society. In PI. 76, 1 are contrasted a reserved and independent cat — and 
Spence so much admired this animal that he took it for his mascot — and a dog, 
willing and co-operative, who by accepting rewards from his master is said to become 
enslaved. Such attitudes remain familiar. 

The Civil Citizen and the padlock to close the mouth (PI. 76, 2) were perhaps the 
most amusing of Spence’s designs, both satirising the two Acts of Parliament which 
clamped down on the agitation of British supporters of the French Revolution. 
The amusement, however, may have been short-lived, for the conclusion to be 
drawn is resistance to the law of the land. 

Pl. 76, 3 imitates the types of aregal half-penny, but in place of the King’s head 
Spence has presumed to set his own, with a picaresque legend boasting of his martyr- 
dom for freedom at the hands of the government. The reverse exhorts the beholder 
to rouse Britannia, whose cap of liberty falls to the ground. 

PI. 76, 4 points the contrast between the Civilized Ass : 


« Two pair of Panyers on his Back, 
The first with Rents a heavy Mass, 
With Taxes next his Bones do crack », 


and the North American Indians, « the only freemen remaining on the face of the 
earth ». Spence's Plan attributed all evils to the private ownership of land. 

The dramatic scenes of Pl. 76, 5 argue that oppression began with the first murderer, 
Cain, continues under his heirs and successors, the landed aristocracy, and will end 
when the parishes take over their lands and make a bonfire of their title deeds. 
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In Pl. 76, 6, the design of a prisoner gnawing a bone illustrates Etienne Dumont's 
description of the Bastille in his pseudonymous Leiters on the late revolutions in 
France. After the Revolution, the reverse suggests, there is this prospect of hap- 
piness and plenty. 

It will be readily understood, therefore, why Thomas Spence was considered one 
of the English Jacobins, and why his tokens drew a considerable reaction from 
contemporaries. One very interesting comment was that «the trifling political 
jettons of Spence . . . can produce no effect more important than... laughter or... 
contempt ». Modern criticism sees the tension between these two possible reactions, 
the presence both of the laughable and of something incompatible with the laughable, 
as the essential characteristic of the grotesque. 

Some of Spence's designs were grotesque not only in their effect on spectators, 
but also in having the forms which traditionally characterised the grotesque : 
fantastic combinations of heterogeneous elements in defiance of the laws of nature. 
By the eighteenth century the grotesque had been relegated to a mere « rude species 
of wit » (as Spence’s tokens were described). Yet these monstrosities (Pl. 76, 7) ex- 
emplify the presence also of a more serious side, of something more radical and ag- 
gressive than the merely bizarre. The bull with the head of an ass is John Bull, 
the ordinary Englishman, become a Jack-ass under the burden of a king. The Janus 
head simply assimilates the Prime Minister with the Devil, but other double heads 
(Pl. 76, 8) are more disturbing. On the left Pitt the Prime Minister and Fox the leader 
of the Whig opposition are described as Odd Fellows, as indeed their expressions 
bear out. However, the hidden meaning of the design is the bitter assertion that 
the two political parties are at one, united in exploitation ; or as a verse of Spence’s 
puts it: « Whate’er your parties ye may call, 


You're all alike, so d'mn you all ». 


The message of the other Odd Fellows would appear from the device to be that 
King and people are at one, the people being a « poor, dull ass », and from the legend 
that King and people are or should be fundamentally opposed. One is thus torn 
between the ludicrous form and the fearful meaning. 

The grotesque nature of Spence’s tokens, however, extends to a much more basic 
aspect than their designs and their effect on observers. From a tabulation of his 
catalogued farthings (table I) it will be seen that six obverse dies and six reverse 
dies are paired in every possible combination except two ; and the same situation 
holds true, in a lesser degree, of the tokens of half-penny size. Such intensity of 
muling is greater than could possibly have come about by mere accident in the 
contemporaneous existence and use of an extensive number of dies. 

Pl. 76, 9 provides actual documentary evidence from Spence that he was prepared 
deliberately to mule his half-penny dies. What, however, was the object in so doing? 
It is true, despite the lack of prices, that this handbill is somewhat in the nature of 
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TABLE I 


FR1 FR2 FR3 FR4 FR5 FR6 
Britannia Pig Bull-Ass Slave Ass:G.III Padlock 


F01 : Spence's Head -[- ساب‎ na -+- + —- 
F02 : Three Thomas’s -- -L + | HA + 
F03 : Adam and Eve e - -- -F | ساب‎ + 
F04 : Tyne Keel -- + ساب‎ E | 

F05 : Devil:Pitt + + | + + E 


F06 : Man on All Fours ما سا‎ a — + 


an advertisement ; but it does not appear that anyone did write for one of the ob- 
verses struck with a complete set of twenty reverses. Moreover, Spence says that 
muling has in general been done. Everything points to the initiative for creating 
such varieties having come from Spence ; but was it stimulated merely by the hope 
of gain? The belief that it was goes back to a contemporary dealer, but he was 
clearly motivated by commercial jealousy. Like everyone else, Spence had need 
of money ; but from the age of twenty-five his main aim in life was not making money 
but promoting his Plan, « Spence's glorious Plan », which « will produce everlasting 
.peace and happiness, or in fact the millenium [sic] ». 

Spence's muled tokens were first and foremost not varieties to impose on the 
public, but inventive creations, experiments in meaning. Support for this inter- 
pretation is to be found in his later countermarking of the current coins. As may 
be seen from PI. 10, he had separate stamps, twenty-seven in all, which he combined 
and recombined to produce different sequences of thought. It is worth noting that 
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Li = NEW “COTA Ss. 
ae ‘PUBLISHED AND SOLD i 
SBY'T SPENCE 
DEALER IN COINS, 
( No. 8, ) 
LITTLE TURNSTILE, HIGH HOLBORN. 


‘1, Y_YIS Hcad—2, A Pig—5. Odd Fellows 
“J 3 4. Tree of Liberty—z;. Deferted. Vil-. 
'!lage—6. Hcad of Mr. Horne Tookc—7. Hcad of 
Mr, Fox—8. Dudley Cafile—9. Newcaftie Sailor— 
r10. Newcaftle Kcel—11. Prefs Gang—ı2. A double 
Loaded Afs—:3. End of Oppreffion——1i4. Daliilc— 
-15. Mendoza’s .Head—16, A Dog—17. A Coining 
“Prefs—18, United Token—19. À Snuff Jar with 
Pipes and Thiftles—2o0. Head of Mr. Thelwall. 
: N. B. The above being under Dics, may bc faic 
‘to be Obverfes ; and tho following being upper 
Dices, may. be ftruck as Reverfes to any of them, 
‘which has in gencral been done, Wherefore when ` 
-any of the above Obverfes are wrote for, ict it bc 
- mentioned which, or-whetner all-of the sollowing 
.*Reverfes be wanted, vati ۱ 
Reverfes that may be'ftruck with any o£ thc 
‘above Obverfes, viz. TA 
ı. Britannia—2. Thice Thomas’s—s, Heart ‘in 
" Hand—4. Soldiersand Pcople embracing—5. Arm« 
“ed Citizens—6. Sclions Iloufe, Old Dailey—7. 
Mercury/s Sccpter—$, Shepherd—9. An Anchor 
" e—190. À Cock and Lion-:1, New Odd Zcllows 
^12. An Indian-—;3. Cain and Abci—14. Dancing 
„and Fealling—ı5. Two Boxers—16. A Cat17. A 
*:Guilotine—18, Crown, Harp and 'f hiflles—:9,2 
>» Highlander 2o, A frecborn Enpliinman, 


۰ 


Fig. 9 


the meaning of the stamp WAR in particular was not fixed, but fluctuated according 
to its context, the slogan WAR IS STARVATION referring to Britain's war against 
France, while NO LANDLORDS OR WAR carries the threat of civil war. 

As early as May 1795 Spence had paired both dies in the upper row of Pl. **, the 
Three Thomas's and Adam and Eve, with each of the three dies below, the Pig for 
his weekly publication Pigs’ Meat, or lessons for the swinish multitude ; John Bull 
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turned Jack-ass ; and a Slave. In each case there is sense in the pairing: « Am I 
not a man and a brother? » and « Am I not thine ass? » with their replies « Man 
over man He made not lord » and « Advocates for the rights of man»; and Pigs’ 
Meat where the replies are to be found at length. Being opposite sides of the same 
coin, the syntax of the mules can be either antithesis or an extension and develop- 
ment of the same idea. The tension in their actual creation between the experi- 
mental presentation and the serious meaning again constitutes the modern under- 
standing of the grotesque. Let us look at some more of these series of symbols 
thrown together. 

This combination (Pl. 77, 12) had significance, for the Shepherd die, before its date 
was partly obliterated, was used — other than with its true obverse — only with 
Spence's Head. He must be likening himself to a good shepherd, that simile which 
echoes through the Bible, and through the imagery of apocalyptic and millenarian 
fanatics such as the sixteenth-century « Oberrheinisch Revolutionär » and which 
Spence adopted in his « Lessons for the Sheepish Multitude ». 

The Bastille, Pl. 77, 13 seems to say, is the condition of England also before its 
revolution : rouse Britannia ! 

In PI. 77, 14, the British lion, standing for landed aristocracy, and the Gallic cock, 
standing for revolution, are surrounded by the legend LET TYRANTS TREMBLE 
AT THE CROW OF LIBERTY — and the crow of liberty, apparently, is « Pigs' 
Meat published by T. Spence», with symbols of what Edmund Burke, in his Re- 
flections on the Revolution in France, feared to see : the nobility and clergy « trodden 
down under the hoofs of a Swinish Multitude ». 

In Pl. 77, 15, is Oliver Goldsmith’s Deserted Village, from which 


« Thy sports are fled, and all thy charms withdrawn ; 
Amidst thy bowers the tyrant’s hand is seen, 

And desolation saddens all thy green : 

One only master grasps the whole domain ». 


The lords who have depopulated villages on their land, originally for landscaping 
and now for enclosures, are of « the race of Cain ». 

Pl. 77, 16 may be understood to mean: Rouse Britannia against the landlords! 

PI. 77, 17 : Rouse Britannia against the masters of the navy ! This device of a press 
gang forcibly recruiting a citizen for the navy is surrounded by an ironic legend, 
and the effect of the whole is to point the divergence between rhetoric and reality, 
to undermine some of the beliefs which maintained society in being. Knowing the 
force of the visual image, one wonders whether any contemporary who had seen 
Spence’s design could ever afterwards hear exhortations in the name of « British 
Liberty » without thinking of the press gangs. 
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PL 77, 18: Arm the citizens behind Spence! The reverse shows what constitutes 
a State: « Men, who their duties know, 


But know their rights, and knowing, dare maintain ». 


Whoever is represented by the head in figure 77, 19, he can easily be taken fora king. 
Like Spence, William Blake did not dare express such extreme measures in words, 
but one of the engraved designs accompanying his poem America does depict the 
trial and execution of a king. One « Citizen Lee» openly published an engraving 
giving warm approval to the guillotining of a king — and found it prudent to flee 
to America. From this extreme of sedition Spence differs only in this greater subtlety 
of expression through the muling of dies. One must agree with a contemporary 
«how industrious and ingenious these jacobins were in the instance of medals to 
poison the minds of the community ». 

Despite these worked-out connexions, it must be confessed that it is not easy al- 
ways to see what Spence might have intended by various combinations of dies. 
One suspects that he became intoxicated with his invention, his grotesques becoming 
more and more capricious until they were obscuring the points he wished to make. 
His deliberate muling was probably a unique but ultimately unsuccessful means of 
political propaganda. Nevertheless, we appear to have one permanent reminder of 
the effect Spence had on his contemporaries. Until the second half of the nineteenth 
century the word « mule » was used only in the context of tokens. The Token Col- 
lectors Half-penny (Pl. 77, 20 ; not Spence's) satirises the mania for collecting the 
tokens, and is evidence that the numismatic sense of « mule » goes back to 1796 ; 
whereas in the previous year it had not settled down as the word in general use. 
The obvious novelty needing a new word in 1795-6 was Spence's deliberate muling 
of dies. Numismatists owe the word « mule » to the grotesque Jacobin propaganda 
of Thomas Spence. 


NOTE 


For the attribution of dies to Spence, their interpretation, and the basic documen- 
tation, see R. H. Thompson, The Dies of Thomas Spence (1750-1814), BNJ 38, 
1969, 126-162 and pls. VI-VIII, with additions and corrections in BNJ 40, 1971, 
136-138. In addition, I have referred to Spence’s Reign of felicity, being a plan for 
civilizing the Indians of North America . . . , (1796) ; F. D. Klingender, Eighteenth 
century pence and ha' pence, in The Architectural Review, 93 (554), February 1943, 
40-46 ; N. Cohn, The Pursuit of the millennium: revolutionary millenarians and 
mystical anarchists of the Middle Ages, 3 (1970) ; and for the grotesque, J. Ruskin’s 
The Stones of Venice, (1874); W. Kayser, The Grotesque in art and literature, 
translated [from the German] by U. Weisstein, Bloomington (1963); F. Piel, Die 
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Ornament-Groteske in der italienischen Renaissance: zu ihrer kategorialen Struktur 
und Entstehung, (1962, Neue Münchner Beitráge zur Kunstgeschichte, Band 3); 
A. Clayborough, The Grotesque in English literature, (1965) and P. Thomson, The 
Grotesque, (1972, The critical idiom, 24). Perhaps I should add that I am aware 
of Anthony Thompson's « L'Angleterre et la Révolution francaise » in Centenaire 
de la Société française de numismatique, 1865-1965, Paris [1965], 67-79, but do not 
accept that Spence « prit grand soin de présenter les deux opinions, contre et pour 
les républicains français ». 


KEY TO ILLUSTRATIONS (PI 76-77) 


« DH » refers to R. Dalton and S. H. Hamer, The Provincial token-coinage of the 
18th century, (1910-18, reprinted 1967). The dies are given the same reference as 
in the author's BNJ paper. The specimens illustrated are in the British Museum 
(Department of Coins and Medals), or the author's collection. The photographs 
were taken by Mr Ray Gardner. 


1. DH Middlesex 751 
Obv. R: Dog / MUCH GRATITUDE BRINGS SERVITUDE 
Rev. S: Cat / MY FREEDOM I AMONG SLAVES ENJOY / 1796 
2. DH Middlesex 1102 
FO6 : Man on all fours / IF THE LAW REQUIRES IT WE WILL WALK / 
THUS 
FR6: Padlock / MUM / 1796 
3. DH Middlesex 678 
Obv. B: Bust / T. SPENCE 7 MONTHS IMPRISON'D FOR HIGH TREA- 
SON / 1794 / signed JAMES 
Rev. E: Britannia / ROUSE BRITANNIA ! 
4. DH Middlesex 719 
Obv. E: Ass laden with two pairs of panniers, labelled RENTS (below) and 
TAX'S (above) / I WAS AN ASS TO BEAR THE FIRST PAIR 
Rev. D: North American Indian / IF RENTS I ONCE CONSENT TO PAY | 
MY LIBERTY IS PAST AWAY 
5. DH Middlesex 814 
Obv. P: Two men exulting over a bonfire of title deeds / THE END OF OP- 
PRESSION 
Rev. P: CAIN killing ABEL / THE BEGINING [sic] OF OPPRESSION 
6. DH Middlesex 854 
Obv. K : [Bastille] : A « skeleton » of a man in chains, gnawing a bare bone / 
BEFORE THE REVOLUTION / 1795 
Rev. J: Dancing and feasting / AFTER THE REVOLUTION 
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. DH Middlesex 1093 


FO5: The faces of the Devil and William Pitt the Younger united / EVEN 
FELLOWS 


FR3: John Bull turned Jack-ass, bearing a king / AM I NOT THINE ASS? 


. DH Middlesex 795 


Obv. L: The faces of William Pitt the Younger (sour) and Charles James Fox 
(laughing), united / ODD FELLOWS / QUIS RIDES 

Rev. K: The faces of George III and an ass united / ODD FELLOWS / A 
MILLION HOGG 1795 A GUINEA PIG 


. New coins published and sold by T. Spence, dealer in coins, no. 8, Little Turnstile, 


High Holborn, [1796] (University of London, Goldsmiths’ Library, bound at 

the end of T. Spence, The Coin collector’s companion, being a descriptive alpha- 

belical list of the modern provincial, political, and other copper coins, [2nd issue], 

1795 [i.e. 1796 ?]) 

(a) SPENCE'S PLAN / SMALL FARMS [Rev: & / FULL BELLIES] 

(b) SPENCE'S PLAN / YOU FOOLS [Rev : OR/ STARVATION/FOR EVER] 

DH Middlesex 1085, 1088, 1089, 1112, 1117, and 1118 

FO2: THO* SPENCE / SIR THOS MORE / THOPAINE / 1795 / ADVOCATES 

FOR THE RIGHTS OF MAN 
FO3: Adam and Eve / MAN OVER MAN HE MADE NOT LORD 
FR2: Pig treading on crown, sceptre and crosier, with a cap of liberty above / 
PIGS MEAT PUBLISHED BY T SPENCE LONDON 

FR3: John Bull turned Jack-ass, bearing a king / AM I NOT THINE ASS? 

FR4: Slave / AM I NOT A MAN AND A BROTHER / signed JAMES 

DH Middlesex 690 

Obv. B: Bust / T. SPENCE 7 MONTHS IMPRISON'D FOR HIGH 
TREASON / 1794 / signed JAMES | 

Rev. F: Shepherd reclined at his ease under a tree, sheep, etc. / 1790 

DH Middlesex 849 

Obv. K : [Bastille]: A « skeleton » of a man in chains, gnawing a bare bone / 
BEFORE THE REVOLUTION / 1795 

Rev. E: Britannia / ROUSE BRITANNIA ! 

DH Middlesex 847 

Obv. C: Pig treading on coronet, mitre, etc., with a cap of liberty above / Pigs / 
meat Published by T. Spence London 

Rev. I: Lion dismayed by a crowing cock /LET TYRANTS TREMBLE AT 
THE CROW OF LIBERTY / 1795 

DH Middlesex 748 

Obv. G: Deserted village / ONE ONLY MASTER GRASPS THE WHOLE 
DOMAIN / 1795 

Rev. P: CAIN killing ABEL / THE BEGINING [sic] OF OPPRESSION 
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10. 


EL, 


12. 


13. 


14. 


15. 


R. H. THOMPSON 679 


DH Middlesex 744 
Obv. G: Deserted village / ONE ONLY MASTER GRASPS THE WHOLE 
DOMAIN / 1795 
Rev. E: Britannia / ROUSE BRITANNIA! 
DH Middlesex 727 
Obv. I: Press gang dragging away an impressed man / BRITISH LIBERTY 
DISPLAYED / 1795 
Rev. E: Britannia / ROUSE BRITANNIA! 
DH Middlesex 681 
ODS Do Bust | T. SPENGE 7 MONTHS IMPRISON'D FOR HIGH 
TREASON / 1794 / signed JAMES 
Rev. G: Armed citizens / WHO KNOW THEIR RIGHTS AND KNOWING 
DARE MAINTAIN / 1795 
DH Middlesex 901 
Obv. T: Bust / UNITED TOKEN 
Rev. T: Guillotine set up outside a town house / HALFPENNY. 
DH Middlesex 298 
Obv.: Anold man setting a fool's cap on the head of a collector, seated smoking 
at a table spread with tokens / TOKEN COLLECTORS HALF- 
PENNY / PAYABLE ON DEMAND / 1796 
Rev.: Anasssaluting a mule /BE ASSURED FRIEND MULE YOU NEVER 
SHALL WANT MY PROTECTION. 


16. 


17, 


18. 


19. 


20. 





Ex 





489 
495 
501 
205 
27 
371 
397 
569 
399 
217 
31 
597 
227 
39 
299 
243 
405 
43 
981 
267 
513 
45 
989 
71 
415 
645 
279 
297 
79 
83 
305 
991 
89 
315 
423 
429 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 


Artuk, Cevriye, Istanbul, Turquie 

Artuk, Ibrahim, Istanbul, Turquie 

Bacharach, Jere L., Washington, États Unis 
Baldus, Hans R., München, Allemagne 
Balmuth, Miriam S., Medford, Mass., États Unis 
Bendall, Simon, London, Grand-Bretagne 
Bendixen, Kirsten, Kopenhagen, Danemark 
Borden, Douglas, G., Pittsford, N.Y., États Unis 
Bourgey, Émile, Paris, France 

Brenot, Claude, Paris, France 

Brindley, James C., Dublin, Irlande 

Broeker, Peter W., Pointe Claire, P.Q., Canada 
Callu, Jean-Pierre, Paris, France 
Caramessini-Oeconomides, Mando, Athens, Grèce 
Clay, Curtis, L., Westport, Conn., États Unis 
Christiansen, Erik, Aarhus, Danemark 

Dumas, Françoise, Paris, France 

Duerr, Niklaus, Genève, Suisse 

Erlanger, Herbert J., New York, États Unis 
Etienne, Robert, Le Bouscat - Gironde, France 
Feary, Margaret S., Ann Arbor, Mich., États Unis 
Fischer, Thomas, Bochum, Allemagne 

Freeman, Michael J., Motherwell, Écosse 
Furtwängler, Andreas E., Athènes, Grèce 

Gedai, Istvan, Budapest, Hongrie 

Geiger, Hans-Ulrich, Zürich, Suisse 

Giard, Jean-Baptiste, Paris, France 

Gorini, Giovanni, Padova, Italie 

Grunauer, Susanne, München, Allemagne 
Hackens, Tony, Rixensart, Belgique 

- Hohlfelder, Robert L., Boulder, Colo., Etats Unis 
Hunter, John, Hillsboro, N.H., Etats Unis 
Iliescu, Octavian, Bucarest, Roumanie 

Jeloénik, Aleksander, Ljubljana, Yougoslavie 
Kiersnowski, Ryszard, Warsaw, Pologne 
Klüssendorf, Niklot, Marburg, Allemagne 


181 
527 
99 
327 
333 
107 
441 
943 
513 
445 
595 
339 
601 
111 
347 
113 
605 
451 
123 
461 
125 


189 
631 
993 

13 
399 
267 
639 
135 
397 
365 
197 
645 
473 
371 
599 
513 
139 
143 
655 
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Kolnikovä, Eva, Nitra-Hrad, Tchécoslovaquie 
Kouymjian, Dickran, Beirut, Liban 

Kraay, Colin M., Oxford, Grande-Bretagne 
Krzyzanowska, Aleksandra, Warsaw, Pologne 
Kunisz, Andrzej J., Katowice, Pologne 
Laloux, Monique, Louvain, Belgique 

Lane, S.N., London, Grande-Bretagne 
Lowick, N.M., London, Grande-Bretagne 
Luther, Kenneth A., Ann Arbor, Mich., États Unis 
Malmer, Brita, Stockholm, Suède 

Manville, Harrington E., Montreal, Canada 
Marchetti, Patrich, Kessel-Lo, Belgique 
McDonald, Emmett, Islip, N.Y., Etats Unis 
Meshorer, Yaakov, Jerusalem, Israél 

Metcalf, William E., New York, États Unis 
Mildenberg, Leo, Zürich, Suisse 

Minners, Howard A., Bethesda, Md., États Unis 
Mitrea, Bucur, Bucarest, Roumanie 
Morkholm, Otto, Kopenhagen, Danemark 
Morrisson, Cécile, Paris, France 

Naster, Paul, Leuven, Belgique 

Nau, Elisabeth, Stuttgart, Allemagne 
Nemeëkalova, Zdenka, Praha, Tchécoslovaquie 
Newman, Eric P., St. Louis, Mo., États Unis 
Oman, Giovanni, Rome, Italie 

Potin, V.M., Leningrad, Russie 

Price, Martin J., London, Grande-Bretagne 
Rachet, Marguerite, Talence-Gironde, France 
Rath, Maria Theresia, Leuven, Belgique 
Richard, Jean-Claude M., Montpellier, France 
Robertson, Anne S., Glasgow, Ecosse 

Salama, Pierre, Alger, Algérie 

Scheers, Simone, Diegem, Belgique 

Schwarz, Dietrich, Zürich, Suisse 

Sejbal, Jiři, Brno, Tchécoslovaquie 

Sellwood, David G., London, Grande-Bretagne 
Shamma, Samir, Jeddah, Saudi Arabia 
Smith, John M. Jr., Berkeley, Cal., États Unis 
Spaer, Arnold, Jerusalem, Israel 

Sternberg, Heinz-Rainer, Basel, Suisse 
Sternlicht, Sanford, Oswego, N.Y., Etats Unis 
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661 
477 
377 
671 
163 
135 
171 
179 
383 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 


Storm, Robert W..Jr., Williamsburg, Virginia, États Unis 
suchodolski, Stanislaw, Warsaw, Pologne 

Thomsen, Rudi, Aarhus, Danemark 

Thompson, Robert H., Harrow Weald, Grande-Bretagne 
Trell, Bluma, New York, États Unis 

Villaronga, Léandre, Barcelona, Espagne 

Weidauer, Liselotte, Heidelberg, Allemagne 

Youroukova, Jordanka, Sofia, Bulgarie 

Zehnacker, Hubert, Strasbourg, France 
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